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MONSEIGNEUR^ 

Si  la  France  catholique  s*honore  de  vous 

* 

compter  afu  nombre  des  plus  illustres  et  des 
i  plus  grands  prélats  qui  aient  jamais  contribué 
à  rehausser  Féclat  et  la  gloii^  de  son  église  ^  si 
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d'autre  côté>  la  France  savante  et  Uiteralré 
s'empresse  de  vous  placer  au  rang  des  beaux 
génies  dont  la  brillante  élo(£uence^  la  vaste 
érudition ,  les  études  graves  et  sérieuses  coopè- 
rent puissamment  à  lai  conserver  le  glorieux 
titre  de  Mère^PtUrie  des  sciences,  que  lui  dé- 
fèrent à  Tenvi  toutes  les  contrées  du  globe 
civilisé  \  à  cpmbien  plus  forte  raison  la  jolie 
province  du  Perche  qui,  renfermée  dans  des 
bornes  trop  étroites  »  në  péut  offrir  à  ladmif- 
ratioii  de  sui,  enfâns  (^u  un  nombre  bien  petit 
d'illustrations  en  tout  genre',  ne  revendique-^ 
t-elle  pas  avec  une  noble  fierté  sa  portion  d'une 
gloire  qui  semble  lui  être  propre,  puisque  de- 
puis quinze  années^  soumise  dans  une  grande 
partie  de  son  territoire  à  votre  sceptie  pastoral^ 
elle  s  est  vue  tant  de  ibis  à  même  d'entendre 
,4e3  discours ,  diefs-d'œuvre  de  raisonnement  et 
d'élu^ucacc,  les  savantes  homélies,  et  les  ins- 
tructions (oUdes  et. pathétiques  dont  Totre  zèlp 
ardent  et  paternel  fit  si  souvent  retentir  les 
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voûtes  de  ses  temples ,  dans  \^  cours  de  vos 
eiicaisiofu  évaiigélique&  » 

cieuAe  provij^e  du  peuvwt.  €^iea)-7> 

plor  votre  illo^U:^  p^ôouûjç ,  c#;  qi^  .Imc% 
aïeu^  adipjurèrent  aux  onzième  et^  4ou2fièpie 
siàde  dans  les  Fulbert  ei;  ^  .o«^  de^^x 

grandes  lomiàrQS  de,  lew  t^Q^     4oAt.  to^ 

le  2^  ^ti  les  travaux  y  poiir  i^Uég^v.Je  >prt 
troupeaux  confiés  à  leursi  muas»  dftP3.m 
«mcl^s  d^  barbarie  et  d'jkusailîaQt  .a^n^sgctf 
ne  serait-ce  pas.jmuquer  essenûettfmeal  w 
disvou'  que  m'impose  la  tâdbe  dont,  je 
chaigé^  que  de  ne  pas  m'associer  à  tout  ce 

qwip  mioa  payç  renferme  diMl^  $W  seia  d'l¥»9T 
mes  honorables^  véritablemeni  amis  de  la  verti^ 
études  sciences 9  pour  vons  prier  d'agréer 
rhpmn¥ige  de  ciett»  partie  de  notire  bi^ire , 
où  sont  mis  m  ^oène  fes  de|L«  g^Aud^  ponJÀff^ 
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dont  vous  êtes,  Monsi^gneuii ,  le  digue  suc-* 
cesseur  et.k  vivante  image^  Gonmie  eux^  le 
flambeau  dé  votre  siède,  comme  eax^  tout 
entià"  ati  bonheiir  de  voé  ouaflle»,  comme 
eux  9  votis  donnez  un  nouveau  lustre  au  siège 
ipiscopal  de  l'antique  cité  des  CarmUeSy  un 
des  plus  anciens  des  Gaules.  Vous  les  ver^ 
rez  donc  avec  un  intérêt  tout  particulier  ^ 
ces  deux  granc^  pontifes^  aux  prises  avec  les 
anciens  souvenons  de  notre  Province ,  et  autres 
puisssais  despotes  de  leur  temps^  ponr  défendre 
avec  ime  sainte  intrépidité  et  une  fermeié  iné^ 
InrantaUb,  eontve  les  griffes  de  ces  loups^  les 
timides  et  innocentes  bfebis  que  protégeait 
lem*  amour  et  leor  autorité^L  dans  ^e  même 
bercail  ^  aujourd'hui  coniié  à  votre  vigilance , 
et  à  votre  sollicitude  aussi  tendre  (ju'éclai:^ 
fée. 

*  ■ 

■    '  ... 

Tout  entier  à  l'honneur  de  sa  patrie ,  ja-« 
loiix  dje  ne  rien  omettre  de  tout  ce  qui  peut 
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xontrilavr  k  fin:-  angoieatar  la  gloÎM ,  plf«iiteur 
de  ces  recherches  historiques^  quolqu'obscur 
soldat  daas  k  sainte  milice  dont .  vous  êtes 
uoe  des  plus  brillante^  illustrations^,  supplie 
votre  Grandeur,  de  vouloir  ,  bi^a,  accepter  la 
dédicace  de  ce  second  volume  des  Cluiqnujues 
Percheronnes.  Voitô  l'agréerez ,  Monseignëub  y 
plutôt  en  considération  des  sentimens  dpnt  ce- 
lui qui  l'offre  est  animé  ^  que  pour  le  mérite 
.de  Toiivrage  en  luirmâmey  qui  doit  natnreUe-^ 
•ment  se  ressentir  de  Tinbabileté  et  de-rinex«^ 
.périence  de  la  plume  qui  en  a  tracé  les 
lignes. 

Quelle  que  soit  cependant  sa  médiocrité,  il 
ne  peut  mani£ueiv,  en  paraissant  sous  un  aussi 
beau  patronage ,  d'djtenir  te  suffrage  de  tous, 
les  amis  de  leur  pays  el  des  lettres. 

Fier  à  juste  titre^  d'une  sen^lable  faveur  ^ 
je  vous  prie  y  Monseigneur  ,  de  croire  au^ 
profond  respect  et  k  la  reconnaissance  san& 
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bornes,  avec  lesquels  je  suis,  et  ne  cesserai 
d'être ,  ;  .,!.•..».>.. 

DE  VOTRE  GRANDEUR, 

« 

tje  très  -  humbh  et  près  -  obéissant 
ser^^iteur  j     •  *  • 

•  I         %    •  •  •  • 

•      •  •  * 

f 

Curé-Desservant  de  Champs  j  membre  de  la 
i.oçîé^é  des  antiquaires  de  Normandie  *  e(Ç^ 
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SUITE  DE  L'HISTOIRE 

3KB  ROBERT-DE-BEXXÊME. 


ttéGAAC&S  M  BOW«X-tU£rBE|.LâlIBt  CONFlSCAtlOlf  M  gBg 
DOMAllTES   SN    AMGWBBaB  »   SON  SXrCLSiON  DB  GB 

(  ii02.  ) 

HtiNRi  »  qai  depui»  long4eaipft  eo«n«imU  à  fond  Eaiiort- 
d^BeUéme*  et  voyail  en  lai  le  plus  dangereux  enaeini 
qo'il  eâtà  ledoutev,  résolut  de  le  chasser  de  ses  état» 
à  tout  prix.  11  cita  donc  à  su  rouf  ce  redoutable  vassal» 
pour  qu'il  se  purgeât  en  sa  présence,  de  Taccasatioa  de 
quarauieHïiiiq  délits  réela  ou  supposés^  dont  on  TaeciisaiC 
de  »*étre  rendu  eoui^le  »  tant  enyers  le  roi  d'Angleterre 
qn*«nveri  le  duc  de  Nomiandie.  Henri  depuis  long-temps 
avait  pris  ses  inemlres  pour  arriver  à  ses  fins;  car  un 
an  avaul  d'en  venir  à  l'exécution  de  ce  gr;and  projet,  un 
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BE  ROBERT-DE-BELLÉSE. 


homme  gagAé  à  prix  d  argent  avait  été  chargé  par  lai  , 
d'épier  toutes  les  démarches  tant  soit  peu  repréhensi-- 
Mes  du  sire  de  Bellôme,  et  d'en  tenir  note  aTec  exac« 
titiide.  L'espion  da  roi  remplit  fidèlement  m  mission* 
BeUôme»  sniyant  rnsage»  demanda  la  permission  de  se 
prélenter  au  conseil  acéompagnd  de  ses  fionlmes  d'afmes» 
ce  qui  lui  flit  octroyé  ;  mais  voyant  d'un  côté  Timpos- 
sibilitè  de  se  justiOer  d'accusations  aussi  fondées  ,  et 
de  .rautre,  connaissant  aosfti  bien  Henri  qu'ii  en  était 
comm  Ini-méme»  il  prit  à  son  ordinaire  le  parti  le  plus 
sagti»  en  fiiisant  défont^  etett  cherchant  sa  sûreté  per- 
sonnelle, à  l'abri  des  renkparts  de  ses  redoutables  forte- 
resses. Le  roi  voyant  qu'il  avait  à  faire  à  aussi  rusé  que 
lui,  et  son  projet  favori  déjoué  par  l'habileté  de  sou 
vassal,  entra  dans  une  étrange  colère,  et  déclara  à  haute 
▼oixy  le  sire  de  Bellème^  imnèmi  pMie,  s'il  ne  Tenait 
promptement  se  présenter  à  sa  cour.  Sur  ce,  nouvelle 
citation  fut  faite  au  vassal  de  la  part  du  roi:  Bellémc  y 
fil  autant  d'honneur  qu'à  la  première;  car  pour  toute 
réponse,  il  fortifia  davantage  ses  châteaux,  les  entoura 
de  nouveaux  retranch^ens  et  de  murailles  phis  redou-^ 
tables  que  les  premières,  fit  demander  des  secours  à  sea 
parens  de  Normandie,  et,  contre  son  ordinaire,  il  combla 
de  bienfaits  tous  ses  vassaux  du  pajs  de  Galles,  pour 
effacer  le  souvenir  de  ses  vexations,  et  les  attacher  à 
sa  cause.  Henri  de  sou  cOté,  se  voyant  uargué,  ne  né-  . 
gligea  rien  pour  avoir  raison  du  rebelle  ;  il  rassembla 
toutes  les  forces  de  son  royaume,  et  se  présenta 'à  leur 
féte  devant  le  clifttean  d'Arondel,  situé  sur  le  bord 'de  la 
iiKT  ;  il  en  forma  aussitôt  le  siège,  et  fit  construire  des 
torls  devant  la  place,  où  il  laissa  pendant  trois  moi»  une 
partie  de  ses  troupes*  Réduite  à  rextrémité ,  la  garnison 
fit  demander  une  trêve  pou^  s'informer  de  BeHéme  s'il 
pouvait  les  secourir,  ou  dani^  le  cas  de  la  nég!(ttve>  6b» 
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tenir  son  ronsontèment  pour  rendre  la  plare  an  roi.  Lâ 
demande  accordée ,  les  envoyé*  vont  trouver  leur  mattt^ 
fUn»  le  pays  îles  Mercïens ,  et  lui  fonl  part  de  leur  dè^ 
tresse.  BeUâme  »  osoipé  alors  à  loriiaer  le  cMteatt  d« 
liidge,  sur  la  Sainte ,  iit  altéré  de  karrapiNlrt,  poijnaa  de 
prefiMids  soupirs,  el  les  autorisa  à  rendre  la  forteresse» 
étant  dans  l'absolue  impossibilité  de  leur  porter  aucun  se- 
cours. De  retour  à  Arondel,  la  place  fut  remise  au  roi  qui» 
eochanté  de  la  bravoure,  el  de  la  déltcalesM  de  la  gar- 
■iion»  la>  combla  d'élefes  el  de  préaeii8«  Eneowagè  par 
ce.pfenûer  svecès-»  Hearl  marcha  sur  le  châleau  do 
Blilh,  ancien  domaine  do  Roger  -  de  -  iiulhicy  ,  parent  de 
Bellôme ,  et  que  ce  dernier  avait  obtenu  du  roi  Guillaume** 
le-Koux,  par  droit  de  relief,  en  lOdâ.  Moios  fidèle  que 
la  garaisoii  d'Arondel,  ccAle  de  BUlh»  qpii  probablement 
dèlealait  Bfillèmet  reodlt  lea  anuea  am  joie»  el  remit 
la  place  an  roi,  qui  y  fit  reposer  son  armée«  Heori 
profita  de  ce  moment  de  rcUi  he,  pour  expédier  en  Nor- 
mandie plusieurs  couiriers,  chargés  d'informer  le  duc  de 
la  conduite  de  Belléme ,  et  le  sommer  en  vertu  de  leur 
liaHé»  dont  il  aTail  bd-mème  ai  indignemeni  violé,  lea 
principaux  articles  »  de  M  prêter  mai»  forte  pour  punir 
le  rebelle.  Le  duc  Robert  »  à  qui  les  hisloriens  reconnais^ 
sent  d*aiHeurs  toutes  les  vertus  d'un  chevalier,  mais  qui 
manquait  de  deux  qualités  indispensaldes  à  un  souverain , 
le  jugement  et  la  fermeté,  fui  à  son  ordinaire  assex 
faible  el  nssec  lâche ,  pour  obtempérer  à  une  demande 
aussi  impudente  de  la  part  de  Henri.  Il  leva  donc  aussi* 
tôt  des  troupes,  à  la  tête  desquelles  il  courut  assiéger 
Vif^nats ,  que  Belléme  avait  confié  à  la  garde  de  Girard, 
sire  de  Saint-Hilaire.  La  garnison  de  celte  place ,  peu  af- 
fectionnée à  son  maître  ,  était  disposée  à  rendre  les 
armes   pour  peu  que  f attaque  fui  vive»  et  n'actendait 
^  Tassaut ,  pour  avoir  un  prétexte  de  colorer  sa  Ira* 
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àlfioft  :  la  déleclion  aitttil  été  trop  ptltitei  n  èa  sé  M* 
rendu  stn»  camp  férin  Cet  aiMal  a'eat  pas  lien.  Ton»  ta 

amis  du  duc ,  sincèrement  attachés  à  sa  cause ,  témoins 
des  indîjsrnes  menées  do  l'astucieux  Henri,  dont  le  trop 
iiniple  Robert  était  depuis  lou^-teiiips  la  victime,  ne  pi»- 
rent  YOir.de  saiy  fimiA  uni  aménito  «m^  imeiuèe 
4iii'eUe  éteH  pmtjjiidiciable  à  am  fntèiéts;  fis  aUèMt  énm 
la  trouver  al  lui  repiémttoeiit  «m  dlakiir  at^Miw 
^e,  qu'ils  ne  pouvaient  concevoir  son  aveugleme&t  et  sa 
pusillanimité,  de  porter  envers  un  perfide,  la  condescen- 
dance et  la  mollesse ,  jusqu'à  sacrifier  à  sa  iiaine  un  sei- 
gmnr  qai,  depnla  sa  tendre  jennease»  n'avait  cessé  de 
4ni  donner  dea  pranvisa  du  pins  entier  dévenement;  guè 
c'était  travailler  lot-méme  à  se  forger  des  férs»  en  alfii^ 
Missant  Belléme  dont  le  secours  pouvait  un  jour  lui  être 
indispensable;  que  ce  seigneur  d'ailleurs  si  maltraité  en 
Angleterre,  ne  devait  une  grande  partie  de  aos  malhe^ra 
^'à  son  attaclienrant  trop  connu  i  aa  personne  et  à  as» 
Intérêts.  Oonvaincn  de  la  vérité  dea  &ita  et  de  la  sa*- 
l^se  de  ces  observations ,  le  duc  ouvrit  les  yeux ,  et  com- 
mença k  feindre  plutôt  qu'à  agir.  Robert-de-Montfort  et 
plusieurs  autres  clievaliers,  anciens  compagnons  d'armes 
du  sire  de  B^ième^  qni  commandaient  dans  J'année  dnc^lie  > 
mirent  le  iea  à  leurs  tentes  et  liattirent  en  retraite  sans 
être  poursuivis.  Les  soldats  dhfayés  suivirent  leurs  chefii, 
qui  si.uls  ,  avaient  le  mot  d^ordre.  La  garnison  de  Vignats 
déchue  dans  son  espoir,  et  qui  ignorait  ia  (  a use  de  cette 
singulière  déroute,  se  mit  à  lancer  mille  brocards  et 
mille  plaisanteries  piquantes  contre  les  fuyards.  Enhardie 
par  ces  mancBuvrea  »  elle  sort  du  chétean  pour  aller  ra- 
vager les  environs ,  et  porter  le  fér  et  la  flamme  sur  les 
terres  des  ennemis  de  Bellême ,  Hugues-dc-Montpinçon , 
Boberl-de-Grantemesnil ,  Robert-de-(^ourrv ,  et  leurs  vas- 
saux  des  alentours.  Les  garnisons  dea  auirci  fortereasea 
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de  Belb  me,  sàyoir:  de  ChâteaunGontie]'^  d'Argentan  et 
<te  FotiroJies ,  voyant  leurs  camarades  de  Vignats  exer^ 
«ter  impnnéniém  leurs  ravagos,  suivirent  leur  exemple, 
*t  mîrefat  tout  le  pays  m  pillage.  Revenons  à  l'Ancle^ 
terre  (*). 

Pendant  tout  le  cours  de  l'automne  1102,  Henri  à  la 
tôle  de  son  armée ,  se  rend  sous  les  murs  do  Bridge  et 
Fassiégc  pendant  llrols  semaines.  Boger,  fils  de  Corbat, 
Hobert,  sire  de  Neuville,  et  Ulger-le-Vencur ,  y  com^ 
mandaient  pour  Bcllôme ,  avec  quatre-vingts  hommes 
d^armes  des  plus  inirepides  qu'il  avait  pris  à  sa  solde  eu 
sus  de  la  fîarnison;  quant  à  lui,  il  a'était  retiré  à  son 
château  de  Shrewsbury ,  pHncipal  boulevard  de  sa  puis- 
«anee  dans  ce  royaume,  et  qù  il  voulait  commander  eu 
personne.  Après  avoir  fait  sa  paix  avec  les  Gallois,  mis 
tout  en  œuvre  pour  gd^-ner  leur  affection,  et  leur  faire 
onoiier  les  mauvais  traitemens  dont  ils .  avaient  à  se 
plaindre  de  sa  part,  il  s'était,  attaché  leurs  principaux 
eheh  ,  Caducan  et  Gervat,  tous  deux  IBls  de  Rhésus 
preux  et  intrépides  chevaliers  qui  lui  étaient  d  un  grand 
secours.  Belléme,  mal<Tré  son  incontestable  habileté  et 
la  finesse  de  sa  ,  (  nmmit  une  faute  irréparable 

dans  in  positif. ii  nu  il  se  trouvait;  il  eut  la  maladresse 
de  dépouiller  de  ses  biens,  et  de  traiter  avec  dureté, 
un  brave  chevalier  normand,  ancien  allié  de  sa  maison 
nommé  Guilbume-Pantolphe ,  qui  vint  lui  oUnr  ses  ser- 
vices pour  l'aider  dans  sa  détresse,  indigné  avec  raison 
dune  conduite  aussi  odieuse,  et  d'une  ingratitude  aussi 
criminelle ,  Pantolphe  alla  aussitôt  se  mettre  à  la  dispo* 
sitioû  d  Henri  qui,  connaissant  sa  bravoure,  le  reçut  à 


(*i  Ord.  Vit.  _  Brjr.  -  Odol.-Dwn.  Oromî.,  «Ur. 
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bras  ouTert»»  en  le  félicitant  par  wie  accolada,  de  cette 
détermination.  Il  lui  confia  la  garde  du  diâteau  de  Straf-^ 
ford,  sitaé  dans  le  voisinage.  Bellême,  comme  on  le 
pense  bien,  eut  dans  ce  chevalier  uu  adversaire  puissant 
et  acharné,  qui  contribua  le  plu»  à  sa  ruine  entière  et 
et  à  son  expulsion  4' Angleterre. 

Les  grands  du  royaume  ne  Tojraient  ]m  sans  Inquiétude 
l'acharnement  d'Henri,  et  les  flaiciles  victoires  qu'il  rem- 
portait sur  un  des  pluspuissans  de  leurs  pairs;  car,  nou- 
veau César,  le  prince  en  arrivant  devant  chaque  place» 
quoique  des  mieux  fortifiées  du  royaume,  en  était  pres- 
que aussitôt  le  maître ,  et  pouTait  prononcer  le  venû  viâi, 
vieil  je  suis  venu,  j*ai  vu  et  vaincu;  craignant  donc 
pour  euxHiièmes  un  semblable  mallieur,  ils  voulnrent 
détourner  Forage,  et  firent  si  bien  entr'eux,  qu'il  déci- 
dèrent le  roi  à  traiter  avec  Belléme ,  dans  une  conférence 
qu'ils  eurent  avec  le  prince  à  ce  sujet.  Comme  Belléme 
était  un  objet  d'horreur  pour  tout  le  peuple  anglais ,  un 
corps  de  trois  mille  cbevaliers,  campés  sur  une  colline 
qui  dominait  la  plaine  oik  était  le  roi  avec  d'autres  troupes, 
se  doutèrent  du  sujet  de  la  conférence,  et,  pour  en  para- 
liser  reffet,  ils  se  mirent  h  crier  de  toutes  leurs  forces: 
«  Sire  !  défiez-vous  de  ces  fourbes ,  qui  essaient  à  dé- 
»  sarmer  votre  justice  en  faveur  d'un  scélérat,  votre 
j»  plus  redoutable  ennemi^  fermez  donc  l'orelOe  à  toute 
D  proposition  de  démence ,  envers  un  perfide  qui  en 
»  veut  à  vos  jours.  Notre  sang  et  nos  \iis  sont  à  votre 
»  disposition.  Serrez  la  place  de  tous  côtés  ;  point  de 
»  grâce  pour  le  traître  Belléme,  il  nous  le  faut  mort  ou 
»  vif  I  B 

Il  n'en  fallut  pas  davantage ,  pour  faire  rejeter  au  rot 
.  toute  proposition  d'arrangement.  Il  engagea  donc  Fadroit 

et  insinuatU  rautolplie,  à  employer  lous  les  moyens  d*af- 
taiblir  Belléme,  et  de  n'épargner  pour  cela  ni  IW»  ni 


Digitized  by  Google 


^7  ^ 

168  promesse»  >  en  cotnmençaiit  par  les  deux  fils  de  Bhé-' 

sus,  qu'il  fallait  à  tout  prix  ramener  sous  les  bannières 
royales.  Pantolphe ,  qui  possédait  au  suprême  degré  Fart 
de  s'insinuer  dans  les  cœurs,  eut  bientôt  réussi  à  les 
arracher  à  Bellème»  pour  les  faire  passer,  eux  et  leurs 
hommes  y  dans  le  parti  opposé.  Le  roi»  transporté  de  joie 
k  eette  heureuse  nourelle ,  ue  douta  plus  de  la  victoire. 
Il  fit  donc  aussitôt  sommer  les  assié^^és  de  lui  envoyer 
trois  des  principaux  habitaus  de  Bridge.  Arrivés  dans 
le  camp  royal,  Henri  leur  jura  publiquement  que,  si 
dans  trois  jours  la  place  n'était  rendue ,  il  ferait»  sans 
miséricorde»  pendre  tous  ceux  qui  lui  tonkberaient  sous 
la  main.  Effrayés  de  cette  menace,  les  assiégés  deman- 
dent une  entrevue  avec  Pantolphe;  celui-ci,  s'élablissant 
médiateur  entr'eux  et  Henri ,  sut  bientôt  les  amener  à 
ses  fins,  en  leur  promettant  d'augmenter  leurs  biens  de 
cent  livréeê  de  terres»  et  de  les  combler  de  bienfaits  »  s'ils 
ae  soumettaient  à  leur  souverain  légitime»  qui»  dans  le 
cas  contraire  »  leur  réservait  une  punition  terrible.  £bran-> 
lés  par  ce  discours  ,   les  assiégés ,  du  consentement 
d'JIcnrî  ,  envoient  informer  Bellérae   du  danger  qu'ils 
courrent,  et  de  rimpossibilitè  où  ils  se  trouvent  de  pou- 
Toir  plus  long -temps  soutenir  Tattaque.  Sans  attendre 
de  réponse»  les  traîtres  ouvrirent  les  portes  à  Farmée 
royale,  qui  arbora  à  l'instant  ses  étendards  sur  les  hautes 
tours  de  Bridge.  Outrée  au  dernier  def?ré  de  cette  basse  tra- 
hison »  la  garnison  soldée  voulut  s'opposer  en  armes,  à 
l'cxéeution  de  cette  transaction  perfide  ;  mais  les  habitaus 
qui  connaissaient  ces  braves»  eurent  la  précaution  de 
les  enfermer  dans  un  autre  quartier»  pour  donner  aux 
assiègcans  la  faculté  d*entrer  sans  obtacles.  Touché  de 
leur  noble  conduite,  et  admirant  leur  grandeur  d'âme  ^ 
le  roi,  pour  leur  donner  une  preuve  de  sa  haute  estime» 
et  blâmer  tacitement  la  lâche  félonie  des  autres^,  leur 
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accorda  lous  les  hoimciirs  de  la  t;iHTro;  ils  sorlironl  dtfc 
fort  avec  annes  et  bagages,  en  délilaiil  entre  les  tiimpes 
du  roi ,  à  qui  ce  prioce  voulait  donner  une  leçon  de  ti- 
déliLé;  on  vit  ces  nobles  guerriers  verser  des  larmes  de; 
rage,  et  briser  leurs  javelots  et  leufs  épées,  en  maudis- 
sant hautement  la  basse  pi  i  lidic  de  leurs  ignobles  com- 
pagnons d'armes.  La  nouvelle  de  la  prise  de  Bridge ,  fut 
pour  le  sire  de  Bellôme  un  violent  eoup  de  foudre  : 
Bridge  était  la  plus  forte  de  ses  places  de  guerre ,  cl  le 
plus  redoutable  de  ses  châteaux.  Après  avoir  exhalé  son 
désespoir  et  sa  rage  en  profonds  soupirs ,  la  violence  de 
sa  douleur  sembla  un  instant  le  pri^cr  de  sa  raison.  Ré- 
duit à  la  dernière  extrémité ,  il  prit  la  rc  solution  de 
mourir  en  travc  sur  le  champ  de  baUiUe,  prcterant 
mille  fois  une  mort  digne  d'un  preux  chevalier,  à  la 
honte  de  deve7iir  prisonnier  des  Ant^ais.  Résolution  toute- 
lois  qu'il  n'exécuta  paj ,  comme  on  le  verra  bientôt. 

Henri,  une  fois  en  possession  de  Bridge,  se  porta  de 
suite  sur  Shrewsbury ,  dernier  rempart  du  malheureux 
Belléme  en  Angleterre.  Ce  château  redouUble ,  situé  dans 
un  lieu  sauvage ,  sur  la  crête  d'une  montegne  escarpée  , 
qu  entourent  de  trois  côtés  les  sinuosités  de  la  Sabre 
ou  Saverne ,  était  alors  ceint  de  toutes  parts  par  de 
hautes  ,  antiques  et  sombres  forêts.  Avant  de  pénétrer 
jusqu'aux  remparts  de  la  forteresse,  il  fallait  nécessaire- 
ment traverser  un  trajet  que  les  Anglais  nommaient 
huweîhegen,  c'est-à-dire,  route  impraticable..  La  route  en 
effet,  dans  une  lonj^vieiir  d'environ  mille  pas,  était  pra- 
tiquée dans  une  espèce  de  ravine  profonde,  hérissée  de 
toutes  parts  d'énormes  rochers  à  pic ,  et  tellement  res- 
serrée, que  deux  cavaliers  pouvaient  à  peine  y  marcher 
de  front;  elle  était  en  outre  ombragée  de  bois  si  touiïus , 
aue  les  rayons  du  soleil  n'y  pénétraient  jamais.  Celait 
là  que  Bellôme  attendait  sou  ennemi,  pour  se  venger  à 
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longs  ùraiis.  J)e  «lis^ncf  en  difiMittpe  il  y  avait  (ilacé  de^ 
arbalèlrîers y  pour  écraser  les  Anglais  au  passage;  maiSt 
comme  il  avait  affaire  à  un  adversaire  aussi  rusé  que 

lui,  Henri,  qui  connaissait  sou  homme  et  se  déGait  du 
tour,  loin  ilc  donner  dans  le  piège,  trancha  aussitôt  la 
di/lîcultc  en  doonant  Tordre  à  son  infanlorie,  composée 
àe  plus  de  soixante  mille  hommes  «  d'ouvrir  à  coups  de 
hache»  une  route  large  et  facile  à  travers  la  forêt.  Bien- 
tôt des  milliers  d*arbres  tombent  sons  le  tranchant  du 
fer ,  et  olïrcnt  à  l'armée  un  chemin  Ucà-praticable. 

A  là  nouvelle  de  l'approche  du  roi,  les  liahitans  de  la 
ville  pour  prévenir  le  malheur  qui  les  nicnaciiil  en  cas  «le 
résistance,  lui  onvoyèn^nt  d'avance ,  par  Raoïil-irEscurcs , 
abbé  de  Saint-Martin-de-9ée2 ,  les  cleh  de  la  forteresse , 
avec  promesse  de  se  rendre  aussitôt  son  arrivée.  Ainsi  » 
trahi  de  tontes  parts  par  ses  propres  sujets ,  forcé  dans 
ses  derniers  retranchcmens ,  le  fier  et  superbe  Bellômc  , 
n'entrevit  plus  pour  lui  qu'une  seule  voie  de  salut,  celle 
de  la  soumission.  Comme  il  tenait  à  la  vie,  il  fellut  subir 
le  jougt  et  venir  implorer  à  genoux  la  clémence  d*ua 
vainqueur  qu'il  détestait.  Malgré  sa  vive  répugnance ,  il  se 
décida ,  suivant  le  conseil  de  ses  amis ,  à  rhumilianle 
dénvarcho.  Comme  le  roi  approchait  de  la  ville,  Helléiae 
eourut  à  sa  rencontre ,  se  Jeta  à  ses  genoux.,  et  lui  pî'é- 
senta  Des  clefs  de  la  place ,  eo  lui  demandant  pardon,  de 
crimes  et  de  sa  fôlonie.  Henri  t  pour  toute  grAce ,  lui 
permit  de  se  retirer  avec  armes  et  bagages ,  à  la'  cotH- 
dition  toutefois  ,  de  sortir  de  l'Angleterre  pour  n'y  jamais 
reparaî{n\  îî  lui  fit  rendre  les  honneurs  de  la  jruerre ,  en 
donnant  ordre  de  Tcs^'orter  jusqu'au  lieu  de  1  embarque- 
ment* Ses  immenses  domaines  furent  tous  eonfisqués  au 
profit  tfu  roi.  Quelque  temps  après  ,  lloger  et  Arnonlt, 
ses  deux  frères,  qui  avaient  partajjé  sa  révglle,  parla.-- 
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gèrent  sa  disgràeê;  dépouiUés  ée  Un»  leurs  biens,  ils 

furent  bannis  à  toujours. 

L'ambitieux  Henri ,  implacable  clans  sa  baine ,  étendit  sa 
▼engeance  jusque  sur  une  f«iible  femme,  en  dépouillant 
Emma-de-Montgommery ,  leur  sœur,  abbesse  d*Alme- 

Dcscbes,  de  toutes  les  possessions  qti  (41e  tenait  de  Roger, 
son  père,  cet  allié  si  fidèle  et  si  d(  voué  du  Conquérant  « 
de  qui  il  tenait  ces  biens,  en  récompense  de  ses  nom-* 
breux  services 

■ 

fietour  de  Bellême  dans  ses  domaines  du  Perche  et  de 
en  Normandie ,  ses  vengeances ,  ses  (ureurs 9C8  vic-^ 
fotm.  s  ^  Ri^aiUe  de  CkaiUaué. 

Exaspéré  par  tant  et  de  si  grands  revers,  Robert-de- 
Bellémc,  la  rage  dans  Vâme,  revint  en  ÎSdimandic,  bien 
décide  h  décharger  tout  le  poids  de  1  indignation  qui  lui 
gonflait  le  cœur,  sur  ceux  de  ses  ennemis  qui  auraient 
pris  la  moindre  part,  aux  incursions  du  duc  sur  ses 
,  terres.  Uexècntion  suivit  de  près  la  menace  :  malbeur  k 
quiconque  lui  tombait  sous  la  main  !  Sa  cruauté  ne  con«- 
naissait  plus  de  bornes;  la  fureur  du  tigre  étincelait  dans 
ses  yeux.  Le  pillage,  le  meurtre,  l'incendie,^  eu  un  mot 
tous  les  fléaux  réunis  formaient  son  escorte.  La  mort 
dans  les  tortures ,  ou  la  mutilation,  était  le  sort  de  cha- 
que prisonnier.  Tout  For  du  Pérou  eût  été  sans  prix  à 
ses  yeux  pour  lui  arracber  une  victime  ;  le  sang  de  ses 

(*)  Ord.  Vit.  lib.  XI.  —  hry.  —  Comtio.  ~  04ol.-0«fii.^  Hju« 
d^Àngletecrc. 
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ennemis  pouvait  seul  êtancher  la  soif  de  vengeance  dont 
il  était  dôToré.  La  Momiandie  entière  devint  pendant 
trois  ans  Tafllf géant  théâtre  de  toutes  las  calamités  rén* 
nies:  villes  »  boorgs,  viUnges,  ehàteaux,  chaumières^ 
ftmt  en  grande  partie  de  pe  uplés  d'habitans  ;  la  flamme 
<iévorait  tout  y  sans  épargner  les  églises  dont  plusieurs 
forent  réduites  en  cendres,  avec  les  malheureux,  de  tout 
âge  et  de  tout  sexe  qui  s*y  ètaiient  réfugiés  comme  dans 
an  asile  inviolahte ,  à  la  porte  du^el'  devait  s'arrêter  la 
Auear  du  tyran.  En  vain  tous  les  seigneurs  du  pays  se 
réunirent  pour  courir  sus  à  1  ennemi  commun,  et  op- 
poser une  digue  aux  ravages  du  torrent;  comme  une 
armée  sans  chef  ne  pouvait  réussir  à  défaut  d'ensemble  > 
Findolence  du  duc  paralysa  leurs  efforts..  Belléme  sut  en 
profiter  ;  sou  génie  supérieur  ,  Iles  forces  nombreuses 
4pi*il  avait  rassemblées,  ses  trésors,  ses  trente-quatre 
pkces  fimes,  le  mettaient  en  état  de  répondre  à  tous 
ses  ennemis  [*  );  son  auuace  le  faisait  triompher  de  luiis 
les  obstacles ,  et  applanissait  toutes  les  euiravcs  capable» 
de  r«dentir  sa  marche.. 

Aruoult-de-Montgommery ,  son  frère,  dépouillé  pour 

sa  cause  de  tous  ses  biens  en  Angleterre,  réclama  de 
Robert,  comme  un  faible  dédommagement,  une  partie  du 
Thèritage  de  ses  père  et  mère  en  Normandie.  Belléme  » 
loin  d'obtempérer  à  une  aussi  juste  demande  »  rejeta- 
dédaigneusement  cette  proposition..  Amoult,  indigné  d'une 
telle  ingratitude  qui  le  réduisait  à  l'indigeuce,  ne  pos- 
sédant pas  où  reposer  sa  tôte,  alla  grossir  le  nombre 
des  mécoutens,  et  se  rendit  auprès  du  duc  Robert,  à 
qui  il  livra  le  cliAteau  d'Almenesches  qpi'ii  avait  réussi 


(♦  )  Oui.  TU.  lU».  XI*  —  OdoL-Dcio.  —  Bi  j.  —  Couiiia ,  eu.. 
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^  surprendre.  Il  emmena  avec  lui  plu&ieurs  partisans 
de  soo  frère ,  qui  remireot  également  à  la  diposition 
da  duc,  leurs  chAteaux  et  forteresses.  À\mi  abaiulonaé 
de  ses  plus  proches  parcns ,  en  proie  à  de  péaiUes  an- 
(poisses  »  Belléme  ne  pouvait  guère  compter  sur  la  fidé- 
ViUi  d'aui  im  de  roux  qui  l'entouraient  el  qui  Vappruchaient 
de  plus  près  ;  redoutable  à  tout  le  monde ,  pour  la  môme 
raison  tout  le  monde  devait  lui  être  suspect;  quoiqu'il 
aentU  Tembarras  de  sa  position  »  cette  disposition  dea 
esprits  à  son  égard  ,  malgré  ce  qu'elle  pouvait  avoir  d'a- 
larmant» ne  fut  pourtant  pas  capable  d'abattre  son  courage* 
Au  mois  do  juin  1103,  l'armée  ducale,  réunie  à  l'ab- 
baye d*Aimeuesches  ,  dont  TéglUe  fut  transformée  en 
écurie  y  se  disposait  à  ravager  le  pays  et  les  terres  d» 
Belléme:  cclui*ci  y  vola  aussitôt»  et  mit  le  Ceu  an  mo«» 
nastére  qui  fût  réduit  en  cendre.  01ivier--de<'Fresnay  et 
plusieurs  nobles  chevaliers  de  la  suite  du  due  tombèrent 
entre  ses  mains  ;  une  cruelle  captivité  ,  la  mutilation  , 
les  tortures  et  la  mort  furent  le  sort  des  malbeureus. 
yassaux  de  Belléme  qui  avaient  suivi  le  duc  ;  quant  au3i 
autres ,  il  les  traita  cette  fois  eo  simples  prisonniers  de 
guerre.  L*Abbessè  £mma-de-Montgommery ,  et  trois  de 
ses  reliiîieuses  allèrent  chercher  un  rofui^o  à  l'abbaye  do 
Saint-Evroult ,  où  on  leur  donna  la  cellule  qu'habita  jadis 
le  saint  fondateur  lui-même.  Ce  ne  fut  que  l'année  sui-* 
vante  qu'elle  retourna  à  Almenesclies ,  dont  elle  fit  rc-. 
lever  les  bfttimcns  et  restaurer  VégUse. 

Réveillé  enfin  de  sa  criminelle  apathie  par  l'excès  de 
ces  maux,  le  duc  (oiuluisit  en  persoune  son  armée  ii 
Exmes  au  socours  de  ses  partisans  :  Roger~de-Lasoy  en 
avait  le  commandement;  il  chargea  Manger»  dit  A/d/ter^e» 
de  la  défense  de  cette  place.  L'activité  du  souverain  ra* 
nima  le  courage  des  sieus  ;  chacun  présageait  pour 
Belléme  une  défaite  imminente.  Les  plus  hauts  barons  de  Té^ 
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poque ,  snitis  de  fooles  lears  troupes  ,  accoururent  à 

l'eii\i  sous  les  i)annières  du  duc  ;  on  romptait  parmi 
eux  Guillaume,  comte  d'Evreux  ;  Rotrou  111,  comte  du 
Perche;  Gilbert,  baron  de  Laia;le,  et  tous  les  graadft  de 
THyesiiioia.  BeUéaie  de  son  côté  s'emiiressa  de  rassem- 
bler ses  hommes  d'armes  el  tontes  les  forces  de  ses  do- 
mames  ;  marchant  droit  à  rennèmi  ,  il  fit  en  habile 
général  et  en  guerrier  cxpt  rimontc ,  dilîérentes  niarchis 
et  contre-marches,  épiant  roccasiun  lavorable  d'engager 
la  bataille;  le  succès  remplit  son  attente.  Le  moment 
arrÎTè,  il  charpea  Tannée  ducale  qu'il  rencontra  à 
Ghailkmé ,  près  Séez  ;  Faction  fut  des  pins  chaudes.  En- 
fin, après  une  longue  résistance  vi  une  lutte  a(  liai  née , 
Fintrêpidité  de  Belléme  et  des  siens,  leur  courage  sur- 
humain ,  fixèrent  la  victoire  ioag-temps  indécise.  Le  duc, 
malgré  dea  troupes  bien  snpérieures  en  nombre»  ftit forcé 
à  la  i1»tittite»  laissant  au  pouvoir  de  Tennemt  grand 
nombre  de  prisonniers  ,  entr*autres  son  beau  -  frère , 
Guillaume  -  de  -  Conrersane ,  frère  de  la  duclu^ssc  Sybille, 
son  épouse.  Belléme,  proûlant  du  moment,  marcha  aus- 
sitôt sur  £xmes  qui  hii  ouvrit  ses  portes;  ChàteaunGon- 
tiar  et  lea  autres  places  voisines ,  qu'occupaient  les  gar*- 
ttisons  du  duc,  suivirent  le  même  exemple.  La  frayrur 
s'empara  de  tous  les  esprits  et  la  défection  fut  bientôt 
générale,  au  grand  dépit  des  braves  Aormands  qui,  tant 
de  lois  vainqueurs  des  nations  étrangères,  et  d'arinéts 
innombrables ,  subissaient  la  honte  d'une  éclatante  défaite 
au  sein  de  Idur  pays,  et  de  la  part  d*un  seul  châtelain, 
leur  pailr  et  compatriote  {% 

Enflé  de  tanjt  de  succès ,  Torgueil  de  Belléme  ùxt  à  son 


(  *  )  Utrd.  Vit.  liU  XI.     OdoL-Desn.     Clironiq.  Neunr/,  elc* 
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apogée:  plein  de  mépris  pour  le  dac,  donl  le  honteuse 
incurie  produisait  pour  le  pays  d'aussi  alarmans  résul- 
tats, il  courut  lo  projet  (rarracher  le  sceptre  de  la  Nor- 
mandie aux  mains  inhabiles  qui  le  teuaieut,  el  de 
soumettre  la  province  entière  è  sa  domination.  Malgré 
leur  aversion  bien  prononcée  pour  Robertde^BèUéme»  lee 
hauts  barons  normands  et  les  autres  châtains,  sans^ 
chef  et  sans  appui ,  se  virent  contraints  d'abandonner  le» 
enseignes  de  leur  duc,  pour  passer  sous  les  bannières  du 
vainqueur»  préférant  suivre  sa  fortune ,  que  de  devenir 
les  victimes  de  sa  fureur  et  de  sa  rapacité.  Une  fois 
attachés  à  son  char  »  il  leur  fUlut  à  sa  suite  et  par  ses 
ordres  contribuer,  en  dépit  de  leurs  répugnances,  à  ts 
guerre  d'extermination  qu'il  faisait  de  toutes  parts  à  leurs 
amis  et  alliés»  dont  l'aversion  pour  Belléme  était  trop 
profonde  pour  consentir  jamais  à  lui  donner  le  nom  de 
chef»  et  le  reconnaître  pour  maître.  Plusieurs  de  ces- 
derniers,  quoique  en  bien  petit  nombre»  luttèrent  long- 
temps contre  le  tyran  ,  exercèrent  des  ravages  sur  ses. 
terres ,  et  lui  firent  même  subir  des  échecs.  Au  nombre 
de  ces  preux,  incorruptibles ,  figuraient  au  premier  rang, 
RobertrGiroye-de-Saint-Cencry,  Richard  »  son  Sénéefaal  »  et 
surtout  Tintrépide  et  indomptable  Hugues-de^NonauL 

Le  duc  voyant  pâlir  son  étoile»  et  rinnninence  de  sti 
chute  inévitable  ,  ouvrit  enfin  les  yeux  et  rentra  en  lui- 
môme  ;  mesurant  alors  d'un  re^rard  étonné  la  profon- 
deur de  l'abime  où  son  impardonnable  indolence  allait 
le  plonger  pour  jamais»  il  pensa  à  aviser  aux  moyens 
de  sortir  de  ce  mauvais  pas  ;  jnais  comment  s*y  prendre 
pour  remédier  à  tant  de  mauxt  La  plaie  au  premier  coup 
d*œil  paraissait  incurable.  Résisterait-il  à  Belléme?  il 
était  trop  tard  d'y  penser.  Implorerait-il  Vassistance  de 
son  frère»  le  Roi  d'Angleterre?  son  ambition  lui  était 
trop  connue»  c'était  appeler  le  loup  dans  la  bergerie. 
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Dans  celte  perplexité ,  il  choisit  le  parti  le  moins  désa- 
vanta-^n  ux.  Mal^^ré  le  dernier  traité  conclu  avec  Henri, 
et  contre  sa  teneur  expresse ,  le  duc  fit  de  nouveau  al- 
liance avec  Belléme,  et  lui  rendit  l'évéché  de  Séez,  le 
chàtean  d*Ârgentan  et  la  forêt  de  Gooffem,  qn*Q  aTait 
seqnestrës  snr  lui  à  la  prière  du.  roi  Henri ,  et  «nivant  les 
stipulations  du  traité  sus  mentionne.  Consterné  à  cette 
nouvelle  qui  le  replaçait  sous  la  griffe  du  tiçre,  révôque 
Serion  préféra  Texil  au  joug  de  Belléme;  il  se  retira  en 
pays  étranger»  d'où  ii  lança  rexcommonication  sur  l'a- 
sarpàtear  de  ses  terres  »  et  sur  ses  adhérens. 

Fort  de  Tappui  de  Belléme ,  et  à  sa  sollicitation ,  Robert- 
Courte -Heuse  ,  s'empara  de  Dom Iront  et  de  tout  le  Colen- 
tin.  Le  roi  d'Angleterre,  informé  du  fait,  somma  aussitôt 
son  frère  de  lui  en  donner  main  levée  :  le  duc  répondit 
qii*il  le  férait  s*il  consentait  de  son  côté  »  à  rendre  à 
Robert-^le-B^ênie  et  ans  antres  seigneurs  ses  Tasseaux  » 
tons  les  biens  dont  il  les  avait  dépouillés  en  Angleterre  ^ 
contre  la  foi  jurée  et  au  mépris  des  traités,  sinon  qu  il 
comptait  bien  garder  en  son  pouvoir  la  Normandie  toute 
entière,  telle  qu'il  la  tenait  de  son  père;  renonçant  d'aiUeurs 
à  toute  prétention  sur  la  eouronne  d'Angleterre.  Henri, 
comme  on  le  pense  bien ,  fut  loin  d'accepter  la  proposi- 
tion, et  se  disposa  à  Caire  chèrement  payer  au  dne  son 
refus  d'obtempérer  à  son  injonction.  Dans  ce  dessein,  il 
ne  tarda  pas  à  passer  en  iNormandie  avec  (pj*  kjues  cour- 
tisans, pour  disposer  ses  batteries,  et  travailler  les  esprits 
en  sa  fiiTenr.  La  corruption  et  l'intrigue  furent  ses  prin- 
elpaiix  auxiliaires;  des  sommes  énormes  fàrent  distri- 
buées de  tous  eétés;  ee  moyen  fut  de  tous  le  plus  effi-* 
cace;  alors  comme  aujourd'hui,  l'argent  exerçait  sur 
les  liommes  uuc  influence  irrésistible  : 

Quid  non  mortaiiu  pectora  cogis 
iinrt  aaera  fam9^ 
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1  •  *  * 

é 

Guerre  entre  Rabertrde-BeUême  et  Ratrau  III,  comte  du 

Perche* 

(  1104  ou  1105  ). 

Vers  celte  m^me  époque,  Rotri)ii  ITl,  surnommé  le 
Grand  f  et  Uobert-de-Bcliémc ,  qu'une  hajue  héPéditaire 
rendait  depuis  kmg-temps  ennemis  irréconciliable»,  inç- 
nouTcIèrent  la  guerre  avec  une  famr  sans  égale». 
comte  dn  Perche  reprochait  au  sire  de  Belléme  Templè* 
tenent  continuel  qu'il  faisait  sur  les  limites  de  ses  do- 
maines: Bolif  rt  prétendant  le  contraire,  une  lutte  s'en 
suivit  entre  les  deux  suzerains.  L'acharnement  lut  ter- 
rible», le  pillage,  le  meurtre,  V  incendie  et  tous  ]0S  autres 
fléans.  attachés  à  la  guerre  civile ,  firent  des  eavivant  4e- 
Mortagno,  et  d*anc  grand  partie  du  Perohe.»  un  vaate- 
champ  de  carnage  et  de  désolation.  Après  une  lutte  assez 
longuement  prolongée,  la  victoire  se  rans^ea  sons  le-,  ban- 
nières de  lioiroa,  qui  mit  Kohert  en  iuite  et  lui  lit  d<;s 
prisonniers.  Gomme  la  partie  du  Perche  où  le  comiKit 
s*cUit  engagé  dépendait  du  diocèse  do  Séei»  révoqua 
Serlon,  touché  du  malheur  de  ses  infortunées  hrebis,. 
ininmiées  à  la  rage  de  ces  deux  loii[)s  lurieux,  empli a 
d*abord  tous  les  moyens  de  douceur  et  de  persuabioii 
pour  arrêter  Teffusion  du  sang»  et  amener  les  contenu 
dants  à  un  accommodement  ;  mais  voyant  rineffîeacilô  do- 
ces  moyens  trop  doux ,  il  eut  recours  à  la  rigueur  p. 
et  riUmina  contre  eux  rexcommunication.  Rolrou,  sin-* 
cèremenl  religieux  ,  ne  pouvant  ^miu-nir  le  poids  de 
terrible  aaath^aie ,  alla  s'expliquer  avec  l'cvùque ,  et  so 
fit  absoudre  des  censures.  Quant  au  fameux  Kobcrt,^ 
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soit  qu'il  n'eût  lait  aucune  déiiiaichc  ,  ou  que  ses 
iraisons  parassent  iusuiîi>;iutes ,  il  resta  evrnnniinnif'»  '1), 

Dans  sa  mauvaise  iiumeur ,  le  sire  de  ileilèni(>  drvc-* 
Mil  àe  jour  en  jmnr  |tet  terrible  et  plos  iiUfaitaiiie« 
BmNd  9  Mé  de  SaiaMIaitiii-de-Séez ,  komme  d'un  et- 
ractère  éom% ,  enjoué  et  fort  aioMMe  (8)  ,  w  trov? amt 
de  plus  en  pins  en  butte  aux  a\anies  et  aux  mauvais 
trailomens  de  la  part  de  son  raroin  tic  suzerain  qui , 
«diamè  au  dernier  degré  contre  k  clergé ,  étendait  sa 
vengeance  jusque»,  sur  les  malhénreux  vasmnx  de  Tal^ 
lieye,  résnlut  de  s'afl^nehir  de  ce  joug  ei  de  fesser  en 
Angleterre.  Serlon  que  les  besoins  de  son  diocèse  savaient 
rappelé  à  Sécz ,  ne  pouvant  r-aicment  y  pi  ulunger  son 
séjour  au  milieu  des  vexatioub  dont  il  êiaii  Idbjet,  ac- 
compagna Kaoul.  Arrivé»  en  Angleterre  »  ils  allèrent  trou* 
ver  le  roî  qui  kur  fit  raccneii  le  pins  amiesl.  âerlon , 
avant  d'abandonner  son  troupeau ,  agigrava  et  réaggruTU 
rexcainmnniostion  confre  l'incofrigible  despote,  en  lan*~ 
çant  l'interdit  s  m  toutes  les  tcarres  de  son  obéissance. 

Comme  dans  ces  temps  de  foi  vive,  les  foudres  de 
Fèglise  produisaient  sur  les  esprits  une  impression  pro- 
fende, et  qun quiconque  en  éuit  atteint,  devenait  un  objet 
d*Jionreur  à  tout  le  nmide.  BeUéme ,  malgré  ses  bravades 
et  son  iapassibilHé  apparente,  fut  allanné  cette  fois  de 
sa  position  vir^-a  vis  des  peuples,  et  du  tort  qu'elle  lui 
causait  ;  trouvant  donc  le  poids  de  rexcouimiiiii(  vliou 
trop  lourd  et  trop  accablant»  il  voulut  s'en  faire  relever; 
U  fit  des  démarches  auprès  de  lévéque  de  Chartres, 
qui  était  alors  le  célèbre  Yves,  la  lumière  de  Té^se  de 
France ,  et  k  plus  savant  de  son  sièçle ,  par  sa  vaste 


(  t  )  Ord.  TU.  iieu  cité.  —  Odol.-Deso*  —  Brj,  etc. 
(a)  léem* 
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èradHion',  et  surtout  m  couuiissaiiCM  approfoMtes  ie§ 
matières  ecclésiastiques.  Le  sire  de  Bellérnc  lui  exposait 
ses  f^riefs  contre  Serlon ,  se  plaignant  d  en  avoir  été  ex- 
communié  sans  motifs  plausibles,  mais  par  haine  seule— 
ment;  il  demandait  à  l'évêque  de  Chartres  d'être  releTè 
da  poids  de  ranathème»  et  le  ptiùi  de  Vabiosdre  et  ds 
M  eiiToyer  en  même-temps  les  saiiles  Iniilee,  dont  le 
diocèse  était  privé  par  l'émigration  de  Té^éque  de  Séez  , 
ee  qui  empêchait  les  prêtres  du  diocèse  d  administrer 
les  sacremens,  etc.  Toici  la  réponse  que  lui  fit  FéTéque 
de  Chartres  dans  une  lettre  qu'il  lui  envoya,  et  qui 
est  la  cent-vingtième  de  la  collection  de  set  épite;  eUe 
était  suivant  Tnsage  écrite  en  latin ,  et  portait  pour  sus* 
cription  :  A  Robert  «  comte  de  Ponthieu ,  à  cause  d'Agnès  ^ 
sa  femme,  fils  de  riuy,  sire  de  Ponlhiou,  dont  nous 
parlerons  plus  bas.  «  Si  c'est  à  tort  que  l'évèque  de 
»  Séei  a  interdit  l'exercice  da  colle  divin  anr  les  terres 
»  de  votre  dépendance  »  j*en  suis  fUché ,  tant  par  rapport 
»  à  <seliii  qni  l*a  fait ,  que  par  rapport  k  vous  qui 
»  en  êtes  l'objet;  mais  comme  je  ne  dois  pas  faire  à  au- 
»  trui  rc  que  je  ne  voudrais  pas  qu'on  me  lit,  ne  soyei  pas 
»  surpris  si  je  ne  lève  pas  cet  interdit  pour  le  prissent»  el 
»  si  je  ne  vous  accorde  pas  le  Chrême  que  Tovs  aows  de-» 
9  mandes.  ;  car  il  existe  une  loi  ecelésiaitiqiie  d'aprè» 
»  laquelle  celui  qui  est  interdit  <m  exceuMMonié  par 
j)  une  église,  ne  peut  être  relevé  par  une  autre.  11  ne 
j»  m'appartient  pas  de  porter  mon  jugement  contre  un 
»  absent  f  quand  même  j'aurais  mûrement  examiaé  si 
»  sentence  portée  justement  on  injostement  par  votre 
»  prélat  vous  oblige  ou  non.  Je  ne  dois  point  porter  hi 
»  faux  dans  la  moisson  d' autrui ,  mais  je  serais  enchanté 
1    »  que  Dieu  me   pnx  urât  Fof  <  asion  et  les  moyens  de 
>  <;hercher  le  remède  à  de  si  grands  maux.  Adieu.  » 
Si  injuêêé  volfis  d  soffienH  Episeopo,  dipimm  agiemn 
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MUwâiMum  eât ,  digpUeet  nUki  tûm  propter  facim$im  quém 

profiter  patientem.  Sed  quia  non  debeo  facerr  projimo  qu<>d 
nulUiii  ab  eo  pati  f  ne  jfiiremini  si  Chrisma  quod  à  nohis 
pUUis  ad  prœsem  non  accipiUis»  Lex  est  enim  Mcdesioê' 
dea ,  fif  çu»  ifUerdieU ,  vd  eœeommunieaU  êwU  anâ 
udesid  nm  reeipiamiur  ah  akeréf  eic, 

Bry-de-la-Clergerie  et  Odolent-Desnos  mnt  portés  à  croire 
daprès  la  modération  de  révéque  do  Chartres  dans  sa 
lé^nse  à  Rob<;rl ,  que  ce  dernier  pouvait  bien  n'être 
pas  aussi  coupable  que  le  suppose  Orderic  Vital ,  qu'ils 
semblent  accuser  (  surtout  Odolent-Desnos  )  de  partialité 
enrers  ré\^^ue  Serlon ,  qui ,  dît-il ,  avait  été  abbé  de 
Saint-Evroult ,  tandis  qu'Ordcric  en  était  religieux  (*). 
Quant  à  moi  ,  qui  dès  le  commencement  de  mon  tra- 
vail ,  me  suis  fait  un  devoir  de  la  plus  stricte  impar- 
tialité à  Tégard  de  tous  les  personnages  dont  j'aurais  à 
parler,  et  qui  bien  entendu  me  sont  aussi  étrangers  qu'à 
nues  prédécesseurs ,  je  pense  tout  simplement  que  les  an* 
léccdens  du  sire  de  Belléme  ,  tels  qu'ils  sodt  racontés 
par  tous  les  contemporains ,  tant  séculiers  qu'ccclésiasti-- 
ques  français  et  anglais,  étaient  bien  de  nature  à  jus- 
tifier les  mesures  de  rigueur  déployées  par  Serlon ,  dont 
an  reste 'tout  répiscopatii*a  été  qu*un  long  martyr  sous  la 
domination  de  Robert-de-Belléme  ,  qui  avait  fait  ses  preuves 
en  fait  de  tyrannie;  d'un  autre  côté,  les  expressions  mo- 
dérées qu'emploie  révéque  de  Chartres  n'ont  point  de  quoi 
surprendre ,  si  Ton  considère  qu'étranger  au  différend , 
et  n'ayant  point  entendu  les  deu3L  parties ,  la  charité  et 
la  prudence  lui  faisaient  un'  deyoir  de  ne  point  agrandir 
la  plaie  9  en  exaspérant  par  des  paroles  sévères  et  des 


(*)  Odol.-Desn.  t.  I."  p.  247.  —  Bry.  89. 
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e&piresftîaiis  dure«,iiii  orgudUeux  châtelain- qu'on  otSeU^ 
sait  pas  impimémeiit  ;  téprimftndes'd'aiflem,  dimt  rtmfqniéi 
résuKat  eût  été  de  le  pousser    grossir  ettcoi^  la  somiM 

de  ses  attcDtats ,  et  à  alimenter  sa  fureur  contre  le  clergé 
et  le  peuple. 

Descente  du  roi  d'Angleterre  en  Normandie  f  exj^oiis  de 

Mèert-dt-BéUêm. 

{  1104,  li05»  1106.  ) 

l)éYorè  d'ambition,  Hemi,  non  content  de  s^éfre  enM 
paré  dn  Irène  d'Angleterre  au  préjudice  de  son  atné  y 

jetait  depuis  long-temps  des  yeux  de  (oiivoilifec  bur  le 
diiclu";  (le  Normandie ,  dont  il  avait  déjà  usurpé  une  por- 
tion. Poursuivant  le  cours  de  ses  envahissemens  au  moyen 
des  traîtres  quMl  avait  gorges  d'or,  il  sut  tirer  parti  de 
Fétat  d'abjection,  où  était  tombé  son  frère  dans  TespHl 
de  ses  peuples ,  par  son  indicible  indolence.  Il  teiita  une 
descente  en  Normandie,  où  tout  favorisait  ses  projets 
d'invasion;  sa  force,  son  or»  sa  puissance ,  les  divisions 
intestines  ,  et  surtout  l'inertie  de  Courte-lieuse,  qui  # 
nouyeau  Sardanapale,  entièrement  livré  à  ses  passions 
daiis  l'enceinte  <te  son  palais ,  négligeait  tellement  Tad^r 
ministratîbn  de  ses  états  et  le  soin,  de  ses  finances,  qae 
les  gens  de  sa  maison,  rourti&aus   et  valets,  pillaient 
impunément  ses  nirubles  et  son  argent  ;  ce  qui  paraîtrait 
incroyable,  si  différens  auteurs  n'en  faisaient  mention. 
Ces  inf&mes  portaient  la  hardiesse  et  Timpudenr  jusqu'à 
dérober  les  vêtemens  dn  malheureux  due,  réduit  à  In 
dernière  indigence ,  et  même  à  rester  au  lit  laule  d'avoir 
de  quoi  se  couvrir,  tant  les  passions  honteuses  dégradent 
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avilisscntlc  malheureux  qu*elle8  dominent  (*).  Profitant 
de  cet  état  de  choses,  les  grands  du  duché,  quune  ad« 
miaûtration  sévère  aurait  pu  seule  contenir,  accablaient 
de  yexations  les  peuples  sans  défense»  et  étaient  jour» 
nellanent  armés  les  uns  contre  les  autres*  La  guerre  était 
permanente  I  le  nom  même  de  paix  semblait  étranger  à 
la  langue.  Telle  était  la  situation  de  la  belle  et  riche 
Normandie  sous  son  fantôme  de  souverain,  quand  le  roi 
d* Angleterre  9  sous  le  prétexte  de  rétablir  l'ordre  dans  le 
pays  ,  berceau  de  sa  naissance  >  s'embarqua  aux  demiera 
jours  de  Tannée  1104  y  et  se  rendit  h  Bomfront.  Accueilli 
par  ses  amis  et  salué  dtt  beau  nom  de  libérateur,  il  en 
reçut  de  riches  présens.  Parmi  le  grand  nombre  tb'  h;iutà 
personnages  qui  entouraient  le  monarque ,  figuraient  au 
premier  rang  Rotrou  III»  son  gendre,  comte  du  Perche» 
Robert ,  comte  de  Meulan,  et  Etienne ,  comte  d^Aumale. 

Henri ,  enivré  d*encens  et  tranchant  du  souvmin ,  fit 
inviter  le  duc  son  frère ,  à  se  rendre  à  Domfront  pour 
conférer  avec  lui.  Arrivé  à  ses  ordres,  Robert ,  loin  d'être 
traité  en  maitre  de  la  province»  la  fut  comme  un  vassal* 
Henri  commença  par  lui  faire  un  grand  crime  de  s'être 
sans  son  avis»  ét  contre  la  foi  des  traités,  réconcilié  avee 
Belléme ,  et  d*avoir  une  seconde  fois  aliéné  une  partie  du 
domaine  ducal ,  en  faveur  de  ce  félon  et  perGde  \assal. 
Le  duc  toujours  dominé  par  sa  faiblesse ,  prévoyant  où  son 
firère  en  voulait  venir ,  consentit  pour  conserver  son  duché  p 
à  lui  faire  la  cession  de  tout  le  comté  d'Evreux ,  ainsi  que 
des  vassaux  qui  en  dépendaient.  Satisfait  en  apparence  d'un 
aussi  grand  sacrifice ,  Tambitieux  Henri ,  sûr  de  posséder 


(*)  Ord.  Vît*  If'cM  citéé  Hum*,  hittoin  d«  U  maiton  PUnug. 
Apud  Odo1.4)Mn<M.  p.  «47. 

T.  a.  S 
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le  jeste  <iu*il.  couyaii  des  yeux  depuis  laDg-tempi>  t^l^MM 
eo  Angleterre  >  pour  rassembler  les  troupes  nécessaires  à 
la  consommatloB  de  son  attentat. 

BcUî^mc  et  le  comte  de  Mortain  ,  dont  la  cause  était 
si  étroitement  liée  à  celle  du  du*  ,  piutiterenl  de  l'absence 
de  Henri  pour  paralysa  bes  projets  de  conquOtes.  Ils  l'on* 
dirent  de  toutes  parts  sur  ses  partisans  connus  ;  Tanarchie 
lut  à  son  comble.  Divisée  en  deux  parties  bien  prono»* 

^cées»  la  Normandie  entière  devint  une  sanglante  arène» 
où  les  membres  de  chaque  famille  versaient  impitoyable^ 
ment  le  sang  les  uns  des  autres:  châteaux,  maisons, 
cbanmières^  villes»  campagnes,  tout  devint  la  proie  des 
flammes  et  un  vaste  champ  de  carnage.  Les  lieux  saints 
eux-mêmes ,  où  les  populations  timides  et  gémissantes  s'é- 
taient réfuî^iées  avec  leurs  objets  précieux  pour  échapper 

'à  la  nioi  L,  subirent  le  sort  commun. 

Tout  ontior  à  ses  projets  d'evahissement ,  Henri ,  s'étant 
mis  en  mesure  de  les  exécuter  avec  succès  »  débarqua  à 
Harfleur ,  k  seconde  semaine  de  carême^  Pour  colorer  sa 
démarche ,  il  prétexta  comme  tous  les  spoliateurs  f  Fin- 

*  fraction  du  dernier  traité  par  les  partisans  du  duc ,  et 
nulammeut  la  conduite  du  siie  de  Belléme  envers  tous 
SCS  amis  et  alliés  ,  depuis  son  départ  de  Normandie;  il  ar^ 
riva  à  Carentan  le  Samedi-Saint. 

L*évéque  Serlon  qui  revenait  d'Italie  »  où  il  avait  voyagé 
depuis  son  départ  de  Séez  pour  TAngleterre ,  fut  un  des 
premiers  à  venir  rejoindre  le  roi  et  à  lui  offrir  ses 
services.  T.c  lendemain,  jour  de  Pâques,  il  se  disposa  à 
ofticier  pontiûcalement  pour  faire  honneur  au  monarque  ; 
déjà  il  était  revêtu  de  tous  les  ornemens  convenables  à 
sa  dignité ,  lorsqu'on  entrant  dans  Téglise  de  Carentan , 
ses  regards  attristés  tombèrent  avec  nne  indicible  amer- 
tume sur  ia  qiiaïUité  de  meubles,  d'ustensiles  de  ménage 
et  d'instrumcns  aratoires  de  tout  genre  dont  elle  était 
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encombrée,  et  que  les  malheureux  habitans  des  cm  irons 
y  avaient  apportés  de  toutes  parts,  pour  les  dérober  à 
la  flamme  qui  ravageait  tout  dans  la  contrée.  Uévèque 
à  cette  tue  y  poussant  de.  profonds  soupirs»  adressa  au 
monarque  assis  avec  les  grands  de  sa  suite  »  entre  des  tas 
de  paniers  y  le  discours  suivant: 

«  Sire,  vous  pouvez  jug:er  par  vous-même  du  déplorable 
j»  état  où  se  trouve  le  Gotcntin.  Vous  en  avez  sous  les 
»  yeux  un  faible  échantillon  :  privée  d'un  chef  capable ,  la 
h  Normandie  entière  est  en  pcoie  aux  fureurs  de  sacrilèges 
»  brigands.  Cet  asile  de  la  prière ,  jadis  appelé  Maison- 
h  de  Dieu ,  est  aujourd'hui  souillé  de  cet  attirail  d'objets 
<r  immondes.  Le  malheureux  peuple  privé  d'un  i^rolec  leur 
D  se  voit  réduit  dans  sa  détresse ,  à  transformer  en  ma- 
b  gasins  profanes,  les  lieux  spécialement  consacrés  à  la 
»  célébration  des  divins  mystères.  Encombré  de  cette  foule 
»  d*objets  de  tout  genre»  que  le  peuple  sans  défense  vient 
»  y  entasser  pour  les  soustraire  aux  scélérats  qui  Top- 
i)  prinient  de  toutes  parts,  le  lieu  saint  n'offre  aucune 
)»  place  décente  où  Ton  puisse  assister  aux  saintes  céré- 
>>  mônics.  Quoique  privée  elle-même  de  toute  sécurité» 
»  réglise  néanmoins  devient  f  imique  sauve-garde  de  ce 

»  peuple  infortuné          Cette  année  même»  Robert-de- 

]»  Bellème  a,  dans  mon  diocèse ,  réduit  en  cendres  l'église 
»  de  Touiiiay  (*)  avec  quarante-cinq  personnes  des  deux 
»  sexes,  qui  s  y  étaient  réfugiées  comme  dans  un  asile 
»  inviolable...  Si  je  déroule  sous  vos  yeux  cet  aifligeant 
j»  tableau»  c*est  pour  enflammer  votre  zèle»  et  pour  voua 
j»  engager  à  prendre  en  main  la  sainte  cause  de  Dieu 
»  qu  on  outrage ,  et  du  peuple  innocent  qu'on  immole  I 


'  {*)  Tooraàj,  caiiton  de  Trun  »  arrondÎMement  d^ArgenUn. 
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1^  A  lexemple  de  Matbatias  et  de  ses  fils,  au  uom  dii 
»  Seigneur,  levez-roas,  et  le  glaiye  de  la  justice  k  la 
»  main ,  prenez  possession  du  domaine  de  vos  pères  ; 
»  arrachez  à  ces  scélérats  l'héritage  de  tos  nobles  aïeux , 

s>  protégez  les  peuples  et  brisez  les  chaînes  de  leur  cruel 
»  esclavage.  Engourdi  dans  une  rriininelie  lélharg^ie,  votre 
»  frère  n'est  plus  duc  que  de  nom;  totalement  indifférent 
a  aux  maux  qui  écrasent  ses  sujets ,  GuiUautne-de-Con* 
a  yersane ,  Hugues-de-Nonant ,  gotiverneulr  de  Rouen  » 
a  Gunhier  et  autres  personnages  de  même  trempe ,  diri-« 
*  gent  tout  à  leur  gré,  ou  plutôt  boukvcrheiil  tout  dans 

»  la  province       Le  dirai-je,  ù  douleur  I  dissipant  dans 

a  la  débauche  et  la  plus  honteuse  crapule  >  en  bagatelles 
a  et  frivolités ,  les  immenses  revenus  de  ce  beau  pays  » 
a  le  duc  se  voit  souvent  réduit  à  un  tel  degré  de  misère 
i>  et  d'abjection,  qu'il  va  jusqu'à  maruiucr  d  un  morceau 
»  de  pain,  jusqu'à  n'oser  la  plupart  du  temps,  horlir  du 

a  lit,  faute  de  vêtemens  pour  couvrir  sa  nudité  

a  jusqu'à  se  trouver  dans  l'impuissance  de  se  rendre  aux 
a  offices  de  l'église  ,  n'ayant  ni  haut-de-chausses ,  ni 

'  a  biittines ,  ni  chaussures       Les  bateleurs ,  lès  prosti- 

»  tuées  qui  l'ont  sa  société  habituelle,  lui  dérobent  ses 
»  habits  pendant  qu'il  cuve  son  vin ,  et  se  font  pfloire  en 
D  se  riant  de  leur  dupe,  d'avoir  dépouillé  leur  chef  même, 
a  De  même  que  quand  la  téte  souffre  tout  le  corps  est 
a  malade;  ainsi  sous  un  prince  imbécile,  tout  l'état  est 
.  a  en  danger,  et  le  peuple  toujours  victime  en  proie  à 
»  tous  les  malheurs.  La  position  désastreuse  où  se  trouve 
»  la  province  qui  vous  vil  nailre,  \ous  impose  le  devoir 
a  de  venir  à  son  secours.  Armez  donc  votre  bras  » 
a  généreux  monarque!  et  docile  aux  leçons  du  roi 
»  prpohète ,  qu'une  sainte  colère  vous  anime  :  Acein^ 

A  gère  gladio  tuo   potentiêsime  !  procédé  et  re^a 

a  nropter    veritatem  ,    et    mansuetudinem ,  et  justitiam 
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»  (1).  Et  que  ruiii^e  désir  de  tendre  à  k  paix  et  A  k 
»  sécurité  notre  trop  malheureux  pays,  plutôt  que  ta 
a  coupable  ambition  d*agrandir  vos  domaiiies  et  augmen- 
»  ter  votre  puissance ,  vous  porte  à  veuger  la  patfie  et 
»  à  cicatriser  ses  blessures  (2). 

£iectrisé  par  ce  discours  »  expresalo»  aî  naturelSe^  de» 
maux  de  la. Normandie»  e(  dont  l'isaprit  d*iaillears  entrait 
ai  bien  dans  ses  vues  ^  Henri  répondit  h  l'évéque  :  a  Aju 
9  nom  du  Seigneur ,  j'espère  franchir  tous  les  obstacles, 
D  braver  tous  les  périls  ,  ne  reculer  devant  aucune  fa- 
»  ligue ^  pour  rendre  la  paix  à  ma  patrie;  aidé  de  votre 
«  concours  ^  j'emploierai  tous  les  moyens  pour  procurer 
a  le  repos  et  la  sécurité  à  la  sainte  église  de  Dieu.  »  Le 
comte  de  Meulan  et  tous  les  autres  grands  applaudircrl 
nnanimeraent  à  cette  résolution,  et  exhortèrent  vWemenl 
le  monarque,  à  faire  une  guerre  vifr'jureuse  aux  tyrans 
du  pays  ,  oppresseurs  sans  entrailles  des  malheureux 
peuples  (3). 

Henri»  pour  s'àssurer  la  victoire*,  sut  en  habile  polir- 
tique,  attacher  à  sa  cause  les  plus  puissans  seigneurs 

de  Tépoque  dans  le  voisinage  de  la  Normandie.  Le  comte 
d*Anjou ,  l(  s  liretons  ,  et  Hélie,  comte  du  Maine ^  vin- 
rent lui  prêter  leur  appui  ;  il  promit  à  ce  dernier  pour 
se  rattacher  inviolablement ,  la  possession  paisible  et  en- 
tière de  son  comté  du  Maiiie>  objet  depuis  long-temps 
de  litiges  sans  cesse-  renaissans^  Après  avoir  ainsi  pré- 
pare ses  batteries  ,  le  roi ,  escorté  de  ces  seigneurs  et 
de  leurs  troupes ,  vint  assiéger  Bayeux.  Gunhier,  gour* 


(i)  PMltn.  44»  f.  5  et  6« 
(ly  Ordcp.  Vil.  liU.  XI. 
(3]  Jdctn,  lifidan» 
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tetnenr  de  la  place  »  ayanl  reto^  de  se  rendre ,  Henri 
la  réduisit  en  cendres*  Instruits  du  désastre  de  Bayeux  » 
les  liabitans  de  Gaen  pour  éTiter  un  pareil  sort,  ne 

crurent  pas  dcToir  attendre  l'arrivée  du  vainqueur  pour 
faire  leur  soumission.  Les  quatre  principaux  citoyens  de 
la  Tille  y  qui  avaient  déterminé  les  babitans  à  se  sou* 
mettre  au  roi,  reçurent  en  récompense  la  ville  de  Dar^ 
lingtoun,  en  Angleterre,  qui  depuis  cette  époque  fat 
surnommée  VUMei-Tra^ireB,  De  Gaen ,  le  prince  TiG<- 
torieux  se  dirigea  sur  Falaise  qui  ne  fut  pas  assiégée. 
La  semaine  de  la  Pentecôte,  Henri  et  le  duc  son  frère 
eurent  une  entrevue  à  Cintheaux;  le  roi  y  proposa  au 
duc  des  arrangemens  dont  Tacceptation  devait  terminer 
de  suite  tous  les  diflérens.  A  cette  occasion  11  adressa  à 
Bobert  Talloeution  suivante  :  «r  Uamour  des  biens  de  la 
»  terre  ,  et  (  neore  moins  le  projet  de  vous  enlever  votre 
»  duché ,  n'entrent  pour  riea  dans  la  démarche  que  j'ai 
»  entreprise  et  qui  m'a  conduit  en  ces  lieux.  L'état  de 
^  désolation  où  se  trouve  la  Normandie»  et  la  position 
9  de  Téglise  et  des  peuples,  ont  seules  dirigé  ma  con* 
»  duite.  Quant  à  vous,  arbre  stérile,  vous  occupez  imr- 
»  tilemcnt  la  terre  1  Objet  des  insultes  et  des  railleries 
»  de  vos  sujets,  insensible  à  tout  sentiment  d'honneur, 
»  vous  ne  pensfz  pas  môme  à  tirer  vengeance  de  votre 
1»  dignité,  si  indignement  outragée  1  Duc  de  nom  seule- 
»  ment ,  vous  ne  remplisse!  aucun  des  devoirs  que  cette 
a  charge  vous  impose.  Vain  et  ridicule  jouet  d'une  foule 
»  de  bri^^aiids  féroces  qui  ,  à  Fombre  de  votre  nom  oj^pri- 
j»  meut  les  malheureux  peuples  et  ijicenUienl  les  lieux 
»  saints ,  vous  ne  pensez  pas  même  k  mettre  ordre  à 
»  ces  horribles  scènes.  L'amour  d*une  nation ,  le  bonlieur 
»  du  pays  qui  me  vit  naître,  m'imposent  le  devoir  ri- 
»  goureux  de  prendre  en  main  sa  cause ,  et  de  suppléer 
»  à  vaUce  insuffisance.  Le$  choses  étant  ainsi  >  proUtez  des 


Diyiiizeo  by  Google 


^  27 

»  eonseîTs  que  me  dictent  à  Totre  égard  HotèTèt  <fQe  ]« 

j&  vous  porte ,  et  non  une  ambition  criminelle.  Abaiidon- 
»  no7~nîoi  toutes  les  places  fortes ,  l'administration  de  la 
»  justice ,  le  gouvernement  de  la  province  et  la  moitié 
»  du  ducbé.  Je  toos  paieraî  en  échange  snr  mon  trésor 
y' royal  une  somme  annuelle  équivalente  à' la  cession  que 
»  vous  me  ferez.  Vous  pourrer  alors  en  toute  sécurité  » 
»  suivre  le  penchant  qui  vous  entraîne  aux  jeux  ,  aux» 
»  festins  et  à  tous  les  plaisirs.  lie  telte  manière  je  por- 
»  terai  seul  tout  le  fardeau  de  radministration  »  tandis 
M  qa'tm  contraire  vous  goûterez  au  sein  du  repos  «  tous 
»  les  agrémens  attachés  k  la  splendeur  de  votre  rang^ 
»  sans  connaître  ni  ressentir  aucun  des  soucis  qui  en 
»  sont  inséparables,  » 

Robert,  que  son  indolence  rendait  favorable  à  ce  pro- 
jet ,  eût  souscrit  volontiers  aux  propositions  de  son  frère  ; 
mais  il  n'en  eut  pas  sitôt  informé  son  conseil,  que  tous 
se  récrièrent  contre  Hniuatice  de  l'ambitieux  Henri.  La 
plupart  des  grands  qui  en  fki^ient  partie^  accoutumés 
depuis  long-temps  à  exercer  sans  contrôle  une  autorité' 
sans  bornes,  et  une  tyrannie  jnmais  réprimée,  jetèrent 
Les  hauts  cris,  et  mirent  à  prolit  toute  leur  éloquence , 
pour  engager  Robert  à  rejeter  de  bieit  loin  Tadoption 
d'une  mesure  qui  devait  leur  être  si  fiitale.  Us  lui  re-- 
présentèrent  Vàvenir  sous  des  couleurs  si  sombres,  que  le 
prince  entraîné  par  la  force  apparente  de  leurs  rcmon-' 
trances,.  se  disposa  pour  son  malheur»  à  disputer  son 
héritage  les  armes  à  la  main. 

Instmit  de  cette  détermination,  le  roi  d'Angleterre 
réunit  toutes  ses  forces,  et  alla  assiéger  le  ch&teau  de 
Tinciiebray.  n  fit  Construire  un  fort  devant  la  place ,  et 
en  confia  la  srarde  à  ïhomas*de-Saint-.îcaii  ,  et  se  rendit 
easuilti  ou  l  appelaient  d'autres  aûairei». 
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Oétrt  hatQitte  de  TtncMr «y. 

(  27  septembre  1106  ). 

Guillaume  ,  comte  de  MorlaÎD,  ennemi  juré  de  Henri» 
qui  déjà  Tavait  spolié  de  tous  ses  biens  en  Angleterre ,  se 
Yoyant  menacé  de  la  perte  de  son  comté,  réunit  aussitôt 

no  certain  nombre  de  braves  chevaliers ,  et  conduisit  dans 
Tinchcbray,  à  la  vue  des  troupes  royales,  une  (juantilé 
considérable  de  vivres  et  de  munitions.  11  lit  ensuite  cou- 
per dans  les  campagnes  les  moissons  encore  Tertes  (juillet» 
1106),  pour  servir  de  fourrage  aux  chOTaux  de  la  garni- 
son. Le  comte  de  Mortain  était  tellement  renommé  pour 
sa  Taleur  guerrière  ,  qii' aucun  des  hoiumes  du  roi  ii  osa  , 
en  sa  présence  ,  franchir  les  retranchemens  pour  1  empê- 
cher d  entrer  dans  la  place.  Furieux  à  cette  nouvelle  » 
Henri  accourut  devant  Tinchebray  suivi  de  toutes  se^ 
forces  pour  en  presser  le  siège.  Guillaume  appela  h  son 
secours  Robert-de-Belléme  et  tous  ses  autres  amis ,  qui 
formèrent  en  peu  de  temps  une  armée  nombreuse  et 
aguerrie.  Le  duc  Robert  et  ses  vassaux  vinrent  aussi 
se  joindre  à  eux.  Arrivé  sur  les  lieux ,  ce  dernier  somma 
son  frère  de  lever  le  siège  d'une  place  qui  lui  apparte- 
nait, à  moins  «iu*il  n*aimftt  mieux  en  venir  aux  mains 
avec  lui.  Henri  acceptant  le  défi  douua  aussitôt  des  ordres 
pour  enj^ager  l.i  bataille.  Son  armée  fut  divisée  en  cinq 
corps  ,  dont  les  trois  premiers  furent  commandés  par 
Ranulphe-de-Bayeux ,  Robert-de-Meulan  et  Guillaume-de* 
Varennes  ;  quant  à  lui ,  U  se  réserva  le  commandement 
de  rinfanterie  anglaise  et  normande ,  et  fit  retirer  h  Vé^ 
cart,  pour  corps  de  réserve,  les  auxiliaires  Manceaux  et 
Bretons,  sous  la  conduite  du  comte  Hélie,  qui  avait  ordre 
de  venir  fondre  sur  l  ennemi,  quand  la  circonstance 
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paraîtrait  Texiger.  On  \oyait  encore  sous  les  bannières 
de  rAQgtois,  plasieurs  hauts  baroas  normands,  traîtres  à 
leur  souverain,  et  beaucoup  plus  fidèles  à  la  fortune 

<ni'à  l'honneur  et  à  la  foi  jurée  ;  c'étaient  entr'autres  • 
Guillaume,  comte  d  Evn  les  î>iros  de  Montforl,  do 
Conches  et  de  Grautemesnil.  Dans  larmée  normande  , 
lieaucoup  inférieure  en  nombre  et  divisée  en  trois  corps 
seulement  >  Guillaume-de-Mortain  commandait  en  léle  *  le 
duc  au  milieu ,  et  Robert-de-Belléme  à  l'arrière-garde.  Tout 
élant  ainsi  disposé,  ou  donne  le  signal  et  le  combat 
s'engage;  c'était  le  27  septembre  1106,  le  (Ikk  lut  ter- 
rible ,  la  mêlée  épouvantable  et  d'autant  plus  meurtrière , 
que  Fou  combattit  corps  à  corps  avec  la  rage  des  Ugres. 
On  eût  dit  à  rachamement  des  combattans ,  que  la  haine 
et  la  fùreur  qui  animaient  les  deuv  frères ,  étaient  passées 
dans  l'âme  de  tous  leurs  soldats.  Le  duc  et  les  siens  se 
battirent  en  désespérés  ;  on  {loussait  des  cris  et  des  hur- 
lemens  affreux.  La  valeur  impétueuse  de  Robert  ,  la 
bouillanle  intrépidité  de  Guillaume ,  racharnement  et  le 
courage  tant  de  fois  éprouvé  du  sire  de  Belléme»  firent 
plus  d'une  fois  pencher  la  victoire  vers  leurs  drapeaux  ; 
déjà  même  elle  leur  était  assurée,  nial{?ré  l'inégalité  des 
forces,  quand  Hélic ,  à  la  téte  de. troupes  fraîches»  vint 
tomber  sur  eux,  et  lui  fit  prendre  une  direction  contraire 
en  faveur  du  parti  opposé. 

Malheurs  H  captivité  de  Robert^Courte-Heuse, 
La  déroute  fut  coiaplétc  du  côté  des  Normands  ; 
Guillaume-de-Mortain  ,  Robert-d'EstouteTÎHc ,  Guillaume-de- 
Ferrières ,  et  grand  nombre  d'autres  preux  chevaliers  » 
tombèrent  au  pouvoir  du  vainqueur  avec  leur  suzerain  » 
comme  l'infortuné  Robert  II ,  que  le  cruel  Henri»  pour  flétrir 
encore  sa  coupable  victoiw,  traîna  inhumainement  à  son 
char  de  triomphe  en  entrant  dans  Rouen.  Ce  roi  dénaturé 
ne  borna  pas  là  sa  criminelle  vengeance  ;  arrivé  en  Âogle- 
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terre ,  la  prison  de  Cardiff ,  chftteau  du  pays  de  Galles  , 
fut  le  palais  destiné  au  souverain  de  la  iVomiandie.  Robert 
y  jouit  d*abord  d'une  demi  liberté  ;  mais  ayant  tenté  de 
s'éyader,  il  retomba' aussitôt  au  pouvoir  de  son  barbare 
firère  qui,  pour  comble  de  scélératesse,  ordonna  à  ses 
bourreaux  de  crever  les  ym\  au  princ  e  iiilorlunc  ,  que 
la  nature  lui  avait  donné  pour  souverain.  Apris  vincrt- 
huit  années  d^an^oisses  et  d'indicibles  souiîrances,  au  fond 
d*un  noir  cacbot,  le  due  de  Normandie  vit  enfin  arriver 
le  terme  de  ses  souffrances  avec  celui  de  sa  vie  ;  il  mou-^' 
mt  le  7  février  il 34,  dans  sa  prison  de  Cardiff;  ses' 
restes  mortels  furent  déposés  dans  l'égîise  Saint-Pierre- 
de~llochestor.  Prince  (  roninio  l'ajoute  avec  raison  M.  Louis 
Dubois  )  plus  malheureux  que  coupable ,  brave  jusqu'à 
rintrépidité  ,  indolent  jusqu'à  la  faiblesse»  mais  pro-' 
dig^e,  dissipateur  et  imprévoyant;  ses  bontés  pour  un 
frère  dénaturé  ne  l'empêchèrent  pas  de  devenir  la  victime 
du  plus  criminel  des  princ(;s  11). 

Kobert-de-Belléme ,  assez  heureux  pour  avoir  échappé 
à  Henri,  courut  en  diligence  au  château  de  Falaise, 
pour  sauver  au  moins  l'héritier  légitime  ,  le  jeuno 
Guillaume-Gliton  ,  fils  du  duc ,  alors  âgé  de  six  ans  ;  mais 
comme  le  commandant  de  la  place  avait  reçu  Tordre  ex- 
près de  ne  remettre  ce  précieux  dépôt  qu'aux  mains  de 
Rob(  rl-de-Ferrières,  il  refusa  d'ouvrir  les  portes  au  sire 
de  Beliéme  qui  se  retira  fort  mécontent  (â). 

Trop  faible  malgré  la  meilleure  volonté,  pour  tenir 
seul  téte  à  un  ennemi  si  formidable,  Kobertnle-Belléme 
fit  Jouer  tous  les  ressorts  de  sa  politique  et  de  son  habi- 


(i;  ïiïfiU  (PÂngl.  p.  7;.  CliffOD.  Meuct.  iuii«r«  de  Nom*  pur  L.  Dubois* 
('j)  Chron.  Neiuu 
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|€téy  ponr  gronir  son  parti  (rhommes  puissans  et  ca- 
pables par  leur  bravoure,  leurs  richesses  et  leur  in- 
fluence y  de  seconder  ses  efforts  contre  le  monarque 

anglais.  Il  s  adressa  d'abord  au  comte  Hélie,  donl  la 
présence  seule  avait  décidé  la  victoire ,  oubliant  pour  le 
moment  la  haine  quil  portait  à  ce  seigneur,  avec  lequel 
il  avait  eu  jadis  de  si  grands  démêlés  »  il  lui  adressa  l'alr 
kcntton  suivante  ; 

«  Illustre  comte  ,  c*est  en  qualité  de  vassal  plein  de 
»  confiance  en  son  seigneur  ,  que  je  viens  aujourd'hui 
i>  implorer  votre  secours;  la  désolation  ne  peut-être  plus 
n  grande  dans  cette  contrée  qu'elle  ne  l'est  maintenant; 
p  Tordre  de  la  nature  vient  d*ètre  renversé»  le  jeune  s*é- 
>  lève  contre  son  atné,  le  vassal  renverse  son  suzerain» 
»  le  jette  dans  les  fers ,  le  dépouille  de  Thèritaj^e  pater^ 
»  nel ,  et  contre  la  loi  des  sermens,  le  parjure  usurpe 
h  tous  les  droits  du  souverain.  Quant  à  moi ,  fidèle  à 
»  mes  engagemens  »  j'ai  toujours  gardé  la  foi  à  mon  sei~ 
1»  gêneur  naturel,  et  n'obéirai  jamais  qu'à  ses  successeurs 
»  légitimes.  Non  1  jamais ,  je  le  répète ,  tant  qtt*une  goutta 
»  de  sang  coulera  dans  mes  veines ,  je  ne  pourrai  voir 
»  de  bon  œil  dominer  tranquillement  sur  ce  pays,  un  vil 
»  usurpateur  »  un  être  dénaturé ,  qui  tient  dans  les  fers 
a  mon  souverain  qui  est  le  sien.  J*ai  encore  à  ma  dispo-< 
»  sition  trente-quatre  places  fortes  en  Normandie  ;  j*es^ 
»  père  m'en  servir  pour  paralyser  tous  les  efforts  du 
»  tyran,  lui  causer  le  plus  de  domraaG:c  possible,  et 
»  traverser  en  toutes  manières  l'exercice  de  son  odieuse 
»  domination,  i'ose»  iUusUre  comte,  espérer  votre  appui 
a  pour  concourir  avec  moi  à  la  noble  entreprise ,  d'arra- 
»  cher  mon  seigneur  des  mains  de  son  bourreau,  de 
»  briser  ses  chaînes ,  de  lui  rendre  son  héritage ,  ou  tout 
i)  au  moins  à  son  héritier  léîritime.  » 

A  cette  harangue ,  dictée  en  apparence  par  le  dévoue- 
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ttenl  le  plus  labtime  et  les  plus  généreux  sentoenSf 
Bélie  opposa  la  conduite  du  duc,  son  apathie ,  sa  mo- 
lesse  ,  sa  coupable  indifférence  »  et  cherclia  sur  tous  les 

points  à  justifier  rusurp&tion  d'Henri ,  doiU  les  talens, 
la  bonne  volonté  ,  la  capacité  ,  les  lumières  pouvaient 
seules»  suivant  lui,  remédier  aux  grands  maux,  et  ci» 
çatriser  les  plaies  si  profondes,  qn-avaient  occasionnée^ 
l'ineptie  et  la  foiblesse  du  duc  Rolîert,  dont  une  foule  de 
bandits ,  et  Bellême  lui-même,  tout  le  premier,  s'étaient 
long-temps  prévalus,  pour  abreuver  la  Normandie  du 
sang  de  ses  babitans ,  et  en  iaire  le  théâtre  de  toutes  les 
calamités  qui  peuvent  affliger  un  pays.  11  termina  sa 
chaleureuse  réponse  en  exhortant  Belléme  à  réformer  sa 
conduite,  et  à  se  mettre  à  Tabri  de  nouTelles  rigueurs^ 
en  {gagnant  par  une  prompte  soumission ,  les  bonnes  grâces 
du  vainqueur. 

Conyaincu  par  ces  paroles  de  la  nullité  de  ses  démar^ 
ches,  Robert-de-Bellôme  désespéra  de  la  réussite,  et  finit 
par  supplier  Hélie  de  ménager  sa  réconciliation  avec  le 
roi  d'Angleterre.  Henri,  à  la  prière  du  comte ^  consen-* 
Ut  à  confirmer  à  Belléme  la  possession  d*Argentan,  de 
la  Ticomté  de  Falaise ,  et  de  tous  les  autres  biens  dont 
Boger  -  de  -  Montgommery  avait  joui  en  Normandie ,  à 
condition  toutefois  ,  que  le  sire  de  Bellême  rendrait  à 
Hugues-de-Nonant ,  qui  venait  d'ouvrir  au  roi  les  portes 
de  Roueu  dont  il  était  gouverneur,  tous  les  biens  qu'il 
lui  avait  enlevés  dans  leurs  altercations  précédentes. 

Le  roi  retint  en  son  pouvoir  Févéché  de  Séez ,  et  les 
autres  parties  du  domaine  ducal ,  concédées  à  Belléme 
par  Robert  -  Courte  -  Heuse.  Instruit  par  Texpérience , 
Belléme  sentant  sa  faiblesse  ,  et  craignant  de  nouvelles 
disgrâces  ,  renonça  pour  quelque  temps  à  s'altaqner  à 
Henri ,  qui  \  cuait  de  taire  démolir  les  châteaux  de  1:  our- 
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Ghe$  et  de  Château-Gonthier,  bâtis  par  le  premier  depuii 
quelques  années* 

.  Même ,  pour  qai  le  r^oB  était  impossible  9  «Tsit 

locjours  été  l'ennemi  cruel  de  Rotrou  III ,  comte  du  Perche  p 
gendre  du  roi  Henri,  occupe  à  une  guerre  perscuinelle 
contre  Hugues,  vicomte  de  Chartres,  et  ïves,  sire  de 
Courville  qu'il  fit  prisonnier;  ce  seigneur  »  malgré  son 
attachement  à  la  cause  de  son  beau-père  »  n'avait  pu  se 
trouver  à  la  bataille  de  Tincbebray.  Poussé  par  cette  con« 
sidération  plus  cik ore  que  par  toutes  les  autres,  Bellème 
l'attaqua  avec  acharnement;  la  lutte  fut  terrible,  les  suites 
désastreuses;  arrosé  une  seconde  fois  du  sang  de  ses 
enfuns ,  le  Perche  fut  en  proie  ou  pillage  >  à  rineendie  » 
et  à  tous  les  autres  malheurs.  Gomme  le  thétee  du  car- 
nage dépendait  de  révèchè  de  Sèez,  une  seconde  fois 
aussi ,  Serlon  lança  sur  eux  l'anatbéme  et  les  excommu- 
nia, Rotrou  ,  pris  par  Robert  et  enfermé  au  château  de 
Belléme  ,  n'en  sortit  avec  Bernard ,  sire  de  la  ferlé , 
que  par  l'entremise  du  roi  Henri  f  ). 

tiùuveUes  knUaivw  de  BMém  contre  le  roi  Hmri 

Après  sa  victoire  de  tincbebray,  le  roi  d'Angleterre  s'é- 
tait fàit  amener  le  fils  de  son  malheureux  frère;  arrivé  devai^t 
le  bourreau  de  son  père  »  le  jeune  prince  était  tellement 
effrayé ,  qu*il  tremblait  de  tous  ses  membres.  Henri  en 

confia  la  garde  à  Ilélie  -  de- Saint- Saëns  ,  beau-frère  de 
Tenfant,  comme  ayant  épousr  une  de  ses  sœurs  natu- 
relles» Deux  ans  après ,  le  roi  s  eu  repentit  et  voulut  le 


(*)  OdoL-Dein.  I.  r*  ^  ^  ^* 
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retirer;  mats  le  dé[H>sltaîre  Infonné  à  temps  des.inteti^ 
lions  du  monarque,  le  conduisit  chez  Foulques >  comtç 
d'Anjou,  et  successivement  en  plusieurs  autres  lieux. 

Hèlie  avait  pour  Ten&Dt  toùie  la  tendresse  d*tia  père  ; 
il  rèleva  comme  son  propre  fils  jusqu'à  Tâge  de  quatorze 
ans ,  fit  connaître  le  mérite  du  jeune  orphelin  à  plusieurs 
puissans  seigneurs  ,  et  employa  le  plus  grand  zèle  pour  les 
intéresser  à  sa  cause  et  à  ses  malheurs  :  tous  sentirent 
pour  ce  noble  enfant  la  compassion  la  plus  vive ,  et  fi- 
rent éclater  leur  Indignation  contre  Tusurpateur  de  son 
héritage.  Une  foule  de  hauts  barons  de  la  Normandie  dé-* 
«iraient  l'avoir  pour  chef.  Le  plus  ardent  de  tous  fat 
sans  contredit  Robcr(-de-Belléme  qui,  mu  parle  souvenir 
de  son  intiiuiiô  avec  le  père,  et  surtout  de  la  puissance 
sans  bornes  dont  il  avait  joui  sous  son  règne ,  redoublait 
d'efforts  pour  seconder  la  cause  du  jeune  GuiUaume-Oi- 
tOD.  Travaillant  sans  relftche  au  succès  de  son  entreprise, 
il  disposait  sourdement  les  esprits  en  faveur  de  l'opprimé  , 
cnlreteiiail  avec  le  gouverneur  Hélie  la  correspondance  la 
plus  exacte  en  quelqu  endroit  qu'il  lût.  Il  n'en  fallait  pas 
tant  pour  éveiller  la  susceptibilité  de  Tambitieux  Henri. 
Les  hommes  vendus  à  l'iniquité  »  qu'il  avait  chargés  d'é- 
pier les  moindres  démarches  des  partisans  de  l'héritier 
légitime,  ne  manquèrent  pas  de  sifrnalcr  au  roi,  son  onele, 
le  sire  de  Belléme  ,  comme  le  plus  dangereux  adversaire 
du  nouvel  ordre  de  choses  ,  et  le  plus  (  hnud  partisan 
de  Tenfant  exilé.  Henri ,  qui  connaissait  Beliéme  depuis 
de  longues  années,  jura  dès  ce  moment  de  se  débarasser 
pour  toujours ,  et  à  quelque  prix  que  ce  fût ,  de  cet  im- 
placable ennemi  A  dtTaut  de  ^^riefs  plausibles,  il  ne  ba- 
lança pas  à  eu  créer  d'imaginaires ,  pour  avoir  un  pré- 
texte de  l'attaquer  et  de  se  saisir  de  sa  personne.  Il  le 
fit  donc  citer  k  sa  cour  pour  lui  rendre  compte  de  Tad- 
ministration  des  vicomtés  d'Hyesmes,  d'Argentan  et  de 
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l?alaise  ,  qu'il  gouvernait  en  son  nom.  Bobcrt ,  qui  d« 
son  côté  connaissait  aussi  parfaiteïneyL  hoa  iiuuime  qu'il 
en  était  connu ,  se  donna  bien  de  garde  de  tomber  dans 
le  piège  »  et  méprisa  hautement  les  citations  et  le»  menaces 
de  rnsnrpatetir  y  et  ne  comparut  pas  (1). 

Le  roi  de  France ,  Louis  YII ,  dit  le  Gros  ;  Guillaume  » 
duc  de  Poitiers;  Henri ,  duc  de Bourj^ogne ;  Alain  ,  duc  de 
Brctacrne  ,  et  plusieurs  des  plus  puissans  souverains  et  sei- 
gneurs de  France  >  touchés  des  malheurs  du  jeune  prince» 
et  outrés  d  indignation  contre  un  parent  dénaturé,  spolii^ 
leur  de  Tinnocence  et  bourreau  de  son  propre  sang^ 
embrassèrent  chaudement  la  cause  de  Topprimé.  Foulques- 
d'Anjou,  hcriUt  r  d  liélie ,  comte  du  Maine,  poussa  1  af- 
fection pour  Tcnfant  exilé  jusqu'à  lui  dcsliner  la  main  de 
Sybille ,  sa  tille ,  avec  le  comté  du  Maine  pour  dot.  Mais 
Tartificieux  et  politique  Henri ,  allarmé  de  cette  disposi- 
tion des  esprits  en  faveur  de  son  neyeu,  eut  assex  d'in- 
fluence et  de  crédit  pour  faire  échouer  cette  alliance, 
sous  le  spécieux  prétexte  de  parenté  entre  les  deux  lïiturs 
époux.  Les  amis  du  jeune  due  n'en  réunirent  pas  moins 
leurs  efforts  pour  inquiéter  le  monarque  anglais,  et  rendre 
à  l'enfant  de  son  frère  l'héritage  qu'il  lui  avait  ravi  (2). 
Tassai  du  toi  de  France  par  le  Bellémois ,  et  de  Foulques» 
comte  d'Anjou  et  du  Maine ,  par  le  Sonnois  »  Robert-d^- 
Belléme  leur  devait  à  tous  deux  le  service  militaire  d'un 
certain  nombre  de  chevaliers,  et  môme  celui  de  sa  per- 
sonne,  en  qualité  de  vassal  lige.  Il  les  seconda  donc 
de  toutes  ses  forces  dans  une  entreprise  qu*il  avait  tant  à 
cœur  ;  Foulques  qui  connaissait  son  intrépide  bravoure  » 


(i)  Onl.  Vit.  lib.  XI.  —  OdoL-Ilesn.  et  Bry.  lieux  cités. 

(s)  Oràm  VU.  lieu  cité,      Odol.  Dein»  <—  Bry.  ^  Courtin,  etç* 
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lui  confla  te  conmiandemeiii  des  troape»  du  Mafne  «t 

d'Anjou ,  auxquelles  BellOine  réunit  les  siennes.  Rotroa 
III ,  comte  du  Perche ,  fut  mis  par  son  bean-père ,  Henri , 
à  la  tétc  du  corps  d'armée  qui  deTait  agir  du  côté  du 
Maine.  Fait  priaonnier  dans  la  mêlée ,  le  comte  d*Anj<m  » 
'iTre  de  joie,  Tarraclia  des  mains  de  celai  qui  Favait 
pris  et  le  remit ,  moyennant  une  grosse  somme  d'argent , 
au  pouvoir  de  Belh^mc ,  son  plus  cruel  ennemi.  Pour  la 
seconde  fois  ,  rinforluné  Uotrou  se  trouva  en  butte  à 
d'horribles  tourmens ,  comme  on  le  Terra  ailleurs  à  Tar- 
'tide  de  ce  comte 

Captivité  de  Robert-de-'Belléme ,  sa  mort, 

(  1112  à  1117  }« 

Comme  la  guerre  continuait,  le  roi  de  France,  après 
une  victoire  remportée  sur  TAnglais,  députa  le  sire  de 
Belléme  en  qualité  d'ambassadenr  auprès  du  roi  d'Angle* 
terre.  Belléme  le  trouva  k  Bonneville-snr-Tonqaes«  Henri 
transporté  de  joie ,  ne  Tonlant  pas  laisser  échapper  une 
occasion  qu  il  cherchait  depuis  si  longtemps ,  et  qu'il  ne 
retrouverait  peut-tHre  jamais ,  au  lieu  de  conférer  avec 
lui  sur  l'objet  de  sa  mission  ,  le  fit  contre  le  droit  des 
gens  f  malgré  rinviolabilité  du  caractère  dont  il  était  re- 
véta ,  arrêter  comme  rebelle  et  jeter  dans  les  fers  avee 
les  trois  seigneurs  qui  l'accompagnaient,  savoir:  Hugues- 
de-Médavid  et  deux  autres.  C'était  le  4  novembre  1112; 
comme  il  n'avait  aucun  grief  contre  les  trois  chevaliers , 
il  les  fit  bientôt  remettre  en  liberté.  Quant  au  béros  de 


(*)  Viu  T«Ber»bilit  Bernardi  Tytonent.  thh»  p.  i66» 
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Bellème,  qai  lui  portait  tant  d*oinbrage,  et  qull  redou- 
tait plus  lui  seul  qu'une?  armée  toute  entière,  il  voulut 
«(coraplir  son  projet  favori,  et  mettre  cet  homme  puis- 
sant ,   hors  d'état  désormais  de  pouvoir  traverser  ses 
tiesseins ,  et  paralyser  ses  entreprises  sur  la  Normandie* 
il  dtona  donc  aussitôt  Tordre  d'instruire  son  procès.  Les 
principaux  griefs  qu'on  lui  opposa  furent,  qu*au  mépris 
d'une  triple  citation,  il  avait  r*  fusé  de  se  rendre  à  la 
cour  pour  y  rendre  compte ,  en  sa  qualité  d'oilicier  du 
roi  f  de  Tadministration  des  revenus  d'Argentan ,  d'Hyes- 
mes  et  de  Falaise  ^  et  de  n'avoir  pu  donner  aucune  rai- 
son valable  y  pour  se  laver  de  toutes  les  imputations  qui 
lui  (  Lûent  faites,  relativement  aux.  différons  délits  dont 
il  était  accusé.  La  cour,  en  conséquence ,  le  déclara  cou- 
pable de  félonie  y  de  lèze-majesté  divine  et  humaine,  et 
le  condamna  en  réparation  de  tant  et  de  si  grands  at-<» 
tentats  9  à  une  détention  perpétuelle  au  fond  d*ttn  cachot. 
Conduit  d'abord  dans  les  prisons  dé  Cherbourg,  on  l'en 
lira  l'année  suivante  pour  le  transférer  dans  celles  du 
château  de  Warcham  ,  en  Anprlelerre ,  où  il  finit  misé- 
rablement ses  jours,  on  ignore  en  quelle  année.  Je  ne 
puis  à  ce  sujet  souscrire  à  l'opinion  de  quelques  écri- 
Tuins ,  qui  fixent  cette  mort  en  l'an  1113  (*) ,  puisque 
le  roi  Louis-le^ros ,  présent  au  concile  de  Bheims ,  tenu 
par  le  pape  Calixte,  au  mois  d'octobre  1119,  se  plaint 
au  concile  que  le  roi  d'Angleterre ,  au  mépris  des  l(»is 
leB  plus  sacrées ,  se  soit  permis  de  mettre  les  mains  sur 
Robert-de*-Belléme ,  son  âwbassadeub,  qu'il  a  toujours 
retena  jusqu'à  ce  jour  dans  un  affreux  cachot: 

JioUerlum  de  Bellissimo  Legatlm  juëlai,  per  quem  man- 


4*^)  04ol.-Desn,,  1. 1.» 
T.  a. 
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daveram  Hegi  quœ  vdeham,  in  curiâ  sud  eepit ,  m  viuculà 
injeeii,  et  in  er^ltUo  truci  Mue  usque  cœrcuit. 

«r  Henri  «'est  einparé  à  sa  coar  de  Robert-de-Belléme  , 
M  MON  ÂXBASSADBrR ,  par  Ventremise  duquel  je  lui  uoli- 
i)  fiais  ce  que  j  avais  à  lui  faire  savoir,  il  Ta  jcï* 
*  dans  les  fers  et  plongé  dans  un  horrible  cachot,  où  il 
»  Ta  retenu  jtaçw'd  ce  moment  (J.  1119.  » 

S'il  faut  en  croire  Belleforèt,  pour  appliquer  à  ce  g^rand 
coupable  la  peine  du  talion  »  on  le  contraignit  de  regarder 
fixement  un  bassin  d'airain  rougi  au  feu,  afin  que  l'œil 
se  desséchant,  et  la  chaleur  pénétrant  jusqu'au  cerveau, 
le  plus,  cruel  trépas  vînt  terminer  une  \ie  si  crimiiiLlle 
d'une  part»  et  si  glorieuse  de  l'autre.  Quelques  historiens 
semblent  révoquer  en  doute  Tassertion  de  Belleforét ,  qui 
pourtant  n'a  rien  d'invraisemblable  de  la  part  d'un  prince 
barbare  qui ,  sans  autre  motif  que  son  ambition  déme- 
surée, ne   recula   pas  devant  Thorrible  pensée  de  faire 
crever  les  yeux  à  son  propre  frère,  qu  il  laissa  en  cet 
état  languir  près  de  trente  années  au  fond  d'une  étroite  ; 
prison,  où  la  mort  seule,  plus  compatissante,  vint  lui  i 
tendre  une  main  secourablc,  et  mettre  un  terme  à  une 
si  longue  agonie,  en  le  délivrant  du  (anhau  de  Texis- 
tence.  Ce  qui  rend  encore  plus  présumablc  1  atroce  con- 
duite du  roi  d'Angleterre  envers  le  sire  de  Beliéme ,  c'est 
la  baine  profonde  qu'il  portait  d^nis  long**temps  à  ce 
rtui  ou  table  adversaire. 

Après  la  captivité  de  Beliéme,  qui  suivant Orderic  Vital, 
causa  i^ne  joie  indicible  aux  habitans  du  Perche  et  de  la 
Normandie ,  les  deux  rois  firent  la  \mx  entr  eux  ;  Foulqaesi 
comte  d'Anjou >  alla  trouver  Henri»  et  eut  avec  loi  une 


(*}  Orderic  Viul,  lib.  XII.  —  Apud  Bry.  99, 
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entrevue  à  Pont -Percé,  à  «ne  lieue  d'Alençon,  »ur  la 
route  de  Bretagne*  Le  comte ,  en  sa  qualité  de  vassal ,  lui 
jura  fidélité  pour  le  comté,  du  Maine.  On  arrête  le  jprojel 
àe  mariagjB  entre  Guillanme-Aidetfn»  seid  fils  légitime  dn 
roi  Henri ,  et  SybiOe ,  fille  du  comte  de  FouUfoiBB.  La  pait 
fut  également  rendue  a  tous  le  pays  et  à  l'église;  le  calme 
commença  à  renaître,  la  joie  rentra  dans  tous  les  cœurs , 
et  ton»  les  prisonniers ,  faits  de  part  et  d*autie ,  fmrent 
i^îs  en  litierté ,  principalemenl  Roiron  IU«  comte  du 
perche.  La  dernière  semaine  de  mart  de  Tan  1113,  ka  v 
deux  rois  eurent  une  entrevue  à  Gisors,  et  se  jurèrent 
une  amitié  réciproque.  Louis  céda  à  Henri ,  Bellôme  et  le 
JkîUémois,  le  comte  du  Maine  et  toute  la  Bretagne  (voir 
pour  le  reste  Vartiçle  de  Belléme  )• 

Mari€tgû  de  Mobert-de-Bellême ,  sa  femme  et  $e$  enfans. 

AobertHie*>BelIéme  avait»  par  la  faveur  de Gttillaame4^ 
Conquérant  »  obtenu  la  main  d*Âgnès  »  riche  et  unique 
héritière  de  Guy,  comte  de  Ponthieu»  un  des  plus  puis- 
sans  et  des  plus  illustres  seigneurs  de  Vépoque.  Ce  fut  à 
eause  de  cette  alliance  qu'il  s  arrogea  les  titres  de  comte 
de  Pontliien  et  d*Alençon  >  sans  qu'Alençon  ait  jamais  été 
érigé  autrement  en  comté  (*),  Fidèle  aux  traditions  de  sa 
famille  ,  Robert ,  à  l'exemple  de  son  farouche'  aYeul  , 
Guillaume  II ,  dit  Talvas ,  traita  comme  une  vile  esclave 
sa  malheureuse  épouse ,  la  belle  et  innocente  Agtiès  ;  il  la 
liât  long-temps  étroitement  renfermée  dans  un  appartement 
de  son  château  de  Belléme.  Touché  du  sort  de  cette  in- 
fortnnée  victime  de  la  férocité  d*un  époux  barbare  »  un 


(*)  Odol.-DesB.  f  u  h*',,  p*  a83  el 
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Tilet  de  clumbre,  procura  à  la  pauvre  captive  roccasiDll 

de  briser  ses  chaînes  et  do  recouvrer  sa  iiheiié.  Agnès 
Jior»  de  son  cachot  alla  demander  un  asile  h  Adèle ,  com- 
Ijessa  ée  Chartres,  qui  lui  accorda  une  noble  hospitalité. 
Peu  de  temps  après ,  elle  se  retira  dans,  son  comté  de 
Poathieu ,  où  elle  vécut  snlyant  son  rang ,  dans  Texercice 
de  la  piété  et  de  toutes  sortes  de  bonnes  œuvres,  jusqu'à 
sa  moTï  arrivée  dans  les  deux  {treiniers  mois  de  l'année 
1105.  mie  eut  de  son  mariage  avec  Hobert-de-Bellénie , 
GiilUatime-Talvas ,  troisième  du  nom  >  et  suivant  Odolent'^ 
Desnos  y  une  fille  nommée  Habile,  inconnue  aux  généalo- 
gistes. 

Outre  ses  deux  enfans  légitimes,  Belléme  laissa  deux 
fils  naturels,  l'un  nommé  Robert^le-Belléme ,  surnommé 

Poardy  et  l'autre  connu  sous  le  nom  de  Maurice.  Ils  s'at- 
taeiièrent  l'un  et  l'autre  à  Roger  -  de  -  Tho^sny  ,  sire  de  i 
Couches»  qui,  après  la  mort  d  Henri         roi  d'Angle-  li 
terre ,  prit  parti  pour  sa  ûUe  Mathilde  d* Angleterlre ,  contre  t 
le  roi  Etienne.  \ 

Robert-Poard ,  suivant  la  même  bannière,  commit  des  \ 
dégâts  horribles  sur  les  terres  des  partisans  d'Ëtlenne; 
il  tomba  l'an  1136  entre  les  mains  du  comte  de  Meukn  * 

qui  le  fit  jeter  dans  les  fers  avec  son  patron  Koger-de- 
Conches.  Rendu  à  la  liberté  après  une  captivité  de  six 
mois,  Uobert~(ie-BoHéme  vengea  sa  délenlion  sur  Hicher- 
de-Laigle,  qu'il  lit  prisonnier  à  Lyre,  et  dont  il  ne  brisa 
les  chaînes  qu'après  lui  avoir  foit  subir  la  peine  du  talion» 
en  le  tenant  également  six  mois  en  prison  Pendant  la 
captivité  du  sire  de  Laigle ,  iiobert-Poard  mit  sur  bes 


{")  Oilolent-Desqos ,  lieu  cité*       Oraerîc  Vital,  lib.  XII. 
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terres  tout  à  feu  et  à  sang  :  comme  il  commandait  à  la 
fenrière^Q-DoyeDy  près  Hbmitos-la-fiforche  »  U  profita  dù 
voisiiiaife  pour  exercer  ses  fttreurs  sur  les  dotnames  de 
Richer-de-Laigle ,  partisao  du  roi  Etîmie.  Poard  ne  rcsi* 

pccta  yyas  les  propriétés  de  Rotrou  lil ,  comlo  du  Porche  ; 
ce  sei^^neur  prit  si  adroitement  ses  mesur*  s .  qu'il  lit  pri- 
sonniers les  bâtards  de  Beliéme>  Robert  et  Maurice  ,  vers  la 
fin  d'ocMire  1437.  lis  ne  furent  rendus  à  liberté»  qu'après 
ramngenient  conclu  entre  Rotrou  et  1«  eomte  d^Anjonv 
époux  de  Mathilde ,  compétiteur  d'Etienne  au  trône»  dTAn* 
grleterre,  qui^  consentit  à  bôseï:  les  cbaioes  du  seigneur 
de  Laigle.. 

Depuis  cet  accomînodeiuent' ,  Robert^Ponrd-de-BéDéme 

vécut  en  parfaite  intelligence  avec  le  comte  Rotrou.  Il 
fut  du  nombre  de  cenv  qui,  avec  Odon-Carcl  ,  arconina- 
gnèrent  Etienne-du-Perciie ,  frère  de  llolrou  III.,  à  la  cour 
de  Guillaume-le~Boii  »  roi  de  Sicile  ,  où  il  partagea  sa 
fortune  et  ses  revers.  U  finit  ses  jours  en  1168.,  empoi- 
sonné par  un  médecin  de  Salerme ,  juge  de  cette  ville , 
corrompu  par  les  cum  nus  d  Etienne-Rotrou ,  chancelier 
du  roi  Guillaume  ^  et  archevêque  de  Païenne  (*J. 

■  -  j         '     s         1  v    •  *i  .  ;  .    '.".I     ■  ' 

€JDILLAOinB-^ALTAS  Ilf  ,  HIvS  UE:  ROBERT  II  DE  BBLLÉHB  ,  BT 

(  iiiâ  à  tm  ). 

Fils  de  Robert  U  de  BeUéme  et  d'A^rnc  s-de-Ponthieu , 
Guillaume  111 ,  également  surnommé  Talvas ,  avait  dés 

OdolentUesnoft  y  t,         a8i  et 
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1105  ,  Buccé4é  à  sa  mère  au  comté  de  Ponthieu;  sonpèrè 
8*enipiiFa  sur  lui  de  celle  0ei|^eurifi et  en  conserva  la 
jouissance,  jusqu'à  Tépoque  de  sa  capUvité  ;  la  grmie 
jeuneue  du  fils  semlile  au  reste  légiliqier  celle  uturpiH 
tion  du  père ,  qu'on  pourrait  plutôt  regarder  CCHome  une 
tutelle  ,  quoique  les  chroniqueurs  du  t<  mps  Venvisageas- 
sent  sous  un  autre  jour*  JHi  moment  où  Robert  tomba 
au  pouvoir  de  Ueuri»  pour  ne  jaiuaîs  recouvrer  sa  liberté  ^ 
toutes  ses  seigneuries  furent  dévolues  k  son  fils.  Hemi  ,^ 
voulant  profiter  de  la  cession  que  le  rot  Louis  *  le  ^  Gros 
avait  été  en  quelque  sorte  contraint  de  lui-  faire,  de  la 
ville  de  Bellôme  et  des  domaines  en  dépendant,  vint  en 
iaire  le  siège  la  dernière  semaine  d  avril  1113,  11  avait 
dans  ce  dessein  réuni  toutes  9es  forces  à  celles  de 
Thibault  t  comte  de  Blois»  de  son  gendre  Rotrou  III,  de 
Foulques-d'Anjou ,  et  d'un  grand  nombre  d*autres  illustres 
paladins  et  seigneurs  des  environs.  Eraery  ou  Haimeric„ 
sire  de  Villeray,  commandait  dans  Belième  pour  Guillaume  , 
fils  de  Robert^  Après  des  efforts  incroyables ,  une  hitto 
surhumaine  et  des  flots  de  sang  répandus  »  la  YiOe  et  le 
château  lurent  pris  le  3  mai ,  après  un  siège  de  trois  jour^ 
seulement.  Le  donjon  nouvellement  réparé  fut  aussitôt  rase. 
Henri  en  possession  de  cette  place  ,  une  des  plus  fortes 
du  royaume ,  la  donna  à  Rotrou ,  son  gendre ,  comte  du 
Perohe»  et  depuis  cette  époque»  la  famille  des  Talvas  ne 
put  jamais  y  rentrer.  Nous  donnerons  à  Tartlcle  Bdhme 
les  détails  les  plus  étendus  sur  ce  siège  à  jamais  mè^ 
morable  dans  les  annales  de  notre  antique  province 

.  Henri,  i^rès.la  mort  de  90U  fils  unique ,  €l!ttiUauiiie-<^^ 


(*)  OrA.  Vît.  —  Bry.  —  R.  Courtin.  —  liai-UorDoulaU ,  maQU«. 
^  Odolent- Desnos. 
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ÂdMa,  Éoyé  en  pnwtênt  de  NorniawliB  en  AagieKtrèt  W 
'HA  nofembré  1180 ,  avait  accordé  la  main  de  Mathitde  » 

son  unique  fille  légitime  ,  veuve  de  l'empereur  Henri  V, 
à  GeolTroy ,  surnommé      Bel  y  comte  d'Anjou ,  avec  k 
promesse  de  pluftieurs  places  fortes  en  I^ormandie  pour 
dot  Le  beau-pôre  lefusant  de  «ettre  aea  gendre  en  poa* 
session  des  chftfeaiix  promis ,  il  en  résulta  une  rupture^ 
Gttillaiinie-Talyas ,  ami  d^enfance ,  et  dévoué  corps  et  àme 
an  comte  d'Anjou,  devint  suspect  au  roi,  qui  le  lit  citer 
à  comparaître  à  sa  cour  ;  l^exemple  de  son  père  était  trop 
récent  ponr  lui  permettre  de  tomber  dans  le  piège.  An 
Heti  if  obtempérer  à  la  citation  dUenri  »  il  se  Bélim  dant 
ses  forteresses  de  Perray  (Prec) ,  Mamers  et  antres ,  qu*il 
avait  dans  le  Sonnois,  so*ts  la  protection  du  comte  Geof- 
froy. Henri ,  pour  s*en  venger ,  s'empara  d'Alençon  et 
d^Vrgentan  ,  quil  fit  considérablement  fortifier.  £n  vain 
Matliilde  mit  tout  en  <envre>  en  vai»  elle  eut  recours 
au&  prières  et       larmes  pour  reconcilier  Talvas  aveo 
le  roi  son  père  y  le  monarque  resta  inflexible  ;  la  haine 
qu'il  portail  à  la  maison  de  Bellémc  était  trop  violente , 
pour  se  relâcher  en  rien  envers  aiu^un  niemhre  de  (m  lté 
famille.  Le  roi  Henri  I.^'-  étant  mort  le  premier  décembre 
1135 9  Guillaume- de -Beilénàe  profita  de  la  circonstance 
pour  rentrer ^  les  armes  à  la  main»  en  possession  de  ses 
domaines  séquestrés  en  Normandie.  Etienne,  comté 
Morlaiii,  appuyé  sur  la  loi  des  fiefs,  se  préteudanl  à  dé- 
faut d'hoirs  mî^les,  héritiers  de  sou  oncle,  le  roi  d^Angle- 
terre»  s'empara  de  son  trùne.  Guillaume-Xalvas »  chaud" 
partisan  de  Qeoffiroy,  époux  de  Mathilde,  unique  et  légi;* 
lime  héritière  de  Henri,  dont  elle  revendiquait' lac  couk 
ronne,  se  trouva  en  opposition  avec  tons*  les  plus  piri^anir 
seigneurs  du  pays,  savoir;  Rotrou ,  cômtc  du  Pèrche , 
Richer,  sire  de  Laigle ,  le  seijçneur  d<f^•  Claire  ou  Cléray, 
jean- de-Neuvttte,  évéque  de  Sée^t,  celui  de  Ji<.i(iieiix,  et 
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grand  nombre  d'autres  iUastres  personnages  qui  avaient 
reconnu  £Uenoe  pour  duc.de  Normapdie.  L'Alençonnafa 
d<0vint  le  tliéftlre  de  toutes  les  horreurs  cpii  accompagnent 

une  guerre  civile.  L'année  suivante  (1136),  Talvas  suivit 
le  comte  d'Anjou  à  son  expédition  dans  le  pays  d'Hyesmes 
contre  les  partisans  de  son  compétiteur^  mais,  bientôt  sea. 
propres  affaires  le  rappelèrent  dans  ses  domaines,  où  il 
eraignait  une  irruption  de  la  part  du  comte  Rotroa  III,. 
à  qui  Etienne  avait  donné  Moulins-la-Marche,  ainsi  que< 
de  la  part  de  liiclier  de  Laigle  ,  qui  en  avait  reçu  lions- 
Moulins.  Guillaume  épousa  Alix,  fillo  du  duc  de  Bour- 
gogne, et  veuve  du  comte  de  Toulouse;  il  en  eut  trois 
fils  et  deux  filles;  Talné,  nommé  Guy,  fut.  çomte  de 
Ponlhieu;  le  second,  nommé  Jean,  hérita  du  comté 
d'Alençon  et  des  seigneuries  du  Sonnois  et  de  Séez  ;  le 
troisième,  nommé  Philippe,  mourut  dans  l'enfance ,  et 
fut  inhumé  au  chœur  de  l'église  de  l'abbaye  de  Saint-- 
])lartinTde^Séez  ;  l'aînée  des  filles ,  nommée  Adala  ou  Adèle„ 
épousa  Juhel ,  premier  du  nom ,  seigneur  de  Mayenne  » 
4ont  sortit  une  nombreuse  postérité  ;  la  seconde,  nommée 
Hella ,  fut  mariée  en  premières  noces  à  Guillaume  II  i  ^ 
comte  de  Varcnnes,  et  en  secondes  à  Patrice-d'Evreux. , 
comte  de  Salisbury  en  Angleterre. 

Le  comte  d'Alençon  profita  de  la  paix  fui  survint  poar 
prendre  la  croix,  Louis  YII ,  dit  le  Jeune ,  se  préparait  à 
partir  pour  la  Terre^Sainte.  GuiOaume  raccompagna  aveelb 
comte  de  Ponthieu,  son  fils  aîné.  Ils  s'achemint*rent  vers 
les  chai^ps  de  la  Palestine  l'an  il47;  arrivés  à  Ephèse 
cette  même  année ,  Finfortuné  Talvas  eut  la  douleur  de 
perdre  sou  fils  ,  qu'une  maladie  grave  enleva  h  soii 
amour,  dans  toute  la  firatclieur  de  la  jeunesse.  Le  por-^ 
tique  de  la  grande  église  de  cette  antique  et  célèbre  cité„ 
reçut  les  restes  mortels  de  ce  jeune  (>aiadin ,  qui  ,y  iv^X 
inhumé  avec  toute  la  pompe  due  à  sou,raog« 
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.  A|i  retour  de  ceite  eicpédition  dont  Vmae  fut  8i  fatale 
ittx  croisiés  y  Guillaume  se  trouva  en  butte  à  de  nouyeaux 
malheurs:  Henri  II ,  dit  Ptonla^enel»  alors  roi  d'Angle- 
terre >  exigea  de  lut  la  cession  d'Alençon  ,  de  la  Boche- 

Mabile  et  des  terres  qui  en  dépendaient ,  sous  prétexte  d'y 
changtT  quelques  coutumes  abusives  ,  qui  s  y  étaient 
introduites  sous  la  domination  4es  BeUéme ,  et  dont  i| 
ordonna  aussitôt  la  réforme.  L'an  1168,  le  jeune  comte 
de  Ponthieu,  fils  de  Guy  II»  mort  à  Epbëse,  et  petit- 
^Is  de  Talvas ,  ayant  refusé  un  passage  sur  ses  terres  à 
Mathieu  ,  comte  de  Boulogne  ,  qui  venait  au  secours 
d'Henri  II  ,  alors  en  guerre  avec  le  roi  de  France  Louisr 
le^eune»  le  roi  d'Angleterre  y  transporté  de  fureur,  pé-> 
nétrp  avep  ses  troupes  dans  le  pays  de  Yimeu  (Picardie  ), 
dépendant  du  comté  de  Ponthieu,  y  mit  tout  à  feu  et  i 
sans;  ;  plus  de  quarante  villages  devinrent  la  proie  des 
flammes.  Le  roi  de  France  pour  venger  son  vassal,  entra 
pu  Normandie ,  et  brûla  le  château  de  Chénebnin  ;  JUcnri 
par  représailles  se  jeta  sur  les  terres  françaises»  et  in* 
ceudia  k  aou  tour  les  châteaux  de  Breaolies  et  de  Gbà- 
teauneuf  en  Thymerais ,  appartenant  tous  deux  à  Hugues* 
de-Chàteauneuf  ;  non  content  de  cet  acte  de  vengeance ,  U 
exerça  encore  ses  fureurs  et  ses  brigandages  sur  u!ie 
partie  4u  Grand-Ff  rche.  Affligé,  à  Texcès  des  malheurs 
de  son  petit-fils,  Guillaume ,  hors  d  état  de  lutter  contre 
son  piussant  oppresseur,  fiit  contraint  dé  s'en  tenir  à 
pne  compassion  stérile  {*], 

La  paix  entre  les  deux  rois  ayant  enûn  succédé  à  tant 
de  désastres ,  Henri  en  profita  pour  foire  creuser  de  pro- 
fondes tranohées,  qui  séparaient  la  Normandie  d^avec  le 


(♦J  OdoK-Des.  heu  cité. 
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tache;  1m  BOflAreiui  ▼«tiges  én  mtêni  do  e^té 
éè  LiHiyfoiilt  Moiilii»*l»-Marche,  Apres,  leS' Genetles  ef 
avtres  Kenx ,  portent  encore  aujourd'kui  le  nom  de  Fos9i9* 

ie-Roi.  Ils  sont  une  preuve  évidente  que ,  depuis  la  cession 
de  Moulins  au  comte  Rotrou  lïl,  les  terres  du  Perche 
n'étaient  plus  bornées  par  la  Sarthe,  mais  qu'elles  rasaient 
le  Ghàtean  de  Sainte^cbolasse  y  et  se  prolongaient  jiiS4pie& 
Ters  Laigle  (*). 

Guillaume -Talvas  III  mourut  le  jour  de  Saint- Pierre ^ 
S9.«  de  juin  1171.  Les  chroniqueurs  ne  sont  pas  d*accord 
sur  le  lieu  de  sa  sépulture.  Suivant  des  mémoires  de  Tab- 
baye  de  Perseigne,  la  chapelle  Samt-Jean  de  Féglise  de 
cette  maison  aurait  reçue  sa  dèpauiile  mortelle  ^  que 
d'antres  mémoires  de  Tabbaye  de  Saint-Aildré-en-Goiiflem  t 
d'accord  avec  l'histoire  des  Grands-Officiers  de  la  Cou^ 
Tonne  y  prétendent  avoir  été  déposée  dans  le  chœur  de 
cette  dernière  église ,  du  ciVtè  de  Tépltre. 

L'histoire  ne  reproche  &  ce  seigàeur  aucun  des  aetet 
de  lérocitè  dont  s'était  souillée  sa  famille  du  c6té  pate^^ 
nel.  Il  fonda  à  lui  seul  plus  de  maisons  religieuses  que 
luus  les  Talvas  ses  prédéeesscurs. 

1.*"  Ën  1145»  il  fit  bâtir  daa&  sa  for^t  do  Perseigne,  en 
Sonnois»  une  magnifique  abbaye  de  l'ordre  de  Cileaux; 
GuillaumeHle-Passayant ,  éyèque  du  Mans ,  et  Girard  II , 
éTéque  de  Sée« ,  firent  la  dédicace  dë  Féglise  et  la-  con* 
sacrèrent  à  Dieu ,  sous  rinvucation  de  la  Sainte-Vierge  et 
de  Saint-Denis-d( -l\iris  et  de  ses  comparons  martyrs.  La 
cérémonie  eut  lieu  le  9  octobre  de  la  même  année  1145» 
en  présence  d'Adala  »  sa  femme  »  et  de  ses  enfana.  La  data 
de  1145  porte  à  croire,  que  les  fondemens  de  cette  ab- 


(*}  OdoL-Oetto.  lieu  cité» 
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baye,  auront  été  jetés  plusieurs  années  auparavant,  n'é^. 
tant  pas  présumablc  qu'un  édifice  aussi  grand  et  aussi 
majestueux  y  été  MU  daos  le  cour»  de  quelque»  luoia  ; 
la  simplé  inspeclloD  des  luiaes  graadîaeeB  qui  ml  eneefe 
debout ,  ne  peut  laisser  aucun  doute  sur  la  véril^  de  oe 
que  j'avance. 

2.  »  Dès  Van  1130  ,  Il  avait  fondé  celle  de  SiUy  ou 
3aint-André ,  en  Goutlern  »  et  ccUe  de  Yignats. 

3.  <»  £n  1138»  celle  de  Yalloires»  en  Picardie. 

4.0  En  1159 ,  la  grande  et  riche  abbaye  de  Saint-Josse- 
aux-Bois ,  sur  les  confins  de  TArtois. 

5.0  Les  prieurés  de  Mamers  et  iie  la  Cochèrc.  Il  donna 
de  grands  biens  aux  abbayes  de  Saint-Ëvroult  et  de  Saiut- 

jilartin-de-Séea* 

Ces  nombreuses  fondations  eurent  sans  doute  peur  ob. 
jet  d'émousser  l'^igutlbn  du  nfemords  ,  d'apaiser  les 
eris  d*une  conscience  alaraiée»  et  de  satisfaire  à  Dieu 

pour  les  fautes  nombreuses  qu'il  eut  à  se  reprocher  sous 
le  rapport  des  mœurs.  S'il  n'imita  pas  la  cruautti  de  ses 
pères,  il  n*en  fut  pas  de  même  de  leur  libertinage;  car , 
au  mépris  des  préceptes  divins  et  de  la  foi  jurée  au  pied 
des  autels,  Guillaume»  dévoré  d'une  flamme  adultère» 
souilla  bien  des  fois  la  pureté  du  lit  nuplial  ;  on  lui 
connaît  six  enfans  naturels:  1."  Robert,  dit  Samson  ^ 
seigneur  des  Âuneaux;  2.»  Robert,  dit  de  Garennes  y  sei^ 
gneur  de  Garennes ,t  en  Roulée;  3««  Hugues^de-Merlay , 
seigneur  de  Gerlsé ,  près  Alençon  ;  4.<*  Robert ,  dit  de 
Neuilly,  seigneur  de  Longra> ,  par  son  épouse;  5.<>  Jean* 
d'AlcnçoQ  ,  archidiacre  de  Lisieux  ,  curé  et  archidiacre 
de  Boitron  ;  6.«  Enfin,  Jeanne  -  d' Alençon,  femme  de 
Payen-de^Quesmes ,  seif^neur  de  Lucé. 

Ge  seigneur  étant  le  dernier  de  la  maison  des  Talvas 
qui  ait  possédé  le  Rellémois,  dont  11  n*a  joui  d'ailleurs 
que  quelques  jours  ,  bous  passerops  immédiatement  à 
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rniastlH!  famille  des  Rotrou  ,  comles  du  Perche  ,  après 
avoir  préalablement  donné  quelques  détails  sur  les  mœurs  , 
coutumes  et  usages  des  temps  où  ils  Tècorent  ;  ces  reiH- 
seignenoieDs  étant  indispensablés  pour  la  parfaite  intelU.^ 
fence  de  l'bistoire. 
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9ABU  GÉNÉALOGIQUE  ll£â  FH£MI£aS  SSIGl^tTAS  M 

naWiftuTB,  p'AUlrçoir  «  9s  ans  st  dx  jpovTHisir. 


N. 


YVES,  seigneur  de 

JBKLLÂaïf  et  d'ALENÇON. 

SIGËNFROI,  éTôque  du 
Mars. 

ËM'  ANS  d  yves, 

GUILLAUME      seigneur  |  AYESGAUD»  érèiiae  dû 
de  BBI.I.ÊHB  et  d*Ai.sifçoif .  |  MahSv 

ENFANS  DE  G 

— —  '  -«^<^ 

GUÉRIN  ,  seiî^neur  de  1 
DoMFKo^r. 

FOULQUES. 

IlOBEKt     t  seigneur  de 

et  d'ALENÇON. 

J  TLLAUME  l.« 



GUILLAUME  II,  dit  Tal- 
vas ,  seigneur  de  Rellêue  , 

AlBKÇON  ,  DOMVKOMT. 

YVES  II,  évéque  de  Séez  , 

seigneur  de  lUn  l;  >se. 

ENFÀNS  LE  GLILLiUm  2J[,  fiIT  XALVAS. 

ARNOULT  ou  ARNULPHE  ,|.    MABILEy  femme  de 
mort  sans  postérité.     |  Bo6ER-DB-MoffTGpMMBKY. 

ENFANS  D. 
ROBERT  II,  seigneur  (In 

BeLLLMË,  AlENÇON,  SliEZ. 

HUGUES  ,  seigoeur 

d'AROXDEL. 

ROGER , 
h    comte  de  Lancastu. 

ARKOULT, 

marié  en  Ir.i  ^\r-t:. 

E  MABJLE. 

PHILIPPE. 
ËMMA. 

MABILE. 
MATHILDE. 

SIBYLLE. 

ENFANS  DE  ROUEiiï  JI,  DIT  LE  DIABLE. 


GU1LL.\UME-TALVAS  III , 
comte  de 

PoKTHIfiU ,  AlBKÇOR  ,  SÉEZ. 


MABILE, 

inconnue 
aux  généalogistes. 
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STÀT  DO  PHECbBSOEà  SES  AROASS  COMTES  kVt  10  ,  il,  H, 
13  ET  14,"*  SIÈCLE»  OU  COCTWES»  KOECES  ,  GOSTCMES , 
VSA6BS ,  ÉTAT   DBS   LBTTBE8  ,  CHBYALBBIE  ,  DESCUPTIOlf 

DKS  AR>IKS  BE  NOS  GL  tRRlEllS,  ARMOIBTES,  JtSTlCE  ,  MA-» 
GIS  IK  ATI  RE,  DUELS  J  UDlCIAliLSS  y  jkPEELVES  DU  F£E  COAUD» 
TOATtEES»  ETC. 

n  n*esl  point  ou  presque  point  de  comnmnii  du  5erch6 
qui  ne  renfermât  au  nioyen-âgc  ,  un  ou  deux,  et  même 
jus^*à  trois  ou  quatre  châteaux  forts  ou  manoirs  féodaux  | 
ces  gothiques  édifices>  doul  Tœtr apercevait  à  chaque  pas 
les  giganlesqaes  murailles  »  les  orgneùlenx  donjous  et  les 
hantes  tours  couronnées  de  crénaux  menaçans ,  eussent  suffi 
pour  donner  a  nos  campa^rnes ,  en  ^irande  pattio  couvertes 
de  lorèts,  un  aspect  triste  et  sauvage,  si  le  mépris  de 
l'agriculture  ne  leur  eût  d*aTance  imprimé  ce  caractère» 

ToiQGan  guerroyant  sons  la  bannière  de  leurs  seigneurs, 
nos  bons  ancôtres  étaient  totalement  étrangers  à  tout 
système  d'économie  domestique;  inhabiles  à  toutes  rela- 
tions commerciales,  ils  ne  cultivaient  les  champs  que 
pour  leur  simple  nourriture  et  s*acquitUr  de  leurs  rede^ 
Tances  seigoeurial^s,  La  France  sous  la  seconde  race  de 
nos  rois,  et  dans  les  premières  années  de  la  troisième  , 
tirait  de  rAnglelerre  et  des  eontrres  voisines  le  bétail  e^ 
les  grains;  pruicipalement  le  Perche,  à  cause  de  la  quan- 
tité de  bois  qui  occupait  son  territoire.  D'informes  ca«» 
banes  bâties  en  terre  et  en  bois  et  couverles  en  chaume  « 
étaient  partout  groupées  autour  du  manoir  seigneurial  ; 
c'étaient  les  maisons  des  paysans  et  autres  serviteurs  du 
châtelain;  elles  ressemblaient  ])lulot  à  des  tanières  d ani- 
maux qu'à  des  habitations  d  hommes:  le  jour  n'y  pénétrait 
qu'à  travers  une  étroite  lucarne  d'environ  huit  à  dix 
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j)0uces  de  largeur  ;  on  ne  connaissait  pas  Tusage  des 
cheminées  ;  ii  y  avait  dans  l'hiver  au  milieu  de  chaque 
maison  un  foyer  dont  le  tuyau  allai l  percer  le  plafond  y 
et  fournissait  un  passage  à  une  partie  de  la  fumée»  dont 
Tâtre  se  répandant  à  traTers  la  cabane  »  y  entretenait  sou*- 
vent  une  obscurité  complète  en  dépit  des  feux  du  jour*  La 
bougie  et  la  chandelle  étaient  des  objets  de  luxe  à  peine 
connus  chez  les  princes;  une  lampe  éclairait  le  simple 
bourgeois  ;  les  torches  en  bois  résineux,  étaient  l'apanage 
exclusif  des  bauts  et  puissans  seigneurs.  Il  ii*est  pas  au- 
jourd*bui  de  petit  bourgeois  et  de  simple  paysan,  qui  ne 
soit  plus  confortablement  logé ,  dans  une  infinité  de  lieux, 
que  les  grands  personnages  de  ce  temps. 

Les  seigneurs,  comme  nous  Vavons  dit  ailleurs,  demeu- 
raient presque  toujours  dans  leurs  châteaux  forts ,  et  à  la 
cour ,  une  grande  partie  de  Vannée  »  dans  les  maisons  de 
plaisance  affectionnées  par  les  rois.  Les  prêtres  et  les 
artisans  peuplaient  à  peu  près  seuls  l'enceinte  des  villes  (*)  ; 
les  maisons  n*en  étaient  guères  mieux  bâties  qu'à  la 
campagne;  la  grande  majorité  était  en  terre  et  en  bois; 
les  mes  n'avaient  point  d'alignement;  cbacun  bâtissait 
suivant  sa  fantaisie  et  aux  dépens  de  la  voie  publique  ; 
du  faite  des  habitations,  les  gouttières  en  saiDie  de^ 
versaient  les  eaux  pluviales  sur  les  paysans;  des  perches 
tondues  à  travers  la  rue  servaient  aux  teinturiers  et  aux 
lavandières,  à  tendre  le  linge  et  les  étoffes  fumantes 
sortant  des  chaudières.  Il  n'y  avait  ni  aqueducs  ni  fon* 
taines;  on  voyait  seulement  quelques  puits  pour  Fusage 
"des  habitans.  Les  rues  n'étaient  point  pavées  ;  des  pour- 
ceaux cherchant  leur  pâture  dans  les  (luarliers  les  plus 
l^équenics  labouraient  les  immondices  ,  ci  pénétraient 

Etat  du  cummcrco  toiis  lo  premières  race». 
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^  32  ^ 

dans  le  rek-de- chaussée ,  où  souvent  ils  renversaient  les 
borceaux  des  enfans  et  les  dévoraient  (1). 

De  grandes  églises  et  le  château  fort  s*éleyaient  an  mi- 
liea  de  ces  tristes  haraques;  le  itaaréiïhal-ferrant  et  lea 
marchands  forains  établissaient  leurs  échoppes  et  leurs 
ateliers  enfumés,  le  long  des  murs  de  ces  somptueux, 
édifices.  Sur  les  degrés  du  temple  et  sur  le  seuil  des  palais , 
raveugle  et  le  mendiant  jouaient  de  la  vielle  ou  de  la 
flûte  ;  les  pèlerins  y  chântaient  des  noëls  ùn  des  com-i* 
plaintes;  sur  lés  places  et  carrefours»  les  marchands  et 
les  juifs  promenaient  leur  pacotille.  Durant  la  nuit  , 
lorsqu'un  citoyen  trépasbait ,  un  clerc  parcourant  la  ville 
aux  sons  de  la  crécelle  bruyante,  s'arrêtait  dans  les  car- 
refours ,  et  criait  d'une  voix  lamentable  :  Réveillez-vous , 
et  pfiez  pour  les  trépassés  (2}.  Quand  quelqu'un  était  à 
Fagonie  »  une  cloche  ItigUbre ,  tintant  par  intervalle ,  seoU. 
hlait,  dit  M.  Marchan*ïy,  qui  me  fournit  ces  détails  (S)» 
pémir  sur  les  douleurs  humaines,  cl  marquer  le  tristô 
ébuulement  de  la  vie.  Comme  eu  plusieurs  endroits  on 
accordait  des  indulgences  à  tous  ceux  qui  accompagnaient 
le  prêtre  allant  administrer  les  sacremens,  une  foule  in* 
nombrable  de  fidèles,  hommes  et  femmes  (  car  les  pre-* 


(t)  Legrand-d^Auftiy ,  iné  privée  des  Français,  t.  I.*' Apud  Mar- 

clinngy,  t.  4* 

(u)  Cet  u&age  existe  encore  dans  plusieurs  endroiis  du  Perch«  ;  n»» 
aanonient  à  Brétoncelles ^  ma  patrie  y  où  »  à  la  mort  de  cba^e  adalt«  § 
le  orieuT  de  la  charité  va  dans  chaque  carrefour  da  honi^^  Annoncer 
au  son  de  la  clocbctte ,  qu  un  des  hnbiians  à  cessé  de  vivre,  et 
engager  les  lidèlcs  à  prier  pour  le  défàat« 

(S)  Marehangy,  Gaide  poétique ,  T,  4» 
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mkH  f        n'èiiteiit  f^as  pUosophes ,  efoyaient  a!or» 

fermement  à  l'immortalité  de  l'àme ,  à  la  récompense  de§ 
vertus ,  et  à  la  punition  des  crimes  dans  une  vie  future , 
aussi  bien  que  leurs  compagnes  )  ,  suivait  dans  la 
saison  du  maÏÀde ,  s*ageBoaUlait  pouf  prier  à  haute  voix 
itttonr  de  son  lit,  sur  les  escaliers  et  dans  la  cour  de 
M  demeure. 

Tous  les  artisans  d'une  môme  profession  demeuraient  * 
dauh  la  même  rue,  de  là  les  noms  encore  existans  do  rue 
des  Teinturiers,  des  Lavandières ^ de  la Tissetanderie »  de  la 
Verrerie»  des  Boucheries,  etc. 

Les  boutiques  n'avaient  point  d'enseignes  ni  d'étalages  ; 
les'  crieurs  se  tenaient  sur  le  seuil  pour  annoncer  leur 
état  aux  passans,  et  leur  oiïrir  leurs  services  ou  leurs 
marchandises. 

On  ne  connaissait  alors  d'autres  médecins  que  les  Mires f 
qui  s'annonçaient  eux-mêmes  par  leurs  cris.  Gomme  les 
yentouses  étaient  alors  un  des  remèdes  lés  plus  fréquens  « 
ils  criaient  à  tuMéte  :  Ventmues  d  Ventmuer ,  et  portaient 

sous  le  bras  dans  un  petit  coffret  leur  bagage  médicinal , 
consistant  en  instrumens ,  drogues  et  charpie;  des  femmes 
qu'on  appelait  Saigneresses ,  Ventrières  ou  Matrones  ^  ac- 
compagnaient ces  docteurs  ambulans»  pour  saigner  les 
personnes  du  sexe  »  et  faire  l'office  de  sage-femme. 

Corporaêions  industrielles» 

Les  iliarchands  formaient  des  confréries  liées  entr* elles 
par  des  statuts  et  réglemens.  Chacune  de  ces  sociétés  avait 
son  costume  particulier  pour  les  jouf s  de  féte  9  et  por* 
tait  dans  les  processions  la  châsse»  la  hailnière  et  Timage 

de  son  patron.  A  certaines  époques ,  comme  à  la  Saint- 
Crépin,  la  Saint-ÉIoi,"  la  Sainte-Anne,  l'Ascension,  rfr.  ; 
on  donnait  un  repas  de  corps  après  avoir  assisté  à  Tofûce; 
là  f  on  renouvelait  en  se  touchant  la  main  et  en  mangeant 
T,  2.  5 
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^ux  mêmes  plati ,  le  jmct^  de  ia  lojmiié  et  àe  bonne 
foi  ;  ces  usages  du  bon  TiettK  temps  se  soai  perpèlués 
jusqu'à  nos  jours  dans  presque  teuto  les  f  fîtes  et  IhourgA 
du  Perche  :  on  va  encore  à  la  messe,  on  bott,  on  mange  ^ 

on  i'amuse  ;  la  foi  seule  a  disparu. 

Loi  du  cQuvre-feu^ 

Pour  prévenir  les  incendies»  alors  très-fréqaens  dmii 
les  Yiltes  construiles  en  bois ,  la  cloche  du-  couvre4èKi  so 
ikisait  entendre  à  sept  heures  en  hiyev,  et  à  hnit  en  été  ; 

chaque  habitant  de\ait  à  ce  signal  regagner  sa  demeure, 
éteindre  la  flamme  de  son  foyer,  faire  sa  prière  et  se 
coucher;  quiconque  contrevenait  à  l' ordonnance  étail  ttès^ 
Sévèrement  puni.  Si  cependant  des  affaires  .urgentes  eii-* 
gcaient  une  dispense ,  tout  citoyen  qui  parcourait  les 
tnes  après  Theure  du  couvre-feu  >  devait ,  d'après  les  ré- 
glemens,  se  munir  d  un  llamljcau  à  cause  des  brigandages 
dont  les  rues  isolées  étaient  bouvent  le  théâtre  f  j. 

FêU$  Rdigieutes* 

n  y  avait  alors  beaucoup  de  fêtes,  PAques,  la  Pente-' 

côte,  Noël,  la  Saint-MarUu  ni  quelques  autres,  en  Tiion- 
neur  des  apôtres,  martyrs,  olc.  La  soh  unité  de  Pâques 
durait  ordinairement  quinze  jours  ;  ces  fêtes  ne  furent 
réduites  à  trois  jours  que  par  le  concile  de  Mayence,  en 
f085  ;  celles  de  la  Pentecôte  et  de  Noël  duratei^  huilF 
jours.  Chaque  ville ,  chaque  bourg  avait  aussi  son  patrott' 
à  honorer.  Ces  saints  jours  étaient  si  religieusement  ob- 
servés dans  ces  siècles  de  foi  vive,  que  la  cessation  du 
travail  commençait  dès  la  veille  »  après  les  premiers» 
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m-*  m  ^ 

vêpres.  Il  était  f^xpressémcnt  défendu  de  conduire  de* 
voilures ,  de  p<^Lrir  le  pain  »  d'aller  kver  à  fontaine , 
cueillir  lea  âuito  »  en  un  mot  àe  a'ûccnper  d*aiicitii 
«QTre  manad;  aussi  la  ▼eilb  des  gfmides  fttes,  le« 
Pmdiers  ou  boulanfïcrs ,  les  rôtisseurs  et  autres  marchands 
de  comtiblililes,  se  hâtaient  d'approvisionner  leurs  maisons 
pour  lea  chàlans;  chacun  faisait  sea  proYisiuns  comma 
pour  soutenir  un  siège. 

Ces  prescriptions  qu'on  taxerait  aujourd'hui  d*absurde 
êt  de  s^iperstitieuse  tyrannie ,  n'avaient  pas  rinconTénienft 
ipi'elles  auraient  de  nos  jours;  autre  temps  autres  iiKPurs. 
A  Tépoquc  dont  nous  parlons,  la  grande  majuritc  du 
peuple  ne  possédait  absolument  rien ,  les  seigneurs  étaient 
seuls  propriétaires;  aux  propriétaires  étaient  exclusive- 
ttent  dévolues  les  jouissances  et  les  agrémens  de  la  vie 
sociale,  tandis  que  les  malheureuses  populations  de  nos 
campâmes  faisaient ,  jiour  la  plupart ,  TofRco  de  bêtes  de 
gomme  :  cultiver  la  terre,  élever  ces  iriornics  montagnes 
srtificiellea  sur  lesquelles  s'élevaient  les  châteaux  de  leurs 
maîtres  ;  creuser  ces  vastes  et  profonds  retranchemena 
qui,  dans  bien  des  endroits,  ceignaient  d'un  triple  con- 
tour les  forteresses  féodales,  étaient  l'occupation  journa- 
lière de  ces  masses  infortunées.  L'église  catholique  qui 
avait  reçu  mission  de  détruire  autant  que  possible»  lea 
inégalités  sociales»  en  prcficlamant  tous  les  hommes  égaux 
devant  Dieu ,  pour  les  placer  sous  le  niveau  de  la  jus*- 
tice  divine ,  mit  alors  tout  en  œuvre ,  usa  de  toute  son 
influeiu  e  pour  adoucir  le  sort  de  ces  malheureuv  serfs , 
et  procurer  un  repos  salutaire  à  ces  corps  usés  de  labeurs. 
Elle  institua  donc  des  fêtes  nombreuses»  pendant  les* 
queUea  des  «attres- souvent  impitoyables  ne  pouvaient 
exiger  aucun  travail  de  leurs  esclaves,  qui  profitaient  de 
ces  jours  de  repos  pour  respirer  de  leurs  pénibles  fatî- 
fues.  Ainsi  la  religion  du  Christ»  en  essuyant  de  sou 
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voile  sacré  les  sueurs  des  infortunées  vi(  limes  du  des- 
potisme de  ce  temps,  faisait  succéder  au  pain  d'amer- 
tume, gagné  par  d*âpres  iraTaux,  un  peu  de  mannd 
céleste,  seule  noarritore  de  l'âme  qui ,  privée  de  cet  allu- 
ment, aurait  fini  par  anccomber  k  su  défaillance  [*). 

♦ 

Vamenâ  nux  ii  $t  tS.»*  iiêeïe. 

Sous  la  première  branche  des  Capétiens,  au  temps  des 
Talvas  et  des  Rotrou,  la  forme  des  vétemens  ayait  subi 
de  grandes  modifications  ;  Thabillement  consistait  dan» 
une  robe  fort  étroite  et  traînante,  les  manches  étaient 

larges  cl  si  longues,  qu'elles  couvraient  entièrement  les 
mains.  Les  gens  de  qualilé  ajoulaicut  sur  celle  longue 
robe,  un  manteau  qui  s*agrafait  sur  Vépaule  droite;  une 
ceinture  qui  serrait  de  bourse  relevait  cet  habit  long. 
Les  chapeaux  étant  alors  inconnus,  le  bonnet  ou  mortier 
était  la  coiffure  de  tous  les  hommes    il  était  recouvert 
d'une  espèce  de  capuchou  a^aiiL  une  qucuo  pemlante  par 
derrière.  Quant  aux  militaires ,  ils  portaient  toujours 
l'ancien  habit  court  des  premiers  Francs.  A  la  ville,  le» 
valets  et  le  peuple  portaient  également  rhabit  court.  La 
chaussure  se  terminait  en  pointe  d'un  ou  deux  pieds  de 
longueur,  droite  où  rerourhéc ,  suivant  le  caprice  de  la 
nintlc.  La  coiffure  des  femmes,  dont  chaque  élagc  était 
garni  de  dentelles  qui  iloltaient  en  l'air,  formait  une  py- 
ramide d'une  hauteur  extraordinaire. 

On  ne  portait  que  des  chemises  de  serge  comme  au- 


(•)  Da  Li  Marre,  Traité  t\e  la  iiolicc,  I.  1.",  Ut.  a.  —  Oucange,  . 
Glost.  Vely,  Apiid  Marchaagy,  i.  4*  ■ 
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jourd'hui  !o$  reli^ieui^  de  la  Trappe  ;  L  usage  du  tingc  d« 
corj^s  et  de  table  était  encore  inconnUiv 

■ 

La  Gastronomie  était  un  vice  ignoré  de  nos  pères  k 
cette  époque;  la  fmgalité  la  plus  grande  présidait  à  leurs 
repas,  dont  le  souper  était  lé  principal;  on  ne  'servait 
jamais  que  deux  plats  à  ce  repas  »  qu'on  appelait  le  Grand' 

Mangicr  :  deux  mets  et  un  potage  au  lard  et  sans  fraude, 
et,  au  dîner,  qu'on  appelait  k  Petit-Mangier j  on  ne  per- 
mettait qu'un  enlremét.  Les  rois  eux-mêmes  n'avaient 
jamais  plus  de  trois  mets»,  et  ne  buvaient  d'autre  YÎn 
que  celui  d*Orléans;  le  Bourgogne^  le  Bordeaux  >  le  Gham* 
pagne ,  etc. ,  étalent  encore  inconnus.  Le  tIu  au  reste 
était  tellement  rare  que  ,  l'Orléanais  excepte ,  il  ne 
\eudait  que  chez  les  pharmaciens  comme  un  cordial.. 

Monnaies  du  temps^ 

Les  principales  monnaie»  de  ce  temps  étaient  le  sou  d^br, 
$olidu9.  Talent  15  de  nos  francs;  le  sou  d'argcnl,  qui 
yalait  3  francs,  G5  centimes,  de  notre  monnaie  actuelle  ; 
le  denier  d'argent,  valait  30  centimes  ou  (i  sous;  et  enfin 
l'obole»  également  ^argent»  qjui  était  la  moitié  du 
denier« 

Mmmaie  Pereherùnne. 

Dès  les  premières  années  du  règne  de  Huî^ues-Capet , 
un  grand  nombre  de  vassaux  et  de  corporations  reli- 
gieuses 9  profitant  de  la  circonstance  qui  ne  permettait  pas 
au  nouveau  monarque  de  s'opposer  à  leurs  enyahissemens, 
e*an^rent  le  droit  de' battre  momiaie.  Les  comtes  du 
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perche,  mvÊiBm  It  plupart  4efi  mires  liàiits  barons 

rrance,  jouirent  ctralement  de  ce  privilège-régalien;  mais 
pour  des  rais^ons  qui  nous  sont  inconnues,  la  plupart  de 
ces  monnaies  ne  sont  pa9  panrenues  jusqu'à  nous;  elles 
sont  aujourd'hui  d'une  rareté  excessive ,  car  l'auteur  du 
traité  des  monnaies  de  Fri^e  (XobtesoihBuliy  )»  n*a  {lu, 
dans  son  intéressant  ouvrage ,  décrire  que  trois  de  ces 
pièces ,  encore  sont  elles  toutes  trois  de  h^s  aloi ,  et  en 
simple  billouy  savoir  : 

i,^  Une  obole  de  la  pesanteur  ëe  10  (p»ias;  n«^  I. 

2.0  Idem  de  9  grains;  n.»  2. 

a««  Un  denier  pesant  19  grains  »  n.<>  3. 
'  Une  croix  grecque  pâtée»  entourée  d'un  cercle  de grcoe* 

tis ,  et  surmontée  d'une  petite  croix  de  môme  forme ,  Hgure 
d'un  côté  de  chaque  pièce  avec  la  légende  Perticensis , 
écrite  en  caractères  gothiques.  Le  revers  porte  divers  signcy» 
arbitraires  et  disttnctifs,  au  milieu  desquels  se  trouve 
encore  la  croix  grecque  pâtée,  l'ignore  complètement 
auquel  de  nos  comtes  on  doit  attribuer  ces  trois  sortes 
de  pièces. 

Différentes  chartes ,  ou  titres  émanés  de  nos  comtes  ou 
des  maisons  religieuses  «de  la  province  du  Perche,  font 
mention  de  cette  monnaie  ;  je  citerai  entr'autres  le  don 
de  huit  livres»  fait  en  monnaie  du  Perche»  à  Rogersler 
Fayet,  par  GcoCfroy  III,  comte  du  Perche»  qui  voulait 
reconnaître  par  là  la  générosité  de  ce  seigneur,  qui  ve- 
nait de  faire  don  à  1  église  de  iiaint-Denis-de-Nogent  de 
tout  ce  qu'il  avait  en  l'église  de  Verrières  :  Octo  libras 
âfi  $ui»  mnmis;  preuve  incontestable  qu'il  y  a^ait  die  la 
monnaie  du  perche  en  or  ou  m  argent;  autremsint  le  don 
eût  été  dérisoire»  ,ei  indigne  4' un  homme  du  rang  de 
Geoffroy. 

Dans  un  autre  Utre,  déposé  aux  ^i^hives  de  Saint-Denis» 
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jci\é  par  Brjf  le  comt»  HeMcoj  IV  t$làÊ»  un  don  dé 
yuaranêe  fmncs  perekeronif  fait  ailx  moines  dudii  SaiaU 

Denis»  en  1095  (").  Nous  avons  parlé  alHem  de  la  mon- 
naie de  Corbonnais  :  Monetcp  cun  vnlis  m  Corboueto.  Nous 
donoQns  ici  une  image  de  ia  monnaie  de  nos  comtes ,  en 
billon  seulement  9  n'ayant  jamais  pn  découvrir  aucune^ 
pièeis  de  lemr  monnaie,  d'or  on  d*a]fent»  ^pioiqa*U  loit 
l^ors  de  doute  qu*il  en  a  existé. 

» 

* 

plus  haute  dignité,  ou  le  gentilhomme  pût  atteindre^ 
était  comme  on  Ta  yu,  celle  de  chevalier»  en  latin  Miles^ 
Le  souverain  lui-même  s*en  faisait  honneur;  on  ne  pou- 
vait obtenir  cette  honorable  distinction  sans  être  issu  de 
parons  nobles ,  depuis  trois  générations  au  moins.  Les 
actiofns  d'éclat  ou  une  bravoure  à  toute  épreuve ,  pou- 
vaient seules  conduire  à  ce  poste  éminent,  objet  del'am- 
bition  de  chaque  gentilhomme.  Pour  n'eu  citer  qu'un 
exemple,  tiré  de  nos  annales,  ce  ne  Ait  qu'au  siège  de 
Fresnay-le-Vicomte ,  près  Mamers ,  que  i'intrépide  Roberl- 
de-Bellémc  fut  créé  chevalier,  sur  le  champ  de  bataille  , 
par  Guillaume -le -Conquérant  lui- même ,  témoin  de  la 
touillanle  valeur  du  jeune  paladin. 
.  L'éducation  du  jeune  chevalier  commençait  dès  ses  pre^ 
«lières  années  ;  tendre  enfant  encore ,  ses  goûts ,  ses 
exercices  tendaient  à  lui  inspirer  une  vocation  euerrière; 
armé  d'un  pieu  qui  Ggurait  la  lance  »  chaque  arbre  deve- 
nait peur  lui  un  adversaire;  il  essayait  ses  forces  nais- 
■anlas  oestre  les  poteaux  et  les  limites  du  fief  patemeL 
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L'hiser-  le  prêtait  à  sea  jeax  eheyalereflqnes  ;  entouré  des' 
GOBiMgiioDS  de  son  - jeune  âge ,  la  neige  docile  sou» 
lenrs  nMins ,  prenait  cent  formes  diverses  ;  eUe  devenait 

forteresse,  bouleyards,  cité,  tour  et  bastion;  ces  remparts 
d'albâtre  croulaient  eo  humides  avalanches  squs  les  effortsi 
des  jeunes  assaillans  (*}• 

Pans  C€$  jeux  enfanidim,  jà  noHire  projphitUait  d  ce 
çarçonmi  îeê  havU  offices  que  IHeu  ei  benne  fortune  lui  ap^ 
prestaient  dans  son  temps. 

Suivant  l'usage  d';*iars ,  le  jeune  candidat  était  dés  Tâge 
de  sept  ans»  envoyé  à  la  cour  de  quelque  prince,  comte 
ou  baron,  pour  s'instruire  des  lois  et  pratiques  de 'la 
chevalerie.  Le  haut  baron  qu'on  lui  choisissait  pour  p»» 
trou  était  ordinairement  le  suzerain  de  son  pére.  Il  de- 
vait servir  à  cette  cour  en  qualité  de  page,  varUt  ou 
damoiseau.  Le  jour  de  la  séparation  étant  venu,  le  père, 
vieux  gentilhomme  blanchi  dans  Thonneur  et  la  loyauté  » 
feisait [appeler  Thérîtier  de  son  nom»  et  lui  adressait  une 
harangue:  c  Pour  Dieu,  mon  fils,  cons^o  l'honneiir» 
»  souviens-toi  de  qui  tu  es  fils  »  et  ne  forligne  pas.  o  II 
lui  traçait  ensuite  sommairement  Fétondue  des  devoirs 
qu'il  avait  à  remplir,  pour  parcourir  dignement  la  noble 
carrière  dans  laquelle  il  entrait  ;  cette  exhortation  était 
suivie  de  la  bénédiction  paternelle.  Après  les  adieux  les 
plus  touchans ,  après  avoir  reçu  les  caresses  de  sa  mère, 
qui  altachait  au  cou  du  jouvencel  chéri  le  précieux  re- 
liquaire ,  gardé  depuis  de  longues  années ,  comme  un 
talisman  capable  de  préserver  son  enfant  de  tout  en- 
combre et  malheur ,  le  damoisel  partait  monté  sur  son 
palefroi,  suivi  d*un  ancien  serviteur  »  qui  le  conduisait  à. 


(*)  La  Curiie*de-Saiate-Pëhye.  Hitt.  de  la  Cher* 
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sa  novnrdle  demeure.  Aimé  à  la  eoor  de  son  patfon,  lé  ' 
jouvencel  rem  avec  bonté  endomit  Fhabit  de  page ,  et 

commençait  son  service ,  suivant  son  maître  aux  assem- 
blées, aux  conseils,  dans  ses  visites  et  ses  voyages.  Pour  ' 
jendarcir  le  jeune  candidat  à  toutes  les  fatigues  qu'il  devait 
ailroiiter  daù  la  suite ,  on  hit  fiiisait  continuer  les  exeiv 
eiees  goerricA's  dont  il  avait  pris  le  go6t  à  la  maison 
paternelle.  On  le  voyait  tantôt  courir  dans  les  bois ,  lutter 
contre  les  vents  et  les  tempêtes,  braver  l'hiver  et  ses 
glaces,  Tété  et  ses  feux,  sauter  de  larges  fossés»  esca- 
lader les  vieux  ormeaux  et  les  chênes  gigantesques;  tan- 
tôt porté  sur  un  coursier  indompté ,  rapide  comme  Téclair» 
il'  lançait  dans  Tépaisseur  des  forêts ,  vieilles  comme  le 
sol  qu'elles  ombrageaient ,  le  sanglier  féroce ,  le  cerf  et 
le  daim  agiles  ;  tantôt  sur  le  plateau  d'une  plaine  im- 
mense f  il  faisait  voler  ses  chevaux  en  s'élançant  de  Tua 
sur  rautre,  comme  l'écureuil  de  brancbe  en  brandie, 
franchissant  d'un  seul  bond  leur  croupe  élevée  et  se 
•plaçant  sur  leur  dos  ;  tantôt  enfin  ,  bardé  du  fer  d  une 
pesante  armure ,  il  se  montrait  au  haut  d'une  tremblante 
échelle  y  prononçant  à  haute  voix  le  cri  de  guerre  de  son 
sire.  Toutes  les  instructions»  et  tous  les  exemples  pro- 
pres à  former  sa  vie  »  lui  étaient  donnés  à  la  cour  de  son 
seigneur  (1). 

Parvenu  à  sa  quatorzième  année ,  le  jeune  aspirant 
montait  au  grade  d'écuyer  ;  en  cette  nouvelle  qualité ,  il 
deyait  avoir  soin  des  coursiers  et  des  armes  de  son 
maître  (2)  ,  faire  sa  ronde  de  nuit  dans  toutes  les 
chambres  et  les  cours  du  manoir»  d'habiller  et  de  désha- 


(i)  La  Cttroe-^SaiAte-Palaje ,  t.  X«*' 
(3)  Jdem^  Hid^ 
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bîller  $00  cfcevalif r  ^  4e  raccompagna  ém%  i^s  T^yaS^t 
fti  se»  «i^péAiUona.fii^màiie» ,  M  M  limir  Télrier  ,  de 
porto  Ivmie»  A09  )H>iKlier»  spii  biwiiiiie  et  sa  jnalaUe» 
4e  conduire  se»  çhcTaui^  en  les  tenant  par  le  droitau 

Quatre  escuyers  mmoierU  quatre  liants,  destriers  en  dextre. 
D^Ds  4|i«fs ,  dans  les  ibataUles ,  il  devait  foorair  des 
wroieç  à  son  mallre  »  le  relever  quand  il  était  renversé , 
M  dojitter  u  nheTal  frais  ^  paner  les  eoups  qo^on  Inî 
portnît,  sans  pouvoir  iootefois  combattre  lui-môme. 

Lorsqu'enfin  le  Pm^râmvBn^  -^^Armef  [  comme  on  le 
nommait]  avait  passé  les  épreuves  de  son  dur  noviciat ♦ 
il  était  admis  aux  lionneuis  de  la  chevalerie.  L'ordre  da 
clievalier  se  conférait  ordinairement  la  veille  des  grandes 
fêtes  y  ou  dans  quelque  circonstance  solenneUe.  I^^^ 
vastes  et  profondi$  retranchemens  d*un  chftteau  gbtliiqne^ 
la  brèche  d*uné  tour,  un  champ  de  bataille,  le  siège  1 
d'une  place  forte,  étaient  presque  toujours,  comme  nous  I 
Favons  \u  pour  Kobert-de-Bellôwe ,  Thonorable  théâtre 
où  Ton  recevait  Tordre  des  preux  et  des  braves.  On 
pouvait  aspirer  à  cet  honneur  avant  d*avoip  atteint  sa 
vingt  et  unième  année  ;  parvenu  à  cet  âge ,  le  jeune 
candidat ,  vélu  d'un  habit  blanc  comme  neige ,  venait 
faire  sa  veille  d'armes  dans  une  église ,  passait  la  nuit  ea 
oraisons,  agenouillé  devant  l'autel  de  la  Vierge  au  d'un 
patron  y  près  des  mausolées  et  des  statues  des  grands  ca- 
pitaines. Là  ,  le  pieux  écuyer  ,  les  mains  jointes  et  les^ 
yeux  baissés ,  demandait  à  Dieu  de  vivre  et  de  jpiomrir 
comme  ces  bons  trépassés* 

Aux  premiers  feux  de  Taurore,  d'andens  chevaliers 
qnl ,  sous  le  nom  de  parrains  devaient  assister  ie  réci- 
piendaire pendant  la  cérémonie,  venaient  le  chercher  et 
le  conduire  au  bain  qu*avait  préparé  le  grand  chambellan^ 
par  honneur  pouf  la  chevalerie.  Au  sortir  de  ce  bain  ^  on 
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é 

le  eonirait  d'une  simple  tonique  Manche  (1) ,  à  son  cou 

tournait  une  brillante  écharpc  ou  godait  âun  épée  à 
poignée  en  torme  de  croix  (2}. 

En  cet  état ,  il  était  conduit  devant  le  prêtre  qui  bénis» 
saut  sou  arme  (3j ,  réci&ait  les  psaumes  et  les  exhortations 
suivantes  : 

i>içu  tout  puissant ,  qui  balancez  dans  vos  mains  le/i 
»  flèches  de  la  victoire  et  les  foudres  de  la  colère  céleste» 
»  du  haut  de  votre  trône,  jetez  un  regard  secourable  sur 
celui  qu'amène  dans  votre. temple,  le  pieux  devoir  de 
»  faire  bénir  et  cons^icjner  sojn  glaive  :  glaive  qui  ne  sei^ 
»  jamais  destiné  à  servir  rtiyiistioe  et  la  tyraimie ,  à  ra- 
a  vager  et  à  détruire,  mais  uniquement  consacré  à  la 
JD  défense  du  trône  et  des  lois,  à  délivrer  tout,  ce  qui 
t  souffre  et  qui  gémit  sous  la  verge  de  Toppresscur  ; 
i  donnez-lui  donc ,  6  mon  Dieu ,  en  faveur  de  cette  mi^ 
B  sipn  sacrée,  la  sagiesse  dcSalopion,  et  la  force  ooura- 
1  geuse  des  Ifachabées  (4).  » 

Cette  cérémonie  terminée,  les  parrains  lamenaient  le 
Mndidit  .duùi  ses  appaitemens,  le  revélaieiit  d'un  pour^ 
point  de  conteur  benne ,  pois  d'une  cenicas  de  gaze  bro^ 

chée  en  or  ;  sur  ce  vêtement  léger  se  mettait  le  Havherf , 
et  sur  ce  tissu  de  mailles  de  fer  la  (  lihnnyde,  composée 
des  couleurs  et  des  livrées  du  chevalier  (5). 


(i}  Lft  Gurne-de-Sttiiite-Palaje  ;  Ija  Golambièt«  ,  u  l*^^ 
{i)  De  la  Roque traité  de  la  nobleHe  ^  chi^.  ipo* 

(3)  Le  Père  Mcngirier.  Favyn,  liv. 

(4)  j^anosc*  «If  Dupiiif  »  ajfuà  VUtçkm^t  U  4* 

(5)  Fajrya.  TUéàtne  d'HoAMur*      , . 
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Devoirs  du  ckevahev. 

» 

Le  jounc  paladin,  ainsi  revêtu,  était  conduit  au  palain 
et  à  rappartement  du  prince  ou  seigneur  qui  devait  lui 
donner  laccolade.  Arrivé  an  milien  des  officiers  et  des 
dames  de  la  conr  »  Il  voyait  s'avancer  vers  lui  les  str<# 
dercs^  portant  mr  nn  lutrin  on  pupitre  le  livre  conte-  ' 
nant  les  lois  do  la  chevalerie,  dont  il  écoutait  attenlîve- 
roent  la  lecture.  Voici  quelques  articles  de  ces  pi  iin  ipos 
évangéliques  et  suMimes,  à  Faide  desquels  se  régla  pen- 
dant plusieurs  siècles  la  conduite  de  nos  preux  chevaliers, 
et  qui  prouveront  qu*à  aucnneépoque  »  lé  guerrier  français 
ne  fht  lamsis  plus  digne  d*éloges  et  d'admiration ,  qu*aax 
siècles  dont  nous  parious  ,  quand  il  remplissait  exacte- 
ment ses  devoirs.  ; 

«  i.o  Tout  chevalier  doit  craindre  et  aimer  Dieu,  com- 
»  imttre  pour  la  défense  de  la  religion ,  de  la  patrie  et 
w  du  prinee  ; 

»  Son  bouclier  sera  le  refuge  de  Fopprimé  ,  son 
A  courage  soutiendra  envers  et  contre  tous  »  le  bon 
A  droit  contre  Tiiyustice  ; 

»  3.«>  Il  obéira  à  ses  supérieurs  ,  vivra  en  bonne  int^ 
»  ligence  avec  ses  frères  d'armes  et  ses  égaux,  n'offen^ 
»  sera  jamais  personne ,  et  craindra  surtout  de  blesser , 
j»  par  de  malins  ou  d'indécens  propos,  Famitié  ,  la  pudeur, 
»  Faljsence,  l;i  trislesbc  et  Findigence; 

»  4.0  L* honneur  et  la  vertu  seront  en  toute  circons- 
»  tance  Tunique  mobile  de  ses  actions  ,  auxquelles  Fes- 
9  poir  du  gain,  Famour  des  grandeurs,  le  ressentiment 
»  etForgneil,  n'auront  jamais  aucune  part  ; 

»  5.  '  Ou  n'ira  jamais  plusieurs  contre  un  seul ,  on  ne 
»  connaîtra  point  d'ennemi  désarmé  f  Le  cri  de  la  victoire 
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i  «era  le  Bigniàl  ^  la  démence;  tout  avantage  obtenu 
È  par  la  crainte  OQ  par  la  lirande»  sera  répatè  InAme  ; 
»  6.<>  Un  clfêVaiier  n*en  attacpiera  jamais  un  antre,  ex-» 

»  copté  dans  les  tonrnois,  encore  leur  fer  devra  être 
j>  émoussé  ;  fidèle  observateur  de  sa  parole ,  jamais  sa 
i  loi  vierge  et  pure  ne  sera  souillée  par  le  plus  léger 
1  mensonge  ; 

9  7.0  S'il  a  ftiit  vœu  de  mettre  fin  à  quclqu-aventure , 
»  il  ne  déposera  pas  les  armes  avant  de  l'avoir  terminée, 
B  et  il  vaquera  sans  relâche  à  son  entreprise  pendant  un 
j»  an  et  un  jour  (1)  ; 

.  B  II  n'acceptera  point  de  titres  ou  de  récompenses 
1  d^un  prince  étranger,  'car  ce  serait  un  affiront  pour  sa 
M  patrie  (  â  ]  ; 

»       II  veillera  à  ce  qu'on  ne  dévaste  pas  les  vignobles 
»  et  les  moissons  ;  sera  puni  sévèrement  par  lui ,  tout 
«.soldat  qui  tuerait  la  poule  de  la  veuve  et  le  ciiien  du 
I  berger»  ou  causerait  le  moindre  dommage  sur  les' 
»  terres  de  ses  concitoyens  et  alliés  (3) ,  etc.  » 

Je  me  bornerai  à  ces  citations  bien  sufiisani^s  pour 
donner  une  haute  idée  de  nos  anciens  preux. 

Après  cette  lecture ,  le  ponr»uivant*d*armes  se  proster^ 

nait  à  prenoux  devant  son  patron  qui  prononçait  ces  mots  : 
<r  En  l'îiomicur  et  au  nom  du  Dieu  tout-puissant  ,  diî 
i>  Notre-Dame  et  de  M.  saint  Mic^iel ,  je  te  fais  chevalier  ; 
»  or  ça ,  qu'il  te  souvienne  d'entretenir  toutes  règles  et 
•  bonnes  ordonnances  de  la  chevalerie,  qui  est  une  vraie 


(1)  Lu  Colombière,  t.  !.« 

(2)  f<hm. 

(3)  Jiicm, 
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S)  claire  foDtaiiie  de  coortawiç  (^)«  ^oib  .fiéète  à 

Dieu  ^  à  ton  roi ,  .à  ta  nî«  ;  soi»,  lent  à  le.  veftger  el 
j»  à  punir  ^  mais  prompt  à  pardonner  et  à  see6urilr  le» 
»  TeiiTes  et  les  orphelins.  Assiste  à  la  sainte  meise  et  fiûn 

l'auniono,  aie  soin  en  outre  de  respecter  les  dames  ^ 
D  ne  soutire  d'en  ouïr  médire ,  car  d'cUes ,  après  Dieu  ^ 
a  Tient  Thonneur  que  les  hommes  reçoivent  (2).  » 

Le  candidat  répondait  :  «  Je  promata  et  fais  serment 
a  devant  Dieu,  par  riraposition  4e  mes  mains  sur  les  saintS' 
»  Evangiles ,  de  garder  soigneusement  toutes  les  lois  de< 
a  notre  bonne  chevalerie  (3).  » 

Alors  le  patron  du  jeune  aspirant  tirait  son  épée ,  en 
frappait  l'épaule  du  récipiendaire,  lui  donnait  l'aoco-' 
lade  (4),  puis  faisait  signe  au  parrain  de  clwmsser  au. 
nouveau  chevalier  les  éperons  d'or,  emblèmes  de  la  di* 
gnit(';  qu'on  lui  conférait,  de  l'oindre  d  huile,  et  de  lu* 
expliquer  le  sens  mystérieux  de  chaque  pièce  lie  aoa. 
armure.  t 

Souvent  dans  cette  cérémonie»  la  dame  du  cbevaliev^ 
venait  lui  nouer  son  écharpe,  attacher  le  panache  de 
son  cimier,  et  lui  (oindre  son  épée,  en  disant:  <f  Beau 
JD  clicvalier  soyez  toujours  invincible  ,  que  prouesse  et 

loyauté  vous  croissent  et  houté  vous  soit  amie ,  que 
a  déduit ,  honneurs  et  bonnes  aventures  vous  fassent* 
a  compagnie  là  où  vous  serez  ;  en  joie  et  liesse  puis* 
a  siez-*vous  passer  votre  vie  (5J.  n  Alors  tous  les  hérauta 

■ 

^^^M^I^^^^MI   ■■■m   I  ■■■■      ■■   .  I  lllll  ■IIIMII  lui 

(i)  De  la  Roque,  lieu  cité»   

(vt)  La  Colombière.  idem» 

P*  Ménettrier  t  c.  o.  ... 
^4)  L'accolade  éuit  un  petit  •oiilfiet  donné  «u  chcYalier,  fonr  tn' 
■ppreudre  à  rapporter  pailemment  let  injures, 
(  5  )  De  la  Ro^ue.  ^  Apnd  Mareltengy.  t.  4« 
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maaieiil  à  la  fois  de  la  trompette  au  feoélm  du 
château,-  et  le  aonreav  «lieTalier  MKWtint  #Br  aov  cour- 
sier ,  parcourait  en  caracolant  la  TtUe  ou  la  bourgade , 
aûn  que  le  peuple  connût  le  nouveau  défeaseur  qu'il 
pouvait  invoquer  8*il  était  opprimé  (1). 

Il  y  avait  des  grands  et  des  petits  chevaliers  ;  les  premiers 
rappelaient  jBannerets  ,  et  les  seconds  BaekdUrs,  Les 
Baimereta  cxMUjposaieut  la  plus  fauate  noblesse;  tels  étaient 
les  Botrçu  y  les  TiAvM^  dans  le  Perebe;  tondis  que  les 
Bacheliers  n'appartenaient  qu'à  la  noblesse  du  second 
ordre. 

Les  Bannerets  jouissaient  du  privilège  de  mettra  sur  pied 
Qii  certain  nombre  d*hommes  d'armes ,  pourvu  qu'ils  fussent 
assez  riches  pour  en  équiper  vingt-huit  ou  trente  à 
leurs  frais;  chaque  huuime  d'armes  avait  deux  cavaliers 
à  son  service,  l'un  armé  d'un  arbalète,  l'autre  d'un 
arc  et  d'une  hache  ;  chaque  oaTtdier  devait  à  son  tour 
être  escorté  de  deux  valets;  de  cette  manière,  cent 
hommes  d'armes  à  la  suite  d'un  bannercL  faisaient  uu 
eflectif  de  sept  cents  hommes. 

Aux  chevaliers  seuls  était  réservé  le  titre  de  Monsci-' 
çneur ,  et  à  leurs  épouses  celui  de  Dame  ou  de  Madame  , 
Exclusivement  à  toutes  les  autres  fefnmes  qui  »  en  dépit 
de  la  plus  haute  naissance  »  n'avaient  d'autre  titre  que 
cchii  de  Damoiselles  (2). 

■■    ■       ....      ■  . — ■ ,   .  -  ■  ^ 

■ 

(i)  Da  U  f^oqne ,  âpud  M«rcliatt|gr«  —  ll«ii«ttiier*  —  Ia  Coloinbière. 

(a)  Tabl.  Ue  rUbt.  de  Fr.  t.  L*^- 
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Amçs  des  eheijdiers  U  guerriers  du  moyen-âge* 

■ 

Les  preux  du  nK>yen-âge  avaient  doux  sortes  d  armes  ; 
les  unes  pour  rattaquc,  les  autres  pour  la  délcnse.  Les 
'armes  défensives  étaient  le  heaume  ou  casque ,  Técii  ou 
iioaclier»  le  baubert  oo  cotte-de-mailles  <  la  caimsse 
les  épanllères,  les  bramrds^  les  gantelets  et  les  cnlfr- 
sards ,  etc.  Un  ^erricr  ainsi  armé  était  presque  inac- 
cessible aux  traits  do  l'ennemi:  mais  quand  par  malhenr 
il  venait  à  être  renversé  de  son  cheval»  bardé  ainsi  de 
fer  des  pieds  à  la  iéUt  ii  lui  était  presque  impossible 
de  se  relever  f  et  sans  l'assistance  de  son  écuyer  il 
restait  nécessairement  à  la  merci  de  son  adversaire. 

L'epée  ,  la  lance  ,  le  sabre ,  la  hache  et  la  masse-» 
d*armesy  étaient  les  armes  offensives. 

Description  des  armes  éhevaiere^ueSé 

Le  casque  ou  heaume  était  d'acier  poli  et  très-briilant , 
asFcz  profond  ;  il  se  rétrécissait  en  s' arrondissant  par  le 
haut  en  forme  de  cône;  la  visière  baissée  entrait  dans 
la  mentonnière ,  et  le  collet  de  fer  qui  se  trouvait  au 
dessous  »  descendait  jusqu'au  dessus  des  épaules  en  s'u^ 
nissant  au  (  asquc  par  un  collier  do  for. 

Nos  chevaliers  usaient  aussi  d  un  autre  polit  casque, 
sans  visière  et  sans  gorgerie;  il  s'appelait  Armet  ou 
JSussineL 

Le  Gaubisson  était  un  pourpoint  long,  en  taffetas  ou 
cuir,  (ontrepiqué  et  bourré  do  laine  ou  de  crin,  pour 
rompre  reïïet  de  la  lance  qui  aurait  meurtri  le  corps» 
en  enfonçant  les  mailles  de  fer  dont  la  cuirasse  était 
composée.  >  . 
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La  coke  '  de  "  mailles  couvrait  le  guerrier  depuis  la 
forgé  jusq«'ant  cuisses;  élàe  était  sans  maoiïhes  dans 
Id  fHaêifB'i  om  j  eà  àyaatk  dans  lé  suite  i  un  capilciion 
maHle^'y  Mit  Httfeehé  pour  eoimir  h  tête  du  guer- 
rier ;  quand  il  ôtait  son  heaumô  ,  la  cotte-de-rnailics 
recouvrait  le  gaubisson.  Dans  la  suite  on  remplacé  la 
fiOite^4e-iuaillcs  par  les  cuissards  »  la  cuira&se  et  les  toat- 
sards»  foi  étaient  «ntièfement  de  fer»  pomr  mettre  le 
ehevalier  à  Tabrï  de  .toute .  atteinte^  Toutes  les  pièeee 
d  une  armure  étaient  si  adroitement  jointes  et  cloutes 
ensemble  ,  qu'elles  jouaient  les  unes  sur  les  autres 
sans  gêner  ic  mpina  mon^e  ks  nlimveniens  du  guei:-^ 
rîeri 

La  eolle^'armt  se  mettait  sur  la  eairasse  ou  eotte* 
de -mailles;  sa  forme  était  celle  d*une  dalmatique  sans 

çianches  ;  son  étoffe  tissue  entièrement  d'or ,  portait  les 
armoiries  du  chevalier  :  sous  cette  cotte-d*armes  se  met* 
tait  Técharpè  on  le  baiudrier  »  auquel  pendait  l'épéé. 

Les  ipatiiires  et  genouiùêi^èê  étaient  des  imcirceàux  d*a-« 
cier  en  T«inde*bos6é ,  qui  s'attachaient  h  fa  cutràsse  pouf 
gàranlir  les  épaules  et  les  genoux  du  preux. 

JJécu  ouboueliery  était  en  fér,  en  cuir  bouilli,  ou  autre 
naMére  capable  de  résister  à  la  lance;  il  étatt  orné  éx^ 
centre,  des  armoiries  du  cheyaller. 

Les  écuyert  n'araléiit  ni  brassards ,  trt  <$bheHlé-maittes  ; 
un  gaubisson,  un  plastron  d'acier,  un  chapeau  de  fer  ou 
Jjassinet ,  complétaient  leur  imirorme. 

Les  chevaux  de  guerre  beaucoup  plus  beaux,  plus  vi^ 
goureux  et  plus  agiles,  que  ceux  d'ai^ourd'hui ,  avaient 

téte  couverte  d*nn  chanfrein  en  fer  »  ou  en  cuir  booillî , 
le  poitrail  et  les  flancs  de  lames  de  fer  ou  de  énir  bouilli  ; 
OR  les  entourait  ensuite  de  caparaçons  de  velours  et  des 
plus  riches  étoffes.  Les  chevaux,  e|i  cet  équipage ,  s*jippe^ 
laient  Cheeau'-BwMrk 
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La  ianet  était  faite  d'un  boh  droit  et  l^gcr;  le  syco^ 
more,  le  tilieiil^  le  pin  ^  le  frèae  éfAleiU  e»cl«iîv*f 
nieDt  employés  à  cet  usage;  le  fer  coQBistaU  deM  un» 

pointe  d'acier  fortement  trempée  :  un  gonfalou  ou  une 
bwleroUe  longui»  e.t  opdoty«nt§  «n  faisait  rornament. 

.  V^ie  dans  le  prineipe  était  eovrte  et  fort  large  ;  elle 
devint  très-longae  lorsqu'on  eut  adopté  l\isage  du  poi- 
gnard,  appelé  Miséricorde  {  d'un  singulier  genre  );  ce 
poignard  se  portait  à  la  ceinture. 

<    La  moêie^'armes  consistait  dans  un  tàton  de  deux  à 

quatre  pieds  de  long;  chaque  bout  était  garni  dune 
chaîne  courte  et  très-forte ,  d'où  pendait  un  boulrl  pesant 
trois  ou  quatre  livres ,  et  même  quelquefois  dix  ou  douze  p 
siiiwit  la  vigueur  du  tois  qui  devait  manier  cette  arme 
terrible. 

Le  manche  de  la  hache-d'armes  était  mince:  le  fer  avait 
deux  extrémités»  dont  Tune  se  terminait  par  un  trai^ 
cbant  un  peu  moins  long  que  nos  haches  ordinaires  f  et 
Tautre  par  une  longue  pointe  de  fer.  Le  marteau^'arme$ 

était  carré  d  un  bout,  el  pointu  ou  tranchant  de  Tautrç. 

,  L'inlanterîe  alors  peu  estimée  i  n'avait  d'antres  armes 
ipie  le  javcjiot  et  la  fronde  (*}. 

AUu^  U  défense  dee  ftaoee  fortes 

L  usage  de  la  poudre  à  canon  étant  alors  inconnu ,  on 
employait  dans  les  sièges  différentes  machines  usitées 
■  chez  les  romains;  on  les  distinguait  sous  les  noms  de 
,  BMeUi  9  CaUiptdiês  ,  Espin§0rd$ ,  Tr^ucheU ,  Man§0' 
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fidre  pour  ▼oiii»  en  donner  ntté  description  exacte  »  que 

de  citer  ici  ce  qu'en  dit  Thonorable  M.  de  Caumont , 
dans  son  savant  et  intéressant  ouvrage ,  ayant  pour  titre  : 
Cours  d'Aniiqàiléê  niont$menkUe*  (  tom.  5  )• 

'  ir  La  CiUapidie  éUiit  ûne  machine  qnf  servait  à  lancer 

non  seulemeht  des  pierres ,  mais  encore  de  gros  dards 
des   faisceaux  entiers  de  flèches,  et  souvent  des  pierres 

et  des  flèches  enseinhle         Cette  machine  était  très* 

ëangeréiise  et  très^nieàrtriè^;  les  coups  en  étalent  com- 
parablèli  &  ceux  de  la  foudre  :  elle  avait  d*autant  plus 
de  force  qu'elle  était  plus  grande  ;  plus  ses  cordages  , 
faits  de  nerfs  de  hmufs  étaimt  i^ros  et  épais  ,  plus  elle 
avait  de  ftoce  pour  chasser  les  corps  lourds  et  pe- 

«  La  Baliste  servait  à  lancer  des  traits  d'une  longueur 
et  d'un  poids  surprenant.  »  Plusieurs  auteurs  l'ont  wl 
à  propos  confondue  av^  la  Catapulte  (^)« 

Le  PieMer  servait  à  nettoyer  les  remparts^  lès  gale-* 

ries ,  pour  sapper  les  murailles ,  etc. 

Xaurai  occtoion  de  décriire  le  reste  à  Farlide  de  noi 
châteaux-forts ,  j  y  renv<^  kf  leetew ,  pour  j^laa  amplea 
détails.  . 

Les  armoiries  ou  couleurs,  devises  et  figures  héraldi- 
Qoea»  dont  furent  hlasonnés  les  écussons  des  nobles  fa- 
milles firançaiseS)  doivent  leur  naissance  aux  tournois 


(*)  De  Caumonki  Heu  cité,  p.  3o  et  3i« 
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et  mi  carroiiaeU  :  €*est  du  moins  l'opinioti  la  pins  générale 
et  la  pins  accréditée  (1).  On  ne  Toit  point  cependant  de 

véritables  armoiries  avant  l'époque  des  croisades.  Les 
figures  et  emblèmes  usités  de  tout  temps  sur  les  cui- 
rasses ou  boucliers  des  guerriers,  même  dans  Tautiquité 
]a  pins,  reculée  »  paisqn'Homére  en  fait  mention,  ne 
méritaient  pas  ce  nom  >  et  ne  ponvaient  servir  è  distin* 
guer  une  famille  d'une  autre,  puisque  dans  les  toufnoia, 
le  père  et  les  enfans  avaient  des  devises  différentes,  sui-» 
tant  leur  caprice  ou  leur  fantaisie.  Les  armoiries  pro-* 
prement  dites  ne  commencèrent  donc  qu'à  l'époque  d« 
la  première  croisade  qui  eut  lieu  en  1096,  so«»  le 
règne  de  Philippe  I,*'  ;  il  fallait  nécessairement  à  celte 
foule  de  seigneurs  de  toutes  nations  ,  qui  partaient  pour 
la  Terre-Sainte ,  des  marques  distinctives  sur  leurs  lian« 
nières  et  sur  leurs  armures  »  pour  se  faire  reconnaître  de 
leurs  vassaux  et  hommes-d'armes,  dans  un  armée  de  %\x 
cents  mille  hommes  au  moins;  ce  qui  autrement  eût  été 
impossible ,  puisque  tous  les  chefs ,  sous  un  costume 
commun  à  chaque  guerrier  de  1  époque,  étaient  bardés 
de  fer  de  la  tète  aux  pieds.  Chaque  suzerain  et  chfttelain 
<nit  donc  sur  sa  bannière ,  sur  son  bouclier  et  sur  sa  cottc- 
d'armes,  un  emblème  particulier,  comme  signe  de  ral- 
liement pour  ses  vassaux  et  les  gens  de  sa  suite.  De 
retour  des  croisades ,  chacun  garda  ces  symboles  comme 
ses  plus  beaux  titres  de  gloire  (â).  Chaque  croisé  les  fit 
graver  sur  son  sceau ,  et  depuis  le  règne  de  salut  Louis , 

■  I      ■     I  II    tmmm   ■— li.  II., 

(1)  Favjn ,  Thâltre  d'iionn.  »  Père  Méncttritr.  —  Fjiueiict*  —  Du- 

chône. —  Marchangy  ,  «.aca  etc,  Ucux  cités. 

(2)  TiibL  d«  riittu  a*  Fr.  I.  !.«« 
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r usage  en  re$(a  filé  dans  les  familles,  et  devint  trans- 
missible  des  pères  aux  enfans. 

Dans  les  armoiries  peintes  sar  le  boadier»  on  n'ad* 
mettait  que  six  couleors»  donnes  deux  premières  étaient 
le  jaune  et  le  Uanc ,  que  le  blason  désigne  sons  le 
nom  d*or  et  d'argent  ;  les  quatre  autres  étaient  le  bleu 
ou  azur  ^  le  vert  ou  ^no^Cy  le  rotuge  ou  cmabre^  et 
plus  souvent  fmeidei^  et  enfin  le  noir  ou  saWa  (1). 

Vécu  on  cadre  des  armoiriea  se  divisait  en  plasiears 
parties  par  des  barres  transversales  ^  perpendiculaires  ou 
obliques,  sous  les  noms  de  pal,  de  bandes»  de  sautoirs^ 
de  chevrons  ;  ils  représentaient  quelques  pièces  de  l'é- 
quipage chevaleresque  (â) ,  et  des  Cragmefts  de  la*  ehav- 
pente  qnt  formait  la  lice  des  tournois;  ces  figure»  paii- 
lageafent  l-écnssôn  en  diverses  sections»,  où  se.  mettaient 
les  émaux  et  les  symboles  (3)* 

Husienrs  de  ces  symboles  perpétuaient  le  souvenir 
d^actions  mémorables  :^  voilà  comment  il  faut  expliquer 
les  forteresses  contenues  dans  les  armoiries  des  sires  de 
Boiférae  ,  les  remparts,  les  drapeaux,  les  fers  de  lance, 
les  chevrons  brisés ,  et  une  mulliludc  d'autres.  Le  che- 
Vron  brisé  d'or  représentait  la  protection  (4J  ;  on  pisut 
juger  par  là  du  pouvoir  et  des  richesses  de  nos  Rotron , 
comtes  du  Perche,  qui  avaient  trois  chevrons  brisés 
d*or  sur  leur  écu.   Le  droit  de  battre  mouuaie  étis^it 


(i)  Harchangj.  — *  P.  MéiiMtrier. 

(v)  La  fasce  irprétente  IVcharpc  ;  la  bande  vepréteoie  le  baadmr; 
JAEiCOt>repré««iite'le^idon,  etc.  j  le //a/ repréiettlMt  la  f«rB«t4  «i 

la  iidclhc  éprouvée. 

(3)  Marcbangjr*  —  P.  Idéackirier* 

(4)  id,  —  Ibidm  lieux  cités»  .        •  ' 
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l^résenlé  par  le  èmn  d'or ,  dont  trois  sont  figurés 
siir  les  armes  de  ia  prQviiice  du  Perche  (1}.  * 

Tons  les  éëOMoas  où  se  trouye  une  croix  qnélçonqiie  » 
'sont  nae  preuve  irréfragable  que  le  cïief  de  la  maisok 

Ht  partie  de  l'expédilion  de  la  Terre-Sainte  ;  quoique  ce- 
pendant toutes  les  femiUes  n'aient  pas  adopté  ce  sym- 
iK>]a  cxHune  signe  éxelusiTémeni  indicateur  du  pèlerinage 
^es  saints  li^l  »  fmttque  les  comtes  du  Perche ,  qui  oitt 
fait  partie  de  toutes  les  çroisaâes/  n*ont  pas  la  croix 
dans  leur  écu. 

Ces  miirques  de  distinction  firent  naître  |  parmi  la  no- 
blesse des  sentipiens  de  jalousie;  peu  à  peu  Tusage  en 

devint  général ,  et  l'usurpation  prévalant  sur  le  droit , 
il  n'y  eut  pas ,  jusqu'au  plus  mince  gentilhomme  qui 
ne  voulût  avoir  squ  emblème  de  gloire  (2). 

Un  grand  nombre  d'armoiries  étaient  chargées  de  fi-t 

gures  allégoriques,  analogues  au  caractère  des  guerriers, 
qui  les  adoptaient;  ainsi  Taigle,  ie  lion,  le  dragon,  etc., 
étaient  Tembléme  de  la  force  et  de  rintrépidité  ;  tanlèt  . 
c*étaient  des  marques  des  dignités  et  des  (onctions ,  tetteâ 
que  les  hermines  pour  les  magistrats ,  les  drapeaux  pour 
les  bannerets,  la  hure  d'un  sanj,^li(r,  des  cors  de  chasse 
ou  des  oiseaux  de  proie,  pour  les  grands  veneurs  et  of- 
ficiers de  la  fauconnerie  ;  les  merlettes ,  les  coquilles  », 
les  (lesans  d*0r  et  les  croix  qu*on  volt  s^r  tant  d'armoin 


(i)  Voyez  le  troniispicç  da  volumç. 

(a)  Combien  d^hommes  «ajoi^rd^huî  barriolés  d^armoiriei  »  îgnot». 
mt  jaiqa^à  U  «ignifica^ion  ;  evx  dipnt  le  m^uoit  ^HUqMtê.  fvmojiU  à 
peipQ  an  iS**  tiècla ,  et  qui,  tentant  leur  roture  è^vM%  lieue,  veil- 
lent bon  gré  malgré ,  joufr  à  tout  ]pru  Iç  ^e  geai  4«  If^ 
Fontaine.  / 
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ries,  ^Kpliqaent  le*  pieux  voyages  des  guerriers.  Les 
coquille»  étaient  la  parure  des  pèlerins  à  leur  retour 
ë'outre-mer  et  de  la  Palestine.  Les  merletles  sont  des 
oiseanx  de  passage;  on  les  peignait  sans  bee  on  sans 
pieds,  ponr  marquer  comme  les  cheyaiiers  étaient  re-^ 
Venus  mutilés  de  la  Terre-Sainte.  Les  besans  d*or,  mon- 
naie d*orient  usitée  chez  les.  infidèles ,  furent  aussi  le 
symbole  de  la  rançon  des  captifs»  ou  dtt  tribal  qu'ioL- 
posaienit  les  Glurétlens  aux  Sarrasins.  Ceux  qjni  désire- 
«aient  de  pbu  amples  détails  sur  les  symboles  héraldi^: 
ques ,  peuvent  consulter  les  auteurs  qui  ont  spécialement 
traité  cette  matière,  surtout  l'ouvrage  du  Père Ménestriern^ 
intitulé  :  Origine  dUi  Armoiries^ 

Pmsionce  excessive  des  grands  v(tssatAx  de  la  cawronne*. 

Depuis  réicvation  de  Iliigues-Capct  au  trône,  jusqu'au 
règne  de  Louis  Vil ,  dit  Jeune ,  c'est-^-dire ,  pendant  un 
laps  de  pins  d*un  siècle  et  demi ,  le  domaine  de  m  rois 
était  eîrconscrit  dans  des  lâniles  très^méest  Paris, 
Orléans  »  Gompiègne ,  Btampes  ,  Mehm ,  et  quelques  antres 
villes  de  peu  d'iiiiporlance  ,  formaient  tout  leur  appa- 
nage.  Les  cosmtes  ,  barons,  et  autres  grands  vassaux, 
jouissaient  du  reste  de  la  France  en  toute  propriété, 
à  la  seule  condition  de  nmdre  homms^  de  leurs  éo^ 
maines  an  roi  :  ce  devoir  une  fois  rempli  ,  chaque 
seigneur  était  souverain  absolu  dans  ses  états  respectifs, 
lis  s^étaient  arrogé  Umis  les  droits  inbérens  à  la  dignité 


(*)  L*f  Aboi,  seigneun  de  Champs*  et  autrct  lieux,  portaient 
trois  coquilles  d*argeiit* 


Digitizeci  by  Google 


royale:  e<)mA^^  4e  ley«r  fhi^  pNmj^p  fMtqpelâifi  j^iiir 
Qpmbreusçs  <iue  cell^  du  rpi«  tfe  iaire  hfXi^  mfmme  ^ 
sans  parier  d'une  foule  d'autres  usurpations  seigneuriale» 

iju'il  serait  trop  Igng  (i'énumérer  ici.  Grand  nombre  de 
seigneurs  s'étaient  fait  d'inexpugnables  repaires  ,  des 
châteaux  qu'ilç  avaient  construits  dans  le  priuçijpe  pour 
s*opposcr  aux  courses  des  Norinaiids  j[  ui|e  /ois  ei|  paix 
dans  leurs  fc^yers ,  plusieurs  de  ces  félons ,  ne  craignant 
nî  Dieu  ni  les  hommes  ,  ne  sortaieiU  de  ces  retraites 
inaccessibles,  transformées  eu  guet-à-pens  ,  que  pour 
rançonner  les  voyageurs ,  enlever  i^s  filles  et  les  femmes, 
dpn^  les  charmes  leur  plaisaiept ,  et  ^souvir  sur  eUea. 
leur  lubricité  ;  en  un  mot ,  le  vol  >  le  rapt ,  le  viol  et 
le  brigandage  semblaient  èlre  devenus  les  droits  de  ces 
chî\telains  pervers. 

Ces  crians  abus  de  la  force ,  donnèrent  naissance  à  la 
Oèevalerie  errante.  Fidèles  au  serment  de  redresser  les 
toris  et  d*abolir  les  injustes  eoutumes  y  les  preux  clie-> 
iralicrs,  toujours  iinpatieiis  de  signaler  leur  bravoure, 
chcvaucbaienl  par  monts  et  par  vaux  ,  s'informant  à 
chaque  endroit  si  les  bonnes  lois  étaient  observées.  Un 
noble,  paladin  a|»prenait-iil  la  forfoiture  du  châtelain 
déloyal  et  oppresseur  t  . iiior»,  disent  nos  vieilles  chroni- 
ques ,  le  biau  sire  courtois  et  preux ,  armé  de  sa  durandal, 
et  monté  sur  son  aquitain  ,  aUait  dilipr  et  vccire  le  félon 
dans  son  repaire.  Ainsi  ,  dit  Méiieray ,  les  lois  de 
rhonneur.  et  de  la  vraie  vaillaneo  n'étaient  pas  tellement 
éteintes ,  qu'ils  ne  se  trouvât  des  gtntilshomnies  à  l'Ame 
assez  grande  ,  au  cœur  assez  généreux ,  pour  venger 
les  opprimés  et  redresser  les  torts  de  ces  fléaux  de 
liiiunanité  »  qui  flétrissaient  ainsi  et  leur  ordre  et  leur 
nom. 

Nous  passerons  sous  silence  une  foule  d'usurpations 

seigneuriales,  telles  rpic  les  droits  de  barrage,  passage. 
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fmUi^  »     «90  f  hana^ ,  Mnelage  ;  des  droit*  de  fra^erfr» 
d'cnirée  ,  de  #ortte , .  lat^te»  ^  coutumes ,  et  une  quantité  . 

d'autres ,  dont  plusieurs  étaient  non  seulement  oppressives 
pour  les  peuples ,  mais  encore  en  opposiUun  flagrante  avec 
k  raison»  la  religion  et  les  mœi^rs  qu'ils  blessaient, 
d*unfl  manière  criante.  Gomme  les  bornes  pécessairement 
eireonserites  d*ané  histoire  locale  ne  permettent  pas  d^en*. 
trer  dans  de  longs  détails ,  je  ne  mentionnerai  ici  qu  un 
de  ces  droits  si  onéreux  pour  la  classe  si  intéressante 
des  cultivateurs  j  c'était  celui  d'avoir  un  four  et  un  mou- 
lin banals;  chaque  seigneur,  sans  en  excepter  le  plus  petit' 
ohâtelain,  forçait  à  Tcpoque  dont  je  parle,  non  seule-' 
ment  ses  vassaux  et  ses  colons ,  de  cuire  à  son  (bnr  et' 
de  faire  moudre  à  son  moulin  ,  mais  encore  aux  con- 
ditions qu'il  lui  plaisait  d'imposer  ;  ce  privilège  usurpé 
devint  pour  les  propriétaires,  un  des  revenus  les  plus 
sûrs  étles  plus  productifs. 

De  gré  ou  de  force ,  la  banalité  des  fours  et  des  mou- 
lins s'établit  dans  toute  la  France.  Partout  où  il  y  avait 
un  seigneur ,  c'est-à-dire ,  jusques  dans  les  plus  chétives^ 
paroisses  y  il  fallut  subir  cette  dure  nécessité.  Les  bou- 
langers eux-mêmes  ne  furent  pas  exempts  4o  cette  me-' 
sure;  cependant  le  roi  Pbilippe-Auguste  permit  à  ces^ 
derniers  d'avoir  un  lour  chez  eux.  pour  leur  service  per- 
sonnel,  et  celui  des  bourgeois  qui  voudraient  y  cuire  ^' 
à  la  charge  par  chaque  boulanger  de  payer  annuellement' 
une  redevance  de  neuf  sols,  trois  deniers.  Le  roi  saint 
Louis  affranchit  les  villes  de  la  banalité  des  fours ,  et* 
statua  que  dans  les  campagnes ,  le  seigneur  Yoyer  { ce- 
lui qui  avait  la  justice  et  seigneurie  des  grands  chemins  ],J 
jouirait  seul  de  ce  privilège. 
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Droit  de  panage  H  de  paeuge  dans  h$  fwéU  du  Perche. 

Gomme  il  n'est  pas  une  seule  charte  de  fondation  des; 
monastères  et  des  abbayes  élevés  par  nos  anciens  comtes  et 
seigneurs  sur  le  sol  de  la  proTince ,  ou  il  ne  soU  ques-. 
lion  da  droit  de  pacage:  Do  etiam pastMgkm  porconm,. 
îfi  omnibfêê  ealtihuê  et  foreetie  mm,  etc.,  pesiUmem  ^ 
^landum  pro  suis  porcis ,  et  cœteris  animalibus  in  foreit%f 
et  nemoriims  mets  de  Bellismo,  Reno^  Pertico,  Maurisilva, 
Campo-rolnindo»  etc.  (*)  je  dois  à  ceux  de  mes  lecteurs 
i|ni  sont  pea  familiarisés  ayee  Thistoire  de  nos  antiquî'- 
tés,  l*expiication  de  ce  terme.  Le  droit  de  panade,  on 
paisson  des  porcs  et  autres  animaux  domesliques,  c0B-t 
sistait  dans  la  permission  accordée  par  les  fondateurs» 
aux  moines  de  diflërens  monastère^  »  de  faire  paître  dans 
les  forêts  et  les  bois  du  comté  une  certaine  quantité  d'ani* 
maux  domestiques,  principalement  des  porcs  qui» 
l'immense  étendue  des  forêts  à  cette  époque,  y  trouvaient 
une  nourriture  saine  et  abondante  dans  le  gland  des^ 
chênes  nombreux  et  antiques ,  dont  elles  étaient  en  grande 
partie  plantées.  Le  porc  était  alors  la  viande  la  plu^ 
commune  et  la  plus  généralement  usitée  »  même  cliei 
les  plus  grands  seigneurs  ;  cet  usage  remontait  à  la  plo^ 
haute  antiquité. 

Les  Craulois  grands  mangeurs  de  viande ,  principale- 
ment de  porc»  tant  frais  que  salé»  entretenaient  dans 
leurs  forêts»  où  s'y  nourrissaient  sans  frais  et  sans  soio^ 
une  quantité  immense  de  cochons ,  qui  étaient  pour  ce- 
peuple  une  ressource  inappréciable^ 


(*}  Bry.  309»  ChairU  de  Tabb.  de  Tbiron* 
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Lës  Francs  après  U  conquête  conservèrent  cet  asagc  , 
eu  éleTant  aussi  force  troupeaux  de  porcs;  ils  attacliaient 
à  la  commàtkm  ée  cet  «niiMRix  une  importance  si 
grande ,  que  le  deuxième  chapitre  de  leur  loi  salique  ^ 

renfermant  19  articles,  roule  en  entier  mr  le  larcin  des 
porcs. 

Tous  les  seigneurs  9  et  les  rois  eux-mêmes»  entrete^ 
naieni  de  gninds  troupeaux  de  porcs  dans  les  terres  de 
leurs  domaines ,  pour  la  consommation  de  leurs  ixiàtê  et 
pour  augmenter  leurs  revenus.  L'abbaye  de  Saint-Rémi 
possédait  jusqu'à  413  porcs  ;  les  cninastères  du  Perche  , 
tels  que  la  Trappe,  les  Clairets^  ïlûroA,  le  Yal-Dievi 
et  autres ,  en  nourrissaient  également  un  grand  nombre. 
On  voit  souvent  dans  les  chartes  Tautorisaticin  pour  une 
peule  de  ces  maisons ,  d'en  mettre  une  cinquantaine  danti 
telle  ou  telle  fùrèt  ;  Pasuagium  quinquapnta  pçrcO'^ 
rum ,  etc. 

Souvent  dans  les  festins  du  temps  ,  on  ne  servait 
d'autres  mets  qn^  in  cochon. 

Aux  fêtes  de  Noël  et  à  la  Saint-Martin  ,  jours  qui 

depuis  l'aurore  de  la  monarchie  étaient  des  jours  de 
réjouissances  et  de  fêtes  domestiques ,  chaque  famille , 
tant  soit  peu  aisée ,  faisait  tuer  un  ou  plusieurs  porcs, 
qu'on  salait  pour  les  provisions  de  Tannée;  puis  on 
faisait  des  boudins  et  des  saucisses  qu'on  envoyait  en 
présent  à  ses  bons  amis,  dont  plusieurs  étaient  invites 
à   venir  h  la  maison  prendre  part  au  gala;  cet  antique 
et  pçitriarcbal  usage  se  pratique  encore  dans  quelques 
bonnes  familles»  toujours  attachées  aux  traditions  pater- 
nelles ;  mais  avec  la  piété ,  la  foi  religieuse  «  la  douce , 
simple  et  aimable  bonhommie  de  nos  pères,  disparaît 
aii#si ,  emportée  par  un  siècle  cssentiellemonl  égoïste  et 
impie,  cette  louable   coutume  >  signe  et  lien  d'union 
filtre  des  parens  et  des  voisins ,  comme  il  convenait  à  une 
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société  4oiii  rëvailgile  en  pratique  avait  fait  un  peuple  de 

fr  cres. 

A  Pâques  on  se  décaféMH  avec  on  jambon  qu'on  lai-' 
sait  bénir  à  l'égUse  [*). 

Manière  de  rendre  la  juetiee  au  moyen^â^  ;  éfreuvee 

e$  dMels  judiciaires  ;  question,  tortures   alors  en 
mage* 

Pendant  bien  des  siècles»  surtout  sous  les  deux  pre-* 
mièreà  races  de  nos  rois,  il  n'existait  pas,  comme  je 
l'ai  dé|à  dit,  de  classe  particulière  d*hommes  chargés 
de  rendre  la  justice  ,  c'est  -  à  -  dire  ,  de  magistrats  ju- 
diciaires. 

n  y  avait  des  lois  particulières  pour  chaque  état  e€ 
chaque  profession.  Les  ducs  rendaient  la  justice  dans  les 
villes  capitales  ou  métroiiolitaines  de  chaque  provioce  j 
elle  était  rendue  par  les  comtes  dans  les  rillcs  ordinaires» 
et  par  les  centeniers  dans  les  bourgs  et  villages  ;  chacun 
était  jugé  par  ses  pairs ,  recclésiastique  par  le  clergé , 
ét  le  militaire  par  des  guerriers.  Le  crime  d'état  était 
seul  puni  i\o  mort;  tous  les  autres  délits  ,  quelle  que  lût 
leur  importance,  se  rachetaient  à  prix  d'argent:,  au  roi 
'  seul  appartenait  de  prononcer  Tarrét  de  mort  »  les  ducs 
ne  pouvaient  le  faire  que  dans  des  circonstances  extrè** 
mement  rares ,  les  comtes  plus  rarement  encore ,  les 
centeniers,  jamais,  .l'ai  parie  ailleurs  des  envoyés  ex- 
traordinaires, appelés  Missi  JJominici;  c'était  toujours  un 

■   r--i,     I     .     .    ^  I  m 

1^*)  Coulunu  liaul.  cl  ITianc.  au  mojcn-àgc ,  j>ac  AJLd«  Ulvét*  » 
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èvèque^  un  doc  on  un  comte,  qui  après  lear  tournée^ 
allaient  rendre  compte  au  roi  de  la  manière  dont  la  jus^ 

tice  était  rendue  dans  le  royatune* 

Les  jages-laîcft  rendaient  la  justice ,  arméa  de  leur  épée» 
de  leur  hache  et  delenr  hoaclier;  ils  deraient  connaître 

à  fond  les  lois  et  coutumes  nationale^.  I  assises  ou 
séances  judiciaires  se  tenaient  ordinairî'nient  tous  les 
tmii  ou  quinze  jours ^  dans  un  lieu  public,  sur  une 
grande  place  plantée  d*arbres  ,  qu'on  ai^elait  Jlfa^^tn» 
Publiewny  d'où  est  venu  le  nom  de  Jlfotl,  encore  usité 
aujourd'hui  tiaus  plusieurs  villes  ,  en  parlant  de  ce% 
places  généralement  converties  en  promenades.  L'inter- 
cession d'un  évéque  pouvait  sauver  la  vie  à  un  €ou^')able 
TU  la  prépondérance  dont  un  prince  de  Téglise  jouissait 
à  cette  époque,  La  sainte  vie  que  menaient  la  grande 
majorité  des  prélats ,  teur  instruction ,  l'impartialité  de 
leurs  jugemens ,  leur  avaient  mérité  cette  prépondérance  : 
c'était  toujours  à  leur  tribunal  qu'on  portait  les  procè^^ 
les  plus  diûiciles,  et  les  causes  les  plus  compliquées* 
On  savait  que  l'or ,  la  faveur  ou  les  menaces ,  ne  leur 
feraient  jamais  rendre  une  sentence  injuste:  représra- 
taus  de  Dieu  sur  la  terre,  convaincus  qu'il  les  jugerait 
h  leur  tour,  ils  mettaient  tout  en  œuvre  pour  être  vrai-» 
ineut  juges.  L'ignorance  profonde  et  grossière  des  sei-^ 
gneurs  du  temps»  dont  la  guerre  et  la  chasse  faisaieul 
i'unlqne  occupation ,  les  rendait  totalement  inc  apables 
de  remplir  cette  importante  fonction.  Comme  les  plus 
puissans  d'entr'eux  ne  savaient  pas  laéme  lire,  ils  lais- 
saient ce  soin  au  clergé  ,  qui  seul  dans  ces  siècles  »  cul- 
tivait les  sciences  et  les  lettres. 

Lor«qn  il  se  présentait  un  cas  douteux,  et  embarrassant, 
devant  lobscuriié  duquel  venait  écliouer  la  per^^picacité 
des  plus  habiles  juristes  du  temps ,  on  était  reçu  à  fairer 
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t»^llTI^  d«  8W  iQKMieiice        le  fer  lurleol  on  f«yKl| 

bouillante. 

L'accusé  devait  toucher  un  fer  rougi  au  feu  ;  ce  fer 
était  ordinairement  un  gantelet,  dans  lequel  il  introdui*^ 
«aîè  sa  main,  on  «me  barre  de  fer  rouge»  qa*il  soiilé- 
Talt  deiiK  ou  trois  fois.  Amitôt  après  la  donlourèuM 
opération^  on  mettait  la  tnain  du  mathem^x  dans  un 
petit  sac ,  sur  lequel  le  juge  et  la  partie  adverse  impo- 
saient leurs  sceaux  respectifs.  Trois  jours  après  on  levait 
ees  sdeaùx ,  et  s*il  ne  restait  auciine  trace  de  brôhiro  ^ 
fflconsé  était  absons';  dans  le  cas  conteaive  ,  il  était 
puni  suiyant  la  grandeur  dn  délit  qu'on  lui  reprochait. 
L'épreuve  du  fer  chaud  était  un  privilège  exclusivement  ré* 

^  servé  au  clergé ,  à  la  noblesse  et  aux  hommes  libres;  celle 
de  Teati  boaillante  et  de  Tean  froide  étaient  pour  le  memi 
peuple  :  pour  la  première  éprenye  )  le  prévenu  plongeait 
sa  main  dans  un  vase  rempli  d*eau  bouillante ,  et  était 
♦  déclaré  innocent  ou  coupable  ,  suivant  l'effet  produit 
sûr  le  patient;  pour  la  seconde  épreuve»  on  dépouillait 

.  le  patient  de  ses  vétemens,  Après  quoi  ou  le  jetait  dans 
une  riTÎère  ou  dtos  uft  autre  lien,  pieds  et  poings  liés:  I 
enfonçait- il ,  la  culpabilité  était  évidente  ;  surnagea it- 
11,  son  innocence  était  avérée»  eût- il  nlême  été  un 
Cartouche. 

On  appelait  ces  extrayàgantes  et  criminelles  opérations 
k  /tq/metil  âé  IHeu,  dans  la  persuasion  où  Ton  était 
datis  ces  temps  de  foi  vive,  mais  de  complète  barbarie, 
que  Dieu  ferait  plutôt  un  minu  le,  que  de  laisser  un 
instant  le  crime  triompher  de  rinnocencc;  oubliant  que 
la  terre  n'est  pour  l'homme  juste  qu'un  lieu  de  pèleri- 
nage» d'épreuves^  et  non  itne  patrie. 

Les  foudres  et  les  menaces  de  l'église ,  réunies  à  la 
raison ,  ne  purent  abolir  que  fort  tard  ces  pratiques  su- 
perstitieuses et  barbares  »  qui  coûtèrent  k  vie  à  tant 
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d*innocentes  victimes ,  et  flétrirent  l'honneur  de  iaat  de 
familles.  Le  li.*"  siècle  les  vit  seul  disparaître  (ij. 

Une  coatome ,  non  moins  fêroee  et  non  moins  Supers^ 
titiense ,  était  celle  de  se  purger  en  justice  par  an 
combat  singulier ,  dont  l'issue  décidait  du  bon  ou  mau- 
vais droit  entre  le  plaignant  et  la  prévenu.  Le  joge  était 
ordinairement  un  iiani-jiisticier  on  haion.  La  partie  plat- 
jgQante  entendue  dans  ses  plaintes  »  et  ayant  obtenu  Fan- 
lorisaliou  pour  se  battre,  jetait  le  gage  du  combat; 
c'était  ordinairement  un  gant,  que  la  partie  inculpée 
était  tenue  de  relever.  Au  jour  fixé  pour  la  Intte ,  les 
deu^  champions  paraissaient  en  champ  dos  ;  s'ils  étaient 
tous  deux  nobles ,  Us  arrivaient  à  ékeinl  «  armé$  iê 

toute  arme,  excepté  coustel  à  pointe  et  masse  -  d'armes 
émoulues.  Le  seignctir-jiifre  fournissait  les  armes  bénites 
par  un  prêtre  ;  car  au  12.«  et  au  13.®  siècle ,  les  ecdésias^ 
tiques  eux-mêmes,  après  s'être  InutllsBient  élevés  contre 
ces  scènes  absurdes  et  sanglantes,  se  vifent  contraints  dk» 
céder  à  Tempire  de  1  usage  et  de  Topinion  (2).  Arrivés 
en  «présence,  les  deux,  paladins,  montés  sur  leurs  pak»- 
firoiSf  visière  baissée»  l'écu  au  cou  ,  l'épée  et  dague 
ceintes,  et  le  glaive  au  poing,  commençaîeni  le  combat 
sous  les  yeux  d*une  foule  avide  de  semblables  spectacles. 

Les  vilains  ou  roturiers  paraissaient  à  pied,  Técu  au 
cou  et  le  bâton  eu  uiain.  La  victoire,  bien  entendu,  était 
une  preuve  incontestable  du  bon  droit.  Comme  on  ne 
pouvait  refuser  un  défi  porté  par  un  adversaire»  ks  et^ 
désiasliques  de  tout  rang ,  les  religieux ,  les  infirmes , 
les  hommes  âgés  de  plus  de  soixante  ajus»  les  femmes 


(i)  'T^bteittx  à(t  IIÛBV,  de  Frapee  au  moyen-âge, 
(a)  AénoiMrd*  latS. 
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et  les  enfans,  étaient  autorisés  à  se  battre  par  procu- 
reur* et  choisissaient  un  champion  pour  défendre  leur 
.cause;  on  appelail  Champimê ,  leiB  hommes  assez  irila  j 
pour  trafiquer  de  leur  vie  eli  dé  leurs  membres  à  prix  { 
d^argeat.  Si  la  nuit  arrivait  avant  que  la  victoire  se  fût  \ 
lixée,  le  combat  était  remis  au  lendemain;  les  champions  f 
étaient  conduits  en  prison»  sans  qu'on  leur  donnât  ni  à 
boire»  ni  à  manger»  ei  sans  iuéme  passer  leturs  blès^ 
sures»  on  se  contentait  de  les  liande^  lorsqu'elles  étaient 
trés-dangereuses;  et  pour  empêcher  ces  vils  athlète^  de 
se  laisser  éblouir  par  l'appât  de  l'or,  et  eàsayer  par 
cette  rigueur  de  mettre  fln  à  cette  horrible  coutume  » 
tout  champion  vaincu  avait  le  poing  coupé.^ 

Ihoit  d'asile  dam  les  églises» 

Une  loi  de  l'empereur  Honorius  accorda  aiïx  églisés 
le  droit  d*asile$  drofit  qu'en  511»  Glovis4e^rand  con^ 
finna  au  concile  d'Orléans ,  en  statuaiit  que  tout  crimi- 
nel qui  se  réfugierait  aux  pieds  des  antels  du  Dieii  de 
miséricorde  qui  pardonna  à  ses  bourreaux  sur  l'instru- 
ment de  son  supplice»  ne  pourrait  être  ehlevé  du  liéû 
eaint  où  il  se  serait  rietiré»  pour  étrer  livré  à  ses  ji^ged  » 
et  cela  par  respect  pour  la  sainteté  du  lîeù  régardé  confmc 
inviolable.  Ce  droit  qui  pouvait  être  fondé  dans  le  prin- 
cipe sur  des  raisons  spécieuses ,  devint  tellement  abusif, 
et  si  préjudiciable  à  là  sécurité  piïblique»  que  Gharle- 
magne  défendit  par  nue  loi  »  de  donner  aucune  nourriture 
aux  crinfinels  réfogiés  dans  les  :ienx  saints.  Saint  Lou?s 
rendit  différentes  ordonnances  |iuui  annuUer  cette  coulume^ 
que  Louis  XII  réussit  enfin  à  abroger  définitivement  | 

■ 

■I     Il—Il.  Il        ■        Il        1  1-  ■   

(*)  TaW.  à»  l'hùt,  d«  Fr»  U  li*» 
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Nous  trouvons  un  exemple  de  ce  droit  d'asile  dans  kl 
charte  de  fondation  de  0ftint«'Dein«-dfr-Nof ent-le^Rotiott , 
fondée  par  Geoi&roy  II 9  eoHte  dû  Perehe  et  rteomte  de 

Cliàteaudun ,  en  1031  ;  ce  seigneur  accorde  le  privilège  du 
droit  d'asile  ,  non  seulement  à  Tcirlise ,  mais  encore  au 
faubourg  de  Saint-Denis  en  son  entier  ;  de  manière  que 
tout  criminel»  soit  sujeldu  c«inte,  soit  étranger,  qui  se 
refngierfiil  dans  rétendœ  du  bonrg  Saint^Denis ,  alors  sè-- 
paré  de  la  ville»  ne  pourrait  être  livré  à  la  justice ,  ni 
même  recherché  autant  de  temfs  qu'il  séjournerait  au  sus- 
dit faubourg.  Tels  sont  les  termes  de  la  charte  originale , 
copiée  par  fiené  Conrtin  i  Coneedù  etéam  hano  Hberta$em,  hci 
mneH  Dûmy^t  «iiprd  dieêi^  ut  quicumqm  euipàbiiii  fuerit 
mihi ,  vd  cmeuiBiquê  eœ  hxmmibus  tneiê ,  aut  quieumquè 
extramo  ,  si  in  burgo  sancti  Dionysii  quocunque  modo  po^ 
tuerit  se  committere,  ut  sa! vus  et  liber  sit ,  neque  quandiu 
in  00  fmrU  ^JLiqms  quicquam  possit  eis  inqmri 

r 

Jugement  de  la  Croix. 

m 

Une  autre  formulé  judiciaire  aussi  supeirstitieuse  et 
noil  nloins  ridicule  et  puérile  que  les  précédentes ,  con** 

sistait  à  faire  élever  et  tenir  les  bras  en  croix  aux.  deux 
contondans ,  celui  qui  les  baissait  le  premier  était  réputé  . 
le  coupable. 

Siq^teeê  u$iié$  au  mo^mi4g9^ 

Les  supplices  ordinaires  étaient  le  fer  et  la  potence; 
on  commença  sous  Gbarlemagne  à  crever  les  yeux  aux 

(*)  Bené^Conrtin.  m  a  nus. 
T.  2. 
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M»iNipitat«M  -el  toBtL  «ftcrHèffe»*  (  ifue  lier  gêM  dànè  MÎro 
siècle  doivent  m  féUeÉar  de  Tjihro^atkHi  de  œtte  loi  11  î  ) 
Saint  Loui»  y  asBiigettit  les  faux- inonnoycars;  avant  cette 
ordonnance,  ils  ayaient  le  poin^  coupé,  et  dans  certaines 
locaiité^,  onpoii^^U  la  barbarie  jusqa*à  les  faire  boatilir 
vifs  4m  4e»  ckamtières.  <inné  wmhte  de  seigneurs 
cbàtelaîn^»  eoMiie.  en  l'a  .vu  dans  Thwtoire  des  i^s  de 
Bellérae,  foiaaieni  crever  <m  anradiw  les  yeux,  conper 
le  nez  ,  la  langue  •  les  oreilles ,  empaler ,  etc. ,  leurs 
adversaires  ou  leurs  prisonniers  ;  mais  ces  ch&timens 
n^étaient  diciés  par  anoure  Ipi  »  le  <des|iotism  et  la  fè* 
roeité  4e  certains  •  seigneurs  ,  libres  à  iaee  Émainev 
présidaient  aeuls  à  ces  exiécraMes  scènes.  La  mutilation 
d'un  membre  était  le  châtiment  des  voleurs;  en  cas  de 
Xécidtve  ,  ils  étaient  pendus.  Tout  vol  domestique  était 
puni  de  mar4,  toute  .personne*  eonvaiMue  dinfluitieide 
était  livrée        flamn^es la  ibmme  nWlète .  était  «n«> 
terrée  vive.  Les  gentilshommes  seuls  jouissaient  du  pri- 
viléîre  d'avoir  la  t(He  tranchée.  Les  vilains  ou  roturiers 
subissaient  la  poiniî  du  fouet.  Sous  la  seconde  et  la  troi- 
sième rapc,  ou  ne  pouvait  plus  racheter       cri^oie»  à 
prix  d'argent;  saint  Louis  s'éleva  surtout. contre  ce  dan- 
gereux et  criminel  abus.  De  hautes  potences  attendaient 
les  traîtres  ;  on   faisait   quelquefois  attacher  les  grar.ds 
coupables  à  la  queue  de  chevaux  indomptés  »  qui  tra^ 
naient  les  cadavres»  jusqu'à  ce  qu'il  ne  restât  pas  un 
lambeau  de  leur-  chair. 

Bénéfice  de  Clergie. 

Tout  homme  sachant  lire  était  aux  9.%  10.«,  11. s  f  et 
13.0  siècle,  un  être  tellement  merveilleux,  qu'en  France 

et  en  Allemagne ,  une  loi  exemptait  du  supplice ,  toute 
personne  qui  donnait  des  preuves  de  capacité  à  cet 

*  É 
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égard  ;  c*est  ce  qu'on  appelait  Bénéfice  de  Clergie.  L*ao- 
cu&é  f  une  fols  condamaé  au  chàlimcQi  qm  méritait  la 
nature  de  son  crime ,  pouvait .  réclamer  en  qualité  de 
§amnt;  on  ne  pouvait ,  quelque  grande  que  (ût  aa  taia, 
lui  refuser  rappQcatton  du  privilège.  Le  juge,  qui  ne 
savait  pas  lire  i "  référait  le  jogemeut  au  chapelain  de 
la  prison,  qui  présentait  alors  Un  Uyip ^{i, récusé ,  ce- 
lui-ci en  lisait  à  haute  voix  quelques  lign^.;  le  jnye 
demandait  ensui^  au  chapelain:  <r Lit-il ?j»  aji  litconme 
un  clerc,  »  répondait  le  prêtre.  Le  coupable  alors  recevait 
sa  grâce ,  après  avoir  reçu  une  sévère  mercuriale  ;  avant 
de  le  congédier  9  pour  donner  à  la  justice  une  ombre 
de  satisfaction  »  on  le  marquait  avec  un  iiçr  chaud  à  k 
paume  de  la  main,  quW  avait  eu.  l*atteniiq|  4'Mdiiir6 
d*une  espèce  de  graisse,  de  manière  que  le  patient  ne 
ressentait  aucune  d(  >ul<'ur  de  celte  opcrariion ,  ij  çn  était 
quitte  pour  la  |Kur,  et  désormais  réputé  clerc  ou  éru- 
dit  :  ces  deux  mots  étant  synonymes  dans  le  langage  dit 
temps. 

Trêve  du  seigneur ,  du  âtu^pemûm  d'armée ,  au 

moyen- âge,  ^ 

La  féodalité  dégagée  de  tonte  entravé ,  et  libre  Ae 
toute  subordination  à  un  maître  quelconque  ,  par  ht 

sanction  que  donna  lluf^ues-Capet  à  toutes  ces  usurpa- 
tions, les  seigneurs  de  luutcb  les  provinces  s  arrogèrent 
sur  le  reste  des  hommes  des  pouvoirs  exhorbitans.  Chaque 
manoir  féodal  devint  à  la  fin  du  10*^  'siècle  et  dai^ 
les  deux  soivans  ^  le  repaire  d'un  despote  absolu  :  de- 
puis le  haut  suzerain  jusqu'au  plus  petit  vassal ,  chacun 
prétendit  dicter  des  lois  à  ses  inférieurs ,  et  les  leur  faire 
observer.  Chacun  voulut  faire  valoir  ses  droits  à  maif 
armée  9  et  se  rendre  justice  soi-même  de  gri^s  le  pln^ 


Digitizeci 


»^  88  ^ 

iM>uVeilt  hnaginalm.  EdRo,  le  système  féodal  tonça 
il'abord  dans  un  esprit  de  liberté  et  de  civilisation,  s'é^ 

tait  tolaicmcut  éloigné  de  son  priiicip»;  *  et  démentait 
compiéteiueot  sa  glorieuse  origine  par  l'oppression  cruelle 
-qu'il  avait  produite*  Partout  la  fraude  et  la  violence  avaient 
^Templacé  l'ordre  et  la  justice  ;  la  puissance  royale  avilie 
-n'était  plus  un  frein  salutaire  à  la  tyrannie  des  grands , 
qui  se  livraient  jniinu  Ik  ment  à  toutes  sortes  d'excès;  les 
églises  et  les  monastères  étaient  sans  cesse  exposés  au 
pillage  t  le  commerce  et  l'industrie  avaient  fui  du  sein 
des  villes  t  les  campagnes  désertes  restaient  sans  bras  pour 
les  cultiver ,  la  guerre  était  partout ,  et  la  douce  paix 
semblait  a\  (lir  dit  un  éternel  adieu  à  notre  irance  ;  la 
province  du  Perche  était  surtout  depuis  long-temps  trans^ 
lorniée  en  une  sanglante  arène  »  et  son  sol  tout  entier 
était  à  chaque  instant  baigné  du  sang  de  ses  habitans» 
pendant  les  démêlés  des  Rotrou  avec  les  Belléme.  Point 
de  contrée  dans  ce  niallieureux  pays,  qui  no  fût  tour  à 
tour  le  théâtre  de  meurtres,  d'incendies,  de  viols,  de 
cruautés  inouies  et  du  plus  affreux  brigandage.  Chaque 
vassal,  obligé  par  les  lois  de  la  féodalité  d'entrer  dans 
toutes  les  querelles  de  son  seigneur  respectif,  se  voyait 
contraint  de  quitter  ses  foyers,  ses  moissons,  ses  r^Oaircs 
ies  plus  importantes  pour  marcher,  suivi  de  ses  colons 
.arrachés  à  leurs  chaumières ,  à  leurs  familles  et  à  leurs 
4raTaax,àla  suite  d'un  fbrcené  foulant  aux  pieds  les  lois 
les  plus  sacrées  de  la  nature  et  de  la  raison;  personne 
ne  pouvait  compter  sur  un  joui  de  vie,  et  le  citoyen  le 
plus  paisible  était  à  chaque  heure  exposé  à  être  pillé» 
blessé  on  massacré  ;  partout  régnait  l'angoisse  et  là  dé* 
•solailon ,  partout  se  faisaient  entendre  les  cris  étouffés  de 
la  crainte  et  du  désespoir:  tout  allait  périr,  mais  les 
géniissemens  de  la  patrie  opprimée  trouvèrent  un  écho  , 
et  l'égiiseL  se  leva,  sinon  pour  abroger  entièrement  ses 
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maux  >  lâ  iàiAe  était  alora  ImpetifeiMe ,  ttiaii  au  moiCNi 

pour  les  alléger  de  beaucoup ,  et  dès  1035,  les  évéques  prê-- 
chèreal  la  paix  de  Dieu,  au  milieu  des  bénédictions  (1rs  po- 
pulations rendues  à  respérance  d'un  moins  désolant  avenir. 
Armée  de  toute  rinfluenyoe  du  GbrisliaiiIftiuB  »  cette  religion 
si  pleine  d*amour  et  de  tendre  cenipatissance,  Véglise  ne 
pouTant  obtenir  davantage  »  proposa  en  1041  ^  sui^vant 
l'opinion  \à  plus  accréditée  ,  une  suspension  d^armcs  ou  ces- 
sation d'husiiliiés ,  pendant  quelques  jours  de  chaque  se- 
maine. Il  fut  arrêté  dans  deux  assemblées  ecclésiastiques  » 
que  pendant  les  jours  eonsacrés  à  la  mémoire  des  mystères, 
de  notre  religion  ,  e^esi-à-dire  ,  à  partir  du  mercredi 
soir  jusqu'au  lundi  malin  de  la  stniainc  suivante,  H  y 
mirait  ,  quelle  que  fût  la  nature  des  quereH«'s ,  cessationr 
complète  d'hostilités,  sous  peine,  par  1&  délinquant,  d*en-» 
oourir  i'anath^me  éteroeU  On  profitait  de-  cet  intertalfo^ 
pour  vai|ner  à  ses  affàires  »  reoueillir  les  motssoos  et  letf 
Ycndanges,  etc.  CeUe  suspension  d'armes,  que  l'on  sub- 
stitua à  la  paix  de  103ô ,  fut  appelée  Trêve  de  Dieu:- 
quoique  cette  trêve  ne  mît  pas  un  terme  absolu  aux  dé- 
sordres,  c'était  cependant  un  itamense  bienfait  ;^  trois 
jours  et  deux  nuits  par  semaine  ftirent  seulement  aban«- 
do«uiés  aux  exigences  du  temps ,  VMloir  exiger  da?an* 
lage  eût  été  s'exposer  a  ne  rien  obtenir.  L'interdiction 
des  \ioleuces  fut  étendue  à  tous  les  jours  de  grandes 
listes  qui  tombaient  hors  le  temps  de  la  durée  de  la 
trêve;  et  au  carême  et  à  TàTent  »  les  églises,  les  cimetières, 
les^  abbayes,  les  clercs,  les  moines  et  les  ireligieuses,  ainsi 
que  les  cultivât -urs ,  furent  placés  sous  la  sauve-garde  de 
ta  Trêve  de  Dieu.  H  ne  fut  plu^  permis  de  tuer  ou  de 
blesser,  ni  même  d'arrêter  les  paysans  d'une  seigneurie 
rivale ,  et  le  droit  de  la  guerre  dut  s'étendire  à  toojbnrsv. 
sur  ces  populations  intéressantes  et  laborieuses  des  campa- 
gnes, ainsi  qu  à  letirs  bestiaux,  et  aux.  instrumens  nécessaires 
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à  la  culture  des  terres.  Les  seîgnears  et  le^  ehevaliers  ve- 
naient daQS  les  églises  jurer  sur  les  saints  évangiles  d'ob- 
server scmpuleusemem  la  Trêve  éa  Seigneur  (1).  Le  pape 
Léon  IX  et  saint  OiUon  ,  Mé  de  Glnnr ,  ftirail  les 
premiers  qui  proposèrent  cette  irève. 

Affrainéf^emeM  des  serf $,  HaUi8$méU  des  eammÊmes, 

anUumeê  légùlutives. 

Le  nomlire  des  serfs  était  fort  conslééraUe  en  France  à 

l'époque  dont  je  parle  ici ,  plusieurs  causes  avaient  con- 
couru à  les  multiplier:  soit  misère,  soit  pour  s*a8»i^ 
rer  Tappui  d'un  protecteur  poissant  y  pinsienrs  iiommcs 
libres  s'étssent  vendus  eux  et  leur  famille  »  &  des  sei- 
gneurs qui  pussent  les  mettre  à  l'abri  des  avanies  «C 
vexations  journalières  auxquelles  ils  étaient  continuelle— 
ment  e:i^po6^.  2.*"  Quand  les  seigneiurs  couvoquaient  leurs 
sujets  pour  secouder  leur  veofeanee  »  leur .  ambiliim 
et  leurs  fiveurs  belliqueuses*  ils  ordonnaient,  souspelue 
de  servitude,  de  se  rendre  au  han  et  à  Ywrière^-ban  (3). 
3/^  Beaucoup  d'hommes  libres  s'étaient  par  dévotion  en- 
gagés à  payer  certaines  redevances»  ou  à  rendre  certains 
services  à  des  maisons  religieuses»  dont  par  la  suite  lis 
devlwmit  les  AamiiMs ,  en  et  leur  flimlHe. 

l^e  Roi  Louis  Yl»  dit    Gros,  esLaspéré  au  dernier  point. 


(i)  Hitt«  du  moj«ii-âge,  etc.  Ubiquc* 

(a)  En  tem«  d«  ftodalîU ,  la  but  Ml  composé  4et  aeigaen» 
de  Iîe6  qui  reloYaioat  iminédiatement  dn  prince ,  ou  lotivcrain  d'un 
duclié  ou  comU,  etc.  \  l'arrîèrt-ban  »e  composait  des  amiret-vastaux 

<lu  peuple. 
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lîcs  pîlîajres,  des  pirateries  et  des  brigaiMiages  de  tout  genre , 
qu'exerçaient  te»  ieignem,  m>q  teulemieiii  sur  1^»  terrei 
lea  vm  ées  antres,  war  cène»  de»  moMstèm  •!  du 
peuple ,  nuds  encore  sur  le»  domaliies  de  M  emÊnnm  « 
que  CCS  milliers  de  Tamplres  ne  respectaient  pas  pins 
que  ceux  des  sîhipïes  particuliers ,  résolut  en  hnh'iW. 
politique  9  d*augiDeeler  sa  pniasaaoe  et  d'asaurer  en 
même  -  temps  te  bonheur  de  aea  sijete  en  a^niMWit  à 
kl  DiaMé  opprimée ,  pour  fe»?er9er  TemeiÉt  eommm ,  et 
porter  un  coup  mortel  à  l'hydre  de  la  féodalité.  Pour 
FcKécution  de  cette  importante  entreprise,  il  traita  av4;c 
les  haMUuis  de  ses  tiUes  de  leur  liberté,  et  leur  concède 
moyeBiiaot  uie  œrtatiie  somme,  des  ffivilèges  co»- 
wm  depms  sous  Ib  nom  de  Jkai^de  CmmMÊm$<^ 

La  première  et  principale  cause  qui  eontvîbna  le*  plus 
à  délivrer  nos  pères  de  l'état  d  ai>j(  i  lion  où  ils  gémis- 
saient y  à  adoucir  et  à  supprimer  la  couditîon  servile  de  ia 
elasse  iniéveasante  des  coUifateors  ».  artima»  et  indostriels. 
de  tout  geniv,  lût  sans  eontredit  la  ntifio»  ém  Gbfîst 
L'esptit  de  doncemr  de  Tèranfile,  sa  doetriiie  sur  réf^<- 
lité  primitive  de  tous  les  hommes ,  et  l'imparliaUtè  a\  eu 
laquelle  Dieu  eoasidère  tous  les  dcscendans  d'Adam  , 
quel  que  soit  d*aillemrs  leur  rang  ou  leur  condition  so<- 
clalât  étaient  isbsoliiment  îMMmfatîbles  aveote  iervUnde^ 
n  suffit,  pour  être  convaîtteu  ém  merreiiieu  eflEst  qu'o« 
pt  ra  cette  doctrine  céleste  sur  les  cœurs  des  grands , 
qa*anifflait  alors  un  esprit  de  foi  la  plus  vive ,  de  jeter 
an  coup  d*œil  «or  tes;  cbartes  d'atranchissûBaeat ,  où  ib 
asent  de  ces  termes  qui  indtqaeat  elaireaMt  l'e^^fU  qpli 
les  dirigeait  lorsqu'ils  affranchissaient  leurs  serfc  :  Pro 
Dfi  amore ,  pro  remcdio  animœ  nheœ ,  et  pm  merrcde  ani- 
ma (*).  «  Ponr  Tamour  de  Vmn ,  pour  le  remède  mon 
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»  àme,  pour  la  récompense  de  mon  âme,  etc.  »  N*e9t-îl 
pas  é\ident  que  ces  simples  expressions  étaient  1  œuvre 
de  Ja  foi  t  ei  que  l'espoir  d'uae  récompense  et  d'im 
dèdootaMf eMent  dan»  la  vie  fatore  »  hiUait  puissamment 
ccwtre  les  ialérdts  matériels ,  que  ne  laissait  pas  de  Mes* 
ser  ce  reBonc^menl  aux^  services  et  aux  travaux  journaliers 
d'une  foule  de  maiheurcu^  ,  ainsi  ireodus  à  cux-rmémes 
au  préjudice  de  leur^  maîtres. 

Je  déplorerai  ici  aveo  l'auteur  des  E$mU  hiÊtmriqueê 
mr  le  Maine  f  la  perte  de  tant  de  chartes  préeienses 
d'affranchissement,  qui  nous  auraient  fourni  des  détails 
particuliers  à  notre  pays  du  Perche,  et  nous  auraient 
peut-être  évité  le  reproche  de  trop  généraliser  nos  vues 
à  cet  égard;  mais  s'il  y  a  des  reproches  à  faive,  c'est 
sans  ciontiedit  aux  dévastateurs*  ignoraus  de  17d3  qu'il 
faut  les  adresser,  puisque  ces  hommes  épatés  dans  de 
malheureux  excès,  se  firent  un  affreux  plaisir  de  livrer 
aux  flammes  tous  les  titres  précieux  que  recélaient  dan» 
leur  sein  les  nombreuses  abbayes  du  Perche  «  surtout 
celle  de  Saint-f]>eni8Hie-Ilo9ent,  la  pku  riche  en  charfes 
el  en  titres  historiques  émanés  de  nos  comtes  les  ftofarou  ; 
perte  à  jamais  irréparable  I 

La.  cérémonie  do  l'affranchissement  ou  manumission  , 
se  faisait  dans  l'église  comme  un  acte  très-solennel  de 
religiolk  L'affranchi ,  une  torche  ardente  à  la  nunn, 
était  conduit  autour  du  grand  autel  ;  arrivé  à  l'un  des 
coins  de  cet  autel  il  devait  y  rester ,  c*est  là  qu  ou 
prononçait  sur  lui  les  paroles  solennelles  lui  ren-» 
daieat  sa  qualité  d'homme ,  en  lui  conférant  Ja  liberté.  - 

Lcfli  villes  une  fois  affranchies  du  joug  de  leurs  sei-^ 
gneurs ,  devinrent  en  quelque  sorte  autant  de  .petites 
républiques  ;  chacun  fut  libre  de  son  bien  ,  et  put  chan-t 
ger  de  domicile  à  volonté.  On  s'empressa  d  abolir  toutes 
4çs  coutumes  barbares  auxquelles  on  éUit  assujeti  ;  on 
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'  fixa  dans  plu^ienr»  villes  les  tailles  et  redevances  i|a*oa 
'  paierait  aux  seigneurs,  et  qui  n'excéderaient  jamais  une 

certaine  somme  rci;lee  ;  on  ne  consentit  à  suivre  le  sei- 
gneur dans  ses  excursions  belliqueuses,  qu'à  une  cer- 
taine distance  y  de  manière  que  tous  les  hommes  com- 
posant rarrière-ban  pussent  revenir  le  soir  même  k  leur 
domicile  ;  on  choisit  un  certain  nombre  de>  citoyens 
parmi  les  plus  probes  et  les  plus  éclairés ,  pour  gérer 
les  affaires  de  la  communaulé  :  ils  peu  laient  les  noms 
de  Prévols,  Maires  et  Echevins:  FrœposUi,  MagUtri  v^L 
Majores  el  Seabinû 

•  •  « 

L'expédition  de  la  Terre-Sainte  ,  ou  les  croisades ,  con* 
tribuèrent  encore  puissamment  à  l)riscr  les  fers  du  ser- 
vage y  et  à  augmenter  le  nombre  dos  alTranchisscmens^ 
La  plupart  des  seigneurs,  manijuant  d'argent  pour  corn*' 
pléter  leur  équipage ,  et  subvenir  aux  frais  d'un  si  loin* 
tain  voyage,  affranchirent  leurs  sujets  à  l'exemple  du 
monarque  ,  et  en  tirèrent  de  grandes  sommes.  (}rand 
nombre  de  seis^neurs  percherons  ayant  suîtî  nos  comtes 
en  Palestine,  nos  bons  ancêtres  durent  profiler  de  la 
position  précaire  où  se  trouvaient  leurs  maîtres  pour 
racheter  leur  liberté  ;  ma  conjecture  est  d-autant  plus 
vraisemblable,  qu'un  de  nos  comtes  du  Perche,  réduit  au 
dernier  dcnuenirnt,  fut  obligé  d'implorer  l'assistance  des 
moines  de  Saint-Denis  pour  venir  à  son  secours,  comme 
nous  le  verrons  un  peu  plus  loin*  Si  telle  était  la  position 
d'un  souverain  qui  s'intitulait  :  Gaufridut  cornes ,  eie,  » 
tam  nobilitate  n^rhi  iangwnis  quam  viribus  mundanarum 
opum  fainosissLinus  y  a  Geoffroy,  comte,  etc,  aussi  re- 
j»  nommé  par  la  noblesse  de  sa  haute  naissance ,  que 
I»  par  la  quantité  de  ses  richesses  terrestres.  »  Que  devait 
être  en  cette  circonstance  celle  de  ses  simples  vassaux  ? 
Louis  \f  dit  le  Eutin^  ayant  dans  la  suite  étendu  aux 
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câmpagiies  le  privilège  accordé  «bx  villes  »  on  ne  GonniiC 

plus  de  serfs  en  France. 

De  là  vint  dans  le  royaume  cette  multitude  de  cout%tmes 
particulières  à  cliaque  province.  Maître  de  son  inditstrie , 
le  cnllivatenr  pouvant  jouir  da  fruit  de  sdn  travail  »  se 
fit  le  fermier  de  son  seigneur,  et  prit  à  cens  les  terres 
que  pour  la  plupart,  il  faisait  valoir  auparavant  en  qua-  ^ 
lité  de  colon  ou  d'esclave. 

Les  bourgeois  se  partagèrent  en  compagnies  militaires,  . 
formèrent  des  corps  réguliers ,  se  disciplinèrent  sous  des  ' 
chefs  choisis  par  eux,  furent  les  maîtres  des  foitifications  | 
de  leurs  villes,  et  veillèrent  eux-mêmes  à  leur  propre  | 
défense. 

Chaque  paroisse  de  la  banlieue  on  de  la  campa^e» 
lorsqu'elle  fournissait  un  certain  nombre  d'hommes  à 
son  seigneur ,  marchait  à  la  guerre  sous  un  étendard 

particulier  ,  où  était  allât  ïh  c  l'image  du  saint  patron  de 
chaque  église.  De  là  1  origine  des  bannières  ,  qu  on  a 
toi^onrs  depuis  portées  aux  processions  religieuses. 


• 
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LES  TOURNOIS. 


f«  Aux.  bras  des  cheTtUert  floUflit  la  blanche  é«bnyt» 
4        Lres  zéphin  dïapersaieBt  1«  ptrlîun  4m  rosier» 

»•  Et-  do  ioyvujL  wCrainti  ^«VcMaiptigoaMiii  U  harpt» 
»  B«di|aMiit  Iqs.  4V||doiu  daa  plus  iaiaeim  giunieci.  » 


Left'  eoan  «t  les  chMeaiix  des  ||[i«û4i  TatsaiiE  de  It 

couronne,  dont  ros  nobles  comtes  faisaient  partie  étaient , 
comme  on  Ta  vu ,  des  écoles  où  se  formaient  les  jennes 
athlètds  q«e  Xon  destinait  à  teceveir  Tordre  de  eheva* 
ierle  ;  les  {eu  féiiilites  ^  les  coanes  de  iMigues  »  de 


t 


m  ^ 

chevaux  et  de  lances ,  depuis  long  temps  en  usage  chez 
les  jeuues  paladius  »  douiièrent  tuùa  naissance  aux  tour- 
nois, faibles  images  de  la  g^em  »  qni  ne  fureoi  mis  en 
régie  qae  yers  Taa  1036 ,  sons  le  règne  de  Henri  ; 
à  dater  de  cette  époque ,  Qs  devinrent  j^lns  fréquens. 

Ces  brillantes  fêtes  militaires  avaient  lieu  surtout  à 
répoque  et  à  l'occasion  de  la  promotion  des  chevaliers. 
Les  jeunes  preux,  au  défaut  de  la  guerre  qu'ils  atten- 
daient avec  impatience  pour  faire  briller  leur  valeur»  î 
n'avalent  d'autres  moyens  de  témoi^^ner  leur  reconnais-  I 
sance  de  ]a  faveur  qu  ils  venaient  de  recevoir,  que  de 
donner  à  leurs  suzerains  une  vivante  image  des  combats 
par  le  spectacle  des  tournois  où  ils  signalaient  à  Tenvî 
leur  adresse ,  leur  force  et  leur  bravoure.  On  peut  diffi- 
cilement se  faire  une  idée  du  mouvement  qu  occasionnait 
dans  les  cœurs  l'aiiiiuiKe  d'un  tournoi  solennel.  Point 
de  chevalier»  d'ccuyer,  de  châtelain  qui,  bien  loin  à 
la  ronde ,  ne  se  disposât  par  des  exercices  journaliers 
à  paratire  dans  la  lice,  pour  tâcher  d'obteoir  la  récom- 
pense glorieuse  destinée  au  vainqueur.  Stimulés  par  l'a- 
mour de  la  ;zloire,  grand  nombre  de  châtelains  ne  recu- 
laient devant  aucun  sacriiice  pour  y  déployer  la  plus 
grande  magnificence  »  soit  en  habits ,  soit  en  chevaux  de 
prix  ;  les  armoiries  brodées  sur  leurs  cottes-d*&rmes 
étincelaient  de  perles  ,  d'émeraudes  et  de  rubis  ;  les 
himsses  même  de  leurs  coursiers  brillaient  également 
de  ces  riches  parures.  Ces  énormes  dépenses  compro- 
mettaient souvent  la  fortune  des  châtelains ,  si  elles  ne 
ks  ruinaient  pas  totalement.  Four  être' admis  à  un  tolir- 
noi,  il  IsiUait  être  noble  de  père  et  do  mère  depuis 
trois  générations  au  moins ,  être  sans  tache  et  sans  re- 
proche. On  n'estimait  im  genlilhommo  qu'autant  qu'il 
avait,  lait  partie  d  un  tournoi:  y  avoir  paru  dans  la  iice» 
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était  la  |»rouve  la  plus  authentique  de  la  nobleM  de  «t 
race.  Les  dames  et  damoiselles  dont  la  présence  animait 
^  Tardeiir  des  combattans  qui  brAlatent  de  s  y  distinguer , 
se  feisaieiit  un  noble  amusement  d'assister  à  ces  fdles 
militaires  ;  c'était  en  grande  partie  pour  elles  que  se  don- 
naient ces  spectacles;  à  elles  seules  appartenait  de  dé- 
cerner la  couronne  aux  vainqueurs  (1)« 

Le  chevalier  revêtu  du  gaubisson  et  de  la  cotte-de- 
mailles,  se  rendait  dans  la  salle  d'atours  où  ratlaodaient 
le  manteau,  l'hermine,  la  ceinture,  les  plumes»  It 
morion-d'airain ,  les  guidons  ,  les  torteto ,  Taubrequins  et 
autres  paremem  de  guerre.  Aux  femmes  était  réservé 
de  mettre  la  dernière  main  à  l'ajustement  du  noble  pa- 
ladin; la  dame  du  chtîsalier  lui  présentait  une  êcharpe , 
brodée  de  ses  mains  ,  en  or  et  pierreries  ,  où  étaient 
figurés  les  chilEres  unis  et  la  devise  adoptée.  Quand  '  il 
était  prêt  à  partir  pour  la  lice  »  sa  mie  lui  haUlait  sa 
laaee en^ ajoutant  ees  mots:  «Adieu,  ami,  ayez  bon  rœur 
»  et  ne  vous  souciez  de  rien  ,  car  on  prie  pour 
vous  (2).  i>  * 

Aux  sous  bruyans  du  cor ,  des  clairons  et  dé  toutes 
kt  doehes  d»  la  ville ,  les  hérauHs  d*armes  donnaient  lé 

mot  d'ordre  en  criant  :  <r  lacez  les  heaumes.  »  Une  im- 
mense population,  parée  de  ses  habits  de  fêles,  circulait 
aton»  dans  les  rues  de  la  viUe  qui  naguère  ,  sales, 
loueuses  et  iuCectes  »  étaient  ce  jour  •  là  jonchées  de 


(i)  P.  Méaesti'ier.  —  La  Ctirn«.dLe-Sainte->Péiaye«  —  OUvier-de-U» 
Marche,  eu*  •     '     '  - 

('ijj  ArresU  arinoruoi.  Apud  MarcUangy  ,  t.  3,  p.  ix. 
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fleurs  et  de  yettoe,  et  les  mai&oas  tendue  de  chiiCrfi 
et  de  £eiiUta|;efl. 

L'aurore  commençait  à  peine  à  briller  de  sea  premier» 
fea%,  que  déjà  des  millier»  de  spectateurs  avaient  pris 

place  sur  les  hauteurs  qui  dominaient  les  lices  ;  partout 
sur  les  coteaux  voisins  ,  couverts  de  tentes  et  d'élégrans 
pavillons ,  flottaient  les  riches  banderolles  y  les  guirlandes 
de  roses  et  les  panaches  aux  brillantes,  coîdelirsx , 

Le  vaste  emplacement  destiné  à  la  lice  était  entouré 
ée  gradins  élevés  >  d*amphithéàtres  cireulaiires  et  d'élègans 
portiques  surmonlés  par  des  galeries ,  des  balustrades  et 
des  irefê ,  où  loges  en  charpentes  légères ,  dont  les  plus 
riches  tapisseries  et  d'élégans  écussons  ornaient  pa^tool 
les  rebords. 

» 

Quatre  lances  soutenaient  des  draperies  dQ  pourpre  à 
frange  d'or,  qui  ornaient  le  haut  d^;C^que  oà  < 
étaient  rénaies  les  plus  nobl^  dauM^s  et  damoiselljes  qui ,  1 
chargées  d*or  et  de  pierreries  >  étaient  venues  embellir  la 
féte.  On  voyait  de  distance  en  distance  de  grands  mâts 
dressés  dans  la  carrière  ^  où  pendaient  bannières  et  pa<- 
nenoeaiUL  chargés  d'inscriptions  «et  de  devises  fntlognes 
k  la  iSète;  on  y  lisait  entr'anlfie^  :  Jfqnnmtir  aua  fU  âm 
premss.  Prix  ei  lo§  au  mieux  faisant*  Bmm^,  $ri<mphe  de 
towf,  etc.  Tous  les  yeux  étaient  fixés  sur  les  champions;  une 
multitude  de  hérauts  et  poursuivajps  4  armes,  épient  char* 
g^  de  faire  un  rapport  fid^  diy  ÇCWifff  portés  on  reçus» 
et  d'avertir  d'avance  les  jeunes  chevaliers  admis  pour  la 
première  fois  à  6gnrer  au  tournoi ,  de  ce  qu*ilB  avaient 
à  faire  ;  une  foule  de  musiciens ,  ou  mèncstriers ,  étaient 
prêts  à  célébrer  aux  sons  dune  musique  guerrière, 
les  prouesses  de  ce  grand  jour*  Des  valets  on  set^ens 
étaient  destinés  an  servicee  de  la  lice,  soit  pour  conte- 
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fàr  la  npIlilM^,  twit  pour  donner  4es  «anat  m  6m- 

battans.  Les  armes  étaient  des  lances  sans  fer,  des  épêes 
sans  pointe  ni  taillant ,  et  même  houveat  en  hoh ,  pour 
ne  point  iaire  de  blessures  graves  (1). 

Au  bruit  des  fanfares  arrivaient  les  chevaliers  dans  le 
ph»  bnlairt  éqaipage»  et  sotvis  de  leurs  écnjers,  tons  à 
ebeval.  Une  contanance  ^ve  et  majestueuse  distinguait 

tous  ces  bra\es  à  leur  entrée  dans  la  lice.  Quelquefois 
des  dames  ou  damoiselles  amenaient  sur  les  rangs  ces 
fiers  esclaves ,  altaciiés  avec  des  rubans  en  guise  de  chai* 
WBf  ^VUes  leur  étaient  seulement,  lorscfa'arrlvés  dans 
Fenceinte  des  barrières  »  ils  étaient  prêts  à  s^tiâoicer.  IJb 
ti{re  de  serviteur  ou  de  chevalier  d'une  dame,  que  «ha- 
cun  nommait  à  haule  voix  eu  entrant  au  tournoi  ,  était 
un  titre  d*bonneur  qui  ne  pouvait  s'acheter  trop  cher  ; 
de^nabies  exploits  pouvaient  seuls  le  maintenir  à  çfjtvi,qm 
en  était  reviètu.  Les  chevaliers  étaient  A  lépoque-  Mûp 
gnétà  boub  le  nom  de  Servans-d' Amour.  . 

Servant$-d' Amour  regardez  doiUcement , 
Aux  échafauts  anges  de  paradis , 
Lor»  jouterez  fort  et  joyeuse^nt , 
Et  vmu  serez  hmorez  H  çhèrijt 

-  La  «har^e  «ne  léta  sonhèe ,  on  coiilmençait  le  combat; 

bientôt  k  s  lances  et  les  épées  ,  donnant  sur  la  cuirasse  ou 
sur  le  boudiof  des  champions,  voiarcnt  eu  mille  éciab  au 


(t)  i>.  MéiiwtTigr.  —  Lacarne,  etc.  Ueux  cités* 

{•a)  BalUtle  il' EiisLacIic  •>  des  -  Champs  f  lui.  '4^  >  ^^^*  4*  i^O  ; 
col.  1,  Apiui  Saiote-PaUje  ^  t.  u*' ,  79> 
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Hilfieii  d*un  ehamaiUis  terrible;  la  Valeur,  l'adresse  ë( 
le  bonniant  courage  des  assaillans,  rendaient  long-temps 
la  victoire  incertaine;  une  fois  décidée,  les  braves  qu'elle 
avait  délaisses  sortaient  de  la  lice  baos  trompette  »  et  se 
sauvaient  dans  le  bois  le  plus  voisin  pour  y  caciier  leur 
humiliation;  quant  au  preux  déclaré  vainqueur»  il  était 
conduit  dans  le  palais  ou  château  au  bruit  de  mille  et 
mille  acclamations  et  des  joyeuses  fanfares  des  trompettes  ; 
là  y  il  était  désarmé  par  les  dames  qui  lui  décernaient 
le  prix  destiné  au  vainqueur;  c'étaient  ordinairement 
une  couronne  de  laurier  avec  une  écharpe  «  un  hracelel 
ou  autre  ornement»  suivant  le  goût  du  temps* 

Comme  les  tournois  étaient  une  espèce  de  iuifaillè,  Il 

ne  s'en  faisait  point ,  quelque  précaution  qu'on  prît ,  où 
dans  l'ardeur  de  la  joute ,  il  n'arrivât  quelque  accident 
luneste^  toujours  un  certain  nombre  assez  considérable 
de  chevaliers  étaient  blessés  dans  faction  »  du  foulés 
aux  pieds  des  chevaux  ,  ou  écrasés  dans  la  foule  au 
sous  les  échafauds.  Plus  de  vingt  princes  perdirent  la 
vie  au  sein  de  ces  dangereux  amusemens.  Le  sixième  fils  de 
saint  Louis,  Robert,  comte  de  Clermonti  y  reçut  sur  la 
téte  des  coups  si  violens»  que  le  malheureux  pHnce  en 
perdit  la' raison  (*),  Ces  graves  inconvéniens  ,  qui  por- 
taient la  désolation  jusqu  au  sein  des  plus  illustres  fa- 
milles du  Ff  vauine,  rendirent  les  tournois  moins  fréqucns 
de  siècle  en  siècle;  et  depuis  Charles  VU,  il  ne  pouvait 
s'en  faire  sans  une  permission  spéciale  du  monarque.  La 
dernière  féte  militaire  de  ce  genre  eut  lieu  sous  le  régne 


{*)  Fattcli«ty  Orig.  Fraûc.  IW.       p.  Sa.-«>  Sainte-Palaye,  i«  p.  igS* 

Tabl.  de  ritiat,  de  ir.  i.  i.*',  p.  116,  ii;^  etc< 
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de  nnftntmiè  Henri  n,  à  gai  éUe  coûta  la  vie»  lÉuA 
qa*m  brave  et  malheureux  Hontgommery  qui ,  en  batte 

à  la  vengeance  d'une  reine  furieuse  et  inexorable,  pa^a 

de  Bon  sang  son  crioie  bien  involontaire, 

i 

i 

Pimiêim  #tifi  ehevalier  qui  manqmU  d  m  éêtoirê^ 

Si  le  chevalier  qui  soutenait  dignement  le  glorieux 
titre  dont  il  était  revéia,  était  au  moyen-âge  an  être  pri- 
vilégié, élevé  au  comble  des  félicités  humaines,  le  châ- 
timent terrible  qui  l'attendait ,  la  mer  d'ignominie  où  il 
devait  être  plongé,  V  excès  d'humiliation  où  il  se  trouvait 
réduit  en  cas  de  forfaiture  à  ses  devoirs ,  en  faisaient 
par  compensation  le  plus  infortuné  des  mortels.  Ecou-* 
tons  à  ce  sajet  la  peinture  que  fait  La  Curne-dc-Sainto- 
Palaye  ,  de  la  dégradation  juridique  d'un  chevalier  con- 
vaincu de  félonie. 

ir  Le  chevalier  juridiquement  condamné  à  subir  cette 
D  flétrissure ,  était  d'abord  conduit  sur  un  échafaud  ,  où 
»  Ton  brisait  et  foulait  aux  pieds  »  en  sa  présence ,  toutes 
9  ses  artnes  et  les  différentes  pièces  de  Tarmure  dont  il 
»  avait  avili  la  noblesse  ;  il  voyait  aussi  son  écu  »  dont 
»  le  blason  était  effacé,  suspendu  à  la  queue  d'une  ca- 
»  vale ,  renversé  la  pointe  en  haut  {*] ,  ignominieusement 


(^)  Et  ae  il  y  a  aucun  qui  honteusement,  que  Diex  ne  Moatre^Dama 
oe  v«iiilleot ,  «e  parte  de  bataille  on  de  béaotgne  ordenoée ,  il  sera 
aQiupendaa  de  la  compagnie  et  ne  pourra  porter  tel  habit,  et  li 
tournera  Vécu  en  la  noble  maiiOn  let  armei  et  ion  timbre,  ce  dewiif 

T.  2,  8 
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•  tratné  dam  la  bouc.  Des  rois  ,  hérauts  et  poursuiTan»-. 
j»  d'acmes  étaient  les  exécuteurs  de  cette  justice,  qu'ils 
»  exerçaient  en  profôrant  contre  le  coupable  les  injures 
M  atroces  qn*il  s*était  attirées.  Des  prêtres  après  avoir  ré- 

•  'cité  les  vigiles  dos  morts,  prononçaient  sur  sa  téte 
B  le  psaume  108,  qui  contient  plusieurs  imprécations  et 
»  malédictions  contre  les  traîtres.  Trois  fois  le  héraut- 
»  d'armes  demandait  le  nom  da  criqiinel,  cliaque  fois 
»  le  poursnivant-d*armes  le  nommait  »  et  le  bérant  disait 
»  toujours  que  ce  n*était  pas  le  nom  de  celui  qal  était 
»  devant  ses  yeux,  puisquMl  ne  voyait  devant  lui  qu'un 
»  traître  déloyal  et  foi  mentîe;  ensuite  prenant  des  mains 
»  du  même  poursuivant-d^armes  nn  bassin  rempli  d*eaa 
»  chaude ,  il  le  jetait  ayec  indignation  sur  la  téte  de  cet 
9  infâme  chevalier ,  pour  effacer  le  sacré  caractère  con- 
ji  féré  par  Taccolade.  Le  coupable  dégradé  de  la  sorte 
»  était  ensuite  tiré  en  bas  de  Téchafaud  par  une  corde 
a  passée  sous  les  bras ,  et  mis  sur  une  claie  ou  civière ,  cou- 
a  vert  d*an  drap  mortuaire ,  enfin  porté  à  Téglise,  où  l'on 
a  faisait  sur  lui  les  mêmes  prières  et  les  mêmes  cérémo- 

JD  iik's  que  pour  les  morts       L'aspect  certain  de  la  mort 

»  la  plus  terrible  ne  pouvait  rien  offrir  de  plus  effrayant , 

•  jft  et  l'idée  d'une  pareille  ignominie  était  capable  de  rete- . 
»  nir  dans  le  devoir  Tàme  la  phis  faible ,  si  les  préceptes 
m  de-  la  chevalerie  ne  suffisaient  pas  pour  lui  inspirer  de 
ij  l;i  vertu.  Des  fautes  plus  légères  ,  mais  toutefois 
9  dêsiionoi  autos  ,  excluaient  celui  qui  les  avait  commises 
a  iiiP  Ja  .tabU:  des  autres  .chevaliers  ;  s*ii  osait  y  ppendve 
9  place  y  chacun  d'eux  était  en  droit  de  venir  trancher 


a 

ilanous  tans  d*eflîicier ,  jusque»  à  Unt  que  il  f«ut  restituez  par  le 
princ«  et  son  conseil  (  Ordooa.  dcf  roii  d«Fr.y  t.  II.  Apuil  S«îute- 
Palfijtt»  U  1»'.  ,  p. 
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»'  lâ  npfê  deraiit  Ini  »  tt  ae  pouvait  pas  anèoM  la  ptè- 
»  sauter  à  oeUa.  das  simpîas  écoyars  (  on-  aspifans  )  sans 

a  s'exposer  au  même  affront ,  etc.  » 

(*)  La  Cnrne-dfiSatBtfipalaj*  »  Vàm»        ranâfsne  dunlnii» 
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DES  œMTES  DU  PERCHE. 

Après  avoir  compulsé  ayec  une  activité  Inbiigaliie  les 
nombreux  écrivains  et  dironiqiieiirs ,  tant  imprimés  qne 

manuscrits ,  qui  sont  à  ma  disposition ,  il  m'a  êié  impos* 
sible,  au  milieu  de  cette  profonde  nuit  des  siècles,  de 
dissiper  les  ténèbres  et  de  déchirer  Tépais  voile,  qui 
dérolient  à  notre  connaissance  Tépoqne  réelle  où  la  pro^ 
vince  dn  Perche  fut  érigée  en  comté  ;  quant  à  l'époque 
présumée  de  cette  érection ,  s'il  faut  en  croire  René  Cour- 
tin  (*)  ,  elle  pourrait  remonter  au  règne  de  Pcpin-le-Bref  , 
père  de  Charlemagne  ,  qui  monta  sur  le  trône  en  750* 
€e  prince  «  suivant  cet  historien,  ayant  fait  de  grahdes 
conquêtes  dès  le  commencement  de  son  règne  ,  créa 
de  nouveaux  titres ,  pour  récompenser  le  zèle  des  preux 
qui  Vavaient  si  puissamment  secondé  dans  ses  expéditions 
guerrières.  Pour  gagner  de  plus  en  plus  leur  afTection , 
stimuler  leur  courage ,  et  les  attacher  j^s  étroitement  à 
sa  personne  et  à  sa  cause,  il  leur  distribua  des  terres,  et 
leur  assigna  des  provinces  à  gouverner;  chacnn  fat  ré- 
compensé suivant  l'étendue  des  services  qu'il  avait  ren- 
dus; les  uns  furent  investis  de  leurs  gouverncmens  à 
titre  de  propriété,  de  manière  qu'ils  pouvaient  les  trans- 
mettre à  leurs  héritiers  conmie  bien  patrimonial;  les  au* 
très,  et  ce  fut  le  plus  grand  nombre,  n'obtinrent  ces 
charges  que  d'une  manière  restrictive,  c'est-à-dire 
qu'ils  étaient  amovibles  et  révocables  à  la  volonté  du 
prince.  Au  reste,  soit  que  cette  possession  Ait  annale, 
à  vie  ou  héréditaire,  les  grands  officiers  de  la  cou* 


(*)  B«né  Goartio ,  Uist.  da  P«rcb«.  aiavai*  Ut*  u** 
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tonne»  erdindirement  désignés  soas  le  nom  de  dacd, 
|oar  les  provincea  da  pcemiçr  ordre  »  et  de  comtes , 
jour  celles  du  6ec«md  ordre,  exerQoieiit  dans  Fétendiie 
de  leur  terriloire  respeelif ,  le  puis^anee  eîTilo  et  mtti- 

tàire ,  conduisaient  à  la  guerre  leurs  vassaux  ou  arrière- 
vassaux  ,  et  jug^eaicnt  souverainement  toutes  les  contes- 
taiioAs  qui  pouvaient  s'élever  dans  les  limites  de  leurs 
duchés  ou  comtés  i  la  plupart  des  comtes  eurent  4ans 
h  saite  des  temps  des  coad^tenrs  on  lientenans»  connus 
d'abord  sous  le  aom  de  vicaires ,  et  plus  tard  sous  celui 
de  vicomtes  qui  leur  resta.  Nous  aurons |  occasion  de 
parler  quelquefois  des  vicomtes  du  Perche.  Les  ducs  et 
comtes  forenjt  investis  dans  le  principe»  du  adroit  de  dé- 
clarer et  de  faire  la  guerre  en  lenr  nom  ;  priTUége  dont 
Ils  usèrent  largement.  Ils  }onissaient  égalemeni,  comme 
on  Fa  déjà  vu,  du  droit  régalien  de  faire  battre  mon- 
aaie;  ces  droits  exhorbitaos^.  sources  de  tant  de  malheurs 
et  de  tapt  de  larmes  ponr  les  populations  contem* 
{Hiraines  »  surtout  le  premier  ^  lenr  florenl  k  juste  titre  ^ 
mais  non  sans  peine  ,  retirés  dans  la  suite  ;  cependant 
nos  comtes  Rotrou  levaient  eoco|:e  des  troupes  aux  11.% 
ia.«  et  13.«  siècle. 

Rien  de  plus  incertain  ni  dee  plus  embrouillé  que* 
f  origioe  des  premiers  comtes  ou  gouverneurs  du  Perche  r 
fes  recherches  les  plus  minutieuses  n*ont  pu  me  oonduire^* 
à  découvrir  rien  de  positif  sur  rétablissement  de  ces 
souverains  de  notre  antique  province,  dont  le  premier, 
Albert  ou.  Agombert remonte  aju  règne  de  Louis^le-Dé— 
bonnaiie».  qui  monta  sur  le  tr6ue.6n814«  Après  cet  Albert» 
on  ne  trouve  chez  les  chroiUquenrs  nuUé.  trace  de  ses' 
successeurs  immédiats  jusqu'à  Rotrou,  I."  du  nom,  qui 
florissait  en  955,  sous  le  règne  de  Lothaire,  fils  de  Louis- 
d-Outre-Mer;  ce  qui  fait  une  lacune  de  plus  d'un  siècle. 

4  la  vérité  uptre  chroniqueut  »  Bar -d^«  Boulais  ,«ei 
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^elitues  autres  mentionnés  par  Piganiol>de-^ia-Force  (*}  f 
qui  ne  les  lUMnme  point  »  ne  laissent  pas  une  lacune 
aussi  considérable  entre  Albert  et  Rotrou  I.^^,  pulsqu*ils 

assistai  à  Tan  879,  rexistence  d'un  nervé  ,  revôtu  du 
litre  de  comte  ou  gouverneur  du  Perche,  qui  fonda, 
disent-ils ,  une  chapelle  en  liionncur  de  saint  Nicolas , 
éaas  la  cathédrale  de  Chartres.  Cet  Hervé,  suivant  les 
mêmes,  eut  pour  successeur  uu  Eiienne  qui  fonda  à 
son  tour  dans  la  même  église,  un  anniversaire  dont  la 
rétribution  fut  assignée  sur  la  seigneurie  de  Nonvillicrs^ 
A  cet  Etienne  succéda  Rotrou  I.^*^ ,  tige  de  la  dynastie  des 
Kotrou.  Cette  généalogie ,  quoique  dénuée  de  garanties 
suffisantes  pour  lui  donner  un  caractère  d'authenticité 
qui  puisse  satlsliire  un  esprit  solide,  ne  me  paraît  ce-< 
pendant  pas  devoir  être  méprisée  ,  puisqu'en  l'aclo^itaiil , 
tout  marche  dans  Tordre ,  s'enchaîne  admirablement , 
et  fait  disparaître  toutes  les  difficultés  qui  ont  arrêté 
Courtin  et  son  compatriote ,  Bry-de-la-Clergerie.  Ce  der* 
^ier  qui  avait  pris  connaissance  de  cette  généalogie  dans 
le  manuscrit  autographe  de  Bar,  que  lui  communiqua 
]M.  de  Catinat,  auquel  l'auteur  l'avait  dédié,  a  cru  de- 
voir la  rejeter  sous  un  prétexte  qui  me  semble  bien 
futile  ;  car  on  lit  dans  Thistoire  de  Bry ,  page  138 ,  qu'ayant 
oonsullé  M*  Lainé ,  prieur  de  M ondouvIDe ,  qui  s'occu- 
pait  alors  de  recherches  sur  le  pays  Chartrain ,  au  sujet 
des   fondations   d'Hervé  et  d'Etienne ,  dan?>  l'église  de 
Chartres,  sur  la  réponse  de  celui-ci,  qui  afiirmait  ua- 
voir  tlouvè  aucun  titre. à  ce  relatifs,  M.  Bry  conclut  de 
^uite  qu'il  Mlait  rejeter,  comme  apocryphes^,  et  dénuées 
de  fondement,  les  assertions  de  Bar  et  de  ses  partisans» 


(  "  )  Pig^ttlbl-dï-U-ÏVee,  u  5» 
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fot  cependant,  deiraient  avoir  en  det  motif»  et  dea 
ions»  pour  adopter  la  généalogie  en  question»  qui  certea 
tt^était  pas  de  leur  invention  ;  d'un  autre  côté ,  M.  Làiné 

et  le  d^cte  Roulliard  ,    également  invoqués   par  Bry  » 
ne  sont  pas  une  autorité  plus  irréfragable  que  celle  de 
Bar  et  des  autres  qui  partageaient  son  avis;,  car  de  c# 
que  les  deux,  premiers,  et  Roulliard  surfont,  dont  la  fi-t 
mense  Partheme  fouradUe  de  puéiilités  et  de^  récits  inad- 
missibles y  n'ont  pu  découvrir  les  titres  des  fondatious 
susdites,  il  ue  s'en  suit  nuUemeat  que  ces  fondations- 
n'aient  pas  eu  lieu.  £st-il  surprenant  dlailleurs ,  aprè^. 
Tincendie  de  la  cathédrale  de  Cluirtres  »..ea.  962^  par 
RtchanLL«^,.  due  de  Normandie, .ci  celui  du  Z  septembre 
1080,  sous  Vépiscopat  de  Fulbert^  que  cette  chapelle  et 
celte  fondation  aient  disparu  avec  leurs  iilrcs  constitu- 
Ufà?  Les  raisons  alléguées  par  Bry  ne  sont  donc  rieu, 
moins  que  péremploires ,  et  nlinfirment  en  aucune  ma- 
nière les  assertions  de  Bar,. 

Bry  d'ailleurs,  qui  par  un  amour  mat  entendu  pour 
son  pays  natal  »  aurait  ardemment  désiré  donner  les 
Talvas,  seigneurs  du  Bellémois,  comme  principale  souche 
de  la  famille  des  Rotrou  y  comtes*  du  Perclie ,  ne  peut 
s*empécher,  entraîné  par  la  force  de  la  vérité,  de  pen- 
cher un  peu  pour  le  sentiment  qu'il  prétend  combattre  ; 
car  il  dit  à  la  page  136  ,  (  ii  parlant  des  RoUou  comme 
pouvant  être  issus  des  Bcllémc  :  a  11  faut  »  pour  ce  faire  ^. 
A  que  le  père  dudit  Geoffroy  II  (  comte  du  Perche  ) , 
•  soit  Guarin*de-Damfront ,  etc.....  dont  nianmain$  Vé^ 
»  daircissmeni;  nVesp  po«:mtt>r ,  et  ay  veu  dans  les  tiltres 
»  de  Saint-Père-en-V allée  (  Saint-Pi erre-de-Ciiai  très  ) 
»  plusieurs  choses  (]ui  m'en  donnent  du  doute ,  d'au- 
j»rtant  qu*en  l'acte  de  donation  de  Gésiers.  (  métairie  )  » 
h  par  Ledgarde,  vefve  de  Thîbantrle*Tricheur»  du  mois  de 
»  février  de  l'an  -ii  du.  règne  du  roi  Lothaira  (  ce  quis 
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»  miênl  à  r«n  963  ) ,  il  y  a  m  Miag-  d'w  Geoftoy , 

»  vicomte  ,  et  un  de  Rotrou ,  sans  spécifier  aatre  chose... 
*  Et  un  |>eu  plus  bas ,  môme  page ,  par  un  autre  titre , 
»  se  Yoid  qu'au  même  temps ,  il  y  a  uae  vicomtesse  du- 

»  dit  Gbasteaudon ,  nommée  Hildegarde  de  laquelle 

I»  on  peut  vraisemblablement  présumer  que  soit  issu  ce 
.  »  Geoffroy  dont  nous  parlons.  » 

Les  choses  étant  ainsi ,  tout  bien  pesé  et  bien  examiné , 
j'adopterai  de  préférence  Topinion  de  Bar  et  de  ses  adhé- 
rens  »  comme  étant  la  seule  admissible  et  la  seule  vérita* 
Jble,  si  tant  est  qu'on  puisse  se  flatter  d'arriver  à  la  vérité. 
Conjecture  pour  conjectore,  ce  soitiment  présente  autant 
de  garanties  qu  un  peut  en  désirer  dans  une  matière  aussi 
obscure;  tandis  qu'en  suivant  l'autre,  on  marche  dans 
les  ténèbres  sans  le  moindre  espoir  d'arriver  à  un  résul-* 
t^t  satisfaisant»  ni  d'apercevoir  la  moindre  lueur  qui 
puisse  diriger  vos  pas  pendant  un  laps  de  prés  d'un 
siècle  et  demi,  c'est-à-dire  jusqu'à  Geoffroy  II,  dont  on 
Ui  peut  encore  raisonnablement  expliquer  Torigine  ni 
celle  du  nom  de  Rotrou,  qu'aucun  des  Xalvas  n'a  jamais 
porté,  tandis  qu'elle  eat  chiirement  démontrée  dans  le 
sentiment  que  j'adopte*. 

Aj«B£ET  ou  AgOII9£RT,      GOMTB  OU  «OOVBAKJBVR  m  VESLCOB. 

(816  4836.) 

Le  premier  des  comtes  ou  gouverneurs  du  Perche  dont 
les  ci)r()[ii(juus  tassent  mention ,  est  Albert  ou  Agombert; 
son  origine  et  sa  famille  nous  sont  inconnus  ;  il  était 
contemporain  de  Louis-le->Débonnaire.  Nous  n'avons  sur 
son  compte  que  le  peu  de  renseignemens  qui  vont  suivre, 
et  que  nous  fournissent  le  chroniqueur  Aimoni  et  l'au- 
teur anonyme  de  Louis-le-Déi^unu^it  c  >  cités  tous  deux 
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par  ^CoOTtin^  Un  *des  fils  de  ce  monarque  »  nommé  Lothaire , 
prince  ambitieux  et  dénaturé  ,  voulant  ravir  à  son  père 
qui,  suivant  notre  liialor^»  soêcapait  plus  à  la  paie-' 
nôtre  qa'anx  armes  (i)  p  la  couronne  dltalie,  leva  contre . 
ivi  en  834«  l'étendard  de  la  rébellion.  Soit  par  pro* 
messes  »  sollicitations  ou  mécontentement  des  grands  con« 
tre  le  monarque,  une  partie  d'entre  eux  abandonna  ses 
drapeaux  pour  suivre  les  bannières  du  rebelle;  le  comte 
du  Perche  se  trouvait  dans  les  rangs*  AffmbertuÊ  em$9 
fertetuis  (2).  Une  épidémie  qui  fat  regardée-  comme  ua 
châtiment  du  ciel ,  s'étant  répandue  dans  l'armée  des  re-^ 
belles,  enleva  un  grand  nombre  des  criminels  suppôts., 
de  Lothaire ,  entr'autres  plusieurs  gentilshommes  d^ 
signés  simplement  par  leurs  noms»  sans  spécifier  leurs 
titres»  tels  que  Mainfiroy,  Hugues»  Lambert»  et  enfin 
Albert,  qualifié  comte  du  Perche»  Eâ  tempeitate  qmnia 
lues  morlalis  popul^um,  qui  Lotharium  secutus  est  y  invaserit 
miserahile  dictu  :  in  brevi  ewtm,  id  est  à  Kalendis  sep' 
tembrù  usque  ad  missam  saneti  Martini,  ki  vUd  excei-^ 
serunt,  Albertus  cames  Perténêts.  C*est  un  récit 

lamentable»  de  redire  quelle  effrayante  contagion  se  ré- 
pandit dans  l'armée  des  partisans  de  Lothaire  :  car  dans 
un  bien  court  espace  de  temps,  c'est-à-dire  depuis  les 
calendes  de  septembre  (l.*"*^  septembre)  jusqu'à  la  messe 
(fête)  de  saint  Martin  (li  novembre)»  on  vit  sortir  de 
ce  monde  (  après  une  longue  énumération  de  prélats», 
abbés,  g  rands- officiers  )  ,  Albert  comte  du  Perche.  Et 
pour  donner  une  idée  de  Finiportancc  de  ces  différens 
personnages  »  Tauteur  anonyme  ajoute  que  leur  mort 

"     "  ji  ' 

(i)  René-Courtin ,  histoire  du  Perc|ie,  liv.  i.'''. 

(n)  Aim.  lib.  5.  d«  gefttU  Fraa'cor.  Cap*  i6«  ApudB*  Courlis»  maiittif,, 
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p^va  la  France  dâ  son  plas  solide  appni ,  et  la  reiidU 
amti  faillie.  qa'iiA  oCMrps  déponrvu  de  neifs  :  hi  enîm 
erufi^  qmnm  dec^m  die^tur  Franeia ,  nùbUkatê  crbata^ 
fofHMine  quasi  nervis  succisis  cnervata ,  his  ohcuntibus 
cnnulata  (1).  C'est  donc  à  Tan  $34  qu'il  faut  assiguer  ia 
mort  d'Albert  ou  d'Agombert. 

(  879  ). 

Comme  à  cette  époque  Tautorlté  des  comte»  était  gé- 

Il  é  raie  m  eut  limitée  suivant  le  bon  plaisir  des  rois  [pro 
hoc  nullus  irascatur  si  eumdem  comitatum  alleri  eut  nobis 
jfiacuerit  dederimus  quam  Uli  qui  hactmus  possedit  )  (2  ,  tli- 
aait  Chàrles-le-GhauYe  »  aussi  n'est-îl  pas  facile  d'établir 
une  filiation  certaine  pendant  le  régne  de  ces  empereurs* 
rois.  Nous  isrnorons  donc  si  cet  Hervé,  successeur  d'Al- 
Lert  était  bon  lils,  ou  siuii)lornent  un  autre  j^ouverneur 
mis  à  sa  place  de  son  vivant  ou  par  suite  de  son  dé- 
cès. Cependant  comme]  rhérédité  des  places  commença  « 
au  milieu  du  IX*  siècle  sous  le  règne  du  même  mo- 
narque ,  dont  les  embarras  et  la  faiblesse  de  caractère 
enhardit  les  (Uk  s,  comtes  et  autres  oflkiers  subalternes, 
à  s'emparer  des  provinces  dont  ils  n'étaient  que  simples 
magistrats,  pour  se  les  approprie^  et  les  rendre  héçé^ 
dîtaires  dans  leurs  familles,  on  pourrait  conjecturer, 
qu'entraîné  par  la  séduction  et  Texemple  de  ses  con* 
temporains  ,  et  surtout  par  l'ambition  si  naturelle  à 
l'homme  en  pareille  circonstance,  Hervé  aurait  pu  s'ap- 


(i)  Vita  LudoY.  pli  incevli  aitclorit»  i^ui  inlcr  x»i  Coctâii«o»  name- 
ratur.  Apiul  <".oiir»in.  *I,tH:o  ciiato. 
(2}  Apud  René  CuuiUa. 
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proprier  m  proyince  et  la  tranimeCtre  comaie  héritage 

à  ses  enfans;  ce  qui  n'est  toutefois  qu'une  simple  sup-« 
position  que  n'appuie  aucune  garantie:  tout  ce  que  nous 
savons  de  lui  c'est  qu'il  fonda  dans  l'église  Mutre-Dame 
de  Chartres»  une  chapelle  eo  l'honaeiir  de  saiat  Nicolas, 
éTéqae  de  Myre.  âa  fiimille  et  l'époque  de  sa  mort,  res« 
teroat  étemeUemeiit  sons  les  voiles  de  Toubli  qui  les 
couvre. 

ET1£N1K£|  uj.*  COMTB  OU  GOUTEANBUE  EU  PEECEB. 

La  stérilité  de  rhistoire  nous  laisse  au  sujet  d'Etienne 
dans  la  môme  obscurité  que  pour  son  prèdéressour  ;  à 
quelle  époque?  à  quel  titre  lui  succéda-t-il?  ou  l'ignore. 
Bar,  nous  apprend  seulement  qu'il  imita  la  piété  de 
Hervé,  en  fondant  à  son  tour  dans  la  même  cathé^ 
ârale  de  Chartres ,  un  anniversaire  pour  le  repos  del» 
Ames  de  ses  parcus  ainsi  que  pour  la  sienne,  et  qu'il 
assigna  la  rétribution  de  cette  fondation  sur  la  terre  et 
seigneurie  de  I^onvilliers  (  canton  de  Thiron  ),  Comme 
on  verra  par  la  suite  tous  les  descendans  de  la  maison 
de  Rotrou ,  imiter  l'exemple  de  cet  Etienne ,  en  augmentant 
les  fondations  de  leurs  pères,  et  en  faire  de  nouvelles î 
il  ne  serait  pas  impossible ,  que  ces  deux,  seigneurs  fus- 
sent les  ascendâ^us  de  la  famille  Kotrou.  L'année  de  la 
mort  d'Ëtienne  est  aussi  inconnue  que  sa  naissance  el 
a  famille. 
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Songent  ma  mufe  «Tenturlère 
BéraBt  àb  lomteain  loinuioi» 
Ceignît  la  cnîf  mm  gavrriftMi  ' 
Et  Véobaipe  dat  pala4ini, 

Yicr.  BmoA 


UAIâOR  ROTA^kUS,   COMTES  DU  mCHB  ST  YIC0MTE$  DK 

CBATKAIISIIll. 

ROIROU  !«. 
(955  à  987.) 


I 
r 


L'niu«^(re  maison  des  Rotrou,  qnî  g^ouvema  «toc  tant 
de  gloire  notre  antique  province»  remonte  au  moins  au 
règne  de  Lothaire»  roi  de  France»  6l8  et  snccesseur  de 
h  ois  IV  dit  d*Oatre*Mer;  malgré  le  silence  des  chro- 
niques sur  bun  origine  précise ,  Je  n'hésite  nuliemeul  à 
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^  1i3  ^ 

cfoirc  qu'elle  joni^lt  dès  celte  époqoe  d'une  assoï 
grande  importance.  Le  premier  de  cette  famille  gou- 
vernail le  Perche  dès  Tan  955.  Quoique  dépourvu  de 
Utrea  sufBeana  prar  iiaaer  une  opinion  aolide ,  le  nom 
d'Etienne  donné  à  ^usieurs  pulnéa  de  celte  mataon» 
comme  on  le  verra  par  la  suite,  me  porte  à  croira 
que  Rotrou  L^'  pouvait  être  fila. et  auccesaeur  d*£tienne^ 
notre  UL*  comte. 

Quoique  la  curiosité  soit  loin  d'être  satisfaite,  puisque 
noua  ignorons  quelle  contrée  de  la  France  fut  le  ber- 
cean  de  cette  finniUe»  et  gne  les  entra  détaila  indi*» 
pensables  pour  bien  la  connaître  et  en  parler  perti* 
nemment ,  ne  soient  consignes  dans  aucun  historien  » 
cependant  à  la  lueur  du  flambeau  de  Thistoire»  quoique 
bien  faible  encore ,  nous  commençons  à  découvrir  h 
travers  la  profonde  nuit  des  siècles  quelques  particula« 
rités^  qudqnes  faits  isoléa  snr  le  compte  de  Rotrou ,  L** 
da  nom ,  qui  procurent  à  l'antiquaire  et  m  véritable 
ami  de  sa  patrie  un  plaisir  infini. 

L'historien  Dnplelx  rapporte ,  dans  son  histoire  de 

France ,  que  parmi  les  plus  puissans  seigneurs  de  la 
cour  du  roi  Lothaire,  figurait  en  955  un  Rotrou,  comte 
du  Perche  et  de  Relléme  (1).  La  guerre  ayant  édaté 
entre  le  roi  de  France  et  Richard,  t.»  du  nom»  due 
de  Normandie,  Rotrou,  pour  aider  Lothaire,  réunit  aea 
forces  à  celles  du  comte  de  Flandre  et  de  Thibault,  dit 
le  Tricheur,  comte  de  CharUes  et  de  Blois  (2).  Ils  en- 


(i)  Dupieix,  page  487,  cité  p«f  Rftné>Coariiii|  hi<t«  da  P«rdiet 
lÎT.  i.**  manuBC.  55. 

(a)  CliroDt  Nmit.  pag.  4o* 
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trèrent  en  Normandie  à  la  téte  de  cinquante  mille 
liomme»,'  el  ft'enà^fivèreBl  d'£vrett;.IbyMiiU^  fier  d« 
ce  sapcèBf  Tînt  camper  enlare  Kouea  et  le  forèl  de  ^Um* 

\ray;  mais  Richard  qui  les  attendait,  ayant  passé  la 
S^ine,  tomba  sur  eux  et  les  écrasa  en  une  seule  nuit; 
il  poursuivit  Thibault  1  épée  dans  les  reins  jusques  dau 
la  ville  de  Chartres  t  qu'il  r^duisil  en  partie  en  cen^ 
dres  (1). 

Irrités  de  tant  de  revers,  les  vaincus  dévorés  de  U 
soif  de  la  vengeance ,  ne  se  tinrent  pas  pour  battus  ;  une 
seconde  coalition  ne  tarda  pas  à  se  former  :  Lotbaire  se 
ligna  de  nonvean  contre  Richard,  avec  les  comtes  de 
Flandres,  de  Chartres»  dn  Perche  et  de  Belléitte.  Rotrou 
(qui,  comme  je  Tai  vu  dans  une  cliruniquc,  tenait,  du 
comte  de  Chartres ,  Nogent  et  son  territoire  )  ,  seconda 
Thibault  avec  une  ardeur  incroyable  ;  il  porta  la  désola- 
tion et  le  ravage  sur  les  terres  de  Normandie  qui  avoi- 
sinent  la  partie  occidentale  et  septentrionale  du  Perche. 
Voici  en  quels  termes  s'expriment  à  ce  sujet  les  vieilles 
chroniques  Normandes,  citées  par  notre  historien  Bry.  n  Si 
»  regarda  que  pour  souffrir  et  obéir  il  n'avait  point  de 
a  paix,  si  ordonna  (Richard  )  ses  gens  par  teUe  ma-» 
»  mère ,  que  cenix  du  pays  d*Attlge.,  pour  huict-  mots,  dè^ 
»  fendisseat  sa  terre  contre  Rotroii,  comte  du  Perche  et 
»  de  Belléme,  qui  lui  faisait  guerre  par  devers  le  pays  de 
9  Séez  (â).  »  René  Gourtin  raconte  les  mêmes  faits  en 
ces  teimes  :  e  Richard,  duc  de  Nennandiet  en  guerra 
a  avec  ses  voisins  par  l'intelllgi  nce  du  roi  Lothaire , 


(  I  )  îimé  Cciuntn ,  manift.  cité* 

(aj  iirjr,  pag.  ab. 
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bvorlsaii  TiabauUy  comte  4e  Chartrei»  MMmà 
9  eapllail  de  Richard,  cqrdonnii  aux  habitans  et  toisiifs 

•  du  pays  d'Auge ,  de  s'armer  pour  empêcher  Roirou 
»  de  pénétrer  dans  ses  terres,  \u  qu'il  était  du  parti  des 
»  ennemis;  que  €e  Rotrou  était  comte  du  Percbe  et  de 

*  Bellème  (1).  »  ' 

Pendant  cette  lotte  '«anglante  et  acharnée  qui  eut  lien 

en  9G8,  les  peuples  du  Maine  et  de  l'Anjou  pressi'rent 
vivement  la  Normandie  du  côté  du  Passais  et  de  l'Alen- 
^onnais,  taudis  que  les  Percherons  agissaient  du  côté 
de  Séez  et  de  la  Marche,  dont  Tantique  bourg  de  Mou- 
lins porte  encore  aujourd'hui  le  nom  :  c'est  ce  que 

-nous  apprend  le  Tieux  poète  Wace  dans  son  rom^^ 

.4u  Rm. 

Kt  grand  eavie  en  ot  f  de  liichar-d        ïlubault  li  cuena  de  tilois 
GeoUroyli  cuens  (a}  iPAujou  ,  s  y  iu  guerre  en  Passait^ 
Cil  (3) du  Maine,  souvent  lioberent  AlenciionnoÎA. 
itolrou  li  ouensdu  Perche,  et  cil  du  B«U«^fnois, 
Contre  eux  mit  Richard  ceux  d^Aulge  et  de.  riùunoif* 

.  Le  même  Rotrou  I.*',  ainsi  que  le  mentionnaient  des 
titres  de  Tabbaye  de  Saint-Père^e-Chartres»  cités  par 
Cuurtin  et  surtout  par  Bry  [4) ,  qui  en  avait  pris  cora^ 

municaiion»  assista  comme  témoin  à  la  donation  que  fit 
■  Ledgarde,  veuve  de  Thibault-le-Trichcur,  de  la  terre  de 
Gésiers  à  l'abbaye  susdite.  La  charte  confirmative  de  ce 


(i)  Reiié>Couriin ,  maiM».  lit. 
(a)  Caeos  tif^nifio  comte* 

(j)  Cil  pour  ceux, 

(4)  Bry,  pag.a8. 
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don*  stgqée.itfur  Rotrmi  et  un  Qeofflroy*,  vimute,  jpoM 
ta  date  de  k  S4.«  année  du  règne  de  Lothaire»  Ref^ 

nante  Lothario  rege  anno  24 ,  qui  correspond  à  Tan  d7S 
de  noùre  ère. 

Rotron ,  comme  ses  associés ,  ayant  succombé  daHs  la 
lutte  contre  l'intrépide  et  puissant  Richard ,  fut  dépouillé 
par  le  vainqueur  de  sa  seigneurie  dé  Aélléme,  dont  il 
gratifia  Vyea ,  en  reconnaissance  du  service  qu*9  M 

avait  autrefois  rendu  lors  de  sa  détention  à  Laon.  La 
sei^eurie  de  Bellôme  faisait  très-probablement  dès  cette 
époque,  un  fief  séparé  du  comté  du  Perciie  proprenken( 

dit  y  et  dépendant  de  l'Hyesmois,  in  pago  aximensè  • 

eedesia  nMlUer  eeâifieata  i»  viUa  quœ  nuncupatur  d  ctr^ 
eummanentibus  Yetus^Bellimo,  Yves  de  Greil  qui  s'était 
réfugié  à  la  cour  de  Richard,  dont  il  avait  déjà  reçu 
l'Alençonnois  et  quelques  autres  terres ,  entra  donc  en 
968  OU  969  en  possession  de  la  ville  de  Belléme  et  de 
son  territoire»  au  préjudice  de  Rotrou,  qui»  p^r  celte 
séquestration  se  vit  rédnit  à  soil  comté  du  Perche ,  con- 
tenant toutes  les  terres  situées  au-delà  de  THuisne ,  et 
bornées  au  nord,  à  Touest  et  au  midi  par  la  Sarthe, 
rAvre  et  le  Loir,  et  cessa  dèsrlors ,  lui  et  sa  postérité» 
de  porter  le  titre  de  seigneur,  de  Relléme»  jusqu'en 
1114  y  où  Relléme  rqntra  dans  la  possession  de  ses  anciens 
maîtres  ,  sous  Rotrou  ÏIÏ ,  qui  au  titre  de  comte  du 
Perche,  ajouta  celui  de  seigneur  de  Belléme.  Com§$  Â^er» 
iieenm  el  Dominus  Bellismensig. 

Je  n'ai  pu  découvrir  aucun  autre  détail  sur  ce  premier 
Rotrou  dont  l'histoire  lasse  mention;  il  y  a  tout  lieu 
de  croire  qu'il  ne  se  réconcilia  pas  avant  sa  mort  avec 
le  duc  Richard  L*'»  de  Normandie  >  zélé  protecteur  et 

allié  des  Capcts,  qui  aspiraient  alors  au  trône  de  France^ 
où  ils  arrivèrent  par  le  crédit  de  ce  4ttC|  en  987.  La 
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suite  de  noire  histoire  nous  paraît  m  sûr  garant  de 
eettc  asserlion,  va  les  violents  démêlés  du  successear 
ée  Rotl*o«>  avee  la  iMMnrette  dynastie  royale  <|ii*il  re- 
ftisait  dé  TeeonflÉlIre.  latroa  L**  décéda  dans  l'espace  4^ 
Imps  qui  s'écmria  entre  les  années  97S  à  987,  «A  moqs 
lui  voyons  pour  successeur,  Geoffroy  ou  Godefroy,  I.*» 
du  nom.  Le  lieu  de  sa  mort  et  d«  sa  sépultore  ne  noiia 
«si  pas  cenm* 

GEOFFROY» 
MnnBt  nu  mm  >  cnrQmDtaoi  oom  ms  Mncn  st 

(  Vers  987  à  iOOâ.  ) 


Hotrou,  da  nom,  eut  pour  successeur  au  eoalU 
éa  Perebe  Geoffroy,  son  fils,  aussi  pranier  de  ce  nom) 
fi  esl  désigné  par  Sigebert  el  messieiirs  de  Sttinte4lfarthe  ^ 

sous  le  titre  de  comte  de  Mortagne,  et  par  Hugues  de 
Clercs  ,  sous  celui  de  comte  de  Corboo ,  à  cause  de  Tan-^ 
cienne  ville  de  ce  nom,  où  se  frappait  la  monnaie  du 
yays.  Cette  dernière  qualification  fiil  toujours  conservéa 
à  sea  saccebfleurs  paf  Ordeiic*^ Vital,  fui  ne  dMgia 
jamais  les  comtes  du  Perche  que  sous  le  nom  de  comtes 
de  Corbon,  ou  de  Corbonuais»  11  épousa  Mélisende,  fille 
de  Hugues,  vicomte  de  Chàteaudun  et  d'tiildegarde  de 
BeUéflie»  -smur  utérinê  d*Âlbert,  fondateur  du  prieuré 
4e  Usme^lfarle,  el  sesilr  de  père  et  de  mère,  de  Hugues* 
d'e-Ghâteaudnn,  Archevêque  de  Tours,  et  enfin,  tante^ 
d'AraouU,  fils  d'Albert,  qui  succéda  à  Hugues,  sou  ouclo 
paternel,  sur  le  siège  métropolitain  de  Tours* 

r.  M.  ^ 
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Geoffin^  f  ^Qîqae  iléppvMé  4»  la  ;i|^igaeiirie  ie  Bel* 
lénie  par  suite  des  différends  de  son  père  avec  le  due 

lie  iNormandie ,  se  croyait  ncaqmoiuà  eacorc  assez  puis- 
sant pour  résister  à  son  tour  aux  prétealions  du  uièmi: 
Iticjp^d,  en  se  iif^aiit  d|V0«  le  eomto  du  MaiiMy  p^w 
refiaser  Pobélssaiice  et  rhoqimage  à  Hugaes^Gapet  et  à 
fils ,  qui ,  au  détriment  de  la  dynastie  de  Cherlema^e 
s*étaicnt  rendue  maîtres  du  Irùne  de  France  en  987,  aidcj^ 
de  riufluence  el  du  crédit  immense  dont  jouissait  parmi 
ses  pairs  le  susdit  di|c  4^  Nprm^Qdie.  Voici  comment 
s'eiLprIme  au  sujet  de  cette  guerre,  la  cbroniqae  de 
Hugues-de-FIeury, /)u  de  Clercs,  que  je  traduis  littéra- 
lement du  lalin. 

I 

cf  Lorsqu'il  plut  à  Dieu  d'élever  à  la  dignité  royale 
»  Robert,  fils  du  4ac  de  France  »  Geoffroy-Grisegoonelle, 
»  à  la  téte  de  trois  mille  hommes-d'armes»  était  au  scr- 
»  vice  de  Robert,  son  Seigneur  et  son  roi....  David  {  ou 
^  plutôt  Huf^iîes),  comte  des  Manccaux  oi  le  comte  de 
»  Corbon,  r-elusèreat  avec  mépris  de  recevoir  leurs,  fiefe 
»  é^L  BQsdit  roi,  asavrani  tealement  qu'ils  ne  poiimieiii 
s  jamis  en  aucune  maoïére  se  soumettre  à  te  raee  ées 
Bourguignons.  Instruit  de  cette  orgueilleuse  résistance, 
dont  les  suites  et  l  exemple  dpvaieiit  considérablement 
»  dVQÎiuier  ses  états,  le  roi,  après  eu  avoir  délibéré 
a  a?eç  le  eomle  Qeoflîroy-Grisegoimeile  et  les  preniers- 
»  pepsenoages  de  son  royaume ,  fixa  le  jouv  et  l'époque 
»  où  il  devait  taire  le  siège  du  château  de  Mortagae. 
9  Informé  de  Tarrivée  des  troupes  royales  devant  ccUe 
Ji  place»  Geoffroy  part  à  riAstanl  de  Veudéne,  où  ses 
»  troupes,  étaient  en  gamisoB;  arrivé  à  Mortagae,  il' 
n  fait  donner  Tassant  à  la  forteresse  dont  il  se  rendit 
4  maître,  et  fit  prisonniers  GeotiVoy ,  comte  de  cette  ville/ 
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avec  la  garnison  composée  de  gens  déterminés»  el  les 
é  tîTra  au  roU  son  seigneur  {i)*  »  ^ 

r 

Hugues-de-Flcury ,  assure  avoir  puise  ce  document  dans 
les  archives  du  Saint-Sépulchre  de  Loches  (2).  Sigebert, 
dans  sa  chronique,  page  151,  prétend  que  le  roi  Robert 
assista  eu  personne  an  siège  de  Mortagne;  voici  comme 
'il  s'exprime  :  «  Geoffroy,  comte  dn  Perche  et  Bayid  (ou 
z  plutôt  Hugues),  comte  du  Maine,  se  trouvant  en  état  de 
»  rébellion  contre  Robert >  roi  des  Français,  le  susdit 
m  roi ,  aidé  de  Geoffroy-Grisegonnelle ,  assiégea  le  château 
m  de  Mortagne  et  s'en  rendit  maître  (3).  a 


(i)  Cam  Dens  Toltiit  soblimate  Rdbertum  Filium  ducis  (Francorom), 
ià  t9fgsm,  Gaufridils-Grisagonenft  cam  tribus  inilUbus  «rniAlaniiik, 
#Br¥id3^  domino  siio  régi  Rob«ito*.«««  Xlavid  cornet  Gca^uanvrani» 
•c  ^oiOfê  CQrlioMiiaM  MigiMkiBtiir  iteipcra  iénâiim  m«n  à  pv^ 
^icto  f«9»,  ÊÊÊoemtM  niiUo  mOé»  tm  {MIM  tubj&dl  Bwrgnndbnim 
gefterL  Auâient  «tttcm  m.  ûorvm  fnjptrbiaiii»  «t  ytàm»  ngnk  ini  iioa 
parmâi  diminntîonem,  hablto  coDailio  cmn  Gmifrîdo  coiniity  et  eam 
jprimatybasrt^ai,  tempore  coihvtitttto  et  die  denominato,  deerevit  obai- 
deri,  mumrîô'àeill  castrum  MorîtanlaK,  cornes  Tero  Giialridiia*6riiago- 
nelta  cognoteeiia  adveatum  exercîtiu  régis,  movent  eattra  de  VîtadocinOy 

'dana-HMvItitlii  pr«dicto  eaitn»  •  Ganfridnm  eomîtem ,  et  oppidanoi 

•mia  minât  tstnelftea  c^tt  et  doaiÎM  ami  vegl  tradidit*  Extrait  â^um 
jovofUs  ditsertation  manus,  iQi6^ 

(3)  Mmialioii  manus.  t656. 

(3)  Postes  vero,  ciim  Gaufridns  cornes  Perticensls  ,  et  Davîct  (  vel 
polius  liuqo  piinms),  cornes  Ccaoniam  asis  cssenl  rebelles  Roberto, 
régi  Francoiuni,   prnedlctus  rex ,   Gaud  idn-Grisiigonella    ferente  sibt 

jiuxiiiuin,  obsedit  mimitioïKiia  MOAlXAnii£  et  cepit.  Extrait  du 
'jÊtéme  mamue* 
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Le  sujet  de  celle  guerre  qui  était  une  suito  de  la  maa- 
Taise  intelligence  qui  régoait  depuis  ioug-temps  entre  la 
maison  Rotron  et  le  duc  Kichard  1.»  et  ses  alliés  ^ 
montre  assez  clairement  qne  ce  siège  et  la  prise  de  la  ville 
et  du  château  de  Mortagne,  eurent  lien  vers  le  commencement 
du  rèp:ne  de  Hu^rues-Capet ,  simultanément  avec  son  Gis 
Robert,  qu'il  avait  associé  au  trùoe^de  son  vivant,  pour 
mieux  lui  assurer  la  couronne.  Bry-do-larClergerte ,  pour 
infirmer  ces  passages  si  contraires  à  son  système  de 
Touloir  faire  descendre  les  Rotrons  des  Talvas,  prétend 
dans  son  histoire,  page  28,  que  (iriscgonnelle  (  comte 
d'Anjou  )  mourut  l'année  même  du  cuuronnrnu  nt  de 
Hugues-Gapet  et  de  Robert  son  iils ,  en  987  ;  mais  son 
assertion  est  entièrement  dépourvue  de  fondement»  puis- 
que, suivant Hugues-de-Fleury  et  Sigebert,  qui  écrivaient 
peu  de  temps  après  les  évênemens  dont  ils  parlent,  le 
même  GeofTroy-Grisegonnelle  prêta  encore  son  appui  au 
roi  Robert  dans  la  guerre  qu'il  soutint  contre  l'empereur 
Otbon,  ainsi  que  dans  ,  ses  démêlés  avec  Eudes  ^  comte 
de  Chartres»  en  M9.  A  l'appui  de  mou  assertion,  je 
ferai  encore  la  chronique  d'Anjou,  par  Gonrdigue,  qui 
fixe  à  l'an  1010  la  mort  de  (irise^ronnelle ,  c*est-à-dire 
vingt-trois  ans  plus  tard  que  ne  l  a  prétendu  Bry.  Pour 
surabondance  de  preuves,  j'ajouterai  ensuite  que  les  ser. 
vices  rendus  par  Grisegonnette  au  roi  Robert,  furent 
d'une  telle  importance ,  sdon  le  même  Sigebert ,  que  ce 
monarque,  pour  ICn  récompenser,  le  revêtit  de  la  charge 
de  grand  sénéchal  de  France  (qu'il  appelle  Majoritatem 
damûi  Begiœ) ,  tant  pour  lui  que  pour  ses  successeurs  au 
comté  d*Ânjou  ;  c'est  même  en  cette  qualité  (  comme 
nous  rapprend  le  continuateur  de  Sigebert)  que  Henri, 
^Is  aîné  d'Henri  II,  roi  d'Angleterre,  servit  à  table  le 
roi  Louis  VII,  le  jour  de  la  Chandeleur  1170;  tout  cela 
est  trop  bien  particularisé  pour  qu*ii  soit  -  possible  de 
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■évoquer  en  douto  ce  qui      raiHlMNrté  do  Geoffroy 
flMttte  da  Porche  ou  de  GorboA. 

n  est  inutile  de  répéter  ici  ce  que  nous  avoni  dit  k 
Tarticle  Gorbon»  tome  pages  203  et  20 où  l'on 
voit  que  pendant  le  cours  de  ses  débats  avec  le  roi 
ftoberl»  Geoffiroy  se  vit  enlever  la  capitale  «  oa  princi- 
pale viUe  de  son  comté»  par  son  puissant  adversaire  qni» 
selon  quelques  auteurs ,  acheva  l'œuvre  de  destruction 
coiuiaencée  par  les  Normands  près  de  deux  siècles  au- 
paravant. Outre  la  perte  de  Corbon  et  de  plusieurs  autres 
places,  comme  il  est  permis  de  le  conjecturer,  Geoffroy 
perdit  encore  durant  ces  longoes  et  désastreuse»  hes-^ 
^îlitès,  sa  forteresse  du  château  de  (talardon  en  Beauce». 
que  lui  ou  son  père  tenaient  des  comtes  de  CharUes* 
L'épitre  105  du  célèbre  Fulbcrl-de-Chartres ,  que  nous 
filerons  en  son  entier  à  Tarticle  suivant ,  mentionne  ce 
fait  en  ces  termes  dans  sa  lettre  au  rot  Robert  >  où 
se  plaint  de  Geoff'roy  II  »  fils  et  successeur  de  celui 
dont  nous  parlons.   Refeeii   enim  ante  natale  Domini 

casteUum  de  Galardone  quod  olim  destruxifftis  cr  îl  a 

»  rétabli  avant  noël  (  Geoffroy  II  )  le  château  de  Galar- 
a  don,  qne  voua  avez  démantelé  jadis.  »  Geoffroy  I.« 
mourut  sans  se  réconcilier  avec  le  monarque.  Des  per^ 
tes  aussi  considérables»  une  lutte  aussi  long -temps 
souliiiuo  contre  un  roi  puissant  et  redoutable  ,  peu- 
vent donner  une  idée  de  la  grandeur,  de  l'autorité , 
des  richesses  et  de  rimportance  dont  jouissaient  les 
Rotrou  dés  leur  origine^  H  m'est  Impossible  de  pré- 
ciser Tépoque  où  moumt  Geoffroy  I.^:  fe  serais  assez 
porté  à  croire  qu'il  mourut  vers  l'an^  1005,  date  qu'as- 
signe Fauteur  de  Ihistoîre  des  grands  fiefs,  qui  prend 
mal  é  propos  un  Guéna  de  Belléme  pour  ce  Geoffroy* 
Les  chroniques  gardent  le  silence  sur  les  enfans  de  ce 
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eomle,  dont  ils  Bi»»tionaeûl  qu'un  seul,  c'csi-à-dire 
Geoffroy,  U«  du  nom,  qiri  M  saecèdA  immédiatomwil^ 
dans  ses  biens,  honnenrs  et  qualités. 

GEOFFROY  II, 

smiWi  CCHITB'  DV  PBtCHB ,   «T  \TEO|SIÉ|fB  BB  LA 

■AISpB.  Bi»  IPOIWV. 

i$i  «005  à  10400 

Geoffroy  ï."  eut  de  son  mariage  avec  Mélîsende-de- 
Ghâtcaudun  ,  un  ûls  qui  lui  suc<  ôda  dans  son  comté  du 
Perche  et  dans  ses  autres  sei^euries,  sous  le  nom  do 
Geoff^y  IL  C'est  ce  tSeofiroy  que  René-€ourUn,  Bry- 
de4a^lergerle ,  ainsi  que  plusieurs  autres  chroniqueurs 
et  historiens  aussi  mal  inforiués  ,  prélendiul  être  issu 
d*iin  Guéri n-de-Belléme,  fils  de  Guillaume  I.",  d'où  se- 
rait venue,  suivant  eux,  la  famille  des  Rotrou:  prcteniion 
absurde  pour  plusieurs  raisons  que  je  dois  développer  ; 
la  première  est,  que  les  partisans  de  cette  opinion  ne 
peuvent  fournir  aucune  preuve  de  ce  qu'ils  avancent,  et 
ne  s'appuient  que  sur  une  supposition  dénuée  de  lu n dé- 
mens; la  seconde,  c'est  qu'un  père  ne  peut  et  ne  doit 
transmettre  à  ses  enfbns  que  son  propre  nom  :  en  çon-^ 
séquence ,  aucun  membre  de  la  famille  des  Talvas  n'ayant 
jamais  porté  les  noms  do  llotrou  et  de  Geoffroy ,  ils 
n'ont  pu  les  communiquer  à  celle  des  comtes  du  Perche  ^ 
famille  à  laquelle  ces  deux  noms  étaient  particuliers ,  et 
tellement  propres,  surtout  eétai  de  ilotrot»,  qu'elle  s'est 
fisiit  gloire  de  te  donner  à  la  ville  de  Notent  et  au 
bourg  de  Monfort ,  près  le  Mans ,  qui ,  deimis  plus  de 
huit  siècles  a  n'ont  cessé  de  le  porter  ,^  et  sont  encore 


Digitized  by  Google 


éêikWÊê  mtifMluû  solis  dénominâtiDn  ê$  N^jetil  «t 
de  Meiifert4e-Rotfou;  C'esl  de  RoftKNi ,  I.*'  du  nom  »  haut 

et  puissant  seigneur  du  Perche  et  autres  doiuaiiies  du 
|)ays  Chartraia  que  cette  famille  tient  son  nom  ,  et  nul- 
lenent  de  Guéri n-de-Beiléme  qui  n'était  que  leur  allié 
par  HUdiegaffdfHle-Belléiiie y  épottse  de  Hugues»  vicoÉite 
diB  Chàteaudun,  et  mère  de  Mélisettde^  Totti»  lea  RotreA, 
jusqu  à  i  humas,  comte  du  Perche,  ont  alternativement 
et  exclusivement  porté  les  noms  de  Rotrou  et  de  Geoffroy  ; 
el  depuis  TalUance  de  leur  maison  avec  celle  de  Chàteau- 
dmt»  ils  donnèrent  à  lionirs  j^utnés,  seulement,  le  nom 
de  Hugues,  qui  était  particolier-  mx  Tfcomtes  de  Chk- 
loaudnn.  Quant  aux  noms  d*^Yves,  Guillaume,  Guérin 
ou  Warin,  Foulques,  Hubert >  etc.,  piopit^s  à  la  famille 
ïalvas,  jamais  aucun  Rotrou  ne  lest- porta,  excepté ,  seu- 
lement Guillanme^HolFoii,^  évéque  et  comte  de  CliAlons , 
deroser  rejeton  mdle  de  cette  Wnstre  famifle,  qui  succéda 
en  ligne  eollaté»aïe  à  Tboi^s-Rotrou  ,  son  neveu,  ed 
t2f7,  près.  d.e  trois,  ^lèclps  depuis  Torigine  qonnue  des 
Koirous 

ï)*un  autre  côté,  la  maison  Rotrou  jouissait  dans  ces 
temps  d*une  importance  bien  autre  que  celle  des  Talvas  ; 
ear  nous  voyons  le  clief  d^e  cette  dernière  famille,  Yves  L% 
ne  prendre^  Azjn^  Pacte  de  fondation*  de  la  chapelle  dç 
Notre-Dame-dUpYieux-^MteauHle-^Rellème  ,  d'autre  titre 
que  celui  d'Yves,  tout  simplement,  sans  y  ajouter  aucune 
qualification  :  ego  Yvo  in  nomine  Dei ,  etc,  f).  Ensuite, 
Gnillninve  r.*S  son  fils  et  suiccesseur  ,  voulant  faire  pa- 
rade àe  tout  l'éclat  dea.  grandeurs  et  de  la  puissance 
donjljl pon^tait  s^enyironner,  croyait  s*élever  à  Tapogéede 

1M     M.  ■  il    '  VI  >  l      ill»tWlM|iiH      .11        .       in  I     I— -^1^^ 

Courùu,  iicw  cite*.  —  Bij,  p*  34* 
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|t  gloire,  ea  9*iiltiiidant  (  dans  Vacte  de  fondation  de 
f  ^lise  de  Saint-Léonard  )  :  euiixAuiuB ,  ssmhecr  db  la  pro» 
wmtm  VB  BBLLin.  —  bgo  emuMMas  vBMJLismmm  tBO^ 
ymaM  miiaPATuii  cmEirs  {i%  principauté  dont  les  lir 
mites  étaient  cxtrtimcment  bornées.  Mais  quand  il  s*agit 
des  RotroUy  Geoffroy  II,  troisième  comte  de  cette  mai- 
son, nous  donne  dans  la  charte  de  fondation  de  Saint* 
Denis*' de -Nogent»  une  idée  de  la  puissance  et  de  H 
splendenr  de  sa  race,  en  8*intitalant :  amwvnoT,  moHxa 
ms  cHATiALiTnuir,  GHByAunm  avssi  famivix  pab  i,a  roblbssb 

«T    l'illustration    de  sa   famille  ,   QUE    PAR  l' ECLAT  DE 
SES    RICHESSES  TERRESTRES,  —  GaCIFRIDUS  CASTRIDLUrElVSlLM 
¥iaBfi;OlIBS»  MILITAW  «ALTSO  AGCUfGJUS  TAM  NOMLITATB  SO* 
VBnBI  SAUGmiIfi,  OTAM  TIVUBIIS  KClIllAllAEtJK  OPDH  FAMO- 

sissiHvs  (2).  Rotroa  II  et  Geoffroy  III ,  ses  fils  et  petite  y 

usent  encore  des  mômes  termes  en  parlant  de  lui  dans 
leurs  chartes  de  confirmation  des  mêmes  dons.  D'après 
cet  exposé»  il  est  de  la  dernière  évidence  «  que  la  mai* 
«on  Rotroa  était  de  nce  tréMucienne»  et  surpassait  de 
beaucoup  en  importance,  en  gloire  et  en  richesses  t  celle 
des  Talvas  "de  -  Bellême ,  dont  le  berceau  ne  remonte 
qu'à  Yves  T.*' ,  simple  seio^neur  d*Alençon  et  du  Bellê«* 
mois    qui  n'avait,  comme  on  l'a  vu,  d'autre  charge 
dans  le  principe  que  celle  d'ingénieur  en  chef  sons  Louifr^ 
d'Otttre-Mer ,  et  qui  se  trouva  revêtu  d'une  partie  des 
dépouilles  de  Rotrou  I.«',  comte  du  Perche  et  seigneur 
de  BeUémc ,  par  suite  des  démêlés  de  ce  seigneur  avec 
le  duc  Richard  I.«r,  dit  Sans-Peur,  ami  et  protecteur 
d'Yve^^e^ilreil.  J'ajouterai  encore,  que  Guériu-de^elléme 

(i)  Couitin.  i/jifl,  —   Bry«  ^7» 
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Hërpoavait  Me    père  et  le  prédécesseur  4e  Geoffroy  llV 

au  comte  du  Perche  et  au  vicomte  de  ChàteauduD ,  puisque 
ce  Guérin  qui  signa  ia  charte  de  fondation  de  Tabbaye 
de  Lonlay»  b&tie  par  Gi^Uamiie  I/'  »  son  père,  était 
edcore  existant  en  1026  »  èpôqne  on  cette  abbi^  fat 
imdée^  tandis  que  Geoitttoj  était  déjà  comte  tin  Percha 
et  vicomte  de  Chàtcaudun  dès  long-temps  auparavant , 
conoLme  on  Ta  vu  ci-dessus  :  nouvelle  preuve  que  la  mai- 
son de  nos  comtes  ne  descend  point  de  celle  des  Tahras. 
On  objectera  penVétre  avee  Biy-de-la-Glergmey  qne 
Qteoftroj  If  n*était  pas  encore  comte  du  Perche  à  Tépo- 
que  dont  nous  parlons,  puis  qu'il  ne  prend  dans  sa  charte 
que  la  qualification  de  \icomte  de  Chàteaudun  :  Ego  Gau^ 
friduê  Castridunensium  mcecomes  ;  à  cela  je  répondrai 
avec  Vautour  de  la  dissertation  manuscrite  de  1656,  que 
s*iL  ne  prenait  qae  te  titre  de  vicomte  de  Chàteandun , 
sans  mentionner  celni  de  eomto  de  Mortagne  ou  du 
Perche ,  c'était  très  -  probablement  par  pure  courtoisie 
pour  £udes  »  son  suzerain  ,  comte  palatin  de  Blois ,  de 
CiiartreSy  de  Brie  et  de  Champagne  »  le  plus  paissant 
seigneur  de  France ,  dont  te  Dnnois  et  Kogent  retevaient 
alors ,  et  en  présence  dnqnel  se  faisait  la  donation  ;  au 
reste,  quel  que  lût  le  motif  qui  portât  Geoffroy  II  à  cette 
omission ,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'on  ne  peut  en 
aucune  manière  lui  contester  le  titre  de  comte  du  Perche , 
pour  trois  raisons  principales:  la  première»  c'est  que 
si  Geoffroy  H  n*eût  pas  joui  de  ce  titre,  il  n'aurait  pn 
disposer ,  comme  il  le  fait  dans  sa  charte  ,  en  laveur 
de  la  Maison-de-Saint-Denis  ,  de  la  forêt  du  Perche  qui , 
dans  ce  temps,  couvrait  encore  une  grande  partie  de  la 
province,  au  rapport  du  chroniqueur  Aimoin-de-Fleury  ; 
puisque  dans  sa  chronique  écrite  peu  d'années  aupara* 
vant,  il  nous  donne  la  forêt  du  Perche  comme  la  plus 
grande  de  France:  Silvœ  miilue  (  in  gallia  j  sed  cmme»- 
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lïM*  eteieris  Periieus,  Cest  cependant  ce  qae  fàH  (WfOffroy  , 
car  il  dit  expressément  dans  cette  mAmc  charte  ;  a  Je 
l^éserf e  Ift  fofèt  du  Percbe  pour  mou  usage  partîcatier  et^ 
ceim  do  Momslèce  de  Sarinl^Dcnls.  »  Yoiei  les  termes- 
de  la  duale  co^ée  si»  ForigiiMft ,  d»  1»  ardiive»  de» 
cette  abbaye,  au  commencement  du  I7.«  siMe:  PerHcum 
verù  ad  usum  meum  et  ad  usum  monasterii  sancti  Dionyftii 
i4a  i»  pr^prio  mea  ntineo ,  ut  qtusq^  fuerint  ad  umm 
m^MMlen»  weesioria ,  ex  $o  f9eian$  rnsmcM  (1)  ;  la  aa^ 
fottde  italaoft»  c*eat  que  ai  GeoOroy  a*eÉt  paa  éfè  acrare^ 
ratn  du  Pisrche ,  Rolroii  II,  aoo  fila,  qui  lai  avccédal 
encore  très-jeune ,  comme  il  le  dit  hii-môrae ,  ego  adhuc 
SATis  JuvEPiciLi'S  pTO  eo  hœres  coiisUUUwt  (â)  n'aurait 
jpaa  pria  le  titre  de.  camia  de  Morftagne  ou  da  Ferelie , 
dana  la  eharte  de  coniniationi  de»  doua  ftdta  par  aoA 
pète ,  a'Il  ne  l'eût  rèelleraenl  reçv  de  lui  :  poartaDt  il 
fiinlitiil(*  comte  de  Mortagne ,  du  nooi  delà  capitale  de 
}»on  comté:  Jt^gio  Rotrocw  cornes  Mauritaniœ-Castn,  êlquû 
CaitriéM/emum  wcecaaiea ,  e£c«  (3) ,  il  à'avait  donc  i^eçu 
de  son  père ,  Geoif roy  II  »  autremeot  U  ne  Fauiail  pas 
pria  ;  car  au  lien  d'augmenter  ses  domaines ,  aprèa  Ta»* 
sassUiat  de  son  maliieureux.  père,  les  nombreux  ennemis 
dont  il  était  environné  auraient  plutôt  protité  de  sa  âd-^ 
blesse  et  de  son  jeuae  Age,  poar  le  dépouiller  pow 
renrichir,  Il  noua  donee  lui-même  une  idée  de  aa  po-% 
»tion  critique  dans  sa  première  charte,  où  il  s'exprime 
fiiasi  :  Cum  inter  procellas  /^ujua  œstuantis  pelagi  tntUta 


(i)  Uené  Conrtin.  but.  du  F«rche«  manuft*  Br}'.  i^m, 
(a)  f^s  marnes. 

Comlin.  Ucu  cité.  —  Br|. 
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pertfûmem  perietda  (1)  ;  <r  Après  avohr  été  eo  butte  k  mïïÈ^ 
dan^^i  1  s  ,  au  milieu  des  tempêtes  de  cette  mer  en  cour- 
roux ^  etc.  »  Il  résulte  donc  de  là ,  que  Geoffroy  il , 
était  comte  du  Perche  en  1031 ,  lors  de  la  fondation  de 
Saiiit*Dems.  Enfin»  one 'trcèrièiii^  raison»  qnl  ne  peut 
laisser  le  moindre  doute  sur  la  Téracité  de  mon  assertion, 
et  qui  doit  convaincre  même  les  plus  incrédules ,  c'est 
gue  Rotrou  II  s'inlitulc,  non  seulement  comte  de  Mor- 
tagnc  ,  mais  encore  il  noos  apprend  Im-wénie  »,  qm^ 
Geoffroy  II »  soa  pdre»  était  oemte  avani  hiî ;  ear»  on  Ut 
dans  la  cliarte  susdite  le»  expressions  suivantes  :  moi 

E^DTROCtS    Omt:S    MAURITANIifi-CASTRI  ,    ATQUB  CASTRIDLNIN- 

sitM  vicEcoMEs.  Notum  ess&  vdo  omnibus  orthodoxœ  fide^ 
Cidtoribus  quia  patee  usi^s  viddiaet  coubs  eAuvamos  atque' 
vice  eome«»  etc.       m  »  iOTBmr,>c(»iT«  va  wfmàmm  bv* 
¥ico]iTB  un  cuTBAumor»  désire  donner  connaissaBee  à  toot; 
los  fidèles  sectateurs  de  la  foi  orthodoxe,  que  «on  iâib  »; 
c'est-à-dire    le  comte  Geoffroy  et  vicomte,  etc.  Cecr 
posé ,  il  me  semble  qu'il  serait  ridicule  de  refuser  à 
Geoffroy^  II,  eoflmie  le  fait  Bry»  ^  titres  si  daîre-M 
ment  constatés*.  En  voilà  j'espére  à  suffire»  pour  dé-; 
BQKmtrw  d'une  manière  aussi  évidente ,  qu*uB  homme; 
raisonnable  le  puisse  désirer,  que  1."  la  maison  Rotrou- 
avait  une  origine  plus  ancienne  et  plus  illustre  que  celle 
des  Talvas  »  et  que  par  conséquent ,  elle  n*ea  est  point  sortie 
2.^  que  cette  même  femlUe  Rotrou  possédait  la  souve-/ 
raincté  du  Perclie»  l<mg-temps  ayent  que  lès  Tahras  fbs*.' 
sent  connus. 


(t)  Courtin ,  iiêu  eiti.  —  6ry%  '  * 
(a)  Idem.  Ihiém* 
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Bém/Hê$  dé  fyoffroy  H  avec  saini  FMert,  évéque  de 
€kmire$  ;  pkHenù^  dm  eomU  rFtUberi  VexcammmM. 

(  1027.  ) 

Tous  le»  histoiieofl  s'aooordant  à  représenter  Geoffroy  II , 
comitie  wa  seigneur  plein  de  piété  et  de  zèle  pour  rang* 
mentation  de  la  gloire  de  Dieu.  Il  est  filkïheux  pour  la 
mémoire  de  ce  comte,  qu'une  partie  de  ces  éloges  se 
trouve  hautement  démentie  par  un  contemporain  plus 
digne  de  foi  que  tous  les  autres  écrivains  qui  nous  pai>* 
lent  de  lui  ;  ce  contemporain  est  le  célèbre  saint  Fui- 
liert,  éféque  de  Chartres,  le  flamhean  de  son  siècle» 
homme  d'une  vertu  à  toute  épreuve ,  et  plus  à  même 
que  qui  que  ce  soit  de  nous  faire  connaître  le  caractère  et 
les  faits  de  notre  comte  Geoffroy  II,  contre  lequel  il 
mi  à  soutenir  une  lutte  assez  longue  i  et  tout-à-fiiit  dé- 
plorable pour  se  mettre,  lui  et  son  troupeau,  à  Tabri 
des  vexations  journalières  dont  ils  étaient  Tobjet  La 
correspondance  du  saint  évéque  nous  apprendra  quelle 
fut  la  cause  et  Torigine  des  maux  qu'il  eut  à  souffinr 
de  la  part  de  ce  seigneur. 

On  a  vu  plus  haut  la  haine  inextinf^uible  qui  existait 
de  père  en  fils  entre  la  famille  des  Rotrou  et  les  ducs 
de  Normandie ,  Richard  I.'^  et  ses  successeurs ,  et  entre 

la  nouvelle  dynastie  des  Gapets,  qui  était  parvenue  au 
trône  de  i  raocc ,  principalement  par  le  crédit  et  l'auto- 
rité qu  avait  le  duc  Richard  l.«<^,  sur  la  plupart  des 
seigneurs  fran^is  ;  on  a  vu  également  les  séqnrâtrations 
et  les  pertes  de  biens  et  de  domaines  qu'avait  essuyées 
la  maison  l^olrou  dans  la  lutte  inégale  qu  elle  eut  à 
soutenir  contre  de^  adversaires  beaucoup  plus  puissans 
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qu'elle,  je  veux  dire  Hichard  qui  lui  cnleta  Bellùmc, 
et  le  roi  Robert,  qui  séqaestra  Mortagne  »  détruisit 
Corboili  démalit  Gàlardoti  en  Beaaee»  et  plusieurs 
mitres  places  appartenant  à  nos  comtes.  Ces  considéra* 

lions  nous  conduisent  naturellement  à  l'ori^ne  des  sau- 
glans  débats  qui  s'élevèrent  entre  notre  comte  Geoffroy  II 
et  le  saint  évéqne  Fulbert.  Ce  dernier,  que  ses  rares 
vertus ,  son  habileté  et  ses  grandes  lumières  firent  sortir 
de  l'obscurité  du  cloître  pour  être  promu  à  révôché  de 
Chartres,  fut  nommé  à  ce  siège  en  1007,  par  le  roi 
Robert»  son  condisciple  et  son  ami,  qui  avait  étudié 
tyec  tni  à  Tabbaye  de  Fiénry-^ur-Loiret  sous  le  célèbre 
abbé  Gerbert ,  devenu  depuis  pape  ,  sous  le  nom  de 
Silvestre  11.    Robert  avait    si    bien   su    apprécier  ce 
grand  homme,  qu'une  fois  noniiné  èvéque,  il  riuvcstit 
lie  toute  sa  confiance  ,  et  le  choisit  môme  pour  son 
chancelier.  Cen  était  assez  pour  lui  attirer  Farersion  de 
Geofik>oy  ,  qui  détestait  cordialement  le  roi  Robert  »  et 
refusait  de  le  reconnaître  pour  son  seigneur  et  souverain 
légitime,  ne  le  regardant  au  contraire  que  comme  un 
usurpateur.  JL'animosité  était  même  à  un  tel  point  enlro 
le  roi  et  le  comte  »  que  le  premier  garda  en  sa  main  la 
ttUe  et  le  château  de  Mortagne  pendant  quMl  vécut»  c*est- 
à-dire   pendant  plus  de  quarante  ans  ;  telle  est,  suivant 
moi  ,  la  raison  pour  laquelle  Geoffroy ,  quoique  réelle- 
meot  souverain  du  Percbc»  comme  je  l'ai  dit,  cesta 
pendant  long-temps  de  prendre  le  titre  de  comte  de 
Mortagne,  que  porta  son  fils,  et  qa*il  porta  lui-même 
sprès  la  mort  de  Robert;  car  à  cette  époque  il  était 
d'usage  de  mettre  après  le  titre  de  comte,  le  nom  de  la 
capitale  du  comté  pour  celui  du  comté  même.  Pour  re- 
venir à  Fulbert,  Geoffroy  voulut  faire  rejaillir  jdsques 
mr  i*évéque  bi  haine  qu'il  portait  au  roi,  son  protecteur. 
Voici  donc  à  qu'elle  occasion  commença  la  quereUe  dont 
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tt  $*agi4  ici^  et  eut  do  si  terrtiiies  snit^  pMt  Ut 
vitté  et  les  environs  de  GhartieB  t  oiktre  que  notre  comte  t 
î|ni  résidait  assez  soûvcnt  à  Chàteaudun,  profilait  du 
voisinage  pour  vexer  Févêque  et  ravager  les  terres 
de  son  église*  il  supportait  toujours  avec  beaucoup  de 
peine  là  séqnestraûoil  de  ses  domaines  ^  la  démolition  dé 
ses  forteresses,  et  par  conséquent  la  diminution  de  Isa 
puissance  dont  il  était  si  fier  et  si  jaloux,  comme  l'in- 
dique assez  le  pompeux  préambule  dont  il  use  dans 
Bes  cbartes:  «  gboffiot....  aussi  paxsux  pab  là.  noBLBSsn 
p  hÈ  son  nuLusTan  SAids ,  qub  fab  la  quahtité  de  sbs  air 
a  cttBSSBS.  s  —  ^Atopamus....  tam  koiilitatb  svpsaai  sah^ 

GUINIS  >  QVAM  YIRIBUS  MUNDANARIBI  OPCM    iPÀMOSISSIMLS.  Il 

épiait  donc  isans  tèbsô  Foccasion  favorable  pour  réparer 
ses  peintes  et  recouvrer  la  plénitude  de  sa  puissance.  Ce 
moment  si  d^iré  arriva  enfin  :  le  roi  occupé  dans  diffé^ 
rentes  guerres  qu'il  eut  à  soutenir  contre  quelques  grands 
vassaux  indociles  >  ne  pouvant  surveiller  Geoffroy  ni 
s  opposer  à  ses  entreprises,  celui-ci  en  profita  pour  re-i^ 
lever  de  ses  ruines  son  château  de  Galardon»  à  quatre 
lieues  nord-est  de  Chartres»  et  voulut  en  ménie-temps 
en  élever  un  nouveau  à  Illiers,  ^  les  terres  ^  mk  du» 
moins  dans  le  voisinage  des  propriétés  dé  Févéque  de 
Chartres,  situées  à  Ermenonville,  canton  dlUicrs  ,  à 
Bailleau  et  à  Fresnay ,  villages  des  environs  de  la  ville 
épiscopale ,  dont  les  deux  derniers  portent  encore  le 
surnom  de  l'Évéque.  Fulbert  qui  trouvait  déjà  son  ennemi 
trop  puissant,  ne  put  voir  sans  alarmes  ces  nouveaux 
remparts  élever  si  prêt»  de  lui  leur  front  orgueilleux  et 
menaçant  ;  il  s'opposa  donc  de  toutes  ses  forces  aux 
entreprises  du  comte,  lui  demanda  raison  de  sa  con-^ 
duite,le  imenaça  de  «la  vengeance  divine  et  de  li|  coléra 
du  roi.  Geoffroy,  aussi  insensible  aux  menaces  qu*anx 
prières,  n'en  poursuivit  pas  moins  sou  eqtrepribe,  cfi 
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faisant  contfnner  les-  travauit.  L'évèqfae  de  plus  en  piiH 

alarmé ,  et  désiranl  ardemment  empêcher  la  reconstruc- 
tion de  ces  places,  supplia  le  roi  de  venir  le  secourir 
en  lui  prêtant  le  secours  de  ses  armes.  Robert,  comme 
rayait  pressenti  Geoffroy»  jrèpondit  à  Ftdbert  qu'il  se 
trouvait  dans  Tim puissance  de  répondre  à  sea  yfsstioLt 
n'ay^mt  pas  de  troupes  à  sa  disposition  puisqu'elles  étaient 
occupées  à  conibaltre  d'autres  ennemis.  L'évèque  renow- 
Tela  ses  instances  et  employa  toutes  les  ressources  de 
son  éloquence  »  pour  amener  le  roi  à  condescendre  à  aea 
ilésirs  »  et  finit  par  le  menacer  dMnterdire  la  célëbratioa 
de  FofiSce  divin  dans  toute  l'étendue  du  diocèse  do 
Chartres  ,  s  il  n'était  secouru.  Pour  donner  à  mes  lec- 
teurs tous,  les  détails  possibles  sur  un  sujet  aussi  inté- 
ressant» je  mettrai  aoua  leurs  yeux  la  correspondance 
entière  du  saint  prélat  avec*  le  roi  I^ibeirt  »  en  plaiçaiil 
dans  le  texte  de  l'histoire,  la  traduction  fkvnçaise  de  tea 
lettres  curieuses,  dont  les  antiquaires  cl  auUes  amateurs 
d  aussi  précieux  morceaux ,  trouveront  le  texte  original , 
c'est-à-dire  le  latin»  placé  immédiatemj&nt  au  dessous  da 
la  traduction» 

La  première  de  ces  lettres  est  adressée  au  roi  Robert 
et  à  la  reine  Constance,  son  épouse;  quoique  cette  lettre 
soit  la  105.^  dans  la  collection  des  épitres  de  saint  Fulbert». 
4ont  je  dois  la  communication  à  notre  vénérable  coU 
lègue  9  le  savant  M.  Hérison  »  juge  au  tribunal  de 
Chartres;  je  n'hésite,  pas  cependant  à  la  placer  la  pre- 
mu  re,  étant  iaqjossible  qu'il  en  soit  autrement,  comme 
je  m'en  suis  convaincu  après  le  plus  mûr  et  le  plus 
sérieu!^  examen  ;  le  défaut  de  eonnaiasance  des  lktts> 
qu'elle  rdate,  a  pu  seul  porter  l'éditeur  à  la  placw  la 
dernière,  rang  diamétralement  opposé  à  celui  qu'elle 
doit  occuper*    ^ 
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«r  iBfofmé  par  votre  éDtojré  »  de  f  henrett  état  de 
»  vétro  santé  et  de  l'état  prospère  où  tous  TOila  troa-' 
JB  vez,  nous  ea  rendons  grâces  à  Dieu,  car  flous  espé- 
»  rons   qu*étant  bien   portant ,  nous  jouirons  par  la 

>  grâce  de  Dieu  et  la  vôtre  >  du  même  avantage.  Puisque 
»  Toas  ayex  la  lionté  de  nous  consulter  Sur  l'état  de 
j»  nos  affiiires,  nous  vona  informons  par  la  présente 
*  que  nous  sommes  dans  ce  moment  en  butte  à  dé 
»  grands  maux  que  nous  cause  Geoffroy  ,  vie omle  de 
a  Châteaudutty  car  il  a  relevé  avant  noëi  le  château  de 

>  Gakrdon,  qae  tous  avei  autrefois  dé^t,  et  voilà' 
s  que  trois  jours  après  tEpipiianfe ,  il  a  commencé  à 
a  en  bâtir  nn  autre  â  liiiers,  sur  (ou  entre)  les  terres 
»  de  Notre-Dame;  nous  avons  à  te  sujet  dépêché  quel- 
le qu'un  auprès  de  votre  fils  Henri,  ainsi  que  vers  le 
»  comte  Eudes  (  comte  palatin  de  Champagne  »  de  Brioi 
a  de  Chartres  et  de  Blois)»  pour  savoir  d'eux  si  c'était 
a  de  leur  consentement  et  de  leiir  avis ,  qu'il  avait  osé 
a  tenter  des  entreprises  aussi  préjudiciables  à  nos  in- 
»  térêts,  car  il  n'est  ^^lère  possible  do  croire  autres 
»  meni;  mais  s'ils  ne  nous  prêtent  main-forte  et  ne 
1»  viennent  pas  à  notre  aide»  c'est  sur  vous,  apiès  Dieu# 
j»  ^e  nous  jetons  les  yeux  pour  nous  arracher  à 
»  l'oppression  qui  nous  accable^  Nous  sommes  désolé 
D  que  les  embarras  qui  nécessitent  votre  intervention 
A  ailleurs,  ne  nous  permettent  pas  d'espérer  votre  con- 
a  cours  pour  nous  procurer  uU  instant  de  relâche;  si 
a  votre  fila  ne  vient  promptement  nous  secourir,  noua 
a  vous  avertissons  qu  après  en  avoir  délibéré  avec  notre 
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*  «•Milr  M*  wmmtà  résolm  à  UiterAim  la  célêbfi^ 
»  llos  de  rolil€6  divin  dans  Umte  féteodiie  de  notre* 

j>  diocèse;  si  le  comte  Eudes  est  près  de  vous,  engagez- 
»  le  donc  à  yenir  à  notre  aide,  tant  pour  ramoar  da 
a  Diett,  qa*à  eain«e  de  la  fldèliiô  qtiLÏÏ  vous  doit.  » 

Le  mal  augmentait  de  jonr  en  jour»  et  Geeiiroy  dé?n*  . 
naît  plus  obstiné  que  jamais  à  conlinner  son  mme,  L# 
bon  Fulbert,  hors  de  lui-même,  ne  recevait  aucun  se- 
OHirs  de  personne»  puisque  le  jeune  Henri,  comme  on 
le  verra  bientôt»  se  trouvait  dans  rimposslbillté  physique 
de  répondre  à  ses  vœux,  que  d'un  au^re  côté,  le  roi 
Robert  hors  d'état  de  lui  rendre  service,  se  contentait 
de  lui  envoyer  des  courriers  pour  le  consoler  et  s'in- 
former seulement  de  sa  position.  U  commença  donc  par 
exécuter  une  partie  de  la  menace  qu'il  avait  laite  de 
jeter  sur  le  diocèse  un  interdit  général;  Il  défendit 
d* abord  de  sonner  les  cloches,  et  ordonna  que  Toffice  se 
ferait  partout  à  voix  basse  en  signe  de  deuil;  il  écrivit 
ensuite  au  roi  une  seconde  lettre ,  dans  laquelle  il  lui  fait 
part  de  cet  état  de  chosea»  de  la  neutralité  d'Henri,  > 


T£XT£  ORIGINAL. 

Dtlectissimo  Domino  stio  Roherto^  Régi  ac  Reginœ  Conê^ 

«  Cognità  pur  nuntium  veslrum  alacritate  vestra ,  gau(îIo  mapnor 
»  repleti  sumus ,  Dco  gratins  .-igentes  ;  vobis  enîm  incolumibus  Dot 
»  Uene   valituros  per  gratiam   et  vestram  fperamiM*  Qnooiam 

v  autcm  pUcuil  booitaii  v«atr«  cootulere  no«  «uper  habitu  iiMtrO| 
9  scrihiinu8  Toblt  multitf  not  ad  prssena  incommodis  urgeri  qum 
»  nokU  inf*  rt  Gauriidus  vicecoincs  de  Castrodunen»!,  re£seit  aaim 
»  ant«  nataltt  Domioi  c«st6l1ani  do  Cralardona  ^uod  rot  olîm  dat* 
a  tnniitiif ,  «t  «ces  lertiâ  die  pott  l^îphaaîam  Oomtnî  roepic  facei* 

T.  a  10 
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il  déploie  toutes  les  resaourceft  de  son  «loqiieMe />it6  dte»' 
termes  les  plus  touchaas,  se  sert  des  expressions  les 
ptais  paUiéliquiBS ,  coiyure,  menace,  et  fait  jouer  tous 
lus  rasorts  peur  esgager  le  roi  à  vemr  le  pro^r  y  ei  à 
forcer  le  comte  Eades  à  seconder  tes  armes.  Voiei  en 
quels  termes  est  conçue  cette  seconde  lettre  qui  n'eut  pas 
un  résultai  plus  heureux,  que  la  précédente* 

FMer$i  huMe  Mque  ê»  Chartres,  au  siritUmme  roi 

Raberi,  son  Seigneur^ 

«  Nous  remercions  votre  bonté,  de  nous  avoir  der- 
s  nièrement  dépcclié  un  coarrior  pour  nous  remplir  de 
j»  joie,  eu  uous  faisant  cuuuaiUc  que  votre  sanlé  était 
à  parfaite  y  et  s'informer  auprès  de  nous  où  en  étaient 
9  nos  affaires,  pour  en  rendre  compte  à  votre  majesté. 

Jusqu'à  ce  moment,  nous  nous  sommes  borné  à  vous 
j»  instruire  des  maux  que  fait  à  notre  église  ie  viionite 
»  Geoffroy»  dont  la  conduite  montre  assez  clairement 
»  qu'il  ne  craint  ni  Dieu  ni  votre  excellence ,  puisqu'il 


>»  alterum  castelium  aptMl  iSlili^HAS  inlra  Yilla&  Sanct<T-Maiiit'.  Undè 
>»  legalos  nosLros  misimus  ad  filiuni  vesiruni  Henricam  ,  et  Odoaeni 
-»  comitem,  incerti  ntrùm  illorum  assensu  tanta  mala  pr^ebumpscrit , 
»  ailler  euiiu  vix  opiiiabilc  est.  Sed  si  illi  nos  iti  tantis  ailvcrnita- 
»  tibus  non  adjuvcrini,  ad  vos  post  Dotuiuum  respicimus ,  ut  per 
i  MQê  »h  hujusmodi  oppressione  liberemur.  DoUoius  antem  vos  iui 
»  nuB€  in  aliw  parûbus  occupatos,  ut  vestro  sticcarau  de  pracenti 
aî  Tiwpirare  neqaMmos,  quod  ai  cito  nobis  à  tilio  featro  subvuntum 
y  non  fuerit»  commun i  noatrorun  conaîlio,  divianm  officinm  deat-* 
»  turum  in  toco  «piaeopatn  noatro  novaretia.  Si  eoraea  Odo  apnd 
I»  voa  aai,  nioneu  iilum  nt  aubveniat  nolna  propler  Dominnoa  et 
I»  pVoptcr  fidcUtatem  vattram*  » 
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M  rèUblit  le  château  de  (ralardon  que  rbm  *¥èt  *4è-4 
»  trait  jadis,  ce  qni  nous  fait  dire  :  voici  que  le  mal  fond 
«  êtw  nôtre  église  du  cété  de  l*orient;  «t  qae  d'ua  autre 
n  c^té t  il  a  la  hardiene  d'«n  fttire  bâtir  un  autre  à  lUiera» 
a  sur  (oo  eatre)  les  terres  de  Notre-Dame,  duquel  noua 
»  pouvons  dire   en  toute  assurance,  que  h  mal  vient 
%  également  du  côté  de  Coceident.  Anjounrhui  rnrorc,  forcés 
»  de  TOUS  écrire  sur  le  même  sujet  pour  vous  porter 
a  nos  plaiates»  nous  Implorons  votre  compassion  et  tous 
n  eonjurons  de  venir  h  notre  secours  et  de  nous  aider 
%  de  vos  bons  conseils,  puisque  nous  n'avons  reçu  de 
»  voire  fils  Henri  ni  consolation  ni  aide.  Pénétré  do 
■3  douleur  jusqu'au  fond  du  coeur,  vous  pourrez  juger 
»  combien  elle  est  amère  cette  douleur ,  quand  vous  san* 
a  rez  que  nos  cloches,  ces  instmmens  de  joie  éi  d'une 
»  sainte  allégresse,  ont,  par  notre  commandement ,  cessé 
»  de  faire  entendre  leur  mélodie,  et  sont  aujourd'hui 
»  tout-à-fait  muettes,  voulant  manifester  par  leur  lu- 
-a  gubre  ailence,  jnsifn'à  quel  degré  est  montée  notre 
déselàllon.  Les  divins  offices  qui  jusqu'à  ce  moment 
»  s'étaient  toujours,  par  la  grAce  de  Dieu,  célébrés  avec 
»  la  joie  du  cœur  et  l'alK {presse  du  chant,  ne  se  font 
^  plus  aiÛQiird'tmi  qu'à  voix  basse,  presqu'en  silence. et 
a  de  la  manière  la  plus  Ingnbre.  Dans  cet  état  de  choses^ 
a  nous  en  supplions  votre  piété,  avec  les  gémissemena 
.»  du  cœur  et  prosternés  à  vos  pieds,  venex  secourir 
»  l'éplise  de  la  sainte  mère  de  Dieu,  égrlise  au  gouver- 
»  nemeni  de  Laquelle  vous  nous  avez  appeilés  malgré 
'  »  notre  indignité  9  nous  qui  vous  sommes  aussi  dévoués 
a  qu'il  est  possible  de  Tétre,  c'est  sur' voua  seul  après 
a  Dieu  que  repose  tout  notre  espoir,  c'est  de  vous  uni- 
»  quement  que  nous  pouvons  attendre  quelque  consola- 
a  tion  et  quelques  momeos  de  relâche  au  seio  des 
a  malbeors  qae  nona  épronvona.  Avises  donc  aux  mojnena 
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9  4a  «Mt  eft  éi^imt  ai  4t  ehaufer  MtM  dMll  èti 

9  en  eoqjnranC  le  eonle  Odoa  (  ou  plutôt  Eudeit  ) , 
B  et  lui  enjoignaut  iinf>érativement ,  au  oom  de  votre 
•.autorité  royale,  d'ordouiier  sériaiueHkent  et  avec  s^in«* 
a  cèrilé  qu'on  détruise  ces  mndiipea  (  chAleA»)  élevèee 
a  par  riosligatiou  du  diable,  ou  4iu*il  vkane  ka  ren» 
a  veraer  Itti-méme»  pour  la  jtoire  de  Dieu  eC  la  fidélité 
a  qu'il  vous  doil ,  l'iioiuieur  de  la  sainte  Vierge  «  et 
a  enfin  pour  lamour  de  noua»  fui  lui  somiaes  si  iidè- 
«  lemeiit  attachée.  Si  nous  ne  pouvona  ni  par  votre  «n- 
a  tremlae,  ni  par  la  sienne,  obtenir  la  dénoUtion  de 
»  ces  deux  repaires  qui  seront  pour  notre  ville  et  ses 
a  environs  un  sujet  de  désordres  et  de  misères  coiiti- 
a  nueiles,  quel  autre  moyen  vous  reste-t-ii  à  employer^ 
a  que  de  faire  interdire  la  célébration  de  l'office  dîvia 

•  dans  tout  notre  éyéché? Noos  même  alors,  liélasl  bien 

*  à  reg;ret  ,  mais  forcés  de  céder  au  malheur  des 
9  circonstances,  nous  chercherons  un  Heu  d'exil  ,  où 
a  nos  yeux  ne  seront  plus  contraints  de  voir  indigner 
a  ment  fouler  aux  pieds  la  aainte  église  de  tten.  Pour 
a  nous  épargner  donc  une  aussi  pénible  déOMtohe,  noua 
a  implorons  le  secours  de  votre  compassion  et  vous  i>up- 

tEXT£  ORIGINAL. 

Dimim  regik  êuo  Roberto  seremêsimop  Fulbertus  LurniHê 

«  Gratiai  refertmus  benigniuiti  vestrx  quod  nuper  mls'iittit»  l<sL:»ttini 

•  vettram  ad  no**  qui  vetlr^m  nol»i*  aospitatein  nuntian^  nos  t.Tti< 
»  Sctretff  ci' lortofitt  nottrs  ni€><1nm  triscitatat  k  oobît  vr^t  ma* 
»  jeaiiti  '  nutitiaret.    ll«clen&<  qnidtfm    sVïfipPÎmtit   vobft  île  ntalW 

*  «fvit  trro^if  ef!<el4*tt»  iio<tr«  CAOraimw  ^4Ss<*omn,  <|ii!  1^' 
V  ttiîaviii ,  HfPp  •«c«1l«iitîftiii  venmm  vftvertrt  tttk  Miper^mr  iiiaiciti 
m  cAm  at  cmtettvia  d«  6«l«fdMi»  à  ¥*kît  alite  dîntM  mftf«il. 
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»  piiottft  miflo  at  mille  fate»  lei  larnies  3fc«ii  .me 
»  toules  le»  insiMiees  possIMei»  de  ne  pes  nomt  obliger 

»  d*aller»  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise,  solliciter  un  asile  auprès 
•  d'un  empereur  ou  d'un  roi  étranger,  en  lui  avouant 
a  ouUgré  aatrc  volonté»  qu'exilés  loin  4e  vous»  yous 
a  ji'av^s  «psB  daigné  jeter  ua  regard  do  compaieioii  eur 
a  la  ealnle  époute  du  Christ»  c'est  à  dire  sur  aoa  églteep, 
a  confiée  à  vos  soins  et  à  votre  protection.  » 

Le  roi,  dont  TafTection  pour  le  prélat  ne  connaissait 
point  de  bornes  »  §ut  e&traordtnairoiiàeBt  iolriguô  à  la 
lecture  de  cette  lettre;  d'un  côté  la  ineiiaee  que  lui  Uà^ 
tait  Fulbert  de  e'eictler  do  iou  toyaume,  les  reprochea 
indirerls  qu'il  lui  adrrs-sait  au  sujet  de  son  indifTérence  et 
de  son  insensîbilil"  ii  compatir  i\  ses  maum  et  à  ceux  de 
son  é^Uie,  de  l'autre,  l'impossibiUlê  absolue  où  se  trou^ 
vait  le  mowin|H0  de  éoBMr  à  sea  ami  d>nl^e  dee 
marque»  mon  éfuivoqueft  do  son  attaefaenuDt  à  sa  per^ 
aonoe  et  à  tout  ce  qui  le  touebait».  eu  se  rendant  à  ses. 
instances  et  ses  sollicilalidos  si  touchautes  »  le  mirent 
dans  uu  terrible  ewbarras;  il  aurait  voulu  à  tout  prix, 
meil/o  uo  terme  à  eea  pbiuilee  et  à  ses  mallMttrs^  worn 
wat  d'ami  eouifini}!  de  ao»  imptûaaaMO  ei^elà  do  toulo 


»  de  quo  dicere  potMiiHifi  eec«  âb  otMtttv  fundiiar  tMluni  éecWÎB 

9  MOftttx.  Lt  rarsùi»  altcrum  a;dilit:are  pi'aesninp§i(  apiid  Isleras  inlim 
y  villas  &aactae  Mai'i^  4110  et  revei.i  iluii  polc^l:  ca  occidenle 
»  lualuin,  Nunc  quocjiie  de  eisdenv  inalia  necc6sariô  sniLenii  s  con- 
H  qii<f>r'nn<4r  ;ipad  mi&ericordiani  irestraiti  ,  consiliuni  et  auxilium 
»  puLeiiLi-'^  ab  et  ,  quoniam  à  lilio  vestio  Htriiico,  super  haec  raala 
H  ailiit  opis  vel  coDfrolationis  »ccipliiiu5.  Pro  quiuus  tacti  doloM 
A  cordiia  iiitrioéecùt ,  jàin  iu  lanlum  moirorcm  noatium  prodtdtmiu  irt 
«  signa  uostfn  ittounditatem  et  larliliani  6igiûficar«  m>Uu  al»  iat«* 
n  HMido  desinere  «t  trtailtt«m  aoilKani  «llefttaii  qnotUni  rknIo  jui- 
»  a»riiB4is ,  offi«)tt0i<|i»t  divinuifr  bacienu*  in  eccletiâ  nâattâ  p«r  Dn 

»  (riAïUnt  (om  «agalL  «0f4iii  «t        iHbil«t«»a«  Mlcbrari  wtOtum 
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^jLjfntemm ,  son  vœu  le  ifikùs  aidenl  eài  été  de  Yoir  quel- 
qu'un suppléer  «  sou  abseutie,  en  piélant  main -forte  à 
l'opprimé.  Infonué  pur  le  prélat  4e  la  èouévite  de  Héiiri 

9^11  ûiSy  qui  semblait  n'avoir  tenu  aucua  compte  des  prié* 
res  qui!  lui  avait  faites»  de  venir  le  secourir,  le  roi  le 
<^yant  coupable  et  peut  être  de  connivence  avec  Geoffroy» 
fersécuCeor  de  révéque,  M  en  témoigna  Mm  reMentimeni 
par  une  rigueur  presque  inouïe,  puisqae  saerifiani  les 
droits  de  la  nature  à  ceux  de  Famitié  ,  il  interdit  k 
son  fils  l'entrée  de  huu  palais,  refusa  de  le  voir,  et  le 
réduisit  à  la  condition  La  plus  déplorable,  c'est-à-^ire 
à  celle  d'un  vagalKm»  anus  paliâe  et  rnna  aMle.  Le  Jeimo 
prince»  fort  de  son  innocence,  et  jortement  irrité  de  an 
voir  Infliger  un  châtiment  d  autant  plus  odieux  qu'il  était 
moins  mérité,  voulut  éclairer  son  père,  et  pour  avoir 
le  mot.de  1  énigme,  il  se  rendit  à  Chartres,  d'où  partait 
le  coup.  Arrivé  devant  Ffdbert»  Il  lui  expliqua  catiiégo- 
riqnement  les  mollfii  de  son  inaetlon ^  et  se  justifia,  mais 
sans  ûel  et  sans  aigreur,  de  manière  à  ne  pas  laisser  pla- 
ner sur  son  compte  l'ombre  même  d  une  prévention.  Plei- 
nement convaincu  de  sa  paslaite  innocence ,  le  bon  évéque 
lui  d'autant  plus  désolé  de  . sa  disgrâce»  qu'elle  était  ploa 


4»  clepru»»!»  DiQdù  mÎMrftbîUler.  vocibn*  et  penè  iilentîo  pvoxiiaii 
»  S«ri,  andé  piotetsm  ymUum  «mm  fi«ttt  wrd»  et  mra^îf  gmmmm  fl#zi 

»  prtKMimur,  tncctirrite  sancts  D«i  geaitHew  cceletUB,  eiti  nos  ûàtiim 

a  ve*ti'm    quaniùni  posMiinus.  licèt  îndignos,  praBMse  vnluistis,  qno« 
j»  vuni  à  vobiti  boluniniuua   poit    Donainum  in    lus   qun:  ingt-ruaiur 
s»  naolebtiis    conholatio  et  re&piratio    fanditùs  pendet.   Cogit»te  er^o 
I»  qualtter  ab  his  liberemur ,    et  ut  nueroreni    nosirum  ronv«rt.iiii 
:»  in  gautiitiiu,  obsoerando  eomitem  Odoaera,  et  ei  vestrA  rcq^li  auc- 
»  taritafce  -Tivaciter  in^erando,  nt  (pradictas)  dîaboUci  inaiiuctiM 
»  machinai  irero  .intmo  desirni  jttb«ftt ,  vel  ipse  deftratt  pr^pUr 
«>  DomiiiiiNtet  fideliuMm  veit««m  et  sancla  Mariai  honorero,  «t  DMtrl 
h»  màkuc  ^iUM  JiicUt  attOftitt*  Q«ôd  -ai  Mfcpvr  wt^  mc  f«»  tllM,  irriu 
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injuste  et  dénuée  de  fondement;  alors,  pour  réparer  te 
mal  quii  avait  bien  invoioiUain^mont  cause,  il  s'empressa 
id*écrirc  au  roi  pour  dissiper  ses  préjugés  ,  blâmer  sa 
rigueur  et  justifier  le  jeune  monarque.  U  fît  à  cette  oc- 
-easion  un  appel  pathétique  au  cœur  paternel  de  Robert» 
naturellement  tendre  et  compatissant,  et  hil  parla  avéc 
cette  sainte  liberté  et  cette  noble  franchise  que  lui  pei^ 
mettaient  son   caraetère  d'évéque  et  sa  qualité  d'ami. 
Tont  entier  à  l'amour  de  la  v^ité  »  sa  grande  àme  ne 
comiaiftsait  pas  tous  les  vains  détours  et  la  lÀche  com- 
plaisance  d'ime  basse  adulation  5  il  profita  de  la  circons- 
tance pour  appitoyer  le  roi  sur  son  sort,  et  obtenir  de 
lui  le  secours  qu'il  avait  tant  à  cœur,  et  jusques-là  si 
Tainement  attendu.  Voici  en  quels  termes  était  conçue 
rcetle  lettre  qui  est  la  quatrième  dans  Tédition  de  Mon* 
sieur  Hérisson* 

Au  roi  Robert,  ion  seigneur,  Fulbert^  évique  de  Chartres , 

par  la  çrdcc  ds  Diau  U  la  siemie, 

<t  Après  vous  avoir  envoyé  par  notre  clerc  Ra-Geufroy» 
»  la  lettre  contenant  la  plainte  relative  à  l'oppression  qui 

n  accable  notre  église ,  nous  avons  eu  une  entrevue  aiftec 
M  le  sei§;ueur  roi  Hidnri,,  votre  iils^  dans  le  cours  de  la-* 


»  fu«rlt,  K.-8C  quasi  perpétua  nostvi  Inoî  confusio,  quîd  restât  alm<l 
»  nisl  ut  pt-nilus  interdicatis  agi  divinum  offictum  in  toto  «pbcopatu 
»  nostio  i  lp»i  indè  heu  !  !  Inviti  et  niaximà  ncccssiiate  coaclî , 
aiîquù'  cxulantes  nec  ocnlis  no«lris  videre  diutîùs  sauctse  Dut 
.  9  Eccle«iiB  conculcattonem  Parentes.  Quod  ne  face»  cogamnr,  vettram 
3»  miseiiconUaia  iurùn  iteràniqn«  flebiliter  oramus  ne  et  lllad,  quod 
j»  absit»  apudlexlr.ineum  mgem,  vel  imperatorem  fatcri  compellamur,  k 
»  Yobift  «X  lies  noloiase  nos  ml  son  potuUse  sponsam  ckruti ,  taBco 
M  Um  «îct;lii»iaiii  wbit  iiegere  c«fl|iniMftm)  înliterL  9 
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w  quelle  nous  lui  avons  demandé  pour  quelle  raison  U 
n'était  pas  venu  Â  notre  aide  dans  une  nécessité  si  pres- 
»  saute.  Le  prince  nous  a  répondu  en  se  justifiant,  sans 
»  morgue  et  sans  orgueil ,  que  la  distance  lointaine  où  il 
»  se  trouvait»  jointe  au  défaut  d'hommes -d'armes  qui 
»  pussent  raccompagner,  l'avaient  mis  dans  l'impossi- 
»  bilité  absolue  de  répondre  à  notre  appel  et  de  se  rea- 
»  dre  à  nos  tcsux.  Convaincu  de  la  validité  de  ses  ndr- 
»  sons  d'esLCuseSt  nous  réclamons  votre  clémence  eu  sa 
»  fiiveur,  n'étant  pas  ju^le  de  le  priver  de  ses  droits  à 
»  votre  affection  paternelle ,  pour  n'avoir  pas  rendu  à 
a  la  sainte  église  un  service  qu'il  n'était  pas  en  son  pou- 
»  voir  de  lui  rendre*  Cest  donc  sur  vous»  6  très^cher. 
»  seigneur,  que  roule  en  dernier  ressort  notre  unique 
»  espérance,  vous  ,  dont  la  bonté  si  gratuite  nous  a 
JD  eieve  à  l'honneur  de  lépiscopat,  vous  dont  la  protec- 
»  tion  peut  nous  mettre  à  l'abri  et  nous  délivrer ,  comme  • 
»  nous  en  avons  la  ferme  espérance,  des  maux  et  des 
»  Injustices  des  méchans.  Quant  aux  vexations  dont  nous 
»  sommes  en  ce  moment  les  victimes,  nous  espérons 


TEXTE  ORIGINAL. 
DQmdno  tmo  Bo^to  r#^\  Fuièertui  Bti  et  jui  grmtié  Car-- 

notemis  episcojms, 

•  Pottqnàm  tnaMniftimM  vobit  litterti  per  fta»G«iifrldiini  dertcum 
p  quennotiiiB  ncwlr»  de  opprewione  ^iMm  cccM*  nottra  paUtiar, 
p  locutî  miiiiitt  cttm  Domîoo  r^ge  Heivieo  fiUo  v«itro,  acSseiUiklM 
»  4b  «o,  cur  nohu  în  Untà  necaiûuu  non  •aocnrrerU;  qui  m 
m  contra  nos  linmUher  pnrgans  refpottdU ,  qnîa  pvocul  à  nobb  ent, 
9  ïàtib  lacnluiem  siM  vtoieiidî  in  «uûUum  nottrvsn  non  fiiisM, 
»  imo  copUim  vStornin  qui  oomtUsttntar  son  b^uisie.  Cujut  bos 
»  puigaiioni»  cftiia^ai  minime  ditcredenu's  ,  pro  illo  ck>nientlam 
»  watrem  oramus,  ne  fiai  alieod  vcstio  grnito  p^t«tniraiâ«»  vt'.sir;B 
9  gratia  ai  tanct^  acclcsia  noa  piaslilit  opcm,  qu«  iwpa&ïiLiiia  ciui 
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»  TOUS  voir  y  metlre  uu  terme  saui  qu'il  vous  en  coùU 
B  de  grands  efforts^  il  suttit  pour  celà  de  prier  inâtam- 
#  ment  le  comte  Ëud^s  4e  tous  secoader,  i^ur  vtair 
»  noiig  tirer  d*«iiibarraft.  An  reste ,  nous  in^lmroiis  mtam 
B  serénissUne  leadresse  en  faveur  da  roi  votre  fils  éoat 
»  )a  désolation  est  extrême.  Uuel  parti  en  effet  lui  reste- 
»  t-il  à  prendre  dans  la  position  fâcheuse  où  vous  l'avei 
»  réduit?  Rester  chez  vous,  il  ne  le  peut,  puisqu'il  n'a 
a  à  attendre  ni  tranquillité,  ai  affection  de  sa  fomillai 
»  avoir  une  maison  à  part»  même  impossibilité,  puisqu'il, 
a  n'a  pas  les  moyens  de  la  tenir  avec  l'appareil  et  Téclat 
»  qu'exige  nécessairement  la  dignité  royale  dont  il  est 
j»  revêtu.  Avisez  donc  aux.  moyens  d'améliorer  son  sort, 
a  et  d'adoucir  sa  position,  si  vous  no  voulei  passer  pour 
a  un  père  dénaturé  et  sans  entrailles,  en  laissant  errer 
»  plus  long'temps  votre  malheureux  enfant»  comme  un 
a  vagabond  sans  patrie  et  sans  asile,  a 

Déçu  dans  toutes  ses  espérances  et  ne  recevant  dé  se- 


M  t'î  prie^lnrî.  Ad  VOS  tandem  dilectÎMime  Domine ,  nottrî  «djittorii 
»  «nmma  ledt,  euyu  gratnili  boniuta  priMolU  konore  fungimur» 
n  et  tui«U  eu  jus  posse  cHpî  à  malomn  injuriis  omnlno  confidimns. 
9  SchI  lis  i|MB  modo  nobi»  incnmbunt  sine  muito  Utboro  veitto» 
•  spovsaiiis  eriit»  dununodo  pjrese  et  obseentione»  cum  OdoAO  fiomtte 
»  obaijtè  «gatU  ,  ^oaten&s  idem  nos  ab  ilUs  expédiât.  GAter&uà 
m  serenîssîaMiiu  pîetatem  vesiram  appellamus  pro  eodcai  Regc  fiUo 
»  vestro  qui  natis  superqua  desoUtuii  incedii  ;  aeque  euîm  in  doino 
j*  vefttià  cuui  bccuritaie,  vel  caiiULe  licct  ci  aiaucre^  nequtf  forîs  eftt 
»  ei  mule  vivat,  ciuji  liotioro  régi  couipetcnte ,  uudè  Vos  oportet 
*»  al^quid  l»oni  consilll  reperirf?,  et  iili  iinpea<lerc,  ne  dùrn  Ul« 
»*  qua»i  peiegrinua  et  profugu»  agit,  paierai  antmi  faœa  tebii  de- 
»  pirirtcai. 

Fttlb.  Eptttola  f  ttirU* 
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cours  de  penoone,  Fvitert  ne  sachant  plus  quel  moyea 
eaiployer  éam  uhb  {nmiIIoii  ami  erHique  que  la  sieimef 
Tésolnty  IKwr  iraincre  robstination  de  son  antagonfste  » 

<:l  paraliser  ses  projets,  de  frapper  un  dernier  coup  ea 
fulminant  contre  lui  rexcoinunication  ,  arme  spirituelle, 
qui  dans  ces  temps  de  foi  robuste  produisait  presque  toir 
jours  «im  eièl  salutaire  snr  les  incorrigibles  qui  en  étaient 
atteints  en  les  amenant  à  résipiscence.  Mais  comme  Geof-* 
froy  croyait  ùlre  dans  son  droit ,  en  profitaiil  de  l'absence 
de  l'ennemi  pour  réparer  ses  forteresses ,  que  le  malheur 
des  temps  avait  ren?ersées«  qu'il  se  faisait  sans  donte 
pen  4e  scnipnle  de  certaines  violences  dt  déprédations 
que  semblait  ant^iser  însage  chez  les  hommes  de  sa 
condition,  il  regarda  à  son  tour  les  démarches  du  saint 
évôque  comme  attentatoires  à  sa  liberté,  et  ses  prëten* 
tkms  comme  exhorbitantes  et  contraires  aux  droits  de 
propriété.  Ainsi*  la  sévérité  du  prélat  produisit  un  eSSot 
tout  contraire  à  celui  qu'il  s*en  était  promis,  car  le 
comte  du  Perche,  esliinant  que  celte  rigueur  n'était  que 
l'eiTet  de  la  haine  et  un  véritable  abus  de  pouvoir,  ré- 
solut de  s'en  venger  d'une  manière  terrible.  Tout  entier 
à  sa  fureur  et  au  désespoir  de  se  voir  excommunié ,  ne 
croyant  plus  avoir  de  mesure  à  garder,  il  s*entoura  d*une 
foule  d  hommes-d'armes ,  puis  se  mettant  à  leur  téte,  il 
promena  dans  les  environs  de  Chartres,  sur  toutes  les 
terres,  fermes,  métairies  et  villages  de  lévéque  et  du 
chapitre,  la  désolation,  le  ravage  et  l'incendie.  C'est  ce 
que  raconte  saint  Fulbert  lui  même  dans  une  lettre  qu'il 
adressa  à  son  ami ,  le  célèbre  saint  Odilon  ,  abbé  de 
Ciuny,  où  il  lui  fait  le  tahleau  des  malheurs  qu'il  éprouve, 
et  semble,  comme  je  l'ai  dit,  attribuer  au  désespoir  la 
fiénésie  de  Geoffroy;  voici  le  conleiiu  de  cette  lettre, 
qui  est  la  70.«  dans  l'édition  précitée. 
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Mberi,  évêqu0  indigne,  a  son  cher  père  Hmaikey  OdUon 

(abbé  de  Gu»jfJ, 

1  Je  me  trouye  en  ce  moment  dans  une  si*- 

»  tttfttion  bien  eritiqae  ;  ce  mcchaot  Geoffroy ,  que  j*avais 
»  excommoDiê  pour  ses  nombreoit  méfaits,  est-ce  déses- 
»  poir?  est-ce  folie?  je  ne  sais:  après  avoir  réuni  autour 
»  de  lui  une  mnltitade  d*homme»4l'armeBt  qui  ne  sauraient 
9  où  il  voulait  les  conduire  ,  ft*est  jeté  avec  eux  ^snr  not 

•  terres  et  métairies,  qu  il  a  livrées  aux  flammes»  au 

>  moment  où  nous  y  pensions  le  moins ,  et  cherche  les 
»  moyens  de  nous  faire  tout  le  mal  possible.  C'est  pour- 

>  qaoi  »  pomr  ne  pas  laisser  impunis  d'aussi  énonnes 
»  attentais,  je  me  trouve  dans  Vabsohie  nécessité  de  re- 
»  courir  à  rautoritc  du  comte  Eudes,  et  d'avoir  une  en- 

>  trevne  avec  lui.  S'il  fait  la  sourde  oreille  à  d'aussi  lé- 
»  giiimes  réclamations,  il  ne  me  restera  d'autre  ressource 

•  que  d'invoquer  la  firotection  da  roi  et  dn  duc  Richard  ; 
s  si  ces  derniers  me  refusent  également  leur  concours, 

•  je  ne  vois  plus  pour  moi  d'autre  parti  à  prendre  que 
»  d'abandonner  le  poste,  pour  aller  servir  Jésus-Christ 
»  dans  la  retrait^.  ForUx~mm  bien.  » 


TEXTE  ORIGINAL. 

ïtUbertiM  indigntis  episcopus  ,  caro  pain  et  domitw  suo 

Odiloni, 

s 

«  Gravi  «d  prmeat  difficuhate  detio^or,  mâUfkctor  iU«  Gftulndiis 
s  qnciu  pro  mul^  lacmoribiia  escomoittnieavenin  ,  iii««ft6  «tr&o^ 
»  detperaïus,  &a  TenuB  in  «mmlîam,  coU«elâ  muItUii4io4>  wtUiuuiy 
>  quo  ducendi  esvtfnt  if^aorantium ,  villas  uosirts  improviao  iocendio 

1»  coucremavlt ,  iiobisque   quaatas  potei»fc   macliinatur  iosidias,  super 

»  his  ua  jue,  lie  tania»  causjB  indUcassae  vel  inulLe  rtituaneanl,  ne- 
»  ceitSHiiô  uiiiu  c(in vexiitiudus  esL  péailù*  Odo  cume».  Quud  hi  dissj- 
»  mulavtirit,  te&tabit  icp[(s  et  Bichardi  rogare  paitoeifita,  qnod  &i 
»  ÏMi  ijuoqut;  opttulat  L  neglexerioi ,  quid  melius  uùhï  restât  ?  non 
)*  video  ,   qiiiiiu    Uxc  miasa  facera  et  CLiislo    secretiù:»  de»ei(^ire« 
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Uftigré  k  uieiic0  4e  Thiatoire  sur  le  dénouemeDi  é€ 
celte  fâcheuse  affaire ,  ipà  railsa  tant  de  peines  et  d'eai- 
iMirras  au  bon  Fulbert  «  alors  fort  occupé  aux  travsai^x 
4e  la  cathédrale  actuelle  qu'il  faisait  hétir ,  il  par^t  cer>i 
taia  quo  ses  prières  finirent  par  être  exaucées,  et  qu^ 
te  roi  Robert  vint  arrêter  les  ravages  du  comte  GeoiTroyp 
que  les  affaires  prirent  enfin  une  tournure  si  sati$- 
fMsante,  qu'il  en  résulta  une  réconciliation  amicale  entre 
l'évéque  opprimé  et  le  ch&telaln  oppresseur;  c'est  di| 
moins  ce  que  semble  démontrer  incootestablement  un 
ancien  titre  émané  de  Geoffroy  II,  en  faveur  de  l'ab- 
haye  de  Saintr-Père--de-Chartres,  cité  par  Bry  et  contemi 
dans  un  cartulaire  de  cette  antique  abbaye  t  lib^  S.  dk 
Terrif  ei  vineiê  apud  castroduntm  datii  (*)•  €e  titre  men-. 
tionnant  les  terres  et  vignobles  que  le  comte  donnait  à 
Saint-Père,  dans  le  Dunois,  portait  la  signature  de  iè- 
véque  Fulbert,  et  était  revêtu  de  son  approbation  i  pannt 
les  autres  témoins  et  signataires  de  cet  acte»  on  Tott 
figurer  avec  le  donateur,  Hugues,  son  fils  alnê,  qui 
a'inliiulc  Hugues,  fils  du  comte  (ce  qui  apiiuie  encore 
mes  assertions  précitées  à  cet  égard),  £vrard,  gram- 
mairien» qui  écrivit  très  probablement  cette  charte»  ei 
enfin  Helvide  ou  Eleusie»  épouse  de  Geoffroy.  Voici 
l'ordre  des  signatures:  S.  Fulbert! ,  cpiscopi.  S.  Gaufridi 
vice  eomitis.  S.  Ebrardi ,  grammaiici.  S.  llugonis ,  S.  ip- 
sius  coinitis.  S.  Helvidis  uxoris  ejus. 

Un  autre  titre  émané  d*un  prêtre  nommé  Herbert»  qui 
foisait  don  à  la  même  abbaye  de  Saint-Père  »  d'une  mai- 
son située  devant  l'église  Saint-Valerien-de-Chàteaudun  , 
portail  ('{paiement  les  signatures  et  apprf»bation8  de  Ful- 
bert et  de  Geoilroy»  témoins  de  la  donation.  Preuve 

B.j.  i46. 
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«Yideutc  que  le  prélat  ei  le  comte  étaient  réconoilié.i, 
car  autrement  T  illustre  et  pieu&  pootife  n'eût  jamais  ron« 
saoli  à  eoiamuniquer  avec  un  eKoomniinié.  Arrêté  éM 
tt  naroba  furibonde  par  une  fiirce  et  «ne  autorité  a«H 
p^rieutest  Geoffroy  sera  tam  k  véeipnceaea  al  aM  nHh^ 
Watt  par  sa  soumis^îion  et  uu  accoiiàmoderaent  quelconque^ 
d*être  relevé  des  censures  qu'il  s'était  attirées  par  r^en 
odieux  brigandages.  G'eat  sans  doata  en  réparation  daa 
nombreux  domma^ea,  <|tt*il  avaii  eanaés  à  i'égliaa  da 
Chartres  ,  et  en  satisfaction  dfes  atteiiala  dont  il 
s'était  rendu  coupable  ,  qu'il  fit  différentes  concessions 
à  Saint-Père,  et  fonda  des  maisons  religieuses  dans  lo 
diocèse  de  Chartres»  entre  antres  l'église  ou  prieuré, 
du  Saîat-Sépnlchre»  à  Gëàteandnn,  qui  dut  être  bfttia 
ÎBMaédiateinent  après  la  Téconoilialîon  de  Geoffroy  al  de 
Fulbert  ,  vers  Fan  10:28;  car  tous  les  historiens  que  j'ai 
consultés  à  ce  sujet,  font  mention  du  Saint-Sépulchre , 
comme  ayant  existé  avant  âaint4>enis  da  14ogenl4e4ie* 
tnra,  bèH  en  mi  (*)• 

Le  boa  Folbert  ne  snnféeiil  pas  lonf^temps  à  la  réeen» 
ciliation  si  désirée  ;  les  tracasseries  et  les  cruelles  per- 
sécutions qu'eudura  son  église,  qu'il  chérissait  plis  que 
Itti^mômc,  et  pour  la  gloire  de  laquelle  il  traTaillait 
nuit  et  jour,  contribuèrent  puiasanment  à  uier  lea 
ressorts  de  sa  vie  »  et  le  condaisiient  an  tondiean 
dans  un  âge  encore  peu  avancé.  G*est  le  10  avril  10^9» 
suivant  1  opinion  la  plus  commune  et  la  mieux,  accré- 
ditée,  qu'il  termina  son  illuslre  et  sainte  carrière  au 
monastère  de  Salnt^Père-en-VaUée  »  d'où  il  avait  été  tiré 
pour  ètie  cbanoeKer  de  la  cathédrale ,  et  ensalte  éréqne 
de  Chartres.  Il  avait  une  affection  toute  particulière 

 ■   ■  «   .p.  ■    >   p  

(*)  Bry.  René  Coartiil*  Chroni^  ttiiui*^  «te. 
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pour  ctiUe  abbaye  où  il  allait  souvent  se  recueillir  »  et 
se  déJasser  de  ses  nombreux  travaux  ,  dans  le  sfîedce) 
de  la  reiraite  et  les  pieux  exercices  de  la  contemplation. 
Ses  fesltts  morleli  furent  rahnméft  dan»  Téglise  de  ttVtB 
mmut,  dewit'  le  grand  autel»  aiml  i|iie  le  nentionne 
me  inscription  gravée  sur  une  table  de  pierre  incrustée 
dans  un  des  piliers  du  chœur ,  à  l'entrée  du  sanctuaire , 
autant  que  je  puis  me  le  rappeler. 

La  moKt  de  Faiberi  fat  regardée  eomme  une  calamité, 
•on  aealemenl  pour  la  ville  et  le  diocèse  de  Chartres 
dont  il  était  Tidole ,  mais  encore  pour  la  France  entière , 
qui  le  regardait  en  quelque  sortie  comme  sou  oracle. 
Les  plus  grands  prélats  l'eatîmaieiit  tous  comme  leur 
père  et  lemr  maltve  :  roia  f  daca>  comtes  et  barons , 
chatun  s'empressait  d'avoir  son  avis  dans  les  afikfrcs 
tant  soit  peu  compliquées  ;  les  consultations  lui  arrivaient 
de  toutes  parts.  Supérieur  à  tous  les  événemens ,  ne 
craignant  que  Dieu  seul  dans  i  univers ,  dur  envers  lui- 
même  ,  sévère  et  équitable ,  il  reprenait  berdiment  les 
plus  grands  personnages  du  royaume ,  tant  smcenitts  que 
ivassaux  ,  leur  reprochait  leurs  crimes ,  et  s'élevait  avec 
iorce  contre  leurs  déprédations,  leurs  violences,  leurs 
brigandages  et  leurs  rapines.  Comme  le  désintéressement 
le  i^tts  absolu  et  l'abnégation  la  plus  sincère  »  diri"- 
gealènt  exehisivement  tontes  ses  démarches ,  la  sainteté 
de  sa  vie,  l'édat  de  ses  lumières,  et  la  pureté  de  ses 
Intentions,  donnaient  le  plus  ^rartd  poids  à  toutes  ses 
remontrances  ;  aussi  Geoffroy ,  en  y  résistant  ,  s'attira- 
t-il  de  la  part  des  habitans  de  Chartres  y  un  ressenti*' 
ttéttt  qui  lui  devint  fîmeste^  eomme  on  le  verra  plua' 
bas  ;  jamais  ils  ne  purent  oublier  les  torts  qu^il  avait 
eus,  et  les  violences  qu'il  avait  exercées  envers  le  saint 
pasteur;  leur  haine  était  telle,  qu'un  laps  de  douze  an- 
nées ne  put  jamais^  4' éteindre» 
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Le  grand  pontife  laissa  en  mourant  une  telle  idée  drt 
ses  vertus,  que  plusieurs  auteurs  le  mettent  au  nombre 
dés  BamlB,  Il  est  iiiserU  comme  tel  dans  lea  litanies  du 
diecèse  de  Poitiers;  personne  ne  Ini  conteste  le  titre  de 
iienlienreui.  Gomme  ce  saint  prélat  gouverna  une  par* 
lie  du  Perche ,  en  sa  qualité  d'évéque  de  Chartres ,  que 
d'un  auU*e  côté  ses  démêlés ,  avec  notre  comte  Geoffroy  II, 
offrent  an  des  passages  les  pins  cnrîeax  de  notfe  his^ 
toire,  j'ai  cm  ponvoic  me  permettre  cette-  espèce  de 
digressioQ  à  son  sujet.  Je  reviens  à  Geoffroy. 

L'intervention  du  roi  dans  îa  querelle ,  ayant  amené 
une  heureuse  réconciliation  eol^e  les  parties  adverses  ^ 
las  clioses  prirent  à  la  fin  une  tournure  si  lavorable , 
que  Geoffroy  et  le  roi  Robert ,  oubliant  leurs  longs  res* 
sentimens,  finirent  aussi  par  se  réconcilier  ensemble  » 
très-probablement  par  les  exhortations  du  saint  évôque , 
et  Tascendant  que  sa  vertu  lui  donna  sur  leurs  cœurs; 
c*est  du  moins  ce  que  fait  présumer  la  charte  de  fonda* 
tion  de  Tabbaye  de  Coulombs»  par  le  roi  Robert»  en 
I6SS>  eiiarte  qui  Ait  signée  par  le  vicenite  Geoffroy  II: 

Cette  pacification  ayant  mis  un  terme  aux  guerres  in- 
testines qui  désolaient  le  pays ,  Geoffroy ,  rendu  à  lui-' 
même  ,  profita  de  cet  Iteureux  cabne  pour  suivre  la 
penchant  natur^  qui  le  portait  vers  la  religion ,  et  à 
tout  ee  qui  pouvait  contribuer  à  son  agrandissement  et 
à  sa  t^Ioirc.  Il  commença,  comme  je  l'ai  dit,  par  la 
tundâlion  de  Téglise  du  Saint-Sépulcre ,  dans  la  ville 
de  CliAteaudun,  vers  l'an  1029;  une  fois  achevée,  il  U 
dota  convaiaUement»  et  y  établit  six  religieux  de. Glu- 
ny  pour  ia-  desservir  et  y  célébrer  les  divins  offiCM* 
Comme  à  cette  époque  nos  pères ,  dont  la  manière  do  * 
penser  était  bien  opposée  à  celle  de  leurs  descendans  du. 
XiX.«  siède»  voyaient  s'élever  au  milieu  de  leur  sVille 
«fi  temple  consacré  à  la  divinité,  avec  beaneonp  pin* 
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de  plaisir  qu'on  ne  yoH  eonstnitre  aojoQrd'biii  me  halle  » 
une  boucherie ,  une  usine ,  ou  aulre  édifice  quelconque  « 
exclusivement  destiné  aux  intérêts  malériols les  liabw 
lans  de  Châteaudttn  vinrent  en  foule  remercier  leur  tI- 
comte  de  cette  heureuse  fondation  »  et  sollkilcar 
empressonent ,  k  permission  de  bâtir  auprès  de  la  non-» 
velle  église  ,  les  édiûces  quMls  jugeraient  convenahles 
pour  la  eommodâté  des  religieux. 

Comme  la  ville  de  Nogent  ne  possédait  alors  que 
l'église  de  Sainl-Uiiaire ,  bien  insuffisante  aux  besoins 
de  la  population^  le  pieux  seigneur  qui  affectionnait 
cette  Tille ,  Toulut  élevtr  dans  son  enceinte  une  com* 
lïiunauté  religieuse  digne  de  sa  munificence  ^  de  sa  for- 
tune et  du  rang  éminent  qu*il  occupait. 

Fondation  de  Sainê-Denii-^e^Nagéni* 

(  1031  ). 

Ce  fui  en  i030  ou  1031 ,  la  première  année  du  règne 
d'Henri  1.",  que  Geoffroy  II  jeta  les  fondemeus  du  beau 
monastèrd  de  SainUUenis-de-Nogent ,  dont  il  pressa  les 
travaux  avec  activité  et  qu'il  dota  d'un  rerenu  consh- 
dérablc  ,  tant  en  biens  qu'en  privilèges  mentionnés 
dans  la  charte  de  fondation,  où  nous  lisons  qu  il  desti- 
nait celle  maison  à  des  religieux  de  lordre  de  Sainte 
Benoit  ;  nous  y  voyons  encore  que  Téglise  du  Saint-dé* 
fBlchre-4e4^bàteaudun  était ,  comme  je  l'ai  dit»  antérieur* 
à  celle  de  Saint-Denis,  et  soumise  à  la  juridiction  des 
religieux  de  celte  dernière  maison ,  dont  elle  n'était 
qu'une  annexe  ou  succursale.  Comme  ces  chartes,  ou 
lilrês  de  ÉMidaiiio»  des  maison  religieuses  élevées  par 
MM  f  éies  au  moyon-àge ,  sont  extrêmement  curieuses , 
•t  portent  avec  aiea  le  type  da  leur  siècle ,  je  donnent 
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ià  ta  irstedioii  dé  k  grande  «charte  de  âaiiil»Deiits  >  dôni 

les  amateurs  d'antiquités  trouv(  ront  la  copie  latine',  prise 
iBur  celle  du  titre  original  »  à  la  fin  de  cet  ouvrage ,  parmi 
les  pièces  justificatives* 

* 

CharH  de  Gtoffroff  II ,  eùnceruant  ia  fondation  dê  . 

Saint^DeniS'de^Nogenté 

m 

«  An  Aonl  de  la  sainte  et  indivisible  Trinité,  dn  ^ère> 

D  du  Fils  et  du  Saint-Esprit ,  ainsi  soUmI  I  Comme  Tad- 
»  mirable  créateur  de  toutes  choses  ,  qui  en  est  le 
souverain  maître  ,  et  que  la  divinité  duipel  émane 
3»  loul  le  pouvoir  donné  aux  hommes  dans  ce  siècle  i  ne 
)»  rejette  pas  les  grands  de  la  terre  qui  mettent  en  Inl 
9  toute  leur  confiance ,  mais  que,  selon  la'  parole  de  Ta-- 
»  pôtro,  ii  n'envisage  point  la  dignité  des  personnes  , 
JD  et  que  celui  qui   le   craint  et  pratique  la  justice^ 
»  quel  qu'il  soit*  trouve  grâce  devant  lui.  Comme  ao 
»  milieu  de  cette  mer  orageuse ,  ceux  qui  s^adonnent  en» 
1»  tièrement  anl  soins  des  choses  périssables  de  ce  monde 
i)  irivule ,  ne  veulent  point  vivre  selon  ce  même  précepte 
»  de  Vapôtre  :  comme  n'ayant  rien  et  possédant  tout ,  et 
»  que  Ton  voit  abuser  de  leurs  richesses  par  le  mauvais 
»  adage  qu'ils  en  font  »  sont  accablés  sons  Ténorme 
a  poids  de  leurs  fautes;  que  néanmoins ,  lorsque  le  re» 
a  pentir  les  touche ,  invoquant  la  clémence  infinie  de 
D  la  divinité,  ils  doivent,  de  toutes  leurs  forces  et  de 
a  toute  leur  àme  »  recourir  à  celui  qui  ne  veut  pas  la 
»  moh  du  pécheur  >  et  qni  non  seulement  pardonne  à 
»  ceux  qui  reviennent  à  lui ,  mais  encore ,  par  un  effet 
»  de  sa  bonté  et  de  sa  miséricorde  infinie,  ensevelis 
»  leurs  fautes  dans  un  éternel  fnilili  ;  toutefois  comme 
»  le  pécheur,  n'ayant  pas  aâ&ez  de  lorces  pour  mériter 
T.  a.  II 
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»  le  pardon  de  sef  fautes  «ans  le  •  snffirage  de»  laiati , 

»  doit  implorer  le  secours  des  glorieux  marlyrs  et  des 
j»  bienheureu,  afin  qu'il  puisse,  par  leurs  mérites,  lié- 
^  chir  le  courroux  du  ciel ,  et  mériter  les  joiea  éteri- 
j»  nelles  promises  à  tous  les  élus  :  xoi ,  esomor  , 

»  VICOMTE  DE  cHATEAiJDLN  ,  CHBTALIBB  ,  par  la  misén-* 

jD  corde  de  Dieu  ,  tais  savoir  à  tous  les  fidèles  ,  que  par 
»  lagrÂce  de  Dieu  tout-puissant,  moi,  qvi  sus  aissi  il- 

I»  LUSTEB  PAR  L*KCLAT  BT  LA  NOBLESSE  DE  MON  SANG  »  QUE 
»  PAB  MA   PÇI9SANGB  EN   €B  |IO!f|>B  BT  MBS  IMMBNSVS  U- 

»  cHEssEs ,  pour  le  salut  de  mes  parens  et  le  mîen,  pour 
»  la  conservation  de  mes  chers  enlaiis ,  du  plein  consen- 
»  tement  et  de  rautorisation  de  monseigneur  eudes  » 
j>  comte  palatÎDi  et  en  outre»  de  mon  vénérable  seigneur 
j»  TR1BRBT ,  évéque  de  Chartres ,  j*ai ,  entre  la  rÎTÎère  4^ 
»  riluisne  et  le  château  de  Nogent ,  j(  té  les  fondemens 
D  d'un  temple  magnifique  en  1  honneur  du  bienheureux 
»  saint  Denis  et  de  ses  compagnons ,  que  j'ai  en  grande 
»  partie  achevé  mon  ouvrage  ,  et  que  jusqu'à  présent 
»  j*ai  honoré  le  bienheureux  saint  Denis  du  sacrifice  de 
D  mes  richesses.  Je  promets  en  outre ,  lorsqu'on  aura 
»  mis  la  dernière  main  à  cet  édifice ,  de  taire  des  dons 
jt>  plus  grands  et  plus  honorables  ,  afin  que  la  longue 
»  succession  des  moines ,  qui  doivent  en  ces  lieux  com- 
I»  battre  sous  les  drapeaux  du  Christ  le  jour  et  hi  nuit, 
1»  sans  relftche,  et  sous  la  régie  de  saint  Benott ,  fiissent, 
p  au  sein  d(i  la  tranquillité  et  de  la  paix,  et  à  l'abri  de 
»  tout  besoin ,  des  prières  perpétuelles ,  et  pour  leur 
n  propre  salut ,  et  pour  celui  do  tous  les  fidèles  vivans 
a  et  trépassés.  Tous  ces  biens,  dont  le  détail  va  suivre, 
»  ont  déjà  été  donnés  et  abandonnés,  par  la  permission 
a  de  Dieu ,  dès  le  moment  où  j'ai  jeté  les  fondemens  de 
*  »  ce  temple  »   à  la  connaissance  d'un  grand  nombre  de 
a  fidèles.  Mais  comme  Thomme  est  incapable  de  se  coih 
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B  duirc  par  ses  faibles  lumières,  qu'il  lui  faut  un  guide 
a  pour  diriger  ses  pas,  assisté  de  mouseigncur  Tévôque 

>  de  Chartres  ,  le  vénérable  Thierry ,  fi?ec  mie  grande 
»  pompe  et  ope  grande  cérémonie ,  an  milieu  dn  concours 
B  nombreux  du  peuple ,  et  de  ralié<,'resse  causée  |iar  la 
»  présence  de  monseigneur  l'évéque,  du  consentement 
»  de  tous  mes  vassaux  et  de  mes  deux,  ûls,  higiës  et 
»  aoTaou»  et  de  tous  nos  fidèles  serviteurs,  j*ai  déposé 
t  sur  fautel  du  bienheureux  saint  Denis»  la  charte  con* 
»  tenant  le  don  de  tout  ce  que  j'avais  promis  ;  j*ai  signé 
»  de  ma  main  cette  charte  et  la  donation  des  biens  ci*après 
i  désignés»  pendant  que  monseigneur  révéque  dévouait» 

>  en  présence  de  tous  les  .habitans  »  à  la  mort  de  Sa- 
»  phjre  et  d'Ânanie»  et  au  supplice  du  traître  Judas , 
»  quiconque  serait  entraîné  par  sa  cupidité ,  à  en«- 
»  lever  ou  détourner  do  tous  les  biens  qui  y  sont  dési- 
»  gnés.  C'est  pourquoi,  moi,  Geoffroy,  de  rasscntiment 
I  de  mes  seigneurs,  eldes,  comte  palatin»  et  THUamT  t 
»  évéque  de  Chartres  »  je  donne  le  bourg  adjacent  à  Té- 
»  glise  de  Saint-Denis  »  avec  dix  arpens  de  terre  en  pré  » 
»  tout  Fespace  de  terrain  qui  m'appartient  jusqu'au 
»  Ronne,  et  les  quatre  moulins  à  farine  construits  sur 
»  ce  ruisseau  ;  je  donne  aussi  l'église  de  Sainl-Uilairc  ^ 
»  située  sur  le  bord  de  CHuisne  »  arec  le  droit  de  sépul- 
»  tore»  la  dtme  et  toutes  ses  dépendances»  et  en  outre ^ 
»  la  terre  de  Burcard-mon-OncIe ,  avec  le  Breuil ,  la  terre 

•  delà  Beaucerie ,  et  l'héritage  d(î  tous  meb  s.ervitcurs 
s  que  la  coutume  m'accorde  à  leur  mort  ;  et  j'accorde 

•  toutes  les  coutumes  attachées  tant  aux  édifices  qu'i^ux 
»  antres  biens  »  auxquelles  sont  soumis  mes  sujets  »  tant 
»  à  Sainte-Denis ,  qu'à  ceux  qui  sont  sous  son  invocation  ; 
»  je  veux  que  tous  mes  hois  et  lorèls  servent  aux  usage% 
»  de  Téglise  et  des  autres  édiûces  de.  Saint-Denis ,  liabités 
»  par  les  moines  ;  et  j*accorde  tous  mes  bois  et  forêts  à 
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%  ton»  lieiirs^' serviteurs;  à  rexcejption  de  la  forêt  dù 
1»  Peréhe,  en  sorte,  qii'dn  liomttie  de  Saint-Denis,  puisse 

»  habiter  xlans  ces  bois  ,  y  l)âtir  sa  demeure ,  en  tiref 
%  du  bois  et  de  Therbe  pour  son  usage ,  sans  toutefois 
»  en  vendre ,  sans  être  soumis  à  aucune  redevance  ou 
1»  profit  de  qlii*^ilue  te  soit»  et  avec  exemption  ie  toutes 
1»  charges,  fluant  à  la  forél  dta  Pérche,  je  la  Iréserve 
^  pour  mon  usage  personnel  ,  et  pour  celui  du  monastère 
X»  de  Saint-Denis  autafit  Que  pour  moi-môme,  en  sorte 
I»  qm  les  Woines  puissent  ^n  tirer  tout  ce  qui  leur  sera 
»  nétessaire  >  et  '4ae  tbiit  homme  leur  appartenant  , 
D  habîte  ^«Bs  la  forêt  idn  Perche  >  en  Yetire  de  quoi 
0  conîslruirc  sa  maison   et  du  bôis  de  chauffage ,  sans 
»  être  soumis  à  aucune  couttfme.  Je  leur  donne  aussi 
»  toute  la  dtme,  tant  de  la  forêt  du  J?erche  que  de  i 
»  toutes  celles  qdi  m^àppartlennent ,  avec  le  droit  de  i 
I»  pasnage  pont  leurb  pores.  Après  la  mort  de  Mêlisende;  i 
»  ma  mère ,  je  leuf  donne  Féglrse  de  Champrofid  ,  avec  j 
o  la  terre  de  Nigelle  et  toutes  Bcs  dépendances  ,   la  i 
»  métairie  de  Mascon- Alleu  de  mon  droit,  avec  toutes 
T»  ses  coutumes  ;  toute  hi  terre  située  à  Viviers  ,  soit 
»  inculte  ou  ctiltivée,  avec  les  près  et  les  forêts,  l'a  dime 
»  et  toutes  les  coutumes  qui  en  dépendent,  et,  sur  ladite 
j>  rivière  d'Èrre ,  tfnc  place  à  moulin  ;  dans  ïa  \  ille  de  I 
»  Chartres ,  je  leur  donne  le  droit  à  percevoir  sur  toutes  ^ 
'»  les  places  publiques  i|ul  m^appartiennent  ;  dans  lé 
»  bourg  de  Gh&teandun ,  je  leur  dohne ,  avec  loùles  se& 
»  dépendances ,  l'église  du  Saint-Sépulcre,  que  j'ai  fondée, 
D  et,  cédant  aux  prières  de  mes  vassaux,  j'ai  permis  dé 
»  bâtir  alentour  ce  qui  leur  serait  nécessaire ,  sous  la  cou* 
»  dition  qu^ils  la  feront  desservir  eomme  eeUe  de  Saint-Denis» 
^1»  par  des  fnoines  de  Tordre  de  Saint-Aenott ,  et  soumis  â 
»  sa  '  régie.  Je  leur  donne ,  à  Châteaudun  même ,  cinq 
«  estaIlons>  ou  mesures  de  sel»  et  i*usage  de  la  viande. 
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»»D6*  iiiM  Mue&toiiieia  deeelaî  4e4iioii.âl8  HugiiM,  te 
»  nosimé  Vimmr  fib  d'OCrao.»  leur  donne  une  journée^ 

»  {  ou  chamiyée  )  de  terre ,  située  au  lieu  nommé  TO- 
))  ratoire ,  on  Y Artoire,  Quant  aux  dons  que  les  rcligieuxt 
»  pourraient  cee^oir  de  mes  sujeta»  quant  aux  acquisi^ 
Uqns  qu'ils  pourraient,  fiaiire  de  nos  .hpnun«^»,iùnsi  que 
D  poQC'  ce  qpX  regarde  le$  choaes.  données  ou  li  donner, 
1»  je  leur  accorde  encotre  par  le3  présentes  ,  le  privilé^^e 
»  de  posséder  ces  choses,  tellement  franches  et  exempt*  s 
»  de  toute- espèce  de  charges». que  du  moment  ou  un  don 
»  leur  sens  laii,  il  devî«nqe  ^riosUnt  mèn^  libve  d« 
a  toute-  cootome ,  quclqu*aiioienne>  ot  da^  qualquQ  «Mnrf 
»  qu'elle  puisse  être.  Je  veux  que  tout  ce  qui  leur  ap« 
»  partiendrîi^»  demeure  teUemeot  franc  et  ex4^mpl  de  sur 
n  jélion,  qge  je  renonce  ^  tant  pour  moi.  ppur  mea 
a  hériilerft  et  suceasseurs^^à^  pouvoir  jam^i»  iyipomaui. 
M  anadita  wdiiiiauXf.  oa  à.  auQiii»  4^  leun^.l|ou|ii|ai^,,  1^ 
»,moindve>^ redevance^  soit  en  argent»  soii*  ao^  «hanroi, 
a.  ou  en  logement  de  m<  s  troupes.  J'accorde,  ajust:^  ajA. 
Jk^m^Smir-U^m»  le  privjil^Q  sîuiyan^;; 

1^  G*bst-à^dire>  que  tout  particulier ,  tant  coupable  qu'il 
Bipuiaae  élre^  soU  envers  ma  personne,  soit  envers 
a  eeUe  de  mi^s  hommes soi^  envers  un  étranger ,  n(B 
a.  puisse  eu*  aucune  m^ière  ,  être  inquiété  ni  rechereiié, 

»  mais  qu!  il  demeure  libre  et  sauf,  s*il  peut,  par  qiiel- 
»,  que  moyen  que  cv  soit,  pénélcer  dans  le  bourg. de  S^unl- 
.a. Denis f.  et,  tant  qu'il  y  deiueurera»  il  sera,  à  Tabr^  de 
a  toute  atteinte.,  raccorde  tous  ces  donst  francs  et  Ulires» 
.«.pour  obtenir  le  pardon  de  mes  fautes»  et  posséder  avec 
il.  tou>  les  gcn$  de  bien,  Ifïs  jojes  prondsês  dans  la  vie 
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é  Mme,  Si  quelque  sacrilège ,  ou  autre  màlllcînrenx  kir 
»  sensé  avait ,  à  l'instigation  du  diable',  la  témérité  -de 

»  retrancher ,  diminuer  on  enlever  quelque  parlie  des 
»  susdits  biens  »  s'il  ne  vient  à  résipiscence ,  et  ne  répare 
p  aussitôt  son  injustice ,  de  l^autorilé  du  Dieu  tout-puis* 
a  sant,  du- Père,  du  Fils  et  du  Saiot*£sprit,  de  celle  des 
a  saints  angt»s,  patriarches,  prophètes,  apôtres,  martyrs, 
»  confesseurs,  viersres,  et  de  tous  les  saints,  que  celui- 
»  là  soit  excommunié  ,  anathémalisé ,  el  mis  hors  du 
»  sein  de  la  sainte  Eglise  de  IHeu;  que  son  partage  soit 
a  avec  le  diable  et  ses  auges  de  ténèbres  »  s*ll  persévère 
a  dans  sa  malîce,  et  qu*il  endure  dans  les  enfers  «  avee 
*  le  démon  ,  les  mêmes  lourmens  que  lui ,  et  qu'il  n'ob- 
D  tienne  le  pardon  de  son  injustice  ,  que  quand  Satan 
a  et  ses  anges  obtiendront  eux-mêmes  le  pardon  de  leur 
a  fimie.  Quant  à  ceux  qui  protégeront  le  susdit  monas- 
a  tère,  et  tout  ce  qui  lui  appartient,  ou  qui  tratalll^ 
»  ront  à  son  augmentation,  à  sa  prospérité,  à  sa  ^doîre, 
n  soit  en  lut  donnant  de  leurs  biens ,  soit  en  défendant  sa 
»  cause,  soit  en  parlant  ou  agissant  en  sa  faveur  de 
a  quelque  manière  que  ce  soit;  que  ceax4à  aient  part  à 
a  tontes  les  bonnes  œuTres  qui  se  feront  dans  cette  mal- 
»  son,  et  reçoivent  du  Seigneur,  dès  ici-bas,  le  cen- 
»  tuple  de  ce  qu  ils  auront  donné  ou  fait ,  et  méritent 
9  obtenir  dans  la  vie  future,  le  pardon  de  toutes  leurs 
a  fautes,  et  goûtent  avec  les  saints  anges  les  joies  dit 
a  ciel ,  où  ils  doirent  vivre  et  régner  éternellement  avec 
D  Dieu  et  tous  les  saints....  ;  -Marque,  ou  seing  du 
»  SEiGNEi'R  GKoiM.oY,  vico.vTE ,  qui  a  (iouné  et  conflrmé 
a  cette  charte,  et  fait  confirmer  par  plusieurs  antres; 
a  t  marque  du  seigneur  Tliterry,  vénéraUe  évéque  de 
»  Chartres;  f  marque  du  seigneur  Eudes,  comte  palatin  ; 
a  t  marque  de  lîu;nu»s  ,  fils  du  \icomle  (ieoiîrav  : 
a  t  marque  de  Uotrou,  son  frère  |  t  marque  d'Ëleusie, 
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i  leuf  mère  j  f  naniue  de  GnSHaume ,  prévit  ;  f  maiH(i6 

»  de  Foucher,  rexcommuuié  ;  +  marque  d*ArnauU.  >»  Les 
noms  suivant  ne  sont  point  précédés  d'une  croix 
comme  les  autres  »  j'en  ignore  la  raison  ;  peut-être  la 
croix  était-elle  un  privilège  accordé  à  une  certaine 
dasse,  à  Texclnsion  des  autres  d'nn  rang  inférieur; 
une  S  seule  précède  chacun  des  huit  noms  quo  voici  : 
«  Nivelon  ,  Yves,  Eudes,  Fromond  ,  Ilolgot ,  Mauriii , 
D  Second  et  Garin.  Fait  au  ch&teau  de  Nogent,  le  roi 
»  Henri  régnant  en  France  ^  la  première  année  de  son 
•  règne  ;  le  seigneur  Thierry  ,  vénérable  évéC|ae  de 
a' Chartres,  occupant  le  siège  de  ce  diocèse;  le  seigneur 
»  Eudes,  étant  comte  pahuiii  ,  ci  le  seigneur  Albert, 
M  abbé  du  très -saint  monastère  de  Saint  -  Denis  -  de - 
M  Farii  {y  e 

Mori  irapque  de  Geoffrai/  IL 
(  1040  ]. 

Geoffroy  H  n*eat  pas  la  satisfoction  de  mettre,  eomme 

il  se  Tétait  promis ,  la  dernière  main  à  son  ouvrage ,  en 
fiîsant  parachever  Véiflise  et  les  bàtimens  de  Saint-Denis; 
ses  longs  démêlés  avec  lévèquc  Fulbert,  et  les  vexations 
qu*tl  avait  foil  endurer  aux  Chartrains  à  cette  occasion  » 
loi  avaient  créé  une  fbnle  d'ennemis  implacables;  nn 
jonr  donc ,  qu'il  sortait  de  la  cathédrale  de  Chartres , 
il  fut  assassiné  et  percé  de  coups  d*épées,  par  des  gens 
apostés  à  dessein  ;  c'était  probablement  sur  le  soir ,  et 
à  la  faveur  des  ténèbres,  qne  ces  meurtriers,  placés  eft 


(*)  R»  Gouriia»  ma» ut» 
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embuscade  au  détour  d'une  rue  solitaire ,  ou  d'un  pas- 
sage isolé  ,  assouvirenl  sur  lui  leur  vengeance  et  leur 
baioe,  si  long-tempft  comprimées;  c'est  ce  qjoe  nom  ap- 
yreaà  la  cliarte  de  son  fils»  Rotiou  II»  où  noua  lisons 
ces  mots  :  Interea  vero  inopinata  mors  apud  urbenu  eamo- 
tensem,  eum  ab  ecclesid  matris  IJomini  redeuntem  furtivis 
^adiù  imasit^  Ce  tragique  événement  eut  lieu  Tan  1040. 

dépouille  mortelle  du  malhearenx  seigneur  fot  ap- 
port^ à  Nogent,.  et  déposée  au  monastère  de  SaintrDenb.» 
dans  le  caveau  fonéraire  qu'il  avait  fait  construire  pour 
renfermer  ses  rebtes  el  ceux  de  sa  famille. 

n  n'eut  de  son  mariage  avec  Eleuaie  »  ou  Hrïvidie  » 
ip»  deux  âlsy  Hugues  et  Rotron;  le  premier  étant  mort 
feone  et  du  vivant  de  son  père,  ftotron  resta  sevA  et 

unique  héritier  du  comté  du  Perche,  et  du  vicomte  de 
€hâteaudun.  On  ignore  Tépoque  ou  mCMirut  Ëleusie  9, 
femme  de  Geoffiro^*. 

ROTROU  II. 

Rotrou  ,  11^  du  nom,  était  encore  bien  jeune ,  comme  il 
!e  dit  lui-même ,  lorsqu'il  perdit  son  père.  Ce  religieux 
seigneur ,  se  iaisant  gloire  de  marcher  sur  les  âraees  de 
l'auteur  de  ses  jours PiUrU  gedUequum  ferem,.  $êéiàu$ 
imflere  wâ/ui  çtfad  cœperatr  fit  »,  aussitôt  qu*il  lui  ftit  pos- 
sible ,  achever  les  bâtimens  de  Saint-Denis,  el  décora 
l'intérieur  de  l'église,  où  il  fit  élever  huit  autels.  II 
jconfirnui  les  donation^;  faites  par  son  père,  et  y  ajouta 
gUnsieurs  antres  biens»  tant  dans  le  comté  du  Perche', 
que  dans  le  Dunois.  Voici  en  quels  termes  il  s'exprime 
dans  la  charte  qu'il  donne  à  ce  sujet;  comme  elle  est 
également  très-curieuse ,  j'en  traduirai  les  passages  les 
plus  intéressans:  a  Moi»  Rotruu»  cjornU;  de  Mortagne. et 
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H^  vieonte'  de  Chftteaudwi ,  notifié  à  tOQB  l6s  fidèles  c»-^ 

jo  tholiqucs  ,  que  mon  père,  c* est-à-dire  le  comte  Geoffroy 
»  et  eo  utÊme  temps  vicomte  »  Aum  eskommà  far  la 

»  KÛBLBSSB  DU  8AHG  ILLCSTES  DOUT  IL  EST  ISSIT  »  QUE  PAU  SE» 

»  inBirsBS  fticHBssBS,  a»  pour  son  propre  salut ^  et  celui 
B  de  ses  ancêtres,  ainsi  que  pour  la  coDserration  et 
»  la  prospérité  de  sa  famille  bien-aimée,  jeté  les  fonde- 
»  mens  d'une  vaste  basilique  d'un  ouvrage  admirable ,  et 
a  6di  en  grande  partie  iermîner  cet  œuvre,  situé  entre 
B  son'fMleMi  de  Nogeni  et  la  rivière  d*Hutiie,  et  dédié 
>  en  Thonneur  de  Fillustre  martyr  saint  Denis  et  sea 
9  compagnons;  et  qu'à  cette  même  époque  il  fit  hom- 
»  mage  au  susdit  martyr  »  d'une  portion  do  ses  biens» 
a  avee  promesse  d^angmeuler  considérablement  ses  do- 
Ji  nations»  anssltôt  que  le  monastère  serait  totalement 
a  achevé ,  pour  l'entretien  des  religieux  qui ,  abondam^ 
»  ment  pourvus  des  choses  nécessaires  à  la  vie,  devaient 
»  combattre  dans   cette  retraite  sous  la  bannière  du 
a  Christ,  ofirant  nuit  et  jour  à  Dieu  au  sein  du  calme 
a  et  de  la  paix  »  Tencens  de  leurs  ferventes  prières ,  pohr 
a  le  salut  du  fondateur  et  le  leur  propre,  et  celui  de 
«  tous  les  fidèles  vivans  et   trépassés.   Sur  ces  entre- 
9  faites ,  une  mort  inopinée  le  fit  succomber  dans  la 
a  ville  de  Chartres,  sous  le  glaive  d'assassins  en  emhus- 
a  cade,  qni  Tont  poignardé  au  sortir  de  l'église  dédiée 
a  à  la  mère  de  Dieu,  et  le  contraignant  de  laisser  im- 
»  parfait  l'oeuvre  qu'il  avait  commencé.   Appcilé  fort 
a  jeune  encore  à  lui  succéder ,  après  avoir  déjà  essuyé 
a  mille  dangers  au  sein  des  orages  de  cette  mer  du 
a  monde  toujours  en  .courroux,  me  trouvant  enfin  , 
s  grâce  à  la  diiine  miséricorde,  rendu  à  la  paix  et  à 
»  la  tranquillité,  comme  je  me  fais  gloire  de  marcher 
a  sur  les  traces  de  mon  père,  je  me  suis  empressé  de 
a  faire  terminer  l'ouvrafl^  q/a'il  avait  a^ammoét,  emr 


Digitized  by  Google 


158  <^ 

»  ployant  donc  le  revenu  des  bieiii  qu'il  aTtit  destiné» 
9  à  cette  entreprise  »  comme   les  trayau  qnotqifeii 

»  pleine  activité,  étaient  encore  loin  d'être  arrivés  à 
»  leur  terme  ,  je  suis  enOn  venu  à  bout  de  faire 
»  entièrement  parachever  Fœuvre.  Ayant  ensuite  invité 
»  Geoffroy  9  évéque  de  Chartres'»  Ernault,  évéque  du 
1  Mans,  et  Gansclin,  abbé  de  Saint-Calais  »  fai  touIu 
M  qu'on  procédât  à  la  dédicace  de  l'église  avec  k  plus 
»  pompeuse  cérémonie,  et  en  présence  d*une  foule  nom- 
»  breuse  de  fldèles  ;  j'y  ai  fait  consacrer  huit  autels ,  au 
»  milieu  des  applaudissemens  et  de  Fallé^resse  générale  ^ 
»  et  pendant  la  célébration  du  diyin  sacrifice  »  en  prè« 
»  sence  des  prélats  ,  du  consentement  de  mes  ilf  ^ 
»  Geoffroy j  Hugues^  Rotnm,  Futeaiê  (€U  FBmtquei),  da 
»  ma  fllle  Helvise,  et  de  tous  nos  fidèles  vassaux  et 
»  sujets ,  j'ai  placé  sur  Tautel  du  bienheureun  martyr 
»  saiiU  Denis  (  le  maître  autel  ) ,  la  charte  de  fondation 
»  et  de  confirmation  de  tous  les  dons  que  mon  pèro 
»  avait ,  de  son  vivant  >  donnés  à  Saint-Dents  le  XYin  des 
j»  calendes  de  janvier»  et  j'ai,  de  ma  pleine  et  entière 
})  volonté,  auprracntô  ces  dons  de  biens  dont  je  jouissais 
»  dès  auparaNiiiit,  les  ayant  acquis  par  mes  propres  res- 
A  sources,  dévouant  à  la  mort  d'Ananie  et  de  Saphyre» 
»  et  au  chAtiment  du  traître  Judas»  quiconque  entraîné 
»  par  une  basse  et  criminelle  cupidité  oserait  dérober 
»  ou  diminuer  la  moindre  portion  des  biens  déjà  ac- 
»  cordés ,  ou  qui  pourraient  encore  élre  donnés  par  la 

»  suite  à  cette  maison  ,  »  » 

 • 

n  Quant  à  moi  •  noTEOu  comtb  ,  du  consentement  de 
A  Thibault,  comte  (de  Blois] ,  je  donne  au  susdit  martyr, 
»  sur  le  territoire  (du  vicomte)  de  Dunois,  dix  arpcas 
jo  de  vigne  au  lieu  nointué  Fraival,  ol  une  journée  (ou 
»  charruyée  )  de  terre  à  Morissure  ;  la  moitié  de  ïé^ae 
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>  de  M argoD  »  le  moulin  de  BuUmrê  {  Rattnra  ) ,  avee 
n  tous  les  droits  de  mouture  dont  il  jonlt  anjottTd*liai$ 

»  la  terre  de  Court-Bremiers  (Curte-Iiremerii)  avec  une 
»  métairie  ;  la  terre  de  Bonnac  avec  une  métairie  ;  la 
i  moitié  de  la  terre  de  Ba%hviU$  ou  Bèbainville  (  Beba* 
s  nisyilliB  )  ;  la  moitié  de  la  forêt  qa*on  appelle  Ostengan 
'»  (  Os'tenganis  )  {*).  Je  donne  tons  ces  biens  t  libres  et 
»  francs  de  tontes  charpres ,  comme  a  fait  mon  père  dans 
»  les  donations  ci-dessus;  et  cela  pour  obtenir  le  pardon 
»  de  mes  péchés ,  et  posséder  un  jour  Féternel  bonheur 
Il  promis  aux  gebs  de  bien.  Suivent  les  signatures  des 
»  témoins  :  Rotrou  ,  eomte  ;  GeoAroy  I.^  (  évéque  de 
»  Chartres  )  ;  Thibault ,  comte  palatin  ;  Geoffroy  ,  fils 
x>  du  comte  Rotrou;  Hugues,  son  frère;  Rotrou;  Ful- 
»  cois  ( ou  Foulques ) ;  Eleusie,  leur  sœur;  Ingerend  (ou 
9  plutôt  Ëliguerrand  ) ,  I>oyen;  Heidîger»  arehidiaere; 
b  Gitberge;  Rodolphe  (eu  Raoul  );  Payen;  Yves;  Hugries; 
»'Guinattme;  Wamter  (ou  Gamier);  Oarfn;  Adcmard , 
1)  prêtre;  GuilJaunie-Mutauld  ;  un  autre  Guillaume,  fils 
I»  de  Maulin;  Geoffroy,  sénéchal;  Godeûroy  et  Kieher, 
a  témoins  et  assistans^  a 
-  • 

Démêlés  d9  Ratrçu  II  avec  Vévêque  4e  Churtres,  U  fis  ait 

excommunié, 

Rotrou ,  qui  comme  il  le  dît  lui-môme  dans  sa  charte , 
voulait  marcher  sur  les  traces  de  son  pere,  pattis  veliU 


(*)  Pignore  si  ce»  terres,  dont  les  noms  me  sont  inconnus  ,  exis- 
tent «  ncoïc  sons  la  même  «lenomioation.  Quant  à  la  forêt  d*0«lengan) 
doit  èlre  clcputs  lorl  long-lempi»  ci>sarlée.  .  ^ 
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fedù^quum  fer&ns,  ne  fut  que  trop  fidèle  à  sa  dêvi^^ej 
car,  non  cooleni  d' imiter  Geoffroy  dan»  ses  actes  de  biear 
/aisance  et  ses  antre»  aettons  louables». il  perte  le^  faaar 
^isme  de  l'imitatioB  jusqu'à  Tonleir  le  suivre  dans  set 
égaremens,  puisque  comme  nous  l'apprend  Orderic-Vir. 
tai ,  (  *  )  il  renouvela  daas  les  environs  de  Chartres  « 
sur  les  domaines  de  Téglisc  ,  toutes  les  scènes  de  vio^ 
IfiDce,  de  pillage  et  de  désordre  dont  son  père  avait 
doDiié  l'exemple  sons  l'épisocpat  de  salut  Fuîliert..  Orr 
4eri€-yital  a'entraiit  dans  aucun  détail  sur  ce  quL  aurait 
pu  donner  lieu  à  ces  vexations  de  la  part  de  Rotrou  , 
nous  en  sommes  réduits  à  de  simples  conjectures.  Comme 
ee  comte  se  plaint  dans  sa  charte  de  s'être,  dès  soa 
^véoemeut  au  comté ,  trouvé  exposé  à  une  feule  de  dai^ 

^is9êm  jMvteiila,  il  est  très  probable  qu'eu  butte  èm. 
traits  des  nombreux  ennemis  que  lui.  avait  légués  son 
père  en  même-4emps  que  ses  domaines^  il  se  soit  vu 
ohligé^  4e  se^  défendrei.  et  de  rendce-  la  pareille  à  ses 
advetsaifes,  ou  à  eeux  i^ulil  soupfouiiaît  de  l'Iitre,  eU: 
dévastant  leurs  terres  comme  ils  dévastnieut;  les  sieuAea» 
de  manière  que  celles  de  f  église ,  enclavées  dans  les 
autres  en  souffrirent  cu^alement. 

Une  antre  conjecture  auss^  vraisemblable ,  me  porterait 
à  attribuer  les  violences  de  Rotrou  envers  le  clergé  et 
le  peu^e  de  Charlreft^  au  profond  ressentiment  q|U*i^ 
avait  conservé  de  la  mort  violente  de  son  pérr,  <}u'il 
voulait  venger  à  tout  prix,  enveloppant  dans  sa  haine 
aveugle  les  innocens  avec  les  coupables.  Justement  indi- 
gnés de  cette  conduite^  l'évé^iue  et  sou  clergé  lui  adces-^ 


C)  Oxdenc-Yital ,  iiea  cité^ 
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sèront  Ictirs  plaintes,  et  lui  fir<*nt  différentes  admonitions 
pour  le  rappeler  à  l'ordre;  mais  celui-ci  insensible  à 
tontes  lenft  riimontrances  et  braTanI  leurs  menaces  » 
n'en  tsontinuâU  pas  mains  ses  brigandages  ^  et  causail  à 
f église  et  au  clergé  'de  Gliartres  des  dommages  consi- 
dérables. Ennuyés  de  cette  tyrannie,  et  voyant  le  peu 
de  cas  que  faisait  Kolrou  de  leurs  réclamations ,  l'évêque 
et  le  ebapitre  osèrent  de  ienr  dernière  ressource»  en 
lançanft  Mr  Ini  les  fondres  de  l'église.  Il  fut  donc  ex*- 
communié  et  anathématisé  comme  un  enfant  rebelle  à 
îégHse  sa  mère,  et  indigne  de  demeurer  plus  lonpr-temps 
dans  son  sein  »  étant  toujours  relaps  et  incorrigible. 
Hotrou,  pen  de  temps  apiès  Icelte  panition  spirituelle  » 
la  plus  tiéyèire  qui  pùt  lui  être  infligée ,  était  tlevenît 
bouid,  Orderic-Vital ,  qui  nous  apprend  une  partie  de 
tîes  détails,   attribue  cette  infirmité  à  la  ven)?eanre  du 
ciel,  justement  irrité  de  sa  criminelle  conduite.  Mic  nt- 
imlrtun  dum  terras  Curnotensis  eeclesiœ  qme  perpetuœ  eir^ 
^fiî  JKtrua  dêiieaia  -eêi ,  ptetutnque  prcdaretur^  et  ah 
'epieespo  ttm  elero  freqtmier  ob  hœ  redargweretur ,  h  in- 
con  iyibiiis  perseverans  excommunicatetur ,  divinâ  animnd" 
tersiùne  obsufduit ,  et  sic  ad  mortem  usqm  surdus  permansit* 
Gomme  cet  événement  est  rapporté  à  la  fin  du  quatrième 
livre  d'Orderle-Vitaft»  et  que  le  Hvre  snlTant,  eonmiencè 
i  Van  10^5  \  je  suis  porté  à  croire  que  les  fiiits  dont 
je  parle  eurent  lieu  vers  Tan  1073  ou  1074,  sous  l'épis- 
(  opat  d'Àdrald  ou  Artald,  quatrième  successeur  de  saint 
Fulbert,  et  même  auparavant ,  car  Orderic  en  parle 

MMMnMH    Aé^    ^vImIMMI     li/iîfc      tUMA^^Aft    iliittlllfl    ^nsAlailA  IaBUBA 
l/WDKniV  vHVDW     Wf|S      JPIIOUWP    WpWlV    ^WM|W  WViBpV* 

Rotrou  eut  des  différends  avec  Gnillaume4e-Gonquérant , 
roi  d'Angleterre  et  duc  de  NoniiaLidie ,  le  fond  de  la 
querelle  ,  provenait  sans  doute  des  empiétemens  du  pre^ 
mier  sur  les  terres  du  ducbè,  car  c'était  là  le  prétexte 
le  pluâ  ordinaire  des  guerres  de  nos  comtes  avec  les 
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seigneurs  de  l«ar  Ti^sîDage.  Un  jour  dono^  le.  noiiaitqii^ 
Anglo-Normand  se  préparait  à  fondre  anr  le  iPerche,  k 

la  léte  de  ses  troupes  pour  demander  raison  au  comte 
4e  sa  conduite;  il  était  déjà  à  Laigle,  ville  éloignée  seu* 
lement  de  sept  lieaes  de  Mortagney  capitale  du  Percjbe^ 
et  à  trois  lieues  à  peu  présides  terres  de  la  province^ 
lorsqu'il  apprit  la  seconde  révolte  de  Robert,  son  atnè, 
et  sa  tentative  pour  se  rendre  ma-tre  du  château  de 
Rouen.  Cette  nouvelle  équipée  du  jeune  prince,  changea 
aussitôt  la  lace  des  affaires  y  csir  le  conquérant  prcvoyanjL 
les  suites  de  cette  insurrection  s*il  ne  l'étouflaii  dès  sa 
naissance»  oublia  pour  le  moment  ses  griefs  contré 
Rotrou,  et  ne  pensa  qu*à  paralyser  les  projets  de  son 
fils  rebelle.  Changeant  alors  de  batteries  et  ne  voulant 
pas  avoir  sur  les  bras  au  milieu  de  tant  d'embarras,  un 
nouvel  ennemi  aussi  puissant  que  le  comte  du  (efctMî^ 
an  lieu  de  chercher  à  Tattaqueri  il  rechercha  son 
liancoy  le  combla  de  caresses  et  de  prévenances,  et  fit 
si  bien  qu'il  parvint  à  force  d'argent,  à  le  gagner  à  sa 
cause.  Rotrou  (1)   consentit  donc  à  l'accompagner  en 
personne  au  siège  de  Regmalard,  qui  relevait  de  sou 
fief.  Jtex  GuiUelmus....,  €um  Roiroco  Màcutaniensi  co-* 
mU  paem  feetl.....  hune  pretio  amdaxU  seeum  a4  o6«*7 
dwnem,  quia  Raimalast  de  fbudo  bius  brat,  miftavOm 
Quatuor    castella  in  Gyro  firmavit  ,    ibique    milites  ad 
arcendos  €a.ilrenses  aptos  coUocavit  (2).  La  politique  de 
Aotrou  s'accorda  d'autant  mieux,  de  cet  état  de  choses. 


(i)  C^est  par  crrenr  que  dans  le  tome  premier  ^  cet  OMvrege  on 
«  ioséré  à  U  page  366,  lig.  94t  1*  cLe  Geofijnoj  Illy  comie  d)i 
.Ferche»  «u  lieu  de  Botrou  If. 

(i)  Order.  VâlaU  Ton.  ii.  LU».  4* 
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liii  prèwnteit  un  jdouble  avantage,  celui  d'être  dé* 

barrassé  d'une  guerre  dont  les  suites  a'emsent  pas  laissé 
d'être  désastreuses  pour  lui,  et  de  recevoir  de  l'argent 
de  soa  ennemi,  au  lieu  de  supporter  ses  ravages.  C'est  à 
Aegmd^fd,  dant  le  château  était  alors  le  dernier  re* 
tranchement  de  la  rébellion  »  que  ses  suppôts  furent  yaior 
cus  et  mis  a  la  raison,  après  un  siége  assez  mémorable» 
et  à  l'aide  d'un  incident  dont  on  lira  les  détails  circons- 
iaucièSt  à  l'article  de  ce  bourg.  Ces  événemens  durent 
se  passer  vers  1074,  pour  la  raison  que  j  ai  donnée  ci^ 
dessus  9  ils  précédèrent  la  cérémonie  de  la  dédicace  d^ 
réglise  Saint-Denis ,  qui  n'eut  lieu  que  quelques  jsniiées 
plus  tard;  car,  quoique  la  charte  de  consécration  et  de 
confirmation,  ne  porte  aucune  date,  il  est  néanmoins 
facile^  de  juger  que  celte  dédicace  fut  postérieure  à 
l'an  1077»  puisqu'elle  fut  faite  par  Geofiùroy  du  nom» 
évèque  de  Chartres ,  qui  ne  commença  à  siéger  qu*aprèf 
la  mort  de  l'évéque  Adrald,  décédé  cette  même  année 
(  1077).  Le  mouastére  de  Saint-Denis  fut  long  temps  en 
construction  avant  d'être  achevé ,  c'est  ce  que  nous  apr 
prend  la  cbarte  du  même  Rotrou.  Cœptum  oput   «4 

Un  seigneur  contemporain  de  Rotrou;  nommé. Guil^ 
laume  Gontard,  avait  vendu  aux  moines  de  Saint-Uenifr* 

de-TVofront ,  avec  l'agrément  du  susdit  Rotrou ,  son  sei- 
gneur de  tiel  ,  deux,  terres  ou  métairies  nommées  lUdrey 
et  Droix.  Comme  à  cette  époque  les  pères  ne  iaisaient 
jamais  de  donations  ou  de  ventes,  du  moins  très^aremeot 
sans  l'agrément  de  leurs  enfans,  le  fils  de  ce  Gontard^ 
récldUia  dans  id  suite  contre  cette  vendition,  et  obtint 
du  comte  qui  était  encore  jeune ,  la  faculté  de  rentrer 
en  possession  de  Radrey  et  de  toutes  $^s  dépendances. 
Quelques  années  après ,  il  ressentit  des  remords  d'avoir 
ainsi  violé  les  volontés  de  son  père  ,  et  commis  une  in- 
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justifié  envers  les  acq[aèreiurs^  q«i  se  trouTaieill  fmsMl^ 
de  leurs  droits  par  saite  de  sa  réclamation.  Pon^  reirtM 
en  paix  avec  Ini  même  et  calmer  les  cris  de  sa  cens* 

cirncè,  il  rendit  la  terre  au  monastère,  et  déposa  sur 
le  maitre-autel  de  Saint-Denis  lacté  de  restitution  et  de 
xtnoneiation  à  ses  prétendus  droits.  Cotte  démarche  eut 
lieu  ftObliquemetti  au  monastère  de  6ainlr]>enis  »  Tan  de 
lésns-GliTist  f074,  «ous  le  règne  de  (Itilipl^  t.«»,  roi 
de  France,  Gauthier,  troisième  du  nom,  étant  abbé  de 
ce  monastère;  on  remarquait  entre  les  signataires  un 
Thibault»  neveu  ou  petit-fils  de  Rotrou  {*). 

C'est  isBcore  du  temps  de  Rotrou  II,  et  de  son  con* 
sentement»  qu'un  autre  seigneur  du  voisinage  appeDé 
GuilIamne-le-Normand  y  surnommé  le  Borgne,  donna  « 
du  consentement  de  son  fils  qui  portait  le  même  nom , 
à  léglise  de  Saint-Denis,  la  moitié  de  Véglise  de  Saint- 
Pierre-la-^ruyère  (à  une  lieue  nord  de  Nogent)  ;  la  moitié 
du  presbytère  y  delà  bougie  du  luminaire  »  du  pain  bénit 
et  enfin  moitié  de  toutes  les  offrandes  qui  pouTaienl 
être  faites  dans  Fintérieur  de  cette  église.  Quant  à  ce 
qui  regarde  l'extérieur,  il  fait  don  à  la  même  commu* 
nauté ,  de  la  moitié  du  cimetière  qui  entoure  Tèglise , 
de  la  moitié  des  droits  de  sépulture  et  de  toute  la 
^Ime,  tant  en  pain  qu*en  céréales  et  autres  denrées  « 
l^es  que  Un,  chanyre,  et  toute  espèce  de  findts  que  fa 
terre  peut  produire,  la  moitié  des  veaux,  agneaux,  lai- 
nes ,  brebis ,  porcs  et  toute  espèce  de  bétail ,  volailles 
et  de  toutes  les  choses  enfin  qu'on  a  droit  de  réclamer 
eonune  sujettes  à  la  dime.  Cette  concession  foi  laite  eft 
présenee  d'YTes-de-BéUéme»  alors  éTêqne  de  Séez»  dfo- 


(*)  Bry.  de  U  CUrg.  iSo. 
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lÉèlc  dcmt  dépendait  déjà  celle  paroisse ,  comme  elle  a 
toujours  fait  depuis;  ce  prélat  menace  de  l*excommuni- 
catîoià  ipm  facto  y  quiconque  oserait  contreveoir  à  la 
teneur  fie  Facte  )A6  doiiaiidn  qui  dat  Mât  Heu  aranï 
ifflêf  paisqae  YTes  monrat  eettè  même  Kbnée.  LesâtitreV 
témoins  et  signataires  forent  :  Rotrou  It ,  )cbinte  du  Perche , 
Yves,  sire  de  CouniJlCy  «t  Aimery,  seigneur  de  Condé" 
fiur-Httisne 

Rotrûn,  Après  éttê  intervenu  dans  la  guerre  entre 

Guillaume-îe-Conquéraot  et  son  fils  Robert,  était  de  re-»- 
tour  dans  son  château  do  Nojrent ,  quand  un  nouveau 
différend,  quoique  d'un  caractère  moins  alarmant,  vinl 
troubler  la  pai^  dont  il  jouissait  au  sein  de  sa  famille  ; 
et  Toici  4^eUe  en  fût  Toccasion.  Ëustachei  a!bbé  de, 
^Int-FëreMle^artres^  à  «lui  le  comte  du  t^erche  arMt 
demandé  Un  de  ses  religieux  pour  le  mettre  à  la  tAte 
do  monastère  de    Saint-Denis ,    prétendait  que  Rotrou 
àvait  par  Cela  toômc  soumis  la  maison  de  Saint-Denif^ 
Il  Tabbaye  de  Saint-Père*  Eotrou,  dont  les  TUes  étaient 
bien  dlffél^fitest  repoussa  de  bien  loin  les  prétentione 
de  l'abbé,  comme  tout-à-fait  absurdes,  ambitieuses  et 
dénuées  do  rondement.  Informé  de  Taffiiire,  l'évéque  de 
Chartres ,  qui  était  alors  Geoffroy ,  1/*^  du  nom ,  oevei;^ 
de  Géoffroy^  évèque  de  ^arîs,  éToqua  îâ  cause  à  son 
tHbunal;  Rotroû  y  éhtoyâ  des  députés  chargés,  de  tout; 
l^uvôir  |>our  défendre  les  intérêts  de  son  monastère. 
Arrives  devant  l'évéque,  les  envoyés  du  comte,  assurè- 
rent sur  la  foi  du  serment,  et  jurèrent  sur  les  saints 
évangiles  ,  que  jamais  leur  seigneur  n  avait  eu  la  moindre- 
idée  de  donner  Tabbaye  de  Saint-Denis  au  monastère  de 

__1    •  _  -M-    ^  ^  » 

•         »  I 

« 

(*}  kleiié-Counio,  Hist.  du  Perch.  maaui. 
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Saint -PàK(p-4iÇ-Uiartres,  ni  à  ^uelqu'antM  ifd»  Hk 
L'évéqae»  conTaincu  de  la  juMk^  M  leur  cattte,  ftr  la 
$oli(tlio4e  leur»  rai^fms,  prononça  en  twmtr  4n  RaAroa^ 

et  débouta  Tabbé  de  toiitcs  ses  demaDdes  et  prétentions  » 
comme  n'étaut  nulioment  fondées,  et  marquées  au  coin 
d'une  ambition  sans  bornes.  Ce  dernier  ne  se  tint  pas 
^piir  ba|U»,  et  appela  comvie  d'abva  de  la  sentence  de 
son  évéque.  La  querelle  dura  long-temps HMia  iea  dé^ 
marebes  réitérées  de  l'abbé  furent  sjii^s  succès  pour  lui , 
et  tournèrent  à  son  désavantage,  la  justice  remportant 
toujours  sur  l'intrigue  et  la  cupidité.  Ce  ne  fut  que 
seize  ans  plus  tard  qu^une  décisipn  du  coucUe  d'Autun» 
leiom  en  1094  »  mit  enfin  un  terme  à  celle  scandaleusie} 
procédure,  en  donnant  gain  de  cause  à  (j^eoiîifo^  »^ 
flls  et  successeur  de  Rotrou  II,  au  préjudice  de  l'intri- 
l^nant  Ëustache  ,  nhbv  de  Saint-Père ,  qui  fut  en  dernier 
ressort  dcl>outé  de  toutes  ses  prétentions  comme  il  Tavait^ 
i:ié  dans,  toutes  les  décisions  des  autres  trilHinaux  ecd^y. 
siàstiques  on  Taffaire  avait  été  portée. 

Hotrou  II  ne  vit  pas  la  fin  de  ce  procès  ;  il  mourut 
dès  les  premières  années  où  s'éleva  cette  contestation, 
rîir  11  sentait  déjà  approcher  ses  derniers  monirns  dès 
l'an  1078  ou  1079,  quand  il  demanda  à  Eustaçlie  un  de 
ses  religieuic  »  pour  le  mettre  à  la  téte  du  mona^ière  di^, 
Salftt-Benis,  en  qualité  d*abbé,  peu  de  teni^s  après  la, 
dédicace  de  Féglise  de  cette  maison.  C'est  ce  que  nous 
apprend  la  notice  du  concile  d'Autun  ,  où  on  lit  les  mots 
suivants  :  Posl  dcdicatioium  vero  monasterii  nhi  vidit  se 
eàriks  RotTOcu$  a4  finem  declinari^  eumdem  abbaUm  sancU, 
Péiii  petiU ,  «I  sibi  aliguem  de  monaekis  iui$  cwdoimre}  »  ; 
iiir  eum  abbatem  sancti  DionysU  facerèu 

Rotrou  mourut  dans  son  château  de  Notent,  et  sa 
dépouille  mortelle  lut  déposée  dans  le  caveau  de  Saint- 
Denis ,  à  côté  de  celle  de  son  pêre^  en  1079  107p. 
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fl  ktsïà  \è  tibnàé  ûu  Pétche  à  &ebflh>y  »  sotl  atdé  ;^ 
iîngaès ,  son  second  fils,  fut  vicomte  de  ChAtoaiidun; 
Rotrou ,  le  troisième,  devint  scigncnr  de  Monlfort,  prè» 
le  Mans;  les  chroniques  ne  noûs  disent  fi^  de  Foulques # 
sbn  Quatrième  ÛU ,  ainsi  que  de  GUe  HelVisè  oA  Etensie. 
Quant  à  son  épouse ,  elle  était  morte  avant  lui ,  puis- 
qnVlIe  ne  figure  point  avec  ses  oniiins  snr  la  charte  de 
âaint-Denis,  où  elle  n'aurait  pas  manqué  de  le  faire 
suivant  l'usage  généralement  l*eçu  et  iuvariablenient  oIh' 
serré  dans  ces  siècles.  On  ignoi^  la  femille  de  ' cette 
femme ,  dont  aucuns  titres  ni  autours  ne  font  la  plus 
petite  mention.  Odolcnt-Desnos  nous  apprend  seulement 
qu'elle  s'appelait  Adeline 

GfEOFFROY  Itl, 

(i078  à  UOD  j. 

Geoffroy,  ilL*  du  nom,  succéda  à  Rotrou  il,  soâpèM^ 
lA  comté  du  Pefchei  Voioi  le  portrait  qu'en  trace  Or- 
4efîc^y  îlttL  <  «  Ce  iDonaie  émit  une  pHysionemie  egréeblé  y 
«  la  taille  hien  prise ,  beaueoup  de  grandeaf  #toie  ;  il 
n  était  courageux,  spirituel  et  craignant  Dieu,  le  protec- 
»  teur  de  Téglise  et  le  zélé  défenseur  du  clergé  et  des 
»  religieiix  »  d'an  eeraelère.  paciiqae;  sen  emufaîlilé  hri 
»  gainait  toon  lee.  c«iiirs;«i^edè«taûe  è  se»>eanomts  9 

*  heureum  è  la  guerre  »  il  se  faimA  remaiY|ner  par  la  pu» 
>*  reté  de  ^^cs  uKeursv  Sa  haute  naissaiu  e  le  pleçail  an  pre* 

•  mier  raAg  entre  les  plas  illustras  seigneurs  de  .sou  temps  ; 
»  il  avait  foe^  vessaux  on  ;grand  BDHbre  4e  eeurageu^ft 
»  barons  et  d'intrépides  chevaliers  »  en  un  mot  >  la  noblesse 


(*)  OdoK-Detii*  Xom.  t.«' 
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«I  de  son  la  gloirje  de  »es  arni^s,  ml  braYOure  et  ceHe 
»  «le  ses  homme8Hl*aniies:y  «es  imsieiises  richesses  et  se» 
»  puissants  amis» et  par-d^sns  tout  ses  rares  yertas »  Inl 

»  foriiiaieiil  un  cortège  qui  relevait  au-dessus  de  toute 
»  crainte,  et  lui  in&pirait  4e  courage  du  lion  dans  le» 
•  combats»  » 

Dès  long-temps  ayaiit  la  mort  de  son  |ièfe,  Geoffroy 
nvait  préludé  à  ses  hautes  destinées  par  la  vaillance  ^n'il 

avait  déployée  dans  plusieurs  atlions  d'éclat  où  il  s'était 
couvert  de  gloire.  U  accon^agua  ea  1066  Guillaume-le- 
Conquérant ,  iors4|tt'U  alla  disputer  à  Herald  le  trône  de 
la  Grande  -Bretagne;  i)  figura  parmi  les  plus  célèbres 
ndlabilîtés  mllitailrAS  de  Tépoque ,  dans  la  mémorable 
l)ataiUc  livrée  le  15  octobre  1066,  à  Battle,  près  d'As- 
tings,  où  Ton  combaUtt  avec  «ne  telle  furie  ,  que  la 
chronique  porte  au  nombre  exhorbitant  de  67,654  les 
morts  qui  restèrent  sur  la  placé  »  du  côté  des  Anglais 
seulement,  et  à  celui  de  6,0ia  du  côté  des  Normands  » 
dont  l'armée  totale  était  de  60,000  hommes ,  sans  compter 
les  900  vaisseaux  qui  accompagnaient  l'expédition,  l^rmi 
les  principaux,  paladins  qui  élevèrent  si  haut  la  gloire 
des  armes  Normandes  en  eette  occasion ,  Orderic-¥ital 
désigne  nommément  av^c.Enstache,  comte  de  Boulogne, 
Guillaume,  fils  de  Richard,  comte  d  Évreux  ;  riiiiliaume, 
fils  d'Ovhcrn;  Robert,  fils  de  Roger-dc-Beaumonl  ;  Hai-- 
meric-de-Troani  ^  Hugues  ie  connétable  ;  Gauthier^i iflërd; 
Jiugués:de4jrantemesnil  et  cEomov  m ,  fils  de  notre 
comte  aoraov       comme  ayant  figuré  au  premier  rang 
dans  celte  mémorable  journée.  Interfurruni  hinc  prœlh 
Eustachius  f  Boloniœ  cornes,  Richardus ,  (Uius  comitis  Ebroi" 
eemiëf  coiFainus»  noimoais  moutahub  eamilta  fUiûi 


{»)  OrJ.  Vil. ,  Ub.  3. 
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4ù  nom,  comte  de  Hooey,  Montdldier*  et*  autres '  lieiixw 

et  d'Alix.,  sœur  de  Maiiassés,  archcxiquc  de  Hheiius» 
de  la  maison  de  ChaUlion-siir-Marne  (11 ,  suivant  Bry , 
Odolent-Desao^  et  autres;  mais  Orderic-Yilal  prétend  qu'elle 
était  de-  lu  maisoa  de  RocluifoiA^  autre  famille  «iUiistre 
de  rèpeque  (2)^, 

'  Ce  comte»  à  l'isxempte  d^  ]lotr•l^  soii  pèrov  e^^m- 

pressa  dès  soa  avènement  à  sa  noavelle  dignité,  de  ratifier 
les  dons  et  privilèges  accordés  par  ses  prédécesseurs  an 
jlKCNsastère  de  Saia^Deiii»»  en  a)outaa|  poiw^sa  part,  à- 
(tem  libéralitée»  les  Mena  et  privilèges  qni^Yeik'SBivrov, 
>aavoir  ^l'éf^ise  de  Saiol4nftlo.  du^ebâteaa  de*  MoKag&e^, 
avec  ses  dépendances  ?  régiise-^  de-  TfeuHly  ;  dKtème 
marché  de  Moriagne  (3^i  ;  la  dlme  da  bour^;  lieatrix.  (4) , 
k^ii  par  la  comtesse  son  épouse  v  la  dîme,  des  four  et 
.iHOttlin  l^anoal  de  ce  lieu;,  le  pasage*  de-  leurs  porcs 
dans  la.  forât  d9*Jléiio  el*daii|  tMtes  learfutres^;  réalise 
Samt-Ëjlleiin^  et  da  Ss<nt4ean«  da  diàteaa  de^Nofsntv 
ainsi  que  le  dixième  marché  de  cette  ville;  une  me*- 
sure  de  sel ai^peiee  mine  (probablement'  un  boisseau, 
4* où  est  \euutlemot  minot  ^  encore  uaité  dans  la  partie 
iP|4^ridioBile  dikr^reh^  et  de  rarreadissemaiit  de  Nogeat) , 
quUl  ayait  ooiMame*  de>  pr^ever-  sur  le  kniif^'^de  Salnl^ 
Denis;  le*  droit  de>  taxe^  oa  contame  evi^  les  sodHers  ou 
>«hauâsures.  ^s^ndues.  au>  marché;  le  havage  (ou  droit  de 

(i)  Oilol.-Deso.  x'l3.  loin.  t. 
(a)  Oïdcr.  lib.  3. 

(3)  >C*est«à'-(lit:e  «{HO  si»r  dix  marché*,  Us  moines  de  Saint^Deuis 
jjrélevaiynt  les  droils  «l'un  seul. 

(4)  Le  bourg  bùtl  par  celle  comtesse  qui  lui  donna  son  nom,  nVit 
||lus  connu  depuis  toi  t  long-temps  sous  culte  dénomination  ;  on  ignort 
j«^.rQa4raU  d^  jj^rpliii  don|.U.es(.  ici^q^ii^iipii,. 
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ne surag«  des  grains  ) ,  et  tous  les  Milm  4roHB  ÊêêA  U 

jouissait  sur  le  i)uUrg  de  Saint-Denis  :  Ecclesiam  sancU 
Maeuii  AimriiQnm  caUri,  cmsk  suis  aj^enditiis ,  Eccle- 
.«NU»  mifliAM».  decmim  mtrcaHm  tf#  Mawn$Mé,  deci' 
main  bwr^  Beattieii  comsIiA»  uxmè  mêm,  é$tkmm  /«m» 
e$  moUndini,  pMWftftum  fwmr^  dê  •^•4  Sk9M  êt  àb 
omnihus  forestU  mets  ^  Ecclesiam  sancti  Stephani  et  Eccle- 
siam sancti  Joannis  de  caslro  Nogenti,  et  deamam  mercati 
^i$sdein,  salis  fmqué  sminam  quam  aeeij^bëm  in  burgo 
taneti  IHonym ,  me  twfi  ei  ettheammia  qm  rediêelmniur 
miki*  BaviMm^  quoqm  H  emnm  «Im  emuuMudineÊ  fwn 
in  dieto  burgo  sancti  Dionysii  aceipiebam  dimitto  et  eondêfi» 
.  i>to  et  sanrtit  Diony.fio,  La  charte  dont  je  dtjuue  ici  un 
extrait  et  qui  cotuniençait  au  ià,^  feuillet  du  cartulaire 
.de  Salnl-JDemSy  nentionnaii  qua.Geoltoy  était  esoete 
jeune  Ion  én  décès  de  sob  père,  et  qvfU  Ait  obligé  <fe 
mettre  la  dernière  main  auit  Iravauic  du  monastère  de 
Baînt-Denis,  qui  n'étaient  pas  enrore  entièrement  perfec- 
tionnés pour  que  le  monastère  lût  ce  qu*il  de\ait  être 
«uUasi  le  yœu  du  fondateur.  Les  témoins  ei  les  signataires 
de  cette  charte  flumiit  avee  le  comte  so«  auteur  :  Richer« 
«rehevéque  de  Sens r  Oeoffrojr,  d«i  nem,  éTêque  dé 
Cliartres  et  intime  ami  de  Bicher;  Thibnidt  III,  comte 
palatin,  son  selfjnt  ur  de  fief;  Etienne,  fils  de  ce  comte; 
la  comtesse  licalrix  ,  sa  femme  ,  et  son  fils  llotrou 
qu'il  paraissaîi  chérir  tendirent  par  lexpressio»  qa'H 
emploie  ep  parlant  de  lui,  dujcimm»  fi^  Mûiroei^  et 
enQn  Girard ,  évéque  de  Sèez. 

Guerre  ^ntrti  ^egffrq^  III  et  Mobert  II  de  MeUêmê* 

(  \m  OH  |08a  ). 

Vers  les  années  iOBT  ou  1688  >  Geo^'oy  eut  de  |[raQd$ 
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ftémélés  avec  Bobert  U  de  AfUéoie ,  fil»  de  Rogernle- 
MonlgomnieTy  »  voiel  à  guelfe  occasioo  :  Geètfirby  rèckimait 

auprès  de  Robert  la  restitution  du  château  do  Domfrout 
et  de  ses  dépendances,  quil  prétondait  lui  appartenir 
légilimemaiiU  Le  sire  de  Bellém ,  en  possession  de  ce 
donjoo^  qae  Vert  uni  à  la  natan»,  aviitent  nûdu  prés- 
qu'impreiHible ,  rejetait  de  bien  loin  les  yréteailoiis  de. 
son  compétiteur  :  de  là  Torigine  dos  sanglantes  querelles 
qui,  pendant  un  quart  do  siècle,  firent  couler  des  llols  fif; 
«ang  dans  le  Perciie  çtdans  une  partie  de  la  Normandie, 
sur  les  terres  des  deux  ritaut»  qm  fol^Di  «oofeat  le 
théâtre  de  touîes  les  celuniltèa  insèpaisailes  é^ude  guem 
civile. 

Comme  Orderic-Yital  dit  en  parlant  de  cette  guerre ^ 
que  Geoffroy  et  Robert  étaient  cousins^  Camobrini  enkÇ' 
tranî  et  de  fundiê  arUecesêorum  suorum  altertàbant  [i]  ^ 
et  que  c'est  sur  cette  assertion  du  célèbre  écrivain  ,  que 
Courtin  et  Bry  se  sont  appuyés  pour  faire  desceudre  tes 
llotrou  de  la  famiUe  des  Talvas,  nons  allons  dans  unç^ 
conrte  digression  essayer  de  débroalUer  ce  cahos,  et 
de  ramener  les  choses  à  leur  vérilable  origine ,  tout  en 
justifiant  Tiillégalion  d'Orderic  au  sujet  de  T alliance  ou 
parenté  existant  entre  les  deux  châtelains.  Pour  trouver 
le  fil  de  cette  généalogie,  dit  un  babiie  chroniqueur 
anonyoïe  du  XVIL«  siéde  (S)  »  il  faut  dire  que  GiiMM#- 
Belléme^  fils  atnè  de  GailUattnie  L«r,  et  qui,  du  vi^Mit 
dp  son  père  se  qualifiait  seigneur  de  iioiutront,  mourut 
avant  (juiiiaume  son  père,  et  ne  laissa  poiiil  d  enfant 
mâle,  mais  seulement  une  fille,  qui  n'eut  point  droit  de 


(i)  Oïdcr.  Vit.  Lih.  8. 

(a)  DiiiMrUtîoh  manus.  déjà  cilév* 
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lirèteBâre  k  la  sncc^aBloD  de  soa  aKeiiI  en  ce  ifiii  était 
des  fiel»,  tant  qu'il  j  eut  des  mâles  dans  k  fiimille» 

c'esl-à-dire  jusqu'au  décès  d'Yves,  évôque  de  Séez,  cîtt- 
quicme  et  dernier  lils  de  (iuillaume  ï.^',  et  frère  de  Gué- 
jfiUt  qui  ne  B]|Our«t  qu'en  iiXlO,  époque  où  nous  ne 
poinl  que  Rotma  H,  eomle  du  Perche,  vicomte 
de  CM^teatfdnn ,  contempoTain  de  cet  évéque ,  et  qui 
TÔeut  encore  huit  à  neuf  ans  après  ©n  grande  puissance , 
réclamé  le  moins  du  monde  cette  importante  suo- 
cessioii^  Gjeaffroy  111  »  son  ils  et  snceessenr ,  ésl  le 
.premier  des  Rotron  qui  ait  éievé  des  piéteniions  snç 
JDomfiroBt ,  et  Toici  pour  quelle  raison  : 

* 

Geoffroy  ayant  épouse  Béatrix-de-Roucy ,  commença  à 
émouvoir  cette  eontestalion  ;  ce  qui  porte  à  croire  que 
c'était  du  chef  de  sa  femme  Béatrix ,  dont  le  père,  (oa&tç 
de  Roucy  y,deTaitavoir  épousé  la  fille  de  (ruérinde-^ellémea 
et  commè  la  postérité  masculine  des  Talyas  $*était  éteinte 
dans  l'évéque  Yves,  Domfront  devait  revenir  aux  des-^ 
cendans  de  Guérin  on  ligne  droite,  telle  quêtait  Béatrix  » 
sa  petite  ûile,  de  profcrence  à  de  simple^  collaiéraui^ 
comme  Roi>ert  II  de  Belléme  »  qui  n*était  ^ue  petit  neven 
dé  Guérin  par  Miablle  sa  mère. 

A  défont  de  senseigneaiiena  posttife  et  précis ,  cette 
opinion  me  semMe  sinon  irréfragable,  du  moins  très 

admissible  et  même  spécieuse  dans  une  question  aussi 

embffQniilèe^ 

*  Un  autre  chroniqueur ,  également  anonyme ,  prétend 
de  son  côté,  que  ralliance  qui  se  trouve  entre  Geoflroy 
et  Robert  11  de  Belléme,  ne  peut  venir  que  des  femme%> 
et  penche  à  croire  que  réponse  de  Geoffroy  II,  vicomte 
de  Chftteaudun,  aïeul  de  Geoffroy  III,  nomntée  Éleusie,. 
el  dont  la  ianiiiie  est  incoi^ouç,^  était  ûUji;  (le  Gucnn-i^e-. 
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J^om^iconi^  qui  émm  cette  Meonde  «onjectore  anvalt  éM 

tribaït'ul  materaei  de  Geoffroy,  au  lieu  qu  il  n'était  que 
le  grand-OQcle  de  Kobert  -  de  ~  Montgommery  ,  par 
mère  f  Mabile^e-Beliéine.  Ce  sentiflient  me  Matàe  aoatl 
Umâé  que  l'autie,  sliiis  oier  loatefoit  pronoocer  tet 
la.  questmu 

QaoiquMl  en  soit  de  cette  alliance  qu*il  est  impossible 
d'éclaircir  à  fond,  nous  allons  revenir  aux  débats  do 
Geuliroy  avec  son  concorrent. 

On  a  vu  ailleurs  que  la  même  année  1088,  Robert* 
Courte-Heuse  »  duc  de  Normandie»  avait,  à  la  sollicitation 
d^Eudes,  son  oncle,  ëvéque  de  Bayeux,  foit  arrêter  Ro- 

berl-de-Belléme  à  son  retour  d'Angleterre,  avec  Henri, 
troisième  fils  du  Conque raul ,  et  qu'il  l'avait  fait  enfer- 
mer au  château  de  ^îeuilly ,  près  dlsigny,  sous  la  garde 
du  même  Eudes  ott  Odon.  Geoffroy  qui  ne  pouvait  ob- 
tenir aucnne  satisftction  de  Robert ,  profita  de  sa  captif 
VÎté  et  des  embarras  qui  retenaient  ailleurs  Koger*de^ 
Montgomraery  ,   pour  reprendre  sinon  le  ch&teau  de 
Domfront,  qui  était  inattaquable,  du  moins  une  partie 
de  ses  biens  situés  en  Normandie  ,  dans  le  voisinage 
du  Perche,  et  sé  dédommager  snr  ses  terres  des  loris 
qu'il  prétendait  lui  avoir  clé  faits.  Ayant  donc  rassemblé  à 
ce  sujet  ses  parens  et  ses  amis  ,  parmi  lesquels  tiguraient 
ses  deux,  frères,  Hugues,  vicomte  de  Châteaudun,  et 
RotroQ,  sire  de  Montfort;  HiMnin,  comte  de  Roacy,  et 
plmiears  antres ,  il  pénétra  avec  eux  dans  le  pays  de  la 
Marche  (  c*est-à-dire  à  quelques  lieues  autour  de  Mou- 
lins ) ,  tandis  que  les  Noriuands  etaical  occupes  au  siège 
du  château  de  Saint-Cenery ,  il  brûla  Échauffour  et  plu- 
sieurs villages  de  la  contrée,  d'où  il  remporta  un  ample 
butin  et  emmena  un  grand  nombre  de  prisonniers ,  qu'il 
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wMérmà  dm'  sé»  forteresses  bien  iNfroies  d^umiét  et 
ée  itmiiitioiis.  Voici  ks  détaOs  que  demie  siir  cette 
fuerre  Orderic^Vital ,  au  huitième  Kvre  de  eau  kistoire  i 
nous  suivrons  littéralement  la  traduction  de  M.  Louis 
telK>is,  publié^  par  M.  Guizot  :  «  Le  pays  était  réduit  à 
»  la  désolation  »  pendant  que  la  tyrannie  flagranle  et  san^ 
»  piinaire  de  ce  marquis  (  Robert,  II  de  Belféme  )  (*) 

cherchait  à  fouler  aux  pieds  tous  ses  Tolsins  qui ,  fiers 
»  d'une  noblesse  é*»ale ,  essayaient  de  défendre  contre  lui , 
»  et  jusqu'à  la  mort ,  leur  ancienne  liberté.  Ainsi  crois- 
»  raient  chaque  jour  d'immenses  calamités»  et,  soit  pour 

la  défense  9  soit  pour  Tattaque,  les  crimes  «Routés  aui^ 
a  crimes,  détruisaient  les  biens  des  gens  du  pays,  ei^m^ 
»  naoaicnt  de  les  réduire  à  Tindigcncc. 

«  »  Geofibroy»  fils  de  Kotrou,  comte  de  Mortagne»  prit 
»  le»  armes  contre  Robert,  mit  le  feu  à  Ëcbaufiour  et 
9  à  .plusîears  lieux  du  Toisinage,  et  emmena  avec  loi 
ji  beaucoup  d'hommes  et  de  butin.  Ce  comte  était  un' 

»  homme  magnanime ,  beau  de  corps,  adroit,  craignant 
»  Dieu  y  dévot  et  ami  de  Téglise ,  courageux  dèiénseur  des 
»  clercs  et  des  pauvres  du  seîgqeur,  tranquille  et  al- 
#  malde  dans  la  paiit;  il  était  de  bonnes  mcBurs,  hafaikç 
»  et  heureux  dans  la  guerre ,  redoolable  aux  princes  voir 
»  gins,  qu'il  avait  tous  pour  ennemis.  Var  la  noblesse  de 
»  ses  parens  et  de  sa  femme  Béatrix,  il  se  faisait  re- 
»  marquer  parmi  les  plus  illustres;  il  comptait  parmi  ses 
»  ^i^ts  de  courageux  barons  et  des  châtelains  intrêpidea. 
a  n  maria  ses  filles  à  de  nobles  comtes  :  llargnerite  à 

»   UwiMwi*   lii  ■■■■  Il   to^  w  iiif.  ■  ■■■iil  <       I  <é»*i 

'  {f)' fidbèrUdk^Bèlléme  l«$t  «lécigné  ici  |ki'r  le  titre      marquis  parc* 
Qcctifbi(  tttie  ifavth  ^m.  frotitièm  ou  iii«rckft      U  Noi-intA^if 
et  dit  Perche }  vis«à*vU  du  Maine* 
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ji  Henri ,  comte  de  Warwick ,  el  Julienne  à  Gilbert-de- 
»  Laigie,  desquelles  sortît  une  brillante  lignée  d'enfaus 
jù  généreux.  Le  com^e  Geoifroy  réuQisfait  tant  do  Ulre& 
^9  briUans»  U  ie^  soutenait  de  ses  ames  et  de  sop  cavh 
A  rage,  avec  l'assistanjc^  de  ses  iiciiesse&  et  4l|e  ,ses  anb^ 
p  et  ce  qui  remporte  sur  tout  le  reste ,  fortifié  par  la 
D  crainte  de  Dieu,  il  marchait  comme  un  lion,  sans  re- 
»  douter  personne.  Il  revendiquait. avec  raison  le  très-fort 
p  château  de  Domfrout  et  d'autres  |M>ssessioiis»  et  tou* 
«  liH  les  retirer  des  mains  de  Robert»  son  cousin.  Il 
»  s*aflligeait  braaeoup  d*élre  foreé  tfe  ve%w  des  fiommes 
J>  qui  ne  le  méritait  nt  pas,  tandis  qu  il  ne  pouvait  ren- 
0  contrer  en  pleine  campagne,  l'ennemi  public,  contre 
»  lequel  il  avait  de  légitimes  vengeances  à  eiLcrcer.  Ro^ 
.ji  bort^BflléiBe»  qm  M«iit  trembler  tout  le  liionAe» 
^9  4remblait  à  son  tour  demiA  tous;  «Tesl  pour  cete  qutl 

B*osait  en  venir  avec  aon  eBuemi  à  une  guerre  oé^ 
»  verte  ;  il  se  renfermait  prudemment  dans  ses  forfe- 
»  resses,  laissait  le  plus  souvent,  quoiqu'à  regret ,  des 

brifaiids  parqoupjr  ses  terr^  ^  «  et  n'osait  marcher  ^ 
I»  leur  lenocmtre»  quoiqu'il  fût  trèMirave»  Sa  forudeuee  rte 
Ji  lui  permettait  pag  4e  sortir ,  parce  qa*il  craignait  que 
»  ses  giiiis  ne  l'abandoiuiassent  aux  mains  de  ses  enne^ 
i>  mis.  C'est  ainsi  que  dura  long-temps  la  discorde  qqi 
•j»  s'était  élevée  eutre  ces  deuiL  putseans  marquis»  oeci^ 
«  sionuant  à  leurs  vassam:  beaucoup  ée  domptages  el 
»  de  meufires  :  tAnga  li»  énter  éuos  paêenks  mardki9id8 
^  perdwAVfl,  e$  fMdta  stMitis  detrimenta  eœdesque  gene^ 
»  ravit,  A  la  \t'rilc,  un  pareil  foyer  de  malhcfurs,  s'éten. 
h  dait  sur  les  autres  seigneurs  par  toute  la  Normandies 
M  qui  gémissait  au  milieu  des  inoeodies  et  des  pWagfea 
I»  ooutinuels,  et  feurmsaait  à  Ui  tragèék  «ne  am|^  ma* 
n  tièfe.  »  La  quereile  eoulinn»  avec  phis  d'aefaartiemeBl 
que  jamais,  entre  Robende-Bclléme  el  liolrou  111,  iilii 


Digitized  by  Google 


ét  successeur  de  Geodroy ,  comme  on  le  Terra  plus, 
foin. 

Ia  sfdietioii  du  pays  est  si  bien  décrite  dans  ce  mor- 
ceau d*Orderic,  que  je  n'aî  pu  résister  au  désir  de  le 
citer  tout  entier,  malgré  qu'il  renferme  quelques  détails 
déjà  donnés  t  et  quil  anticipe  sur  d'antres ,  qui  doivent 
nécessairement  être  cités  plus  tard. 

Asi€H$ina$  de  GiUterîf  baran  de  Lo^jUp  par  de$ 
de  Geoffroy,  Âésultat  de  ce  meurtre. 

{ 1091.  ) . 

C'était  Ters  l'an  1091 ,  Gilbert  ou  Gislebert ,  baron  de 
Laigle,  revenant  de  Sainte-Scliolasse ,  dont  commandait 
'a  place  9  se  détourna  de  sa  route  ordinaire  pour  se  ren- 
dre  au  chftteau  de  Moulins ,  où  H  avait  à  conférer  d^teffaires 
assez  importantes  avec  la  châtelaine  du  lieu,  Dude-de- 
Meulan,  seconde  femme  de  GuiUaume-de-Falaise ,  seigneur 
de  Moulins.  La  conférence  achevée,  le  mineur  voulut 
qu'il  laissât  ses  armes  entre  les  mains  d*nii  de  ses  che- 
Yatos  nommé  Antoine  Harren  ,  qui  ne  raccompagna 
pas.  Comme  le  jour  était  sur  son  déclin ,  il  partit  de  Mou- 
lins ainsi  di  barmé  pour  se  rendre  à  Laigle,  n'ayant  pour 
escorte  que  quelques  écuyers  avec  lesquels  il  s'entretenait 
Deanilièrement.  Une  compagnie  de  efaevaliisrs  Perclierons  » 
vassaux^ du  comte  Geoffroy,  au  nombre  de  treize,  fal- 
.saient  en  ce  moment  une  course  dans  la  contrée  contre 
Robert  -  de  -  Belléme  ;  parmi  eux  figuraient  Gérard-Che- 
vreuil et  Roger,  chÀlelain  de-  la  Ferrie  re-au-l>oy  en  ;  ib 
D*eurent  pas  plulM  aperçu  le  sirê  de  Lai^»  qu'ils  se 
mirent  à  sa  poursuite  pour  s'emparer  de  sa  personne  et 
en  tirer  une  forte  rançon,  suivant  Tusagc  de  ces  temps,^ 
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où  le  briganiiage  et  te  «vwlares  de  gtand-elMiitti  M» 
i«îeDt)  en  temps  de  paix,  la jttindpaléoecapetioii  iTttiie 
foule  de  seifiieiiA  désimrrèB  dam  lem  nmoirs.  Gisle^ 

bert  à  la  vue  d'ua  aussi  ^mà  danger ,  met  tout  son 
espoir  dans  la  vigueur  de  son  coursier >  pique  vivemenl 
des  deux»  et  fuit  caomine  Téchilr  à  la  Tue  de.  œa  tniae 
luiganda^  gui  le  ponmiWeiil  de  ftk^  tant  pouvoir  Tat* 
teindre.  Désespérant  enfin  de  s*eniparer  de  leur  proie , 
un  d  eux,  pour  ralentir  la  marche  du  baron,  lui  perce  le 
flanc  d*un  coup  de  lance  et  le  renverse  par  terre.  Le 
coup  était  mortel  I  Le  noMe  seigneur  survécal  à  peina 
qneigues  initane  à  sa  blessure»  il  expira  dans  la  nteiiè 
soirée  entre  Mooluas  et  Lai^le  ;  U  emporta  les  re^ta 
de  tous  ceux  qui  le  connaissaieul,  môme  des  auteurs  de 
l'attentat ,   qui   n*en  voulaient  qu'à  sa  bourse  et  nulle- 
ment à  sa  vie.  Le  lendemain  on  transféra  ses  restes 
martels  au  prienré  de  Saint-Sulpieei  près  Laifle»  fondé 
{wr.  son  père.  Gilbert ,  évéqi^e  d'Errenx  »  et  ViHnstre 
Serlon,  alors  abbé  de  Saint-Evroult ,  et  depuis  éveque 
de  Séez,  Crent  la  cérémonie  des  funérailles  au  milieu 
des  sanglots  et  du  deuil  général  de  son  illustre  iamiUe. 
ei  de  ses  nombreux  ami». 


MUankee  de  Julienne-^u^Perehe  p  fiUe  de  Geoffroy  III, 
mee  le  runmau  seigneur  de  Lai^é^ 

* 

r 

Geoffroy,  à  la  nouvelle  de. cet  odieux  attentai  oommia 

Y^i  ses  hommes  sur  un  seigneur  de  eette  importance ,  en 
fut  consterné  ;  il  sentit  qu'un  aussi  criant  forfait  allait 
lui  fàire  un  ennemi  à  jamais  implacable  de  la  maison  des 
seigneurs  de  Laigie»  anssi  vi^enrenx  qu'ils  étaleyat  jieboa 
et  ^uissans.  En  vain  aUéguerût-il  son  îgpMirance  i  et  sa 
Qou  participation  dans       crime ,  le  si^ng  innocent  mm\ 
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ijitlignemetit  répandu ,  réclamait  une  vengeancft  éblaiatitë.  ' 
Le  meurtre  de  riUiutre  chevalier  était  l'œuvre  d'hommed 
allftcbés.  à  flon  scnrFke;  U  firiM  à  la  •fitmille  ttn^  Batifr-^ 
f«Btioa  égale  à  TdOensei  Geoffrigr  BttMi  MA  '  céla  t  di^à 
il  Yoyail  le»  pareil»  de  la  ▼tctiine  fondit  ëikt*  iies  db-»* 
maines  et  y  exercer  toutes  sortes  de  ravages  ,  tandis 
que  d'un  aulre  côté ,  Bellôme ,  son  mortel  ennemi ,  sai^' 
sirail  avidelneBi  celle  occasion  pour  redoubler  eiicore 
d».  fureur»  et  aivourer  à  longs  trait»  le»  plaistri  de  là 
vengreanee»  es  lut  feieaut  toili  le  mal  possible.  fAMgHM' 
de  Geoffroy  et  son  habileté  politique  lui  vinrent  en  aide, 
et  lui  sucrgérèrent  un  moyen  pour  paralyser  les  suites 
de  lattentat,  et  le  tirer  do  celte  fâcheuse  affiiire  ;  ce 
foi  d'entrer  e»  poQ^parler  avec  la  fnuilie  <>ffensée,  peu^ 
kd  témoigner  sa  douleur  et  son  hidlgnatlon  de  ta  con-^ 
duite  atroce  de  se»  vassaux  qu'il  désafouaiC  hautement 
et  proposer  une  alliance  entre  les  deux  familles ,  en' 
ol\rant  au  jeune  Gilbert,  neveu  de  la  victime  et  soit' 
héritier  dan»  la  seigneurie  de  Laigle»  la  main  de  sâ' 
fille  Mienne.  Ites  procédés  si  nobles,  et!  une  conduite^ 
aussi  magnanllne  de  la  part  du  eomte  du  Perefte/  char-»' 
mèrent  la  fanrille  outragée ,  qui ,  pleinemcnl  (  om  aincuC 
de   l'innocence  de  ce   seii^neur  dans  l'attentat  de  ses 
hommes ,  aeeçpta  a?ec  empressement  une  proposition 
aussi  flatteuse  qu'honorable  pour  elle.  Le  luariage  fut 
donc  célébré,  et  depuis  cette  époque  ,  les  maisons  de 
Laigle  et  du  Perche  furent  toujours  étroitement  unies  ^ 
par  les  doubles  liens  du  sang  et  de  l'amitié  :  FœéiS 
iteujue  inter  consobnnos  hœredes  nnnc  usque  indissolubiie 
persUtit ,  H  serma  pax  eos  blunde  Berenitetgue  eomeûîit. 

Geoffroy  affi&ctioMiait  beaucoup- le  monastère  de  Safatt-^ 
Bénie  ,  fondé  par .  son  aïeul ,  presque  acfaeTé  par  wbtt 
père,  et  auquel  il  fit  donner  tonte  la  perfection  possible; 
^ottr  rendre  te  monument  digne  de  T illustre  famille  k 
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laquelle  il  dirait  son  existenco,  il«ii0*iM!  ècnhafr  pM  >à*1« 
combler  seul  de  nouveaux  bienraits ,  il  voulut  encora 
faire  participer  à  cette  bonne  œuvre  plusieurs  de  ses  vas^ 
sAUXt  en  leur  comminMquanl  son  anihottiiasBia  el  Taiw 
denr  de  son  sële  fioiir  la  prospérité»  fagrandtseeiieiit 
la  gloire  de  ee  premier  élablisseiiielit'  i^eligieux ,  éle^è* 
par  ses  pères  sur  le  sol  de  la  province.  Tl  engra^cait  donc 
par  SCS  discours  et  ses  exemples  ,  les  plus  riches  châte- 
lains du  Perche  y  à  faire  quelques  dons  à  Saint-Denis,  ei 
à  wigénteBtéi'  la'^tenie  de  ses  prmléges  ;  aussi  ptoicvr» 
sëijjriiears»  cédant  à  un  aussi  BoUe  ascendant ,  suivlfeftl' 
son  exemple  et  se  rendirent  à  ses  vœux  :  voici  les  nom» 
de  quelques-uns  :      "  *    '1  - 

Geoffroy  /  châtelain  de  Loisé,  |irès  Mortagne,  domia' 
au  nouveau  monk^tère  le  tiers  de  Téglise  de  Saint-Ger- 

main-dc-Loisc  qui  lui  appartenait  ,  avec  les  droits  et 
dîiu(?s  qu'il  pr(^lcvait  on  ce  lieu,  t(*ls  que  droits  de  sé- 
pultures, diiucs  du  pain,  du  vin  et  de  tous  les  autres 
fruits  à  recueillir  dans  la  paroisse.  ^ 

"'k  ce  premier  don»  il  ajouta  encore  la  cession  du 
droit  qu'il  avait  sur  l'^îrlise  de  Saint- Icaii-de-Mortagne , 
c'est-à-dire  la  troisième  portion  de  cette  église,  avec 
tous  les  autres  droits  de  dîmes,  etc.,  annexés  à  cette 
possession.   Les  religieux  charmés  de  sa  générosité 
lui  donnèrent' 'iih  reconnaissance  une  somme  de'  cin-* 
quante  livres  en  argent,  deux  arpens  et  demi  de  pré, 
et  offrirent  à  la  châtelaine  ,  son  épouse  ,  cinq  onces  d'or.' 
Cet  échani^e  de  procédés  gracieux  eut  lieu  en  présence 
du  comte  Geoffroy  III ,  de  la  comtesse  Béalrix  et  de 
Rotrou,  leur  Jeune  fils.  "     ^ ' 

Ce  premier  ,«x^QDiple  de .  gènérosilé:  Ju(  .suiTi  .  par  «u 
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autre  châtelain  du  pays ,  nommé  Gérard-dè-SassJ-dc» 
Loisé^  qui  concéda  aux  mêmes  religieux  le  second  tien 
4e  la  Misdâle  égUie  de  Loisé  et  oelni  de  Ifégiiee  de  Sainl^ 
taoNto-M ovtagBe  »  avec  Um  les  élfoiU  et  ftirilèges  ain 
nexés  à  ces  portions  qa*ïL  tenait  de  la  générosité  da 
comte  du  Perche,  son  seigaeur.  Cette  donation  fut  ra- 
tifiée par  Adèle ,  femme  du  donateur.  Geoffroy  et  la  com- 
tesse Béatcix  furent  si  charmés  de  ce  don»  .^a'ils  gra- 
tifièrent Gérard  d'âne  sonme  de  300  sous»  monnaie  de 
Puboîs»  ou,  suivant  on  autre  chroniqueur  »  de  35  livres 
en  môme  monnaie  ,  et  uûze  sous  d'autre  monnaie ,  en 
têmoigiiage  de  leur  reconnaissance  (*). 

£nfin ,  le  troisième  possesseur  des  deux  églises  sus-» 
dites»  Gaathier-Gruel*de-Loisé »  appartenant  à  Tantiquè  et 
Qoble  famille  des  GmeMa-Frette ,  dont  le  nom  est  encore 
un  épouvaiilail  pour  les  habitans  des  campajçnes  \oisincs 
de  leur  ancien  manoir,  céda  aussi  à  Saint-Denis ,  du  con** 
sentement  de  sa  femme  et  de  son  fils,  sa  part  de  ces 
deux  temples»  avec  tous  les  droits  qui  y  étaient  attachés  » 
de  manière ,  que  les  moines  de  Saint-I)enis  se  trouvèrent 
exclubivemcnt  propriétaires  des  deux  églises  de  Loisé  et 
4a  Saint-Jean,  dont  ils  ont  toi^ours  depuis  nommé  les 
curés  9  en  qualité  de  patrons  on  coUateurs  »  jusqu'à  la 
révolution  française  »  en  1790*  < 

Un  autre  seigneur,  nommé  Roger-de-Fayet,  céda  égale-" 
ment  au  même  monastère  tous  les  droits  qu'il  avait  sur 
l'église  de  Verrières ,  qui  était  de  son  domaiue  ;  le  comte 
Geoffroy  le  gratifia  d*une  somme  de  8  livres  en  monnaie 
du  pays»  c'est-à-dire  du  iPerche»  d9  fuit  nmmsp  en  té^ 
moignage  de  sa  satisfiictioa. 

"  '       I      ■      !■  I  ■  I  I    II     m       II,    <  ■< 

(*}  Bar-ilet'Boulais ,  Antiquités  du.  Perche,  maiiiuc. 
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wh*^  ^ 

htfà  on  Légal  »  sâré  de  M obtinihiil ,  dbÉiaà  k  Sain)» 
ikms  9  en  présence  éé  GttÛkRnne  -  GoAet  »  seigneur  dà 

Petil-Perché ,  et  de  son  épouse ,  une  vigne  sise  près  dù 
liéu  nommé  Rosset. 

Une  vierge,  nommée  Hildegarde»  donfta  une  jOurnéè 
de  tén^  et  sept  topens  de  ^Ité  »  avec  ni»  moulin  fAir  la 
ritière  d'Hntsné ,  le  tout  sitné  à  Manves  >  près  téglf se 
dè  Saint-Pierfe  de  ce  lieu  :  elle  ajouta  à  ce  don  celui 
de  deux  hôtes  (1)  dan<?  la  ville  de  Mortagne,  nommés 
Gervmrius  et  RaoMriui,  Geoffroy  lut  présent  à  cette  do-^ 
nation  >  ainsi  ^e  «on  épouse  Béatrix  et  leur  fils  Ro- 
trouw 

Guilfier  >  site  de  Villefay ,  près  Regtoalard ,  donna  là 
inétairié  entière  de  LénaimiUe  ou  Lévainville,  ayec  les 
faomnies  ou  serfs  qUi  la  cultivaient,  ainsi  qu'un  moulin 
^'il  tenait  de  la  générosité  du  conkte  Geoffroy  111 ,  èdh 
«eigueur.  Yves,  évéque  ^  Chartres,  et  ttugues»  Vi- 
comte de  Cfaâteandan  ,  frère  de  Geoffroy  III ,  fuirent 
présens  à  ce  don,  qui  ne  put  avoir  lieu  qu*aprés  1090, 
année  où  le  célèbre  prélat  monta  sur  le  siège  èpiscopal 
de  Chariresv 

Ge<tfge  ou  Giroye-de-rOrtanè ,  aUtlre  Beîgneur  du  Perche» 

donna  aux  moitiies  dé  Sainl^Deni^  »  eti  présétiée  et  du 
consentement  de  Geoffroy  ,  de  son  épouse  et  de  leur  fils 
.  Rolrou,  l'église  de  Coudreceau  (2),  qu'il  tenait  en  ûef 
de  Geofiroy*<le-âambooBk 

r 

(i)  On  kkommait  ÉMe  ,  rbabîlaht  bu  le  caltîvateur  d^noe  petite 
^ropTÎét^  apparkeoaot  k  uo  autre,  à  la  charge  de  payer  au  pro- 
priëtaÎY«  un  tTibût  qvélconque ,  soit  eii  argeat  »  ou  en  ifvàu ,  ou  en 
travail  ,  à  la  volonté  du  maître. 

■  (l)  CcFikàreceao ,  tMt  de  lhat>ta ,  arrond,  de  I^Iogent-le-ilotiov* 
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mémo  Iseoffroy-de-Samboon  éomt  à  mn  tour  à  la 

même  maison  de  Suint-1)<  nis ,  du  rouseiUemenl  du  sus- 
dit comte  du  Perche ,  do  son  épouse  et  du  jeune  llolrou  , 
Téglise  de  SaÎDlrPierre-d  Uapponvilliei^  av«c  U  diaie 
et  tous  les  autres  droUs* 

On  voit  par  ces  donations  que  les  comtes ,  et  autv0s 
grands  vassaux  de  la  couronne  ,  étaient  investis  d'une 
j)rérogati\e  aujourd'hui  exclusivement  dévolue  au  roi  , 
celle  d'autoriser  ou  d'aonuller  les  donations  faites  aux 
églises  ou  nuiisoas  religieuses,  etc.  >  par  des  particuliers 
quelconques ,  nobles  ou  roturiers.  On  voit  également  que 
les  églises  paroissiales  et  autres,  n'appartenaient  point 
comme  de  nos  jours»  aMjL  habilans  eu  lu^s^te  d  une  com- 
mune, mais  à  quelques  seigneurs,  parens  ou  béritiers 
des  lEmdateurs  primitifs,  ou  môme  è  des  étmigers,  pair 
^rpit  ^'acqnisUion^  Les  dîmes  et  autres  redevances  de  ce 
genre,  n'étaient  point  Kon  plus  exclusivement  dévolues 
aux  ecclésiastiques,  qui  desservaient  les  églises  auxquelles 
elles  étaient  annexées ,  -mais  à  de  simples  laïques ,  comme 
le  prouvent  les  exemples  cités  ci*^ssus.  Nous  donnerons 
A  ce  sujet  de  plus  amples  détails  à  Tarticle  des  KuMim^ 
m  tus  Rdiyuitx, 

Geofiioy  .fut  témoin  d'un  débat  assez  prolongé  entre 
les  religi«>ux  de  Saiat-lienis.  et  un  nommé  SaUier ,  châ* 
t^in  du  pays>  qui  réclamait  <  par  droit  d^hcritagCt  la 
terre  de  Messaselle ,  donnée  depuis  long*temps  au  mo^ 
nastére  par  son  propriétaire  ,  Robert  -  de  -  Messaselle. 
Comme  le  procès  relatii  à  cctljC  coul(  sl&.liuQ  fut  jugû  par 
le  comte  Geoffroy  lui-même ,  assisté  de  ses  grands  vas- 
saux, dans  la  cour  de  Saint-Denis ,  et  que  les  formes 


(*]  HapppAvîUievi ,  cant.  de  Tlihon  >  arrond»  de  ?iog«tti>lisRotl<Ott« 
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judiciaires  de  Vépoque  sont  Ircs-rurieuscs ,  je  donnerai 
ici  la  traduction  littérale  du  jugcraetit  rendu  à  ce  sujet 
par  le  comte  du  Perche  et  ses  pairs  ou  assésseurs.  Celle 
pièce  inléressante  fut  ^^traite  du  chârtri^  de  Saint** 
Denis ,  tlans  les  pfemières  anlDëes  du  iT**  siècle  »  pa^ 
rWsloricn  R(»-ic  Courtin,  et  est  intitulée  :  carta  de  tersa. 

Charte  de  la  terre  de  liobert-de^AJelsaselle. 

Jugemmf  rmiim    là  tmr  ie  Sein^Iknis ,  par  Geoffroy  Ilt^ 
comte  du  Perche  9  et  ses  barons  ou  §randê  vetseaMx* 

Au  hôiâ  du  Pèl^,  dti  Fils  et  dti  S^int-Esprit.  Que 
tous  les  fidèles  vivans  et  à  naître  ,  présens  et  à  venir , 
qui ,  en  recevant  le  saint  baptt^nic  ont ,  ou  doivent  jurer 
fidélité'  an  Dieu  créateur  et  maître  de  tontes  choses  ;  sa- 
thenl  dt  soiént  convaincus  que  Robert,  âtirûotnmé  Met- 
saselle,  accompa^^nant  son  séi^eûr  hotrôt,  comte  de 
MoiîTAGNE ,  au  siège  du  château  de  Doniion  {  Dmnium  cas-^ 
tfwm,  depuis  long-temps  détruit  et  inconnu  ),  fut  pendant 
raUaque  grièvement  blessé  d'un  coup  de  flèche  au  cod» 
et  sè  vo^nt  en  danger  de  mort-,  il  donna  à  Bien  H  aù 
saint  martyr  Bénis,  du  consentement  de  son  seigneur 
de  6cf,  Foulques-d'Arron ,  de  qui  il  les  tenait  en  béné- 
fice, toute  la  terre  qu'il  possédait  au  lieu  nommé  ï'on- 
Iftine-Raoul»  avec  toutes  ses  appartenances  et  dépendances, 
consistant  en  pl^és,  forêts,  vignes,  terre  cultivée  et  non 
cultivée,  une  place  de  moulin,  ainsi  que  tons  les  antrèli 
biens  sis  audit  liew  ,  sans  en  rien  réserver  ni  retenir, 
et  cela  pour  le  salut  (  rachat,  redcmptione  )  de  son  âme. 
Cette  donation  fut  faite  en  présence  du  comte  Rotrou  II ,  dé 
O^oflk-o^r  I  son*  tUs,  de  Foulques-^ Arron  >  de<jiiillaume-^ 
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Raflhi  I  de  Gauthier-Ardent,  de  A^ibert  »  fils  de  Tliierry ,  etc. 
Rendu  à  la  santé  contre  toute  espérance  »  le  susdit  Robert 

réserva  sa  vie  durant  la  jouissance  de  ladite  terre ,  per- 
sistant toujours  dans  f^a  première  intention,  et  corrobo- 
rant d'une  nouvelle  ratification,  le  don  qu'il  avait  fait, 
pour  qu'après  son  décès ,  les  moines  de  Saint-Denis  prissent 
possession  de  la  terre  qu'il  leur  donnait. 

Attaqué  d'une  nouvelle  maladie,  environ  dix  ans  aprè» 
sa  blessure  ,  et  prévoyant  bien  qu'elle  le  conduirait  au 
tombeau,  il  jugea  prudent ,  pour  ne  laisser  à  qui  que 
ce  fùtt  le  plus  petit  doute  sur  la  validité  de  sa  première 
donation  y  tfenvoyelr  à  SaintrDenis  une  seconde  expéditioli 
de  l'acte  de  ce  don  ;  il  fit  porter  ce  litre  par  trois  par- 
ticuliers ,  savoir  :  Richer  ,  garde  des  forêts ,  Eudes  ou 
)ûdon-d'Arcisses »  son  frère,  et  Durand»  fils  de  Gunthier. 
Quand  il  vit  arriver  ses  derniers  momens»  il  se  fit 
transporter  sur  son  lit  devant  le  maltre-autel  de  l'église 
de  Saiiit-lk'uis,  et  là,  en  présence  d'un  grand  nombre 
de  témoins ,  il  ût  lui-même  verbalement  1  enumération 
des  objets  qu'il  avait  précédemment  donnés  »  ratifia  de 
nouveau  son  legs,  et  déposa  de  sa  propre  main  sur  l'autel 
de  Saint-Denis  l'acte  de  donation  »  avec  un  canif  ou  petit 
couteau  f  cian  l  aUelloJ.  Etant  décédé  quelques  jours  après, 
ces  religieux  vêtirent  son  corps  comme  il  convenait  à 
un  séculier,  et  Tenterrèrent  dans  leur  église,  avec  les 
honneurs  dus  à  son  rang;  ils  recommandèrent  ensuite 
son  âme  à  Dieu  et  aux  saints ,  et  inscrivirent  son  non 
sur  le  tableau  nécrologique  des  bienfaiteurs  du  monas- 
tère, comme  ayant  droit  aux  prières  et  autres  bombes 
œuvres  des  religieux.  Après  la  mort  de  Robert<*de-Metr 
saselle ,  Jean ,  seigneur  d'Arron,  et  Gohier,  son  frère, 
tracassèrent  les  religieux  an  sujet  de  cette  terre  qu'ils 
reveiuliquai«?nt ,  et  s'en  emparèrent  à  leur  préjudice.  Cité» 
eu  jugement  par  le  comte  Geoffroy,  et  forcés  de  coia- 
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paraître  à  sa  cour ,  ils  reconoureat  leurs  torts  en  pré'-^ 
sence  d*une  nombreuse  assistance ,  confessèrent  l'injustir©^ 
de  leurs  procédés,  rendirent  la  terre  à  léglisc,  et  payè- 
rent saiyant  Tusage  une  amende  de  sept  sous  et  dem^ 
au  comte  ;  après  quoi ,  se  désistant  de  leurs  prétentions 
en  présence  des  témoins  ci-après  dénommés,  ils  remi- 
rent très-volontiers  la  terre  de  Robert ,  déposèrent  sur 
Fautel  Tacte  de  leur  renonciation  ,  së  donnant  cu\  et 
leurs  corps  au  même  monastère»  pour  y  être  enterrés^ 
et  jouir  des  faveurs  accordées  aux  confrères  et  bienfait 
leurs  de  la^  maison.  Témoins  Geoffroy,  comte;  Rotrou» 
son  fils  ;  Béatrix  ,  comte^jse  ;  Robert  -  Aiprulion  ,  et 
Guillaume,  son  frère;  Yves  -  d'ïlliers  ;  GucriUrPayeu  ;^ 
Guillaumc-Auerton ,  et  Gcorgc-dc-rOrme. 

Les  ehoses  venaient  de  se  terminer  aînsr  à  l'amia^ble  ,^ 
quand  un  certain  chevalier  »  nommé  Sallier,  vint  susciter 
de  nouvelles  querelles  ,  en  élevant  dés  prétentions  sur 
la  môme  terre  dont  il  disait  avoir  été  îtojustement  dé- 
pouillé; Instruit  de  oes  prétentions,  le  comte  Geoffroy 
cite  aussitôt  le  demandeur  et  les  religieux  à  compa- 
t«llre  devant  lui  à  sa  cour  de  Saint-Denis,  où  il  devait 
élH^  asèistè^  par-  un  grand'  nombre  des  plus  hauts  et  plus 
puissans  barons  du  Perche  ,  invités  à  prendre  part  à 
l'affaire  par  les  deux  parties  adverses.  Interroge  par  lo 
comte  sur  Tobjet  de  sa  réclamation ,   daqs  la  donation 
du  défunt  Robert,  Sallier  répondit  que  la  terre  aumùnéo 
hii  appartenait  sous  un  double  rapports  premièrement 
en  sa  quaKtér  de  parent^  secondement  parce  qu'elle  Inî 
avait  été  dunm  ti  juir  Robert.  Le  frère  licniard ,  prieur 
de  Saint-Denis ,  répliqua   que  d'après  l'aii^rémeut  du  sei- 
gneur et  comte  Geoffroy ,  et  de  Rotrou  son  Ûls ,  fondar 
tenrs  de  cch  liBu et*  en  vertu  du  don  à  eux  fait  par 
Robert  lui-même,  de  la  même  terre  dont  ils  avaient 
^ui  cojttmc.  propriétaires  ,  pendant  les  dijk  dernières  anT 
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^  m  ^ 

iiàfiB  la  vie  in  «i^U  Roberl»  ^11  .ne  ilkl^iaf^ 
1^  moindre  réciamalion  ^  ils  devaient  être  considérée 

comme  seuls  et  légitimes  possesseurs  de  cette  propriété  ^ 
puisque  pendant  un  laps  de  teinj  s  si  ronsiderabio ,  il^. 
i^avAicnl  jamais  été  troublés  daa3  leur  jouissa^o», 
Q*avaient  reCusé  jusliçe  à  personne.  Confondu  par  celtep 
répltq^ue  dont  il  sentait  la  justesse  et  la  force  »  Sallieir 
prévoyant  bien  fpi*un  aussi  long  silence  de  sa  part  „ 
pendant  un  semblable  intervalle  ,  ailail.  (  onsidêrablement 
nuire  à  sa  cause,  riposta  à  son  tour,  que  s*il  n'avait  point, 
réclamé ,  c'est  parce  qu'il  n'avait  eu  nulle  connaissance  di| 
ibgs.  A  c^tte  déclaration ,  un  chevalier,  nommé  Gautbier-de-^ 
JUt-Motte  (enCeton),  s^offrit  à  prouver  à  Sallier  que  son  as> 
sertion  était  mensongère ,  puisque  lui-même  lui  avait  donné 
connaissance  de  la  donation  de  cette  terre  à  l'églisi  .  Les 

!  témoins  de  Sallier  n'eurent  pas  la  hardiesse  de  dêiM^tii; 
Gauthier,  ni  de  s'inscrire  en  faux  contre  soa  assfirtfoqi» 
Sallier  dit  alors  qu'il  était  prêt  à  soutenir  ce  ^ull  avan^ 
çaity  en  jetant  le  gage  du  combat,  et  se  faisant  fort  dc^ 
convaincre  Gauthier  d'imposture.  Gauthier  de  son  eùlé 
accepte  le  déG,  et  ajoiirn»»  son  adversaire  à  comparaîtr© 

'  eu  justice ,  où  il  se  liiisaii  fort  de  le  convaincre  ()e  m^^H 
^aise  foi  et  de  fourberie.  Au  jour  fixé  par  le  comte  ^ 
V^  .deii^  aA^ersaires  se  présentèrent  à  TaudîfïnqQ 
ÇeofTroy,  qui  siégeait  entouré  d*un  grand  nondl>re  4e 
seigneurs  et  de  barons.  L'audience  cohiiiieiH  ée ,  ou  em^ 
vint  aux  sermens  ;  sommé  par  Uugues  ,  grand  prévO| 
de  Dunois,  d'afCrmer  par  serment  ce  qu'il  avait  avancé 
Çaliter  répondit  i  /«  ne  iurerai  pomt  qa*il  ne  me  l'a  pai^ 
dit ,  mais  seulement  que  j*ai  cbieané  à  tort.  A  cette  dé*-^ 
claration ,  l'assemblée  décida  unanimeifient  que  le  duel 
n'aurait  pas  lieu,  puisque  Sallier  avouait  IraiK  hement  cot 
qu'ii,av:ait  nié  précédemment;  mai&.  Sallier  faisant  un  rc^ 
ltti-m^9ic,  démentit  ce  qu*il  vewt  d'av€^t|er.  k 
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la  £ice  cUï  l'assemblée,  et  recouru!  oaoore-à  là  ncgattTc». 
€n  ré|»élaat  qu'il  n'«v«il  janais  en  cuonalssaiice  du  iegB 
liai  aux  reUgien ,  et  qat     maïs  Gaathior  «e  l«i  en 
ârait  dit  une  parole.  A  ces  mot»  ,  Bernard ,  sire  de  la 
Ferté ,  Gauthier-Chesnel ,  seigneur  de  Ceton ,  Hiisrues-lc- 
Noir  ,  Girard-Chevreuil  et  Gui tlaume-Ana ton  9  outrés  d'un 
M  excès  dlmpudence  ei  de  laeimtse  >  foi  »  se  fteféitaC 
an  aiilicu  de  rassemblée,  et  s^elTrîreaC  à  jurer  svr  les 
saioles  reliques,  qu'ils  avaient  entendu  dire  à  dallièr 
toéaie,  (jU(;  le  chevalier  Uautliit-r-de-la-Moltc  (en  <.eluii) 
lui  .nail  l'ait  part  de  la  donation  de  la  terre  en  litige 
au  monastère  de  âaiDt-DenU.  Alors  le  ccuate  Geoffroy 
dit  à  Sollier»  qu*il  e6t  à  se  soumettre  à  la  .  décision  des 
seigneurs  prudens  et  sages  qnî  Tasslstaîent,.  poor  pro- 
*Boncer  si  le  duel  devait  avoir  heu  ou  non  ;  que  s'il  ne 
voulait  pas  jurer  sur  les  suintes  reliques  ,  qu'il  n'avait 
jamais  eu  connaissance  de  ce  <|u*il  avait  nie  d'abord , 
qu'alors  il  eût  k  se- préparer  au.  combat..  Sallier,  coas^ 
terné  et  en  proie  oax  angoisses  qui  le  pressaient  de 
tmtes  parts ,  répondit  au-  comte  qn'H  ne  voulait  ni  «jufer 
ni  s'en  rai>porter  au  serment  des  témoins.  Apr*  s  avi^r 
aussi  honteusement  refuse  le  combat  et  le  serment  qu'on 
lui  déférait,  il  sortit  suivi  des  siens,  regardé  comme 
coopalile  et:  flétri  comme  tel  (*).  Bladki,  grand  prévét 
dn  eomte  Geoffroy,,  témoin  de^  cette  couardise  et  d*ane 
aassi  Insigne  manv^ôse^  foi  ,  flt  saroir  de  la  pari  du 
comte  auit  cautions  de  Sallier ,  que  GuilHcr,  son  seigneur 
de  fief avait  présentés  pour  lui  ,  eussent  à  vider  la 
querelle  eo;,  cHamps.clos».  suivant  la.coiHuDn»,  puisque 

■  '    '  '  I  ■■■■  *J  IT  •  •  '  •*      I  \  .        I       |i  — — — < 

(*)  Ce  ^tHàicx  éfiL  iei^^mr  d»  UmdvFay  f  m  fiev^l'kiiia ,  ctAU»» 
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$attier  ne  te  faisait  pas  ;  eeuX'^i  en  réIëraQt  à  GaUfîer 
•t  à  Sallier,  les  citôreot  en  jugement  Ces  dernier» 
«près  d'imtiles  efforts  pour  prouver  qae  leurs  eaulioiis 
«valent  été  biea  payées,  pour  les  remplaeer»  se  virenl 

en  dernier  ressort  condamnés ,  par  jugement  de  la  noble 
cour  du  comte  et  des  grands  vassaux  du  Perche,  à 
payer  au  comte  soixaale  sous  d'amende  (  suivant  la 
contume  du  temps  )  »  et  eu  outre  deux  èous  et  demi  au 
prèvOt  Bladin*  la  cour  de  Sainft-Denif  dépendit  de  sa 
juridiction.  Les  témoins  du  c^  des  reÛgieùx  furent 
iieofîroy,  comU>;  lit'iiiard ,  sire  de  laFerté;  (jaulhier-» 
Chesnel ,  seigneur  de  Ceton  ;  iiuguos4c-Noir-de-Bonneval  ; 
Girard-ChevreuiU  Yves ,  fils  de  Gavun;  Yvrs  ,  sire  d'll«». 
liers;  Giroye-^e-rOrme^  Ceux  du  c6té  àfi  Saliier  furent 
Guilfier»  sire  de  Yilleray  (  sou  seigneur  de  fief  )  ;  Aime^ 
^e  f  son  frère  ;  Guillaume  ,  pcilt-^fils  (  ou  neveu ,  nepos  ), 
de  Gulfier-de-la-Bruyère  ;  P^yen ,  soiu  frère ,  et  IkTv  ê-de-^ 
Donzy. 

La  contestation  relative  à  la  réclamation  de  jSaÎQt^Denis » 
par  raW>ê  de  Sa^kt-Père-de^Chartres  ,  se  raUuiQa  sous 
Geoffroy  III,  qui,  comme  Rotrou  II,  son  père,  Tem'^ 
porta  sur  l'ambitieux  et  intriguant  Eustachc ,  au  concile 
d'Autun  ,  où  il.  envoya  s<  s  députés  pour  soutenir  ses 
droits  qui  lui  furent  conservés  par  le  cardinal  qui  prêt, 
sidait  l'assemblée,  d'accord  avee  les  autres  pères  du 
çoncil^.  Nous  parlerons  plus  amplement  de  ce  cutiem^ 
démêlé  à  Particle  du  monastère  qui  en  fut  TobjeL 

Miances  ei  $n(m§  de  Geoffroy  IIL  m^  Sa  morl.. 

(  en  1099  ou  liOO  ]. 

Geoffroy  eut  de  son  mariage  avec  Béalrix-de-Rocbefort 
ou  de  Roucy,  trois  enfans,  suivant  Courlin ,  Bry,  Bar,. 
Morerl  et  autres  ;  et  cinq ,  suivant  Tbistoire  lies  grandji. 
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ofScievs  de  la.  iN>iir^niie  le  père  Labbé  (t)  »  et  Odoton^ 
Desnos  (S)..  Ces  eofans  furent  Rotron  111,  son  successeur  9 

Julienne  ,  qui  épousa  en  1091  Gislebert  -  de  -  Laigle  , 
dont  elle  eut  trui§  garçons  et  une  Uiie,  bavoir  :  Hicher» 
Geoffroy,  Gilbert  et  Marguerite. 

la  seconde  ille  de  Geofflroy  fbt  Marguerite-du-^rche; 
die  fut  donnée  en  mariage  au  jeune  Henri ,  comte  de 
Warwlck,  fils  puiné  de  lioger,  sire  de  Beaumont,  fon- 
dateur de  Tabbaye  de  Préaux  ;  trois  fils ,  Roger  ,  Ko-  • 
i>ertrd6^Neufbourg  el  Rotrou»  furent  le  fruit  de  cette 
attianoe;  ils  jouèrent  tous  trois  un  r61e  digne  de  leur 
liante  naissance  en  Normandie ,  et  en  Angleterre ,  pHnci* 
paiement  sous  le  règne  de  Henri  I.*""  ;  Rotrou  devint 
d*abord  évèque  d'Evreux ,  d'où  il  passa  bientôt  sur  le 
tiége  archiépiscopal  de  Rouen.  Ordéric  Vital  fait  le  plus 
IMunpeux  éloge  de  cette  Margnerite-du-Perche  ;  outre  sa 
rare  beauté,  elle  fut,  dît-il»  un  modèle  accompli  de 
toutes  les  vertus  chrétiennes  et  sociales ,  citée  comme 
rélite  des  châtelaines  de  son  temps,  et  reconnue  comme 
telle  dans  toutes  les  provinces  de  nos  pays ,  même  les 

plus  éloignées  s  Bmrieus  tkgmUm  Margariiam 

GOFiREDi  coMiTis  MORiTANi^  fUtum  ,  emjugm  aceepit, 
eujus  religionis  et  honestatis  fama  cehhris  hahetur  , 
H  Umgé  lateque  ,  in  vieinU  regimihus  inter  prœeipuas 
nwàiereê  diwdgakiUur* 

La  troisième  fille  de  notre  comte  fut  Mahaut  »  qui  épousa 
en  premières  noces  Ràlmond  ,  vicomte  de  Turenne ,  mort 
vers  Van  1121;  elle  en  eut  Boson,  vicomte  de  Turennc, 
^  au  mois  de  j^uiu  1143,  au  sicge   de  la  Koche^ 

<■  "  II.  Il-  III  m   ■  ■  tt«m 

.  (1)  Tome  3.  —  Labbé.  U  %^ 
(2)  Odol.  t.  243. 
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»^  490  ^ 

Saint-Paul.  Son  secuud  mari  fut  Guy,  dit  le  Gros,  sel- 
9«ettr  de$  Toun  ou  JU»6*ïoim  >  doat  ette  eat  deux  fils  ; 
ette  mournl  le  28  mai  llfS,  et  fui  inhumée  au  chapitre 
d«  Fabbaye  d'Araac  [  Siûnt-Pardoux  ) ,  fondée  pour  dea 

religieuses  (1) 

Le  nom  de  la  quatrième  fille  de  Geoffroy  111  nous  est 
iiu^onnu;  elle  épousa  le  comte  d'Amiens,  frère  de  Hugues, 
archevêque  de  Rouen;  elle  en  eut  un  fils  nommé  Gilles 
ou  ^gidius  ,  improprement  surnommé  du  Fêrehê;  tt 
succéda  en  1165,  sur  le  siège  épiscopal  d'Evreux ,  à 
Rolrou ,  son  cousin  germain ,  transféré  à  la  métropole 
de  Rouen  (2). 

Rplrou,  seul  fils  de  Geoffroy»  partit  pour  la  Terre* 
Sainte  en  1096  ,  lors  de  la  première  croisade  préchée 
par  le  pape  Urbain  II  ,  à  la  sollicitation  du  célèbre 
Pierrc-Vllcniiite.  Pendant  eetto  expédition  ,  le  comte 
Geoflroy  fut  atteint  de  la  maladie  qui  le  conduisit  au 
tombeau  ;  comme  il  n'espérail  pas  avoir  la  eonsokuion 
d'embrasser  son  cher  fila  avant  de  quitter  ce  monde  *  il 
voulut  prévenir  toutes  les  difficuttés  «jui ,  après  son  déeèe, 
pourraient  résulter  de  l'abseuce  de  son  unicfue  lii  riLiv^r, 
t't  paralyser  les  menées  des  ambitieux  quelconques ,  pour 
s'emparer  de  ses  étals  an  préjudice  de  sou  liis.  Voici  la 
•  mesure  que  lui  suggérèrent  sa  rare  prudence  et  sa  tendresse 
paternelle.  Il  convoqua  dans  son  château  tous  les  grands 
vassaux  de  la  province  «  qui  n'avaient  pas  suivi  les 
bannières  du  jeune  liotrou  eu  Palestine  ;  les  voyant 


(i)  Odolenl-Ut'bnos-  lieu  cité, 

(y.)  Idem.  —  Labbé.  iieu  cite.  —  Le  Brasseur,  lii&t,  d^Efreux , 
p.  i5u.  C:(Ulagne  des  évécliê«  de  France,  «rticie  E?ieiia«  p.  99*4*. 
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réunis  autour  de  sou  lit,  il  les  conjura  au  nom  delà 
idigiûO»  <i§  la  iusiiee  oi  de  l'honneur  ctievalfiresque  « 
d*aglr  après  sa  morl  eu  vitis  et  iojanx  di^yalîm  ;  sa 
confiance  dans  leur  probité ,  leur  délicatesse  et  leur  vi- 
gilance à  maintenir  la  paix,  la  tranquillité  et  le  bon 
ordre  dans  toute  Tétendue  du  comté,  et  surtout  à  eon- 
serrer  intacts  les  places  fortes  et  autres  châteaux  appar- 
tenant au  suzerain  y  pour  les  remettre  aux  mains  de  son 
héritier  à  son  retour  des  saints  lieux  ,  devait,  leur 
dit-il  ,  lui  adoucir  considérablement  1  amertume  du  ter- 
rible passag-e  du  temps  à  rélernité  ,  et  le  dédommager 
de  la  privation  cruelle  <|ue  lui  causait  l'absence  de  soa 
fiis  bien-aimé ,  que  la  plus  belle  et  la  plus  sainUe  dei 
causes  avait  entraîné  dans  des  contrés  lointaines  pour  la 
délivrance  du  tombeau  de  Jésus-Christ.  Après  avoir  reçu 
la  foi  de  ces  nobles  seigneurs,  (|ui  rassurèrent  tous  de 
leur  entier  dévouement»  il  donna  ensuite  ses  insiruciiona 
1^  la  comtesse  Béatrix  »  qui  allait  se  trouver  investie  da 
Vmtorlté  souveraine  jusqu'au  retour  du  jeme  comta. 

Ayant  ainsi  rcgle    toutes    ses  afl'aires    Icmporfllcs  ,  le 
pieux  seigneur  ne  voulut  plus  penser  qu'à  purUier  son 
Ame  ;  tout  entier  à  cette  importante  et  sérieuse  occu- 
fatioq  »  il  prëkidA  au  dénuement  et  ^  U  solitude  dm 
tombeau  »  en  renonçait  à  tous  les  honneurs  et  à  toutes 
les  dignités  de  la   terre  :  victime  résignée ,  il  fit  p»o^ 
Cession  de  la  vie  relifriense,  et  prononça  les  trois  vœui^ 
arroutumés  entre  les  mains  de  l'abbé  (  ou  prieur  )  de 
Saint-Deni^  qui  le  revêtit  de  Fhabit  de  Tordre  de  Saiair» 
9enoist.  C'est  dans  ees  saintes  dispositions  9  «t  P^u  de 
temps  après  cette  pieuse  cérémonie,  que  ce  religieux 
comte,  à  qui  Thistoirc  ne  fait  run  uii  i('i>roche,  rendit 
bt&Ue  Âme  à  son  créaieur»  vers  le  milieu  du  mois 
dfoçtobi^e  de  Tan  1100,  dans  son  chl^t««u  de  Nogent* 
ftOfi  Iteui  de  plaisanise  et  celui  de  toute  sa  famille*  Ses 
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restes  furent  déposés  sous  les  sombres  Yoûlf^s  des  ca- 
deaux de  Saint-Denis,  où  reposaient  déjà  sou  aïeul  et 
$on  père  (  Geoffiroy  II  et  Rotroa  II  ). 

ROTROU  III, 

DIT  le  Grand,  comte  du  psbchb  et  sbigeevr  db  iBi.LtiM. 

(  1100  à  1143  ). 

Il  n'y  avait  pas  long-temps  que  Geoffroy  111  avait  payé 
le  dernier  tribut  à  la  nature,  quand  son  fils,  Hotrou  lli, 
arriva  de  la  Terre-Sainte ,  couTert  de  gloire ,  chargé  de 
lauriers  et  le  cceur  bondissant  d'allégresse.  Le  preux 
paladin  se  berçait  des  plus  doiKcs  illusions  en  pensant 
à  son  retour,  et  au  bonheur  de  serrer  dans  ses  bras 
les  tendres  auteurs  de  ses  jours,  après  avoir  affronté 
tant  de  périls  pendant  une  si  longne  absence;  mais  la 
déchirante  nouTelle  qa*il  n'avait  pins  de  père  sur  la  terre , 
vint  faire  éclipser  tous  ses  rêves  de  félicité  ,  et  lui 
rappeler  qu*ici-bas  le  bonheur  sans  mélange  n'est  l'appa- 
nage  d'aucune  condition.  Frappé  comme  de  la  foudre 
à  ce  coup  inattendu  «  la  joie  la  pins  Tive  fait  place  à  la 
désolation  la  plus  grande.  Tout  entier  à  sa  poignante 
douleur  ,  après  avoir  embrassé  la  U  iidre  Béatrix  et 
mêlé  ses  larmes  aux  siennes,  le  pieux  fils  s'arrache  à 
ses  étreintes  maternelles ,  pour  aller  payer  à  la  piété 
ffliale  le  juste  tribut  de  ses  amers  regrets.  C'était  un 
dimanche» ,  six  jours  après  son  retour,  il  se  rend  escorté 
des  nobles  compagnonis  de  sa  gloire  à  l'église  de  Saint- 
Denis  ,  pénètre  dans  1  asile  funèbre  où  reposaient  les 
restes  du  père  qu'il  aima  tant.  Humblement  prosterné 
sur  les  dates  humides  de  ce  sanctuaire  de  la  mort,  il 
adresse  an  IHeu  de  miséricorde,  en  présence  des  reli^ 
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giftux  et  ée  sos  rhevaliers ,  les  plus  lervenles  prières  > 
pour  le  soulagement  de  TAine  de  son  clier  pôre;  après 
fiOB  oraison,  il  se  dévoue  lui-même  emrps  el  Aom»  ft 
Dieu  son  créateur,  el  à  Satnl-Pienre-de^luny  ;  conirme 

ensuite  tous  les  dons  laits  par  ses  père  et  aïeux  à  la 
maison  de  Saint-Denis  ;  puis  ces  formalités  remplies ,  il 
dépose  sur  l'autel  principal ,  avec  Tacte  de  continuation  , 
les  palmes  ou  branches  de  palmier  qu*il  avait  cueilliea 
dans  les  champs  de  Jérusalem  pendant  son  séjour  en 
Palestine.  Rotrocus  filius  domini  Gaufridi  comilis  Maurita^ 
niemiSj  postquam  de  Jerosoîymis  venit  ^  in  die  sextd  se- 
quenti  t  qui  etiam  dies  daminica  fuit ,  sancU  Uionysii  limina 
kumiliter  expetUtt  uH  pater  $uus  s^uUuê  fuitf  iinque 
earam  eunetis  frutribui  saneti  Dionj/êti ,  H  quihuidam  ai- 
Iafi(t5ti9  sibi  nobUibus  vm<  Deo  et  saneto  Peiro  Cltmta- 

cmsi  corpus  et  animarn  suam  condo^utrii   atque 

donum  islud  cum  palmis  quas  de  Jiierosoiymis  apportavil 
super  altare  saneti  JDioHffsii  posuit.  Entre  autres  témoins 
de  cette  touchante  cérémonie ,  le  titre  cite  Geoffroy,  sire 
de  Rivray»  récemment  arrivé  avec  lui  de  la  Terre-Sainte: 
Oaufrtdus  de  Riverico ,  qui  venit  cum  eo  de  Uierosoly^ 
md  f  J. 

C'était  un  usage  généralement  adopté  au  temps  dont 

nous  parlons  que  tous  les  pèlerins ,  qui  allaient  alors  en 
grand  nombre  visiter  le  tombeau  de  Jésus-Christ,  portas- 
sent en  partant  le  bourdon  et  Tescarcelle ,  et  qu'au  mo^ 
ment  de  leur  retour  en  leur  patrie  respective  »  ils  cou- 
passent des  branches  de  palmier  ,  arbre  très-commun 
dans  la  Terre-Sainte,  pour  les  apporter  comme  témoins 
authentiques  de  raccomplissemeol  de  leur  vœu  ,  et  de 


(*]  TilrM  de  Sâinl-Denb ,  cités  par  CourtÎD ,  firj  «i  Bat* 
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leur  présence  mx  saints  lieux.  Pendant  tonlc  la  foutê 
ils  les  portaient  k  la  main  ,  et  de  retour  danft  Uwt9 

foyprs  ,  ils  se  rendaient  à  l'église ,  pour  rendre  grâces 
h  Dieu  du  succès  tie  leur  voyage  ,  et  prcsentaî(*ttt 
ensuite  lénurs  palmes  aux  prêtres  pour  les  déposer  sur 
Fautel 

Kolron  dès  sa  tendre  jeunesse  suça,  pour  ainsi  dirc^ 
la  vertu  avec  le  lait.  Bcatrix ,  sa  mère ,  qui  avait  pour 
èon  fils  une  tendresse  extraordinaire,  Téleva  dans  les 
^ntimens  de  foi,  d'héroïsme  et  de  piété,  dont  elle  étaii 
éîle-mOme  un  éclatant  modèle.  Pai  \  euu  à  l'àgc  de  ceindre 
l  epée ,  îl  se  montra  partout  digne  du  beau  sabg  qui 
Coulait  dan»  ses  veines;  dès  Tan  1089,  onze  ans  avant 
la  mort  de  son  père,  il  passa  en  Espagne»  à  la  téte 
û'nn  grand  nombre  d*liommes  -  d*armes ,  Gers  de  suivre 
sa  bannière ,  et  de  partager  ses  périls  et  ses  lauriers. 
Arrivé  dans  ce  royaume  ,  il  y  signala  son  courage  et 
àa  bouillante  valeur  par  de  briUans  exploits  et  de  nom- 
breux triomphes  sur  les  Maures  d'Afrique  et  les  autres 
Sarrasins  barbares  qu'il  vainquit,  les  mit  en  déroute  etlea 
chassa  de  plusieurs  villes  importantes  dont  ils  s'étaient 
rendus  maîtres.  Sa  bravoure  à  toute  épreuve  lui  ouvrit  aussi 
les  portes  d  un  grand  nombre  de  forteresses,  et  soumit  à 
ses  armes  une  vaste  étendue  de  terres ,  qui  formèreiiC 
depuis  p  les  royaumes  de  Navarre  et  d' Arraf^on ,  dont  les 
souverains  étaient  issus  de  son  sang  ,  comme  nous  le 
dirons  plus  ampiemcnl  ci-apres. 


Ducange ,  disseru  sur  Joiu tille,  p.  aSj* 
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nXMÔMM  aUHSADB  OU  GCKBRE  SACBÉB. 

♦ 

Départ  de  Hotrou  111  et  de  ses  barons  ^ur  la  lerre^ 

(  1086  )• 
• 

Lm  Turc»,  afrès  avoir  chassé  les  Sarrasins  de  taSyHêv 

y  commironl  des  atrorit^^s  que  le  lan^ra^e  humain  vsi 
impuissant  à  exprimer:  une  multitude  de  chrétiens  fu^ 
rent  nojés  dans  leur  satag.  Les  pèlerins  qui  se  rendaient  em 
Tenre-Sainte  »  et  dont  le  nombre  en  était  fort  grand  dans  ces 
Biéek»,  ATalent  à  subir  roflle  Indignes  traitemens,  €t 
mille  avaiiics  sanglantes  de  la  part  de  ces  barbares,  (|ui, 
s'ils  ne  les  mettaient  pas  à  mort,  les  dépouillaient  au 
nK>jiis  de  tout  ce  ^'ils  possédaient.  De  retour  dans  ieuit 
foyers  y  les  pieux  voyageurs  Ibisaient  ft  leurs  compatriotoi 
les  plus  tonchanles  et  les  plus  énergiques  peintures  des 
maux  affreux  qui  accablaient  les  Chrétiens,  leurs  frères, 
dans  ces  contrées  infidèles.  Le  spectacle  de  tant  de  mi-- 
aères  eiLcita  au  suprême  degré  Fenthousiasme  d'utt 
bomme  f  pour  délivrer  ses  frères  ;  c'était  un  gcntilbommé 
français ,  d^Amiens  en  Picardie  ,  Pierre  ,  surnommé 
VJ/crmite,  à  cause  de  sa  vie  austère  el  pénitente;  il  était 
il  une  petite  taille ,  d'une  physionomie  peu  agréable  ,  il 
portail  une  longue  barbe  et  un  habit  fort  grossier  ; 
mais  sous  eet  iiainble  extérieur ,  il  cacbalt  un  grand 
cœur,  une  âme  ardente ,  du  feu  et  de  Téloquence.  Vé^ 
levât  ion  de  son  esprit  ,  et  l'én(TL;ie  de  ses  sentimens 
étaient  telles ,  qu'il  faisait  aisément  passer  dans  tous  les 
eœura  »  le»  affections  qui  le  dirigeaient.  Yéiu  d'une  pautte 
laftif|ue  et  d*ua  mauvata  manteau ,  ne  vivant  ^ue  de 


Digitized  by  Google 


t^ln  et  dW»  marchant  les  pieds  nus»  l'austérité  iê 
sa  vie  donnait  nkie  nouvelle  force  à  ses  exhortations^ 

Instruit  par  ses  propres  yeux,  du  déplorable  état  des 
saints  lieux,  et  de  l'affreuse  oppression  où  gémissaient 
les  enfans  du  Christ  sous  la  tyrannie  des  Musulmans  ^  il 
alla  trouTer  Siméon ,  patriarche  de  Jérusalem  »  lui  de-^ 
manda,  pour  le  souverain  pontife  et  les  princes  chré-» 
tiens,  des  lettres  scellées  du  sceau  patriarchal ,  et  dans 
lesquelles  il  iiivoquerait  leur  secours ,  promettant  de  les 
remettre  en  personne  à  leur  destination.  On  s'empressa 
de  lui  donner  avec  reconnaissance  ce  qu*il  soUicitail. 
Pierre  ,  muni  de  ces  pièces  »  quitta  aussitôt  FAsie 
pour  se  diriger  vers  la  capitale  du  monde  chrétien^  Admis 
à  Faudience  du  souverain  pontife,  il  lui  remet  ses  lettres, 
lui  expose,  les  larmes  aux  yeux,  l'état  de  désolation 
(des  Chrétiens  en  Orient»  surtout  à  Jérusalem  ,  lui  peint 
les  saints  lieux  changés  en  viles  étables  et  horriblement 
prolànés  »  les  Chrétiens  traités  comme  des  bétes  de 
somme,  leurs  femmes  et  leurs  filles  victimes  de  la  lu-* 
brique  brutalité  des  fougueux  disciples  de  l'Akoran ,  etc. 
Le  pape  loue  son  zèle  et  sa  charité ,  et  l'cnt^'age  à  par* 
courir  r£urope  chrétienne ,  pour  exhorter  les  princes 
^t  les  grands  seigneurs  à  prendre  les  armes  pour  la  réus-^ 
site  d'une  aussi  noble  entreprise.  Pierre ,  continuant  son 
voyage ,  pénètre  dans  toutes  les  cours ,  frappe  aux  portes 
de  tous  les  palais  et  châteaux  qu'il  trouve  sur  sa  route,  lait 
jouer  tous  les  ressorts  de  son  éloquence:  regardé  comme 
un  saint  et  comme  un  prophète,  sa  voix  trouve  de  rédMi 
dans  tous  les  cœurs»  chacun  brûle  du  désir  de  concourir 
de  tout  son  pouvoir  à  Texpédition  sainte/  ^  ,  , 

Informé  de  ces  succès ,  le  pape ,  qui  était  alors  Urbain  II  ^ 
connaissant  la  piété  et  l'intrépidité  des  Français,  fran- 
chit les  Pyrénées ,  se  rendit  au  Pui-en-Velay  (  Hnute-< 
Loire),  où  étant  arrivé  au  moi»  d'août»  il  conv^oquat 
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trois  mois  à  TaTance ,  un  concile  qui  ouvrirait  au  minû 
de  novembre  à  Clermont,  en  Auvergne;  c*est  dans  cette 
assemblée  que  Fou  devait  traiter  la  grande  entreprise 
oontre  les  Mnsulmatifi.  On  se  reàdil  de  tontes  i»àrt8  à 
la  Yoix  du  pontife  ;  Taffilience  ftit  immense^  Quand  Urhaid 
tU  réoni  autour  de  son  siège  tout  te  que  IHBurope 
chrétienne  comptait  de  plus  puiesatts  et  de  plus  illustres 
personnages ,  il  leva  les  yeux  au  ciel ,  et  faisant  signe 
de  la  main  pour  commander  le  silence ,  il  adressa  aux 
aouvefains  >  prélats ,  seigneurs  et  cliàtelains  de  tous  les 
rangs  et  conditions^  la  harangue  suivante ,  que  nous  a 
conservée  Thistoire,  et  dont  je  crois  devoir  citer  quel-' 
ques  passages,  comme  échantillon  du  style  de  l'épo-^ 
que. 

<  Vous  àavez  »  mes  chers  fils  en  Dieu  ,  que  notre 
»  commun  Sauveur  honora  jadis  de  sa  présence  corpo-' 
»  relie»  la  terre  promise  au  péDiple  juif,  privilégié  de 
2>  Dieu  .  ».  é  ..  I  «..»...  i  « 

»  Depuis  trop  long-temps  1  Arabe  barbare  et  le  Turc 
»  sacrilège,  exercent  sur  les  saints  lieui  leur  impiété 
B  ftiribonde  ;  partout  nos  frères  d'Orient  gémissent  ac- 
9  câblés  sous  la  plus  humiliante  et  la  plus  douloureuse 
a  servitude ,  écrasés  de  tributs  et  d'exaetiôns  inloléra- 
B  bles  ;  en  butte  aux  traitemens  le»  plus  durs  ,  aux 
B  avanies  les  plus  ignominieuses ,  ils  se  voient  chaque 
;i  jour  arracher  leurs  cnfans,  contraints  d'abjurer  leur 
B  foi ,  leur  baptême  et  le  lieau  titre  de  ciurétien  $  d^hor^' 
B  riblés  tortures ,  suivies  d'une  mort  cmeUe  »  attendent  la 
B  moindre  résistance.  Le  temple  du  IHeu  trois  fois  saint  est 
»  devenu  le  siège  d'impurs  démons  I  Le  sanctuaire  le  plus 
B  vénérable  de  l'univers ,  le  saint  sÉpricRE ,  est  métamor- 
B  phosé  en  une  étable  immonde  1  Tous  les  lieux  consa-* 
B  créa  par  le  sang  et  les  vestiges  d'un  Dieu  fait  homme 
B  pour  nous»  ne  tMml  plus  aujourd'hui  que  des  théâtrea 

T.  2.  14 
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A  de  carnage  «t  des  lieoK  4e  prostUutkonl  Les  miuibiros 
it  saint»  f  prétm  et  diacres  «  jQ9l6Ji|»n!t  de  leur»  cadavre 
n  sanglana  et  mutiléa,  le  yarris  des  sanctuaires  1  Vie- 
»  times  de  la  lubricité  de  leurs  barbares  oppresseurs  » 
les  vierges  du  Christ  et  les  femmes  chrétiennes ,  se 
1  voient  arracher  la  vie ,  après  avoir  perdu  i&»  inlé- 
n  gritè  Tlrgioate  et  qu'on  a  flétri  teur  innocençol  Ma 
s  voix ,  6  mes  chers  fils  l  vous  trouverarl-elte  insensibles 
»  à  d'aussi  grands  maux  î  Marchez  donc  oà  la  foi, 
»  l'honneur  et  l'humanité  vous  appellent  I  Marchez  1  et 
n  que  bientôt  lea  champs  d^  hi  Palestine  et  ses  infor- 
«  tnnës  habitans  »  sàhient  en  voa  personnes ,  leurs  lihé- 
I»  râleurs  et  les  vengeurs  sacrés  de  la  plus  sainte  des 
a  causes.  Sans  vous,  hélas!  sans  votre  dévouement, 
ja  fruit  d'un  enthousiasme  divin,  le  flambeau  de  la  fol 
n  va  cesser  de  briller  sur  Les  lieux  mômes  où  il  jeta  ses 
»  premières  étincelles.  Que  dis^je  i  les  forcené»  qui  ty-» 
n  rannisent  VOS,  frères. ne. me)t^nt  plus  de.  bornes  à  leur 
»  rage ,  semblables  au  torrent  en  forie  qui  a  rompu  sea 
»  digues,  après  s'être  emparés  de  possessions  immenses i 
B  non  contents  de  la  Grèce  asservie  à  leur  joug ,  ils  as- 
j»  pirent  à  la  eonquéte  de  Vfiurop^  toute  enlière.  Bientôt 
»  nous  les  verrons,  ces  hordes  sanguinaires ,  inonder 
n  nos  états  et  les  autres  roj^aumcs;  ennemis  jurés  du 
«  nom  chrétien  ,  ils  ne  se  proposent  rien  moins  que 
j»  Vabolitiou  totale  de  la  religion  du  Christ»  et  veulent 
»  substituer  les  honteuses  rêveries  du  Coran,  aux  divines 
»  lumières  et  à  la  DMkrale  sublime  de  TEvangHe;  c*«st 
u  là  leur  devise ,  c'est  là  leur  cri  de  ralliement  I  Plusieurs 
»  dans  cette  enceinte  ont  vu,  de  leurs  propres  yeux, 
p  les  crians  excès  ,  que  signalent  à  notre  charité  k4i 
a  lettres  de  nos  fr^s  ».  afffK>rtées  de  hi  Ïerre-Sainte  par 

s  le  vénérable  Pierre  

i»  Marchez  doue,  ù  me^  Qï&l  lu  couronne  l'immoila- 
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»  Uté  ceindra  un  jotir  le  front  de  quiconque,  pour  Tâmour 
'  »  da  Chrisl  et  de  ses  frères  malheureux ,  aura  mois 
o  sonné  aux  lieux  saints ,  les  palmes  de  la  victoire  dans  . 
a  une  si  noble  èanse.  a 

Le  discours  du  grand  pontife  produisit  un  tel  efîet,  que 
rassemblée  hors  d'elle-même,  n^eut  qu'une  vot\  |mar 
s'écrier  :  C'est  Dieu  lui-même  qui  a  parlé  par  l'organe 
de  son  vicaire,  Dien  le  veut!  oui»  nous  irons  venger 
nos  fr^s.  Dttx  nL  voit  ;  le  veut  fut  le  cri  de 
guerre,  et  à  l'instant  même ,  Texpédition  fiit  décidée.  Une 
croix  en  drap  rouge,  attachée  sur  Tcpaule  gauche,  ftit 
le  si^ne  distinctif  prescrit  à  tous  ceux  qui  devaient  faire 
partie  de  la  sainte  expédition.  Bientôt  la  croisade  fut 
prèchée  dans  toutes  les  viMes  et  bourgades  ;  jamais  eatbou- 
aiasmè  aaail  vif  ao a'emfàra  du  tons  les  c«mi9S:  pritfces  » 
rois,  gentilshommes,  bourgeois,  paysans,  évèques^pr^ 
très,  moiiics,  jeunes  hommes  et  vieillards ,  tous  vou- 
lurent s'enrôler  sous  les  saintes  bannières;  une  fouie 
même  de  iaibles  femmes  ,  bannissant  la  timidité  naturelle 
à  leur  sexe,  et  n'écoutant  en  ééla  que Tardenr  d'un 
xèle  uMil  entendu,  que  condamnait  la  religion  et  la  rai« 
son  ,  Youlurent  quitter  les  paisibles  soins  du  ménage ,  pour 
courir  une  carrière  où  leur  présence  ne  pouvait  qu'être 
nuisible ,  sous  le  rapport  moral  et  politique ,  aux  succès 
de  l'entreprise ,  comme  die  le  fut  en  effet.  On  vit  de 
tontes  parts  les  princes  et  toi  grands  vassaux  de  la  co»- 
ronne  ,  ducs  ,  comtes  et  barons,  réunir  à  Fenvi  les 
seigneurs  et  chevaliers  de  leurs  domaines ,  escortés  à 
leur  tour  de  leurs  lioumies-tV armes  ,  pour  prendre  part 
à  la  guerre  sainte ,  et  suivre  aux  champs  de  la  Judée 
Téteadard  de  k  Groix«  Cette  expédition  eut  pour  le 
peuple  un  résultat  fort  avantageux,  car  les  princes  et 
les  seigneurs ,  pour  se  procurer  l'argent  néeessalre  à  leur 
sainte  entreprise  ,  pour  se  distinguer  par  Le  nouii>re  et 
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b  ticiiesfle  île  leur»  équipages,  forent  obligés,  ponr  la 
plupart  y  de  vendre  des  terres  et  démultiplier  les  affran-  ' 
,  chiaseinena.  Les  serfe,  profilant  d*une  circonstance  «nsi 

favorable ,  ramassèrent  ce  qu'ils  parent ,  pour  deyenir 
propriétaires  et  acheter  leur  liberté. 

L'histoire  nous  a  transmis  les  noms  des  principaux 
chefs  de  cette  première  croisade ,  parmi  lesquels  figu- 
raient aux  premiers  rangs,  Hugues,  fils  de  France, 
frère  du  roi  Philippe  Raymond ,  comte  de  Toulouse; 
Robert  II ,  dit  Courte-Meuse ,  duc  de  Normandie  ;  Gode- 
froy-de-Bouillon ,  duc  de  Lorraine;  Eustachc  et  lieaudoin, 
ses  frères  ;  Kobert ,  comte  de .  France  ;  Etienne  ,  comte 
de  Blois  et  de  Chartres  ;  uotbou  ui ,  comte  du  Perche  ; 
Philippe^de^Bellème ,  frère  de  Bobort  II ,  dU  le  DiaUe  ; 
enfin ,  Gouet ,  seigneur  du  Pettt-Perelm  t  bcaii-IMie  de 
Rotrou. 

m 

Km»  dei  êeigneufê  Peréhetms  qui  Mitetrenl  ilofrou  /// 

en  FiUegtine ,  lors  de  la  première  croisade, 

l  1096  ), 

LeTèe  presque  en  masse,  lu  noMesse  du  Perche  se  fil 
no  titre  de  gloire  de  quitter  ses.  châteaux ,  et  de  sus- 

pendre  pour  quelques  temps  ses  querelles  particulièrtjs , 
pour  suivre  la  bannière  de  son  suzerain,  et  aller  ven- 
ger av^  lui  la  cause  de  l'humanité  et  de  la  religion 
outragée.  Je  n'ai  pu  découvrir  les  noms  de  tous  les  preux 
4ui  sortiraut  du  Perche,  pour  courir  les  hasards  de  cette 
-périlleuse  entreprise;  Thistoire  de  René  Courtin  n'en  si* 
gnale  que  les  trente  qui  Tont  suivre ,  savoir  : 

Bernard  ,  sire  de  la  Ferté-sur-Huisne. 

Gaii^r^-Chesnel ,  un  des  se^neurs  de  Celon. 
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.  Ytcs,  soq  frère. 

Robert  -  Gruel  -  de  -  la  -  FretCé ,  sire  de  Saiat-Y i€U>r ,  U 
VenUroiue  et  aaires  lieux. 

Raoul-de-Prez  »  autre  seigneur  de  Ceton* 

Raoul-de-Malherbe. 

Eudes-de-Quincy.. 
^  Guy-de-la-Jaille. 
.  Albert-d^^Maille.  .  . 

Bobert-Carrel ,  sire  de  Yauviueux.  . 
^  Eudcs-de-Poiley. 

Renault-de-Collet» 

llarÛHle:Mesleri^. 

Guinaune-de-Beauffrcy. 

GeofFroy-de-Riveiay.  Cauiou  de  Regmalard. 

GuilÛer-de-Villeray^  Idem, 
.  Geoffroy-de-Villiers,  près  Morlagae. 

GuiuebaultHle-Bellou. 

Guillaume-de-Sans-Avoir ,  gentilhouuue  du  Thymerais. 
^  Si  moa-de-Sans-Avoir  ,.  sou  frère». 
Guillaume-de-  LouYet. 

Âiigebault4(MloéBme près  BeHéme. 

Eléazar,  son  frère. 

.  Guillaume-de-Feuillet ,  près  le  Mage. 
Hugues-le-Franc. 
Guillaume-de-Regmalard- 
Guillaume-de»Loiigny. 
Guillaume-de-Lonrey  ► 
liùbault-LoueU 

Quoique  les  noms  des  autres  ne  soient  pas  parvenu  jus- 
fu*à  uous ,  il  est  plus  que  probable  »  que  la  noblesse  Per- 
eheronoe  fournit  bien,  d'autres  braves  au  contingent  de  là 
l^toviuce»  puisque  )  comme  dit  Courtiu.dans  son  vieux 
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langage  :  il  n'eHoU  fis  d$  bonne,  mère ,  qui  n§  V^nm* 

lasL 

Tout  étant  disposé  pour  le  départ,  Rotrou,  après  avoilr 
pris  congé  de- ses  pète  et  mère  et  reça  leur  bénédiction» 
se  mit  à  la  tète  de  ses  troupes  dans  les  premiers  mois 
de  Tannée  1096 ,  pour  aller  rejoindre  les  autres  croisés 

duut  i armée,  forte  d'environ  sept  cent  mille  hommes, 
comptait  dans  ses  rangs  trois  cent  mille  franrais.  Toutes 
les  autres  nations ,  instruites  de  leur  valeur  et  de  leur 
expérience  dans  Tart  militaire  y  se  mirent  avec  plaisir 
sous  leur  direction  (*). 

Pour  faciliter  la  distribution  des  vivres  et  des  lo^emens , 
l'armée  fut  divisée  en  trois  corps  :  Hotrou  et  les  siens  firent 
partie  de  la  division  confiée  an  général  en  chef.  Arrivés 
en  Bythynie ,  on  fit  la  revue  des  trbupes ,  qui  se  montaient 
au  nombre  de  sept  cent  mille  personnes,  y  compris  les 
femmes;  il  y  ayait  seuli'uierit  cent  mille  (avaliers.  Après 
avoir  réglé  la  discipline  militaire ,  on  donna  le  signal  de 
la  marche,  et  le  14  mai»  jour  de  l'ascension  »  1097»  on 
s'avança  »  au  son  des  tambours  et  des  autres  instramens 
guerriers,  sur  la  ville  de  Nicée ,  qui,  quoique  vigoureuse* 
ment  défendue  par  les  Turcs,  fut  ul>lij,'ée  de  se  rendre, 
le  20  juin  suivant,  après  un  siège  de  trente  jours. 

De  là  »  les  Croisés  continuant  leur  route  s'emparèrent 
d*ttn  grand  nombre  de  places  dans  la  Natolie ,  où  ils 


(*)  La  grande  majorité  d«  nos  lecteurt ,  ne  connaisiaol  point  les 
détaUs  de  cette  ezpéditîoA ,  nom  denandona  pardoQ  aux  jénidite  ,  «i , 
dans  Piiitérét  da  plni  grand  nombre,  noui  nous  étendona  un  peu 
plus  que  ne  le  permettent  les  bornes  d^une  Itistoire  locale,  »ur 
dette  première  migration  de  nos  pères  puur  la  Terre-Sainlc  ^  noua 
serona  an  reste  Ifi  -plua  tonds  posttible. 
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arireot  êeê  gamitoni.  Varmée  se  ditigea*  énnalte  ters  ihr 
Syrie  où  elle  pénétra,  malgré  Ira  milliers  d'bbêtaeléS' 
que  M  suseitafeiit  à  chaque  pas  let  Grées  et  les  Tares  ^ 

unis  ensemble  pour  arrêter  les  Latins.  L*année  de  Soly- 
man,  était  forte  de  trois  cent  soixante  mille  hommes  ,  sans 
compter  les  Bédouin»  ou  Arabes  ,  qui  puiiulaient  de 
toutes  parts  »  et  qui ,  de  hm  large  cimeterre  ^  IraDebaieni 
la  «Me  des  sddàta  ^rétiens  »  liMrcés  de  quitter  le  gros 
de  Tarmée  pour  aller  chercher  des  vivres.  Après  avoir 
perdu  beaucoup  do  monde  de  cette  manière,  los  Croisés, 
au  bout  de  leur  patience  y  se  ruèrent  à  leur  tour  sur  les  bar- 
bares» dont  ils  firent  une  boueherie  épouvantable  pendaai 
une  journée  entière. 
ÂrriTés  en  Syrie»  ils  entreprirent,  le  91  octobre^  de 

même  année,  le  siège  de  la  superbe  Antioche,  capi- 
tale de  ce  pays:  c'était  alors  une  ville  imiiiense  et  très- 
fortifiée,,  puisqu'on  j  comptait  au  moins  trois  cents  tours 
0u  bastions*  Après  un  siège  de  but!  mois  entiers ,  pen^ 
dant  iesquebi  plus  db  la  moitié  ies  troupes  périrent  de 
faim,  de  maladfe  ou  de  misère,  les  ehrétiens^,  résolus 
à  vaincre  ou  à  périr,  se  décidèrent  à  une  bataille  géné- 
rale ;  leur  courage  surhumain ,  stimulé  par  le  désespoir» 
leur  valut  une  victoire  eonplète  :  quinze  cents  chefs  et 
soldat»  infidèles  restèrent  sans  vie  sur  le  ehamp  de  ba** 
taille  f  entr^antres  douze  émirs. 

Un  renégat  repentant,  nommé  Pyrrus,  ouvrit  une  des 
portes  aux  Croisés  qui  cHtrcrent  dans  la  ville  le  Iroi- 
siènMS  Jour  de  juin  1098  ;  mais  à  peine  y  furent-ils  en- 
trés fu'on  les  in&»m^  qu'une  armée  formidable  de  plus 
de  trois  cent  mille  infidèles»  ayant  à  leur  téte  le  femen 
Curbarau  ou  Gorbagnak ,  général  en  chef  du  Soudan  de 
Perse ,  venait  au  secours  d'Antioi  lie ,  dont  la  citadelle 
était  encore  au  pouvoir  de  l'ennemi.  A  la  vue  de  cette 
nuée  de  barbares  ,  les  Croisés  devenus  d'assiégcans 
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«i&éféty'  dotttèraH  un  instant  s'il*  pMmienI  wMâUt 
Â  €6tte  mnltilude'iqHneoBe.  Le  fier  Gorbagnak ce  Go- 
liath de  Fannée  Mmidniane ,  se  flattàU  atee  aitdganee 

d'avoir  bon  marché  des  Chrétiens;  serrant  donc  la  Tille 
de  près ,  pendant  T espace  de  vingt-six  jours ,  il  réduisit 
les  Croisés  à  la  plus  horrible  Camioe;  un  grand  nombre 
de  chrétiens  s'Mmppèfent  comme  ils  piu^t«  enlr^antres» 
Etienne,  cdmte  de  Chartres,  qui  gagna  Gonstantinople. 
Réduits  à  assouvir  leur  faim  dévorante  des  met»  les  pins 
dégoûtans,  les  Croisés  désespérés  ,  résolurent  de  sortir 
d'une  manière  ou  de  l'autre  d  une  aussi  désolante  si- 
tuation, et  de  lenler  comme  la  première  fois»  le  sort 
des  armes  dans  une  bataille  rangée. 
'  Les  chefe  et  les  soldats,  après  s^étre  confessés  et  dis^. 
posés  à  la  mort ,  se  décidèrent  à  vaincre  ou  à  s'ense^ 
velir  sous  les  ruines  de  la  cité.  On  partagea  Tarmée  on 
douze  corps,  dont  le  commandement  lut  confié  aux  j^s 
intrépides  guerriers,  moraotr  m  fut  chargé  de  la  con- 
duite dtt  dixième,  avec  Evrard-de-Pnisaye  on  du  Pniset» 
Drogon-du-Mont,  Raoul,  01s  de  Godefk>oy,  et  CourMe« 
lireloii,  qu  on  lui  donna  pour  lieutenans  :  Deeimat  aciei 
prœerat  Rotrodus  cornes  Ferticensis  (*). 

Tout  étant  disposé  pour  une  action  générale  ;  chaque 
chef  de  bataillon  adressa  à  ses  guerriers  une  harangue 
énergique  pour  enflammer  lenr  courage,  en  leur  met- 
tant sous  les  yeu\  les  suites  épouvantables  d'une  défaite , 
et  les  immenses  avantages  de  la  virtoire;  enfin,  1  action 
s'engagea  ;  les  Chrétiens  se  ruèrent  sur  les  Musulmans 
aTec  une  ardeur  qui  tenait  du  délire ,  et  les  Sarrasins 
'  tombèrent  par  milliers  sons  le  tranchant  des  épées  fh»-« 

GuiU,  d«  Iju  Lif •       dt  lu  gimrc  faînle^ 
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<0ii0»;  le  clMiip  de  ImliUle  fiil  bientôt  j«neli6  4e  aoHt 
«t  de  mourans,  les  batatlkni»  infidèles  fimmtieataeés, 

la  déroute  dcviat  générale;  une  seconde  fois  encore,  la 
victoire  est  aux  Chrétiens,  qui  foot  un  butin  immense i 
Xe.  28  juin  1098 ,  fut  l'heureuse  journée  4|ai  éclaira  ce 
lieau  Irioîaphe.  Maîtres  de  la  YîUe  entière»  ainsi  que  de 
Ja  cltadeUe  éyacoée  par  les  Tàrcs ,  au  sein  de  Tabon- 
dance,  ils  se  remirent  bientôt  de  leurs  longues  fatigues, 
et  tirent  reposer  les  troupes  jusqu'au  printemps  de  Tan- 
née suivante.  On  répara  pendant  ce.  temps  les  désastres 
causée  par  rennemi»  en  cpmménçant  par  le  rétablisse- 
ment du  culte  diyin  qu'on  remit  en  honneur. 

Après  un  séjour  de  cinq  mois  et  neuf  jours ,  em- 
ployés à  rétablir  les  fortifications  d'Antioelie  et  à  régler 
les  affaires»  on  pensa  à  continuer  sa  route  jusqu'à  la 
YiUe  sainte»  principal  objet  du  voyage;  on  se  remit 
donc  en  marche»  et  on  arriva  devant  Marrach  »  ville 
forte  et  populeuse,  dont  on  se  rendit  maître,  après 
un  siège  meurtrier  qui  dura  seize  jours.  Le$  Chrétiens 
entrèrent  dans  la  ville  le  13  décembre  1098;  ils  y  sé- 
journèrent pendant  nû  mois  et  trois  jours. 

Une  craelle  famine  vint  désoler  rarmèé  à  la  suite  de 
cette  expédition;  on  en  vint  jusqu  à  manger  les  cadavres 
des  turcs  immolés  pendant  le  siège  ;  le  nombre  des  morts 
fut  incalculable  par  la  fureur  du  fléau.  On  se  remit  en 
marche  pour  lémsal^»  le  13  janvier  1099.  Arrivée  à 
Gèphalie»  ville  riche  et  superbe,  l'armée  y  trouva  des 
vivres  en  abondance  :  de  là,  on  alla  à  Archas,  ville 
extrêmement  fortifiée ,  qui  exigea  un  siège  de  plus  de 
trois  mois  »  et  qui  coûta  la  vie  à  une  multitude  de  per- 
'  sonnes.  Les  Croisés  y  célébrèrent  la  Pàque  »  le  lO.avril  1099, 
. mais . senlment  sous  ses  murs»  car  ils  ne  voulurent  pas 
attendre  plus  long-temps  la  victoire.  Comme  l'été  dans  ce 
pays  était  fort  avancé  »  et  que  lou  coupait  les  luoi^^sous 
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aa  mrnrn^  û*mïl,  qae  la  vendaiigc  allait  se  terminer» 
Gûdefroy^BoailloD ,  Tancrède  »  RoberMe-Noraïaiidle  et 

les  autres  chefs,  voulurent  profiter  du  itite  de  la  belle 
saison  pour  se  rendre  à  Jérusalem. 

Sortis  de  la  ^ffle  de  Tripoli ,  où  ils  s'éteient  approirl- 
sionnés ,  les  Croisés  se  dirigèrent  sur  la  Tille  sainte  ». 

marchant  par  dos  contrées  montueuscs ,  pierreuse» el 
des  chemins  impraticables  ,  au  milieu  d  étroits  et  pro- 
fonds défilés;  ils  arrivèrent  à  Béthoren ,  ensuite  à  Zèbari  p 
sur  le  rivage  de  la  mer. 

Enfin,  après  avoir  franchi  sans  danger,  par  les  pré- 
cautions qu'ils  avaient  prises»  les  plus  périlleux  passages, 
ils  continuèrent  leur  route  par  Balrout  »  Tyr  (  aujourd'hui 
Sour  ) ,  Saint-JeanKi*Acre,  Caïfa,  Césarée,  où  Ton  séjour- 
na le  jour  de  la  Pentecôte,  et  enfin  à  Rama,  patrie  de 
Joseph  d'Arimalhic,  éloignée  seulement  de  dix  ou  douze 
.  lieues  de  Jérusalem.  L'armée  fiitîguée  s'arrêta  le  dimanche 
dans  cette  dernière  ville ,  dont  les  habitens  effrayés  avaient 
pris  la  fîiite. 

Le  lundi  ,  6  juin  1099 ,  Tarmée  quitta  Rama  ,  et 
prit  avec  joie  la  route  de  la  sainte  cite;  chacun  oublia 
ses  fatigues,  Fenthouslasiiie  ne  connut  plus  de  bornes  » 

et  malgré  la  difficulté  de  la  route  montueuse,  escarpée, 
sablonneuse  ,  les  douze  lieues  qui  séparcul  Jérusalem  de 
Rama,  ne  terdèrent  pas  à  être  franchies.  Quand  du 
sommet  d'une  montagne»  Jérusalem,  couronnée  de  ses 
hautes  tours ,  se  fàt  oflTerto  aux  regards  avides  des  Groiséa» 
une  sensation  indéfinissable  s'empara  de  tous  les  cœurs 
on  fut  dans  un  cliu-d'œil  sous  les  murs  de  la  cité. 

C'était  le  lundi ,  7  juin ,  dans  raprèsHmIdt ,  que  l'amée 
chrétienne  arriva  devant  Jérusalem.  Les  fidèles  de  la  Tille, 

que  les  Musulmans  en  avaient  expulses,  vinrent  aussitôt 
en  fouie  se  rendre  au  camp  des  Croisés  >  pour  leur 
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exposer  leurs  plaintes,  demander  vengeance ^  et  enflanir 
uer  encore  leur  courage. 

S%é%t  et  friêe  de  Jéruialm. 

(  Vendredi,  15  juillet  1099  ). 

Le  lendemain  de  leur  arrivée,  les  chefs  pressent  avec 
actiYîté  les  prèparatifii  du  siège*  La  fiiim»  la  soif,  mie 
chaleur  insupportable,  rien  n'arrête  l'ardeur  des  Croisés» 

pas  même  leur  petit  nombre  ;  car  1  armée  chrétienne  , 
forte  de  sept  cent  mille  hommes  à  son  départ  , 
se  trouTait  tellement  diminuée  par  les  comt>ats,  la  fa- 
mine »  les  maladies  et  les  désertions  »  qu'elle  oomptail  à 
peine  alors  Tingt  mille  fantassins  et  quinse  cents  caya^ 
Liers.  Le  sondan  du  calife  d*Egypte  aTait  introduit  dans 
la  ville  quarante  mille  hommes  pour  la  défendre,  et  le 
gouverneur,  pour  rendre  le  siège  impossible,  avait  fait 
laser  les  faubourgs  et  combler  les  citernes.  Ces  obstacles 
ne  ralentissent  point  Tardeur  des  ClirètieBs  ;  appuyés  sur 
le  secours  d'en  haut ,  ils  espèrent  d^vrer  k  ville 
sainte. 

Le  duc  Robert-de-Normandie  établit  son  quartier  gé- 
néral au  nord  de  Jérusalem  ,  près  de  Téglise  de  Saint- 
Etienne,  bâtie  sur  remplacement  où  ce  saint  martyr  fut 
lapidé;  Robert,  comte  de  Flandre,  fît  dresser  ses  tentes 
à  peu  de  distance  de  ce  lieu  ;  Godefroy-de-Bouillon  et 
Tancrède  se  placèrent  au  couchant  ,  et  Raymond-de- 
Toulouse  s'établit  sur  k  montagne  de  Sion»  c'est-à-dire 
au  levant;  ainsi  cernée  de  tontes  parts  »  la  ville  sainte 
sera  bientôt  au  pouvoir  des  Croisés. 
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Lorsqu'on  allait  commencer  le  siège  »  un  seigneur 
percheron  »  Hugues  *  de  -  Salgey  ,   sire  d'Igé  ,  près^ 
BeUéme ,  cet .  intrépide  chevalier  qui  >  dix  -  sept  ans^ 
auparavant,  après  avoir  tranché  la  tête  de  la  trop  fa- 
meuse Mabile-de-Bell6me ,  au  château  de  Bure ,  près  de 
Caen  ,  s'était  vu  contraint  de  quitter  sa  patrie  et  même 
l'Europe»  pour  se  dérober  à  la  vengeance  des  Talvas  » 
vint  trouver  le  dae  de  Normandie ,  et  lui  raconta  com«- 
ment,  après  s'élre  réfugié  dans  la  Ponillei^  et  de  là  en 
Sicile,  ne  se  trouvant  point  encore  à  l'abri  du  ressen- 
timenl  des  Uellème  et  de  Guillaume-] e-^onquérant ,  qui 
le  faisaient  chercher  partout ,  il  s'était  itnVm  retiré  en  Asie, 
au  service  de  l'empereur  Alexis.  11  ofiùrit  ses  services  au 
duc»  comme  à  son  légitime  suzerain  ;  cdoi-ci  lui  fil 
Faccneil  le  plus  gracieux ,  et  accepta  son  offre  avec  em^ 
pressement.  Le  sire  d'Igé,  joyeux  au-delà  de  toute  ex- 
pression de  retrouver  des  compatriotes,  qu'il  n'avait  point 
vus  depuis  long-temps ,  et  de  signaler  sa  valeur  sous  k& 
bannières  de  sa  chère  patrie»  seconda  puissamment  ses 
frères  d*armes,  en  leur  faisant  connaître  les  mœnrs  des 
Musulmans  ,  leurs  stratagèmes  et  leur  tactique.  Exilé 
dans  ces  lieux  depuis  plus  de  seize  ans,  il  ronnaissait. 
à  fond  les  coutumes  et  la  langue  des  liabitaus  du  pays^ 
Bientôt  les  machines  »  les  échelles  et  les  tours  roulantes 
furent  disposées  pour  Tattaque.  Toute  l'armée  chrétienne» 
après  s'être  disposée  à  la  mort,  s'apprêta  h  combattre 
avec  une  ardeur  surhumaine.  Le  lundi,  13  juin,  on 
attaqua  vigoureusement  la  ville  ,  qui  eût  été  emportée 
dès  ce  premier  assaut,  sans  le  défaut  d'échelles;  toute- 
fois on  fit  brèche  au  mur  extérieur.  Enfin»  malgré  dè^ 
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prodiges  de  valeur  de  la  pari  des  guerriers  Chrétien»»- 
qni,  da  haut  de  leurs  édieUes»  atta^pudeiii  les  Sarrasius 
avee  la  lance  et  l'épèe  jiU4|ae  sur  leurs  raA|Uirts  »  on 
Ail  obligé ,  vu  la  rigoureuse  défense  des  Inidéies ,  qui 

perdirent  néanmoins  beaucoui>  de  monde ,  de  sonner  la 
retraite  et  de  rentrer  dans  le  camp,  pour  prendre  un 
peu  de  repos.  Les  \ivres  se  trouYant  épuisés»  la  famine 
ne  larda  pas  à  se  faiie  senUr;  comme  on  ne  trouTait 
point  de  pain  k  acheter  »  il  devint  impossible  de  se  procii* 
rer  des  subsistances  dans  un  pays  a«si  infertile,  dont  on 
aura  niui  idée  en  lisant  la  description  qu'eu  ont  faite  les 
«cri vains  contemporains,  et  ceux  qui  assistèrent  à  cette 
«xpéditiOB  n 

Emrinmê  dé  JénuoUm  en  mojfm'é^e» 

\ 

La  contrée  où  est  située  la  TÎHe  la  plus  célèbre  de  l'u- 
nivers est  entièrement  aride  ;  brûlé  par  les-  feux  d'un 
soleil  ardent»  le  sol  est  inculte  et  sans  pâtuiafes;  les 
Mtes  de  somme  et  autre  bétail  n'y  trouvent  aucune  nour^ 
riture;  hi  terre  sans  végétation  est  aussi  sans  arbres  et 
sans  verdure ,  si  Von  en  excepte  quelques  rares  pal- 
miers, oliviers  et  vignes,  épars  ça  et  là  sur  ce  terrain 
maudit  du  cki,  La  sécheresse  et  Taridité  v  sont  extrêmes  : 
pas  le  plus  petit  ruisseau,  pas  la  moindre  veine  d'eau, 
excepté  dans  les  citernes  de  la  ville.  Le  fleuve  le  plus 
proche  est  le  Jourdain,  éloigné  de  Jérusalem  d'énviron 
trente  stades  (  à  peu  près  deux  lieues  )  ;  on  y  trouve 
ûx  lacs  ou  petits  bras  de  mers ,  mais  à  nne  distance 
assex  considérable.  Au  pied  du  mont  6ioo  coule  la  fio»-- 


(*)  Ord.  Vît.  lib.  IX.  —  Lm  hittorleof  dei  Croi»a|lcs. 
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4aine  de  SUoé,  qui  suffît  à  peine  à  désaltérer  qnelquci 
'persOMwe;  toolefèi»  le  pe«  d*6M  «pa'elle  fonmiaâiit  éteU 
^endne  très-cher.  Pour  abtevfer  lès  cheveu ,  il  felleit 

parcourir  trois  à  quatre  lieues ,  toujours  en  grand  danger 
d'être  attaqués  par  les  Arabes  ou  les  Bédouins.  (*). 

L*armée  devant  la  place  était  dévorée  d'une  soif  brè* 
lante  »  l'ardeur  du  soleil  arail  desséché  le  Gédron  M  les 
autres  torreus.  En  proie  à  tant  de  miières»  les  ehefe  de 
Tarmée  réunis  en  conseil ,  avisèrent  aux  moyens  de  hâ- 
ter le  résultat  du  siège»  pour  remédier  à  cet»  maux.  U 
fut  arrêté  que  Ton  coustruirait  d*é»ormes  machines  pow 
attaquer  les  tours  et  saper  les  murailles ,  et  qu'à  défont 
d'arbres ,  on  emploierait  à  cet  usage  les  poutres  des 
maisons,  et  les  charpentes  des  éjîflises  situées  dans  les 
faubourgs  abandonnés  par  l'ennemi.  Bientôt  tous  les 
charpentiers  furent  mis  en  œuvre;  Godefroy  et  Raj- 
mond  firent  fabriquer  à  leurs  lirais»  chacun»  une  tour 
roulante,  qu'on  approcha  des  murs,  après  avoir  comHé 
de  pierres  les  fossés  ou  on  devait  les  .placer.  C'était  le 
jeudi,  14  juillet,  une  première  attaque  est  engagée ,  la 
nuit  ne  vient  l'interrompre  que  pour  être  recommencée 
le  lendemain  arec  une  ardenr  extraordinaire*  Leyendredi 
à  midi  la  Tictoire  était  encore  incertaine  ;  trois  heures 
après ,  c'est-à-dire  à  celle  où  le  sauveur  du  monde  ex- 
pira dans  ces  lieux       le  souvenir  de  ce  grand  cYénemeat 

décuple  les  forces  des  assaiUans;  l'acharnement  ne  cou* 
nait  plus  de  homes»  les  infidèles  snccon^tent»  l^nsalem 
est  aux  Chrétiens,  partout,  dans  un  cUn-d'cBil,  Féten* 
dard  de  la  Croix  flotte  glorieu^ment  sur  les  remparts  abaiv- 
donnés  »  et  annonce  au  loin  la  défoite  des  Musulmans* 


(*)  Guill.  de  Tjrri  et  autres  ch(on.  cités  par  Michsut  »  Hisu  des 
Croisades,  *  ' 
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.  AigrU  par  les  aiaux  qu'il»  ont  soutots  peiidaal  la  davée 
4a  sl^«  par  les  longuea  iasqltca»  lea  veutioia  el  la 
rèaiatMUDe  des  Samsina  ,  les  Groisto  rempUssent  de 
sang  de  deuil  celte  Jéniçalem  qu'ils  veaaient  de  dcii- 
vrer,  et  qu'ils  reg^ardent  désormais  comme  leur  future 
patrie.  Le  carnage  devint  bieuK^t  général  »  et  les  Musul* 
^puuis  Umilmi  par  miUtars  soiis  le  ièr  des  Croisés»  daaa 
len  -r^y  dans  las  maisoas  »  dans  les  mosquées  et  dans 
tous  les  endroits  où  ils  se  sont  cachés;  point  dasiic  si 
retiré ,  où  les  vaincus  pussent  trouver  un  rciugc  contre 
le  glaive  cx.teruiinateur. 

milieu  du  plus  «ffireu^  tninnlte  »  on  n'entendait  da 
êMites  parts  que  gémissemens  et  cris  de  mort  ;  les 
Croisés  marchaient  sur  des  monecaux  de  cadayres  pour 
poursuivre  ceux  qui  cherchaient  à  fuir.  Un  timioin  ocu* 
îaire  »  le  moine  Eaymond-d^Agyles,  raconte  dans  sa  chro-^ 
Bique,  q»0.  sous  le  partiipie  et  le  parvis  de  la  mosquée 
.4*Omar,  le  aaof  s'élevait  jusqu'aux  genoux  et  jusqu'au 
frein  des  chevaux.  Le  nombre  des  victimes,  immolées 
par  le  glaive,  surpassait  de  beaucoup  celui  des  vainqueurs 
accourus  de  toutes  parts  pour  se  livrer  au  carnage ,  et» 
smvant  Texpressiou  da  l'hislorien  Joseph  ,  puilaut  du 
siège  de  Titus»  les  montagnes  yoisines  du  Jourdain  ré-* 
pétèrent  en  gémissant ,  Teffiroyahle  hnût  qu'on  entendait 
dans  la  viUe.  . 
.  Le  pieux  Godefroy-de-BouiUon ,  qui ,  avec  Eohertrde- 
Hormandîe,  Rotrou  notre  comte»  et  autres  seigneurs  du 
pays ,  était  le  premier  entré  dans  la  ville  »  et  s'était  ahs-t 
tenu  du  carnage  après  la  victoire  ,  quitta  ses  compa**  ■ 
gnons,  et  accompagné  seulement  de  trois  de  ses  servi- 
teurs ,  se  rendit  sans  armes  »  et  les  pieds  nus ,  à  Téglise 
du  Sainl-Sépulcre.  La  nouvelle  de  cet  acte  de  dévotion 
ne  fot  pas  sitAt  répandue  dans  Varmée,  que  toutes  les 
haines  s'apaise  ut ,  et  que  la  t  ureur  se  calme  comme  par 
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enchantement  ;  les  Croisés  se  dépoaflkfll  de  lenn  haiifi 

sauglans  ,  font  retentir  la  ville  de  leurs  gémissemens  ^ 
et  se  dirigent,  les  pieds  nus  et  la  t6te  dècoaTerte^  Ter» 
l'église  de  la  Réfmrrection  (!}. 

La  nnit  commençait  k  étendre  ses  foilesi  lonqne  l'ar* 
mée  ehfétienne  Itet  réonie  snr  le  ealTaire;  vm  silence 
profond  réirnait  sur  les  places  et  autour  des  remparts  , 
on  n'entendait  plus  dans  la  ville  que  les  cantiques  de  la 
pénitence.  Les  Croisés  alors ,  redevenus  disciples  de  Té- 
Tangile»  dont  ik  tenaient  de  violer  n  ontragensement 
le»  douces  et  saintes  maximes  »  montrèrent  nne  déTOtion 
SI  tendre»  c|a*on  eât  dit,  suivant  la  remarque  d'un  écri* 
vain  moderne,  que  ces  hommes  qui  venaient  de  prendre 
une  ville  d'assaut,  et  tous  couverts  du  sang  de  ses  mal- 
heureux habitans ,  sortaient  d'une  longue  retraite ,  et 
d'une  profonde  méditation  de  nos  mystères  et  de  la 
mort  du  Dieu  immolé  comme  un  agneau,  sana  ouvrir 
la  bouche ,  que  pour  d»ander  à  son  pére  la  grÀce  de 
ses  bourreaux  (2). 

Cette  pieuse  ferveur  des  Chrétiens  ne  fut  que  passa-* 
gère,  ils  oublièrent  de  nouveau  leur  titre  de  chrétiens , 
en  souillant  leur  victoire  par  de  nouveaux  massacres  ; 
poussés  par  une  politique  harhare,  et  appuyés  sur  1« 
maxime  que  les  motts  seuls  ne  reviennent  pas,  ils  égor- 
gèrent tous  ceux  que  la  lassitude  du  carnage,  ou  d'autres 
raisons  ,  leur  avviient  fait  épargfner  ;  la  vue  des  lieux  où 
le  Sauveur  donna  tant  d'exemples  de  ékémeneef  ne  lut 
pas  capable  de  calmer  leur  rage,  et  de  mettre  un  terme 
à  leur  odieux  flmatisme^  La  mort  se  présenta  sous  tonte» 
les  formes;  le  cami^  fut       au  rapport  d'Albert-d'Aix, 


(t)  MichMit.  Hbuire  dm  €roÎMMlcs. 
(a)  Lt  M^ne» 
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«4m  les  rue»,  Ws  |i1aces,  les  notifilées  «  lë§  ii&éi«(»ÉM  ët 

les  endroits  les  plus  solitaires,  étaient  obstrués  de  moa*- 
ceaux  de  cadavres;  tel  était  le  délire  de  la  vengeance, 
que.  ces  aoèiiM  atroces  ne- révoltaient  poiai  les  fegardi^. 

Le  massacre  ne  cessa  qa*aii  boni  d'une  sèmafné  ;  les 

historiens  orientaux,  d'accord  avec  les  nôtres  ,  portent 
à  plus  de  soixante-dix  mille ,  le  tioâibre  des  Sarrasins  p 
des  Juifs  et  des  Mahométans ,  tués  dans  Jérusalem* 

Les  chefs  donnèrent  des  ordres  ponr  ehlerer  les  ca^ 

davres  et  nettoyer  la  ville  du  sang  dont  elle  était  inondée, 
^iôîgner  de  leurs  yeux  un  spectacle  qui  leur  devenait 
odieux,  à  mesure  que  la  fureur  et  la  vengeance  se  cal- 
maient ;  quelques  malheureux  ,  qui  n'avalent  échappé 
an  glaive  que  ^ôur  tomber  dans  une  dure  servitude ,  for 
rent  chargés  d^enterrer  dans  de  vastes  fossés ,  les  cadavres 
de  leurs  parens  et  de  leurs  concitoyens:  ils  pleuraient,  dit 
le  chroniqueur  Robert ,  en  transportant  ces  corps  hor$  de 
Jérusalem  ;  ils  furent  aidés  dans  ce  P^^l.e  ^^piiloi  par 
les  hommes  dii  comte  dé  Toulouse  »       ^  ji^^^t .  ei^tré^ 

les  derniers  dans  là  ville. 

•■j 

Bientôt  Jérusalem  prés|9nta  un  nouveau  spectacle;  dans 
réspace  de  quelques  jours». elle  changea  d'habitans^  de 
mceurs  et  de  religion  ^  et  l'on  vit  toutrà-cov^  régn^«  le 
plus  bel  ordre,  dans  une  ville  qui  venait  d*étre  livrée 

à  toutes  les  horreurs  d'une  p;uerre  d'extermination.  Une 
partie  des  trésors  enlevés  aux  Infidèles  fut  e  on  sa  crée  au 
soulagement  des  pauvres,  des  veuves»  des  orphelins  et 
à  la  décoration  des  antels* 

•  La  plus  précieuse  des  conquêtes ,  aux  yeux  des  Croisés  , 
fut  la  découverte  du  bois  de  la  vraie  croix,  raehé  par 
les  chrétiens  de  la  ville ,  pendant  la  durée  du  siège.  Les 
Croisés,  à  la  vue  de  ce  bois  si  vénérable ,  épraivèrent 
les  traiMVorts  le*  plus  vife.  Jh  e$ilÊ  iààn  ,  dit  w 
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Yi^Ue  ciiTonique ,  funni  les  Œréiims  si  joi^^T ,  èovnme 
M*Uê  euâ$eiU       U  twf  de  JéêUê-Christ  pendu  dessus  iceiU, 
Apriift  qu-oo  Teiil  |»voiiigiiè  en  tiiompke  dftss  les  mmm 
de  Jénmkttkp  oa  k  replaça  daot  Véglke  éù-U  RèMiv 

recliou.  •  .  ,  . 

(  Septembre,  1100  ]* 

Six  jours  après  la  victoire ,  Fillustre  et  iotrëpide 
Gt>defroy-de-Bouilloa  fut  proclamé  roi  de  Jérusalem»  par 
B€s  compagnons  d*arines ,  qui  remercièrent  le  Ciel  d'a- 
Tolr*  donné  pour  ctief  >  au  pays  conquis,  le  grand  capi- 
taine qui  les  avait  si  souvent  cuuduits  à  la  victoire. 

Les  affaires  aiusi  heurcusemenl  terminées  dans  le  nou- 
veau royaume  »  le  sage  Godefroy  étant  solidement  établi 
sur  fanctcn  trône  de  David  et  de  Salomon,  un  grand 
nombre  de  seigneurs  et  de  chevaliers  pensèrent  à  re- 
gagner leur  patrie ,  et  quiUereut  la  Terre-Sainte;  de  ce 
nombre  furent  Robert-de-Normandîe  ;  botroi  tu  ,  comte 
'd«l  Perche  ;  GuiUanme^oét ,  comte  du  PetiUPerche  »  qui 
mourut  en  route?  Pfrîlippe-de-Be11ime-Montgommery, 
=qui  n'eut  pas  ('  oralement  la  consolation  de  revoir  les  ri- 
vages de  la  pairie. 

On  a  vu»  en  commençant  la  vie  de  ce  comte  »  ce  qu'il 
lif  à  son  retottr  de  Jérusalem  »  aussitôt  son  arrivée  à 
logent,  diiiis  le  mois  de  septembre  de  Tan  1100. 

Il  est  à  remartiuer  ,  que  la  majorité'  des  chevaliers 
]i^<^ierons,  grands  vassaux  du  comte,  et  qui  l'avaient 
suivi  »  revinrent  avec  lui.de  la  Croisade,  puisque  la  pliir 
part  d*entr>enx.  figamt  dnM  les  «êtes  publios»  iiien  pos^ 
férienre  à  la  date  de  l*arri^  de  Roiroii. 
.  Ce  cemte  lut  le  seul  de  toute      famille  ,  qui  eut  It 
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(Mialieiir  Aù  MT«lr  sa  terre  aatalc,  après  4ifi»irêiliv«è  éf 

contemplé  les  saints  lioux  ;  ses  successeurs  qui  entrepri- 
rent un  semblable  vo^^^a^e,  ne  virent  pas  iériiiiâU#ta  ^  oà 
périrent  dans  ces  conlrées  lointaines. 

Le  frieoré  de  Cfiéne-€killon ,  près  Belléme,  possédait 
une  portion  de  la  Traie  croix,  apportée  par  Rotrou  III, 
qui  en  fit  don  à  cette  maison. 

Attianees  et  premier  tnariage  de  Hotro»  tlL 

(  nos  ). 

Kotrou,  après  avoir  réglé  les  affaires  de  son  comté,  et 
solidement  établi  les  bases  de  sou  autorité  »  songea  à 
choisir  une  compagne;  il  offrit  sa  main  à  Mahaut  ott 
llathilde-d'Ajigleterre,  fiUo  dn  roi  Henri  el  Falaée 
des^sept  enfans  qn*il  avait  eus  hors  da  mariage*  GniUauine^ 
Gouet,  seigneur  du  Percbe-Gouet ,  épousa  la  quatrième 
de  ces  filles,  ce  qui  le  rendit  beau-frère  de  Rotrou  lll; 
la  seconde  ,  nommée  aussi  Mathilde  «  é^oasa  Goqan  » 
comte  de  la  fiasse-Bretagne;  JnlieBOût  la  troisième,  fut 
nnie  à  Eustache ,  c4Mnte  de  Pacf ,  soavant  Bry ,  et  de 
Breteuil,  suivant  Orderic  Vital;  la  cinquième  fut  mariée 
au  vicomte  de  Beaumont  -  sur  -  Sarlho  ;  la  sixième  à 
Mathieu  Bouchard ,  fils  de  Boucliard-de-MontmjorenA^y  ; 
enfin,  Elisabeth,  qui  était  la  dernière ^  n*était  pas  en* 
core  dans  TÀ^  nubile ,  à  l'époque  où  Guillauaie«4e4tt-» 
miéges  écrivait  ces  détails  que  je;  lui  emprunte. 

Botroa  n^eut  de  son  mariage  avec  Mathilde ,  qu'une 
fiUe ,  nommée;  Philippe  ,  qaX  époula  Hélle ,  frère  p«tné 
de  Geoffroy -Plantagenet,  eemta  d'Anjou,  nolie  oonote. 

tn  événement  déplorable  enleva  à  Rotrou  sa  première 
compagne.  Voici  les  détails  de  cette  terrible  catastrophe 
à  jamais  mémoraUe  dans  lès  annales  d'Angleterre  et  de 
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Normandie  >  tels  qu'ils  nous  ^ont  fournis  par  les  histo^ 
rim  ronumporaliia  »  Orderti>  Vital  »  €aiUaiime-4e-Mai-*^ 

Nun(rage      Burfiem,  Mort  de  MathUde,  eamtesse  du 

(  â5  nayembre  llâû  ]« 

Henri  ,  roi  d'Angleterre ,  au  comble  de  la  gloire 
el  i\e  la  prospérité,  était  tranquille  possesseur  de  la  Nor- 
mandie f  où  régnaient  partout  Tordre»  le  calma  et  la 
justice  y  'Ct  semblait  n*aToir  plus  rien  à  désirer  sur  la 
terre»  quand  le  Ciel',  à  iinr  les  coupables  n'écbappcnt 
jamais,  se  chargea,  dit  «n  chroniqueur  moderne  (*)  ,  de 
punir  ce  monarque  de  son  fratricide  ;  c'était  le  25  no- 
vembre llâO;  le  roi  résolut  de  regagner  TAngieterre,  pour 
y  récovàfemer  géeèreusement  tous  les^hevaliers  et  tous  les 
bommesHt'amies ,  qui  Favaienf  secondé  dans  son  expédi- 
ti(ui.  L  élite  de  la  noblesse,  au  nombre  de  plus  de  trois 
cents,  accompagnait  Henri  à  Barfleur,  et  devait  passer 
la  mer  avec  lui.  Le  pilote  royal»  Thomas»  fils  d'£tieniie 
AirairA  »  vint  offrir  au  roi  ses  services  »  et  lui  parla  en 
ees  termes:  <r  Strel  Airard»  mon  aTenl,  eut  rhonneur 
de  porter  Guillaume,  \otre  père,  sur  son  vaisseau,  lors- 
qu'il passa  eu  Angleterre  pour  combattre  liarold;  toute 
sa  vie  fut  au  service  de  votre  famille;  il  en  fut  comblé  de 
bîenfiiits  »  }ê  von^  demande ,  sire  !  la  même  faveur  ;  j'ai 
à  votre  service  un  vaisseau  parfaitement  équipé,  quon 
appelle  la  Blanche-Nef,  »  Le  roi  répondit  :  u  Mon  vais- 
seau me  convient  »  je  n'en  prendrai  pas  d'autre  »  mais  js 

•   ,K 

i^*)  Domesoili  Chroa.  Neu4iritiai««i.  iSaS*  p*  loS. 


Digitized  by  Google 


TOUS  confie  tout  ce  que  j'ai  de  plus  cher  au  monde v 
mea  fils  y  Gaillaume  et  Richard,  que  j'aime  comme  moÎK 
méiiie,  et  beaucoup  de  nobleise  de  mou -royaume.  »  ^ 
Ravis  de  cette  foyeur^  lea  matelots  viureAt  *  trouver  le 

jeune  prince  Guillaume  ^  et  lui  demandèrent  le  vin  des 
compagnons;  on  leur  en  délivra  trois  muids:  ils  en  bu- 
rent avec  tant  d'excès»  qu'ils  furent  bientôt  coiupiètcmcat 
ivres.  Environ  trois  cents  personnes  de  la  plus  baute  no- 
blesse formaient  sur  ce  vaisseau  le  cortège  •  des  eulboa 
du  roi   Doux  uioines  de  Tabbaye  de  Tyron,  et  plusieurs 
seigneurs,  quittèrent  ce  vaisseau,  parce  qu'il  renfermait 
trop  de  jeunes  gens  étourdis  et  légers^  On  y  comptait 
cin<|uante  rameurs  babiies  »  et  un  équipage  arrogant»  qui , 
s'emparant  des  sièges,  encombrait  le  vaisseau»  et  privé 
de  raison  par  l'ivresse,  n'avait  plus  d'égards  pour  per- 
sonne ;  aussi  ces  passagers  chassèrcnt-iis  avec  ailront  et 
avec,  de  grands  éclats  de  rire  »  l^s  prêtres  qui  étaient 
venus  pour  les  bénir*.  Le  vaisseau  du  roi  avait. pris. les 
devants  et  était  déjà  loin;  on  pressait  Thomas  de  partir» 
mais  celui-ci  échauffé  par  le  vin ,  et  présomptueux  comme 
uu   homme  ivre ,  répondit  hautement  qu'il  dépasserait 
bientét  ceux  qui  le  précédaient.  La  nuit  venait  de  suc- 
céder au.  jour»  le  ciel  était  sereîu  et  la  mer  calme;  enfin 
le  vaisseau  abandonne  le  rivage  »  et  vole  plus  légèrement 
que  l  iiirondelic  sur  la  surface  des  eaux;  mais  bientôt 
par  l'imprudence  des  matelots,  dont  la  raison  était  noyée 
dans  le  vin,  il  va  se  briser  contre  un  grand  rocber» 
nommé  Catte-Raze  »  qui  »  non  loin  de  Barfleur»  élevait  au- 
dessus  des  flots  sa  pointe  ardue.  A*  Vaspect  du  danger  » 
les  matelots  émus  et  désenivrés  se  lèvent  promptement» 
ei  essaient  à  jeter  l'ancire  »,  en  poususant  des  cris  lamen- 
tables ;  on  emploie  de  longues  perches  ou  avirons  gar- 
nis de  fer  »  pour  éloigner  le  naviro  du  fatal  rocher  et 
empêcher  le  çbpc;  mais,  le  Ciel  irrité  r^dit  vains  leurs 
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«itfottft)  «jpl^iiféed  contre  récnéil,  les  rames  «f  rompirent; 
Ip  proue 9  brisée  par  la  violence  de  la  secousse,  resta 
fuspendne  an  navire;  déjà  une  partie  des  passagers  sont 
devenus  le  jouet  des  flots ,  d'autres  sont  étouffés  dans  le 
vaisseau,  qui  fait  eau  de  toutes  parts.  Guillaume,  fils  du 
-roi  9  était  sauté  dans  la  nacelle  qui  accompagnait  la  Blanche-^ 
Nef,  et  allait  sauver  sa  vie ,  quand  une  voix  bien  connue  » 
•celle  de  la  comtesse  du  Perche  aux  prises  avec  la  mort , 
implora  la  tendresse  de  son  frère,  dans  un  si  i,aand  dan- 
ger. Le  jeune  prince,  touché  de  compassion,  fait  appro- 
•^ber  la  barque  et  devint  victime  de  sa  tendresse  fratelv 
Belle  ;  car  y  elle  se  trouva  tellement  encombrée  par  ceux 
'qui  y  sautaient  de  toutes  parts,  qu'elle  disparut  à  Flns^ 
tant  sous  les  flols ,  avec  les  malheureux  qu  elle  contenait. 
Les  principales  victimes  de  cet  épouvantable  naufrage , 
lurent  Guillaunie -  Adeliog ,  seul  fils  légitime  du  roi»  et 
Jiéritier  présomptif  de  ses  états  ;  Richard ,  '  son  frère  ^ 
fils  naturel  du  roi;  Mathildé leur  sœur,  comtesse  du 
Perche;  Richard,  comte  de  Ghester^  et  sa  femme  ,  nièce 
de  Henri  ;    Hugues  -  de  -  Moulins  -  la  -  Marche  ,  Gilbert  - 
:4'Hiesmes  ;  tous  les  chapelains  du  roi  et  tous  les  jeunes 
-seigneurs  »  cent  cinquante  braves  chevaliers  ,  dix-huit 
clames ,  toutes  filles ,  femmes ,  sœurs  et  nièces  de  comtes 
ou  de  barons,  cinquante  matelots  et  trois  pilotes.  Tho- 
mas, leur  chef,  qui,  suivant  l'expression  du  chroniqueur 
Dumoulin,  avait,  âu  liremier  coup  y  vus  assez  d'eau  dans 
Bon       f  reprit  jugement ,  s'efforça  de  nager ,  et  portant 
la  tète  hors  de  Teau,  il  aperçut  le  jeune  Geoffroy-de- 
Laigle  »  neveu  de  Rotrou  ffl,  qui  flottait  accolé  à  la 
vergue;  Il  lui  demanda  ce  qu^étalt  devenu' le  fils  du  roi; 
quand  il  apprit  sa  mort ,  il  se  laissa  couler  à  fond  ^  et 
disparut  pour  toujours.  Un  boucher  de  llouen  ,  noninxé 
Berold  f  se  tenait  Comme  le  jeune  Geoffroy  attaché  au 
mftt;  tous  deuk  itavoquaient  Dieu»  et  s'encourageaient 
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mutucUement  9  en  attendant  la  fin  que  le  Ciel  leur  desli*^ 
naît. 

Epuisé  de  lassitude  »  et  glacé  Jusqu'à  la  moëlle  des  os 
pendant  cette  froide  nuit  de  novembre,  le  jeune  de  Laigle, 

ne  pouvant  souUînir  plus  long-temps  une  aussi  cruelle 
position ,  recommanda  à  Dieu  son  âme  et  son  compagnon 
d'infortune,  retomba  dans  la  mer  et  ne  reparut  plus; 
quant  au  Boucher  Berold  »  qui  était  endurci  à  la  fatigue  et 
Téfu  d'une  peau  de  mouton ,  qui  le  garantissait  de  Texcés 
de  la  iroidure,  il  fut  lo  seul  de  tout  l'équipage  qui  sur- 
vécut au  naufrage.  Trois  pécheurs  Tayant  recueilli  dans 
leur  barque  y  le  matin  de  cette  nuit  désastreuse ,  le  re- 
conduisirent su.riTage»  où,  après  s*étre  remis  de  ses 
horribles  angoisses  »  il  raconta  les  détails  de  ce  triste 
événement  à  ceux  qui  Tintcrrogèrent ,  et  vécut  environ 
?ingt  ans  après  la  catastrophe 

'  Guerre  entre  Motram  JJJ  et  Robert  il  de  BeU4me,  —  Ile 

êmU  excommuniés  par  Serlon,  évê^ue  de  Séex> 

{  1104  ). 

♦ 

T^es  démêlés  qui  s'étaient  jadis  élevés  entre  les  Rotroa- 

et  les  Bellème ,  au  sujet  de  la  possession  de  Domfront  et 
autres  doniaiues  ,  devinrent  plus  Turieux  que  jamais,  et 
la  haine  que  se  portaient  les  deux,  rivaux  ne  connut  plus 
de  bornes.  Rotrou  prétendant  que  Robert,  non  content 
des  usurpations  de  sa  famille,  empiétait  encore  sur  le 

(*)  Oitlcric  Vital.   Jiv.  Xll.  —  Guillaunie-tle-Maline»burj .  —  Ha- 
moulia ,  Ilwioire  de  I^ormaudie.  —  H*  Dumetnii ,  Ciu-Qiii^.  NcuaU. 
Bry ,  «te» 
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territoire  de  spn  comté ,  lui  déclara  la  guerre.  Bellême  , 
comme  on  le  pense  bien  »  se  défendit  vigoureusemenU 
Tons  deux  aT^nglés  par  leur  farouche  passion  laTagèrent  » 
le  fer  et  la  flamme  à  la  main ,  leur  territoire  respectif. 
Bientôt  la  contrée  du  Perche  située  à  l'ouest  de  la  pro- 
vince ,  entre  le  Mesle-sur-Sarlhe  et  Mortagne ,  à  partir 
des  envirous  de  Belléme  Jwqu'à  Longpont^  et  sur  lea 
rives  de  la  Sarlhe ,  devint  le  théâtre  de  toutes  les  hor-« 
reurs  de  la  guerre  civile;  on  n'aperçut  pins  de  toutes 
parts  que  moissons  ravagées,  maisons  incendiées  ,  que 
meurtres  et  brigandages  i  en  un  mot,  la  désolation  la 
plus  complète  régqa  sur  cette  malheureuse  terre.  Les 
forteresses  ,  dont  les  frontières  étaient  liérissèes  ,  et 
dont  Montizambert  et  Longpont  offrent  encore  aujourd'hui 
quelques  ruines,  étaient  munies  de  garnisons,  qui,  à 
l'instar  de  leurs  maîtres,  faisaient  impunément  des  courses 
sur  les  habitans  du  territoire  ennemi  %  et  réduisaient  ces 
malheureux  (pills  dépouillaient  de  tout,  en  les  maltrai^ 
tant,  à  la  plus  affreuse  misère.  Robert  et  Rotrou  en 
étant  venus  aux  prises  avec  leurs  troupes  r(  sfM m  lives  , 
un  se  battit  avec  un  acharnement  qui  tenait  de  la  rage 
et  du  délire  ;  le  combat  fut  sanglant  et  des  plus  meur*> 
triers  ;  le  champ  de  batmlle ,  jonché  de  cadavres ,  reala 
9U  pouvoir  de  Rotrou,  qui  fit  en  outre  un  grand  oombrç 
de  prisonniers,  et  contraîgrnit  Belléme  à  la  fuite.  Serlon, 
qui  ^  cette  époque  occupait  ie  siège  épiscopal  de  Séezi 
ne  put  rester  insensible  aux  pleurs  et  aux  gémissement 
des  infortunés  habitans  de  cette  partie  in  diocèse  qui 
servait  de  théâtre  à  la  guerre ,  il  voulut  interposer  sa 
médiation  entre  les  deux  rivaux  ,  et  mettre  par  là  un 
terme  aux  fléaux  qui  naissaient  de  leurs  dissensions, 
dont  le  malheureux  peuple  était  toujours  la  victime.  lie 
Gil^ri table  pasteur  ^  ayant  vainement  épuisé  tous  les 
moyens  de  douceur  ^  essaya  de  réduire  par  la.  hc>érile,^ 
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les  deux  loups  furieux  qui  dévoraient  ses  brebis  sans 
défense ,  et  lança  sur  eux  les  foudres  de  rexcommuni- 
caliun.  L'interdit  fat  jeté  sur  leurs  terres ,  et  Toffîce 
divin  interrompa  dans  la  partie  du  Perche  dépandanl  du- 
diocèse  de  Séez.  Rotrpu  sineèrcaient  religieux  se  rendit' 
à  ce  coup  ,  et  6t  les  démarches  nécessaires  pour  se 
décharger  du  poids  de  Fanathéme  ;  quant  à  Robert-de- 
Beilôme  ^  il  resta  excommunié ,  pour  tes  raisons  que  j'ai 
apportées  ailleurs»  à  Tarticle  de  ca  seigneur  (  page  17. 
de  ce  volume  ].  Gea  débats  eurent  lieu  vers  l'an  1104 , 

ou  1105. 

<SftMfret  et  diaetuionê  anlrs  Jtelrim  ///,  BupM ,  nMomlt 

de  Chartres ,  H  Yves ,  seigneur  de  dmrotUe.  Procès  e$ 
curieux  débats  d  ce  sujet,  —  Saint  Yves  ,  évêque  de 
Chartres ,  refuse  de  mettre  d  exéeutUm  Us  lettres  du  pape 
J^asckai  Il^.qui  lui  ordonnaietU  d'excmmumer  Moêrim* 

(  1105  j. 

Vers  l'an  1105,  le  comte  Rolrou  acheta  un  fonds  de 
terre  ou  métairie»  après  le  déeès  d'un  ^entilboaune  per<«- 
cberon ,  mort  sans  postérité  ;  ce  fonds  était  un  aUeu  * 
tanquam  àUadium^  et  par  cela  même  exempt  de  toutes 
charges  et  redevauces ,  envers  qui  que  ce  fût.  Le  comte 
du  Perche  ,  suivant  le  droit  commun  ah>rs  en  usage  , 
prétendant  ne  tenir,  cet  alleu  que  de  Dieu  et  de  son 
épée»  y  fit  élever  un  motte  ou  butte  artificielle  «  et 
eorameneer  dessus  la  construction  d'un  château  fort  »  qui 
devait  servir  de  place  frontière  sur  les  limites  de  son 
conUé,  vis-à-vis  le  comté  de  Chartres.  L'emplacement  de 
cette  forteresse  «  si^r  l'ancien  chemin  de  Nogant-le-Uotrou 
.  à  Pontgouin ,  porte  encore  aujourd'hui  le  nom  de  la  MoUe- 
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Rêêmês  Le  iriconite  de  Chartres  ,  Hugues,  III.»  du  nom  , 
prélendant  ses  droits  lé  si  s  par  l'érection  de  cette  forte- 
resse, fit  sommer  ilotrou  d'interrompre  les  travaux  de 
son  cbàteaa,  et  le  cita  à  comparaître  deyant  révèqne 
de.Cbartrei,  qaà  était  alora  le  célèbre  Yves,  le  plus  sa- 
vant prélat  de  son  siècle ,  et  qae  ses  vastes  connaissances , 
ses  Tertus  et  sa  fermeté  inébranlable  à  résister  au  des- 
potisme des  rois  et  des  gfrands  y  faisaient  choisir  l'our 
juge  f  dans  tous  les  difCérends  qui  s'élevaient  à  Fépoque 
dans  nos  provinces  et  dans  les  contrées  llmitroplies.  Notre 
comte»  sans  se  reconnaître  justiciable  du  prélat  dans  un 
procès  de  ce  genre,  consentit  néanmoins,  tant  pour  le 
respect  qu'il  lui  portait ,  que  pour  la  connaissance  qu'il 
i|vait  de  son  amour  pour  la  justice,  à  comparaître  devant 
lui*  Le  bon  prélat»  après  avoir  entendu  les  parties»  renvoya 
la  cause  au  tribunal  séculier  »  parce,  que  ce  différend 
n'étant  relatif  qu'à  des  choses  purement  temporelles ,  le 
duel  devenant  indispensable  ,  il  n'était  plus  du  ressort 
d'une  cour  ecclésiastic|ue.  L'affaire  fut  donc  appoinléc  en 
la  cour  judiciaire  de  la  comtesse  de  Chartres  ,  Alix  ou 
Adèle»  veuve  du  comte  Etienne  lll  (1).  Rotrou  défendit 
élOquemnient  sa  cause»  dont  il  démontra  toute  la  justice» 
en  invoquant  la  teneur  des  lois  sur  les  propriétés  allo- 
dialos,  lois,  qui  à  cette  époque,  étaient  encore  en  pleine 
vigueur.  La  comtesse,  pleinement  convaincue  du  bon  droit 
de  Kotrou,  se  prononça  en  sa  faveur,  et  déboula  de  leur 
demande  le  vicomte  et  le  sîra  de  Courville.  Comme  Ha 
ooonaiasaient  Rotrou  pçor  une  bênne  lame  (2)  »  ils  n*osèrent 


(i)  Cet  Etienne ,  ptrd  pour  la  Terre-SeÎDte  avec  Rotron  ,  en  lof/î , 
fut  fait  pi-bionnier  »n  biùi'v  de  HaRiB  ou  Arttnalhie,    mU  en  piikoa 
a  Aacaloti  en  Palestine,  cl  dccapitc  pai  lc&  luiidèles  en  iioa* 
•  (a)  René  Couriiu. 
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en  appeler  au  Jugement  de  Dieu^  c  est-à-dirc  le  provaquer 
en  doel  judiciaire  pour  vider  le  diffièreiMl.  Yves,  ebiteliiii 
de  Gourvflle ,  prèfém  lui  dèeltier  la  guerre»  (pi'il  cook 

mença  par  des  excursions      des  ravages  sur  le»  terrei 
du  Perche.  Informé  de  ces  attentats,  Rolrmi  se  mit  à 
la  téte  de  ses  troupes ,  et  courut  au-devant  de  renneml 
pour  loi  rendre  amplement  la  pareflle.  Rencontré  par  ki 
troupes  Percheronnes ,  le  seî^eur  de  Courfille  fat  com» 
plètcmeut  battu  ,  fait  prisonnier  et  jeté  au  fond  d*im 
cachot,  où,  pour  me  servir  de  l'expression  de  Conrlin , 
on  le  garda  long-lomps  jpoiir  lu»  faire  pa<«er  $a  mauvaise 
humeur.  Instruit  par  le  malhetii^  de  son  vassal,  le  vicomte 
n'osant  tenter  la  fortune  des  armes,  et  s'exposer  à  de 
semblables  revers  ,  fit  jouer  d'autres  ressorts.  Il  écrivit  au 
pape,  qui  était  alors  Paschal  II,  qu'ayant  fait  vfpii ,  lui 
et  le  sire  de  Courvillè ,  son  vassal ,  d'aller  rejoindre 
Godefroy-de-Bouillon  à  Jérusalem  pour  lai  offrir  leurs 
services ,  le  comte  du  Perche  méttait  obstacle  à  l'acconi- 
plissemtiil  de  leur  vœu,  en  empiétant  sur  leurs  domaines, 
et  en  tenant  dans  les  fers  son  compagnon  de  voyage.  Le 
pontife,  qui  ne  connaissait  point  la  nature  du  différend, 
ajouta  foi  à  la  plainte ,  et  accorda  an  vicomte  des  bnlles 
ordonnant  d'excommunier  Rotrou;  elles  étaient  adressées 
à  Paimbert  ,  archevêque  de  Sens ,  à  AValon  ou  Galon  , 
évéque  de  Paris  ,  à  Jean  II  ,  évéque  d'Orléans  ,  et 
eiiin,  à  Yves-de-Ghartres,  spécialement  chargé  de  les 
mettre  à  éxécution ,  en  falminant  la  sentence  d'excom^ 
munîcation  en  sa  qualité  d'évéque  diocésain.  Guy-de* 
Courvillè,  frère  du  prisonnier,  et  qui  gérait  ses  afTaires 
pendant  sa  détention ,  importunait  journellement  l'cvéque 
de  Chartres,  et  le  pressait  en  mille  manières,  par  prières 
et  par  menaces,  de  lancer  Tanathéme  sur  le  comte  du  Per- 
che. Le  prudent  pontife  ,  convaincu  qu'on  avait  surpris  la 
religion  du  ciief  de  l'Eglise  par  des  récits  mensongers , 
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'  et  oonnaÎMaiit  d'aflleurs  le  fond  de  l'affaire  »  velàta  net* 

tement  de  fulminer  les  bulles ,  jusqu  à  ce  que  la  querelle 
eût  été  judiciairement  terminée,  ce  que  desirait  juarou ^ 
landis  que  ses  adversaire»  ne  craignaient  rien  tant  qu 
jugemeni  auivaol  lea  formes.  £i|  rain  le  vicomte  Huipucs  » 
Gay ,  et  leurs  partisans»  toonèreot  et  éclatèrent  contre- 
l'éTèque  de  Chartres;  en  Tain  ils  se  plaignirent  à  son 
métropolitain,  qu  ils  obsédèrent  en  mille  manières,  de 
son  opiniâtreté  et  du  mépris  qu'il  alûcliait  pour  les  ordres 
du  pape  et  de  son  arclievéque  ;  cnvaia  ils  représentèrent 
que  la  notty4lfl.  forteresse  était  non  feulement  préjudi-^ 
eiable  ^vol  plai'jnans,  mais  encore  à  l'évéque  et  à  l'église 
de  Chartres  ,  dont  Rotrou  pillerait  plus  facilement  les 
terres;  envain  le  métropolitain  Daimbert,  cédant  à  tant 
d'importunités  enjoignit  à  Févèque  de  Chartres ,  dont  il  Té-^^ 
primandait  vertement  la  tenacite  qu'il  taxait  de  désç^i^i^^ 
sanoe,  d'avoir,  au  reçu  de  ses  lettres,  à  se  :Confo|!r|i^e]p^ 
à  la  teneur  des  bulles,  en  lançant  sur  Rotrou  la  sentence 
d'excommunication.  Le  vertueux  prélat,  immobile  comme 
le  roc  que  battent  follement  les  vagues  écumantes ,  resta 
inéhranlaj}le»  et  tint  tête  à  la  tempête;  aussi  inaccessible 
aux  menaces  qu'aux  caresses»  il  ne  voyait  que  la  justice» 
et  la  justice  lui  prescrivait  l'énergie  ju'il  déploya:  Si 
fradui  Ulûbatur  arbi$  in^vidum  ferimt  ruinœ.  Dénoncé 
au  pape  pour  son  héroïque  fermeté ,  qu  on  peignit  sous 
les  couleurs  de  la  rébellion  et  de  l'orgueil ,  Yves  écrivit 
au  poutite  pour  T  instruire  à  fond  de  l'état  des  choses ,  et 
se  laver  complètement  des  calomnies  ,  dont  lui  et  le 
comte  du  Perche  étaient  l'objet.  En6n,  après  mille  et 
mille  menaces  et  tracasseries  de  la  part  de  ses  cauteh  us. 
adversaires,  Rotnm,  très-probablement  par  le  conseil  du 
grand  évéque  son  patron»  iiuit  par  interjeter  appel  devant 
la  cour  apostolique»  ce  qui  empêcha  ses  adversaires  et 
les  autres  prébts  de  passer  outre.  Quoique  Thistoire  2»oit 
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muette  tur  lé  rètiilittt  ée  cette  affâlte,  on  peat  présiiliief 

que  le  li^inoucniciit  lut  à  ravantuge  de  Rotrou,  et  que 
le  sire  de  Courville  ne  recouvra  sa  libiTlé  qu*au  prix 
d*ime  rançoa,  proportionnée  aux  Irais  et  aux  désagré* 
aiens  »  que  -  aa  levée  de  bovdten  oceasionna  à  notre 
comte  (1). 

Pour  plus  amples  détails  de  cette  intéressante  procë-* 
<1  11 re ,  je  .donnerai  ici  la  correspondance  entière  du  grand 
prélat  ;  ses  quatre  lettres  à  Daimbert  »  archevêque  de 
Sens ,  à  Walon  évéque  de  Paris ,  et  au  pape  Paschal  »  ex- 
clusiTement  relatives  à  ce  démêlé,  donnêroat  an  lecteur 
une  idée  jnate  dit  la  trempe  de  caractère  d^ves-de— 
Chartres  ,  de  sa  fcruieté  apostolique ,  en  môme  -  temps 
qu'elles  seront  un  échantillon  du  style  de  l'époque. 

Ces  lettres,  où  il  explique  avec  autant  de  netteté  que 
de  préeisioii  roriglne  et  le  foDd  de  la  coDiestatioa  »  sent 
regardées  à  bon  droit,  par  les  coraiaissenrs ,  comme  des 
mod^s  de  darté ,  de  conoision  et  d'âoqnenee  épiéto- 
laire  (2).  ' 

'  En  faveur  du  plus  grand  nombre  de  mes  lecteurs,  je 
n'insérerai  dans  le  texte  de  fonvrage  que  la  tradnctiott 
française  4e  ces  précieux  docnmens ,  dont  les  amateurs 
d*antiquités'lrouveront  en  forme  de  notes ,  le  texte  origî^. 

nal  ou  laliu  ,  langue  daub  lai^uelle  ils  sont  écrits.  La 


(1)  René  Counin.  Hûu  d«  P«reli««  mftnnfc* 

(2)  Cm  quatre  épUres,  presque  exclusivement  connues  desentiqnaîret, 
proviennent  de  la  même'  source  que  celle  de'  Fulbert c'est  ^ré 
qu^elles  sont  dues  &  PoliUgeance  sans  bornes  de  notre  très^avant 
coUégttO  de  la  société  des  Antiquaires  'de  France  et  de  Normandie*  ^' 
1«  vénérable  M.  Hérisson,  sus-dénommé,  donl  la  bibliothèque  en 
p4.'Ut-«tre  ,  comme  de  collection  particulière,  la  plus  riclie  de  Franci-y 
«ti  dacumi!n«  KilaiiCt  à  l'histoire  de  ion  antiquités. 
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premièsm  et  la  iroisiène  lettre  moA  Adressées  à.  Baimbert^ 

archevêque  et  métropoUlain  de  Sens ,  dont  l'évoque  do 
Chartres  était  alors  suffragant  ;  la  seconde  est  écrite  à 
Waion  ou  Gaiau ,  évêque  de  Taris ,  et  la  quairièaLe  on 
4enilèie,  an  pape.Pasdhai  devant  leqpel  las  parlie» 
forent  renvoyées  en  dernier  ressort. 

£PIÏR£  168. 

■* 

A  Daimhert,  archevêque  de  Sens,  par  la  grâce  de  Dieu, 
YVES,  maUre  de  Véf^ùe  de  Chartres  par  la  même  grâce 

.  de  DieUf  salut  ci  ohéissame» 

«  Il  existait  dans  notre  diocèse  un  fonds  de  terre,  sur 
a  Jaqôal  un  certain  chevaUer  avait  son  habitatim ,  sé|MH 
a  rée  de  celle  d*nn  antre  coprojmétaire.  €es  deux  par* 

»  ticuliers  reconnaissaicul  comme  leur  supérieur  féodal , 
n  le  vicomte  de  Ciiartres,  qui  leur  devait  protection;  le 
a  vicomte  de  Chartres  avait ,  à  charge  de  redevance  >  cédé 
a  son  droit  de  patronage  et  de  suzeraineté  sur  ce  fonds 
a  au  seigneur  de  Courville»  Peu  de  temps  après  c^tla 


Ï£XX£  ORIGINAL^ 

Duimbcrto  Dci  gratiâ  Senonensium  archiepiscopo ,  Yvo  eddem 
Dei  gratiâ  »  ecclesiœ  Camoteneiê  miniêter ,  salutem  et 
ferotlifim. 

«  Erat  «  ,  qoidiin  fondus  in  nofttrâ  ptrochià,  cujiw 

*  partem  habebat  quidam  miles ,  et  in  ek  docnom  •uam  leparatiiti  » 
1»  et  alius  aliiim.  Pro  kujiu  fandi  tutiiona  ,  utrîqne  aerTiebant 
M  viceconiitt  CarnoteiMi.  Hanc  verÂ  taitionem  com  aerviûo 
»  detlit  vîcecomM  Hugo  coidam  mUitî  aoo  in  beDeficîniit  do  - 
»  intno  videlicet  CiirT«TÎllK*  Post  non  muluiin  lomporît  émit  contM. 
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»  IransAcUon  ,  le  comte  Rotrou  acheta  nne  partie  de  c# 
»  fonds ,  qui  était  un  blIIcu  ;  il  y.  lit  élever  une  motte 
9  (  iHiite  arliôcieUe  ) ,  et  conuneiiQÉ  à  l»Aiir  «ne  liatt»- 
«  resse  degm;  ce  qu*appr«naiit  k  vicomte  >  qui  éUiil  sur 
»  soQ  départ  pour  Jérusalem ,  ainsi  qne  le  site  ée  (krar- 
JD  ville,  ils  en  appohront  à  l'église,  en  demandant  qu'un 
j  leur  accordât  la  protection  qu*elle  avait  promifta  à 
»  ceux  qui  se  rendaient  à  iérusaleoi.  Oa  fixa  ui  jour 
»  où  chacune  dea  parties  devait  exposer  ses  griefs  et 
i>  plaider  sa  cause.  Après  s*être  trouvés  au  rendez-vous  ^ 
»  le  vicomte  reprocha  au  comte  Rotrou  de  s'être  permis, 
Ji  contre  toute  justice,  de  bâtir  une  forteresse  sur  un 
a  terrain  relevant  de  lui  :  à  cette  incnlpation»  on  réfondH 
»  pour  Rotrou,  que  œ  fonds  ne  dépendait,  sous  ancun  rap- 
D  port ,  de  la  juridiction  du  vicomte ,  mais  bien  de  celle  du 
»  comte  Rotrou.  Ce  débat  s'étant  assez  lonjEruement  pro- 
i»  loagë»  nous  avons  ordonné  (|u'ou  recourrait  au  jugement, 
m  maîa  cooinie  une  cause  de  cette  nature  ne  pouvait  90 
»  terminer  sans  que  le  comjlmt  judiciaire  eèt  lien»  et  qu'il 
a  nous  est  interdit  d'intervenir  dans  des  affaires  qui  exi- 


w  FioLi'ocus  paMt  m  illlus  lutidi  qua^  .ilodium  ci  j.t,  cuciipoi  tavlt  ihi  ag- 
M  gertjtn,  et  fecit  niuniiioricni  ;  «[uiwl  audiens  vicecoities  quia  Hterusa'- 
»  lein  itnriis  erat  et  dorniiins  Ciii  va  \  illae  clamorcm  fecerunt  in  nuribiis 
w  ecclesi.'E  iil  juslilia  eis  lieret  quje  «iebebatur  Hierotioiimitanis  et  paci. 
»  Cunslitulus  est  dies  utrique  parti  ad  açjeadait»  cansatn.  Cum  eonvo- 
»  Dissent  oiqectum  est  à  vict^romite  cotniii  Ilotroco  ,  quod  injustè  et 
I»  contra  pacem  acdificaret  munliioncm  in  fundo  tuitionis  sus.  Qno 
»  andiio  reiponsum  est  pro  Botroco,  quod  fundus  minimè  pertineret 
»  ad  tttttionem  vic«comitis  icd  potiùi  «d  tuitionem  Rotroci  comiiis. 
»  Quae  altercatio  cum  allquandiu  durasses,  praecipimus  judicium  fieri  : 
i>  judicatum<iue  est  quia  baee  causa  sine  mopomachiâ  terminari  non 
»  poterat,  et  judicium  sanguinis  nubîs  agitare  non  liccbat,  ut  utra^iie 
I»  pars  irent  in  curiam  comitiss»  ad  quam  talta  jndicia  jperiinebant 
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V»  gmi  lin  jugement  où  le  san^  est  répandti,  nous  avons 
»  renvoyé  les  parties  devant  un  tribunal  compétent;  c>st- 
»  iNlire  à  la  coiv  judiciaire  de  la  comtesee,  de  laquelle 
»  rMortiflaeiit  let  délMits  de  cette  natnre,  et  dans  le  fief 
de  laquelle  est  situé  le  terrain  en  litige.  Comme  nous 
»  l'avions  décidé,  les  parties  comparurent  à  la  cour  do  la 
i»  ciHntesse;  la  question  ayant  été  agitée  de  nouveau»  et 
•  les  griefs  etposès  de  part  et  d'antre»  le  vicomtOi  j*igiiore 
»  potur  qu'elle  iralson,  a  été  d^Hmté  de  sa  deinande  et  a 
»  perdu  son  procès.  Après  cette  décision,  Yves,  sire  de 
»  OourviUe  ,  qui  prétendait  tenir  ce  fonds  du  vicomte  à 
»  titre  de  bénéice,  etRotrou»  commencèrent  à  se  dédarer 
»  motiiellenietit  la  guerre»  en  pillant  et  dérastant  les  pro- 
»  prlétés  el  les  domaines  Tun  de  Tantre  ;  et  comme  il 
»  n'est  rien  de  plus  éventuel  que  les  chances  de  la  guerre, 
»  un  jour  que  ie  susdit  Yves  allait  à  main  armée  pour 
»  traiter  je  ne  sais  qu'elle  affaire»  il  tomba  entre  les  mains 
a  des  hommes-d'armes  de  Rotrou  »  et  ftit  jeté  en  prison.  Il 
a  tons  est  donc  ordonné,  ainsi  qu*à  nous,  par  le  Safnt- 
»  Siège»  d'après  la  plainte  quy  a  portée  le  vicomte  Hugues, 


»  et  de  cujoi  feado  tenebant.  Sicut  judlcatum  erat  -renemat  uler- 
n  iftke  in  curiam  comitissae ,  et  actioDibua  utrinque  ventilaliSy  nescio 
»  quibua  de  causU  ,  vicecomes  à  causa  cecidiu  Pofteà  cœperunt  Yvo 
domious  Curva^viUse  qui  hoc  bcneficîuai  te  aaser«bal  haber*  à 
»  vicecomite,  et  comea  Rotroeai  adveraam  te  gaerram  Cacere»  et  aller 
»  aUeriua  bona  diripere  ;  et  tient  Tariua  est  erentua  belU  »  qnâdimi 
»  die  cttm  praedîctiia  Tyo  procederet  armetA  manti  ad  neteio  qu« 
a  negotia  tua  ngenda»  caplut  ett  À  milUibut  Rotroci  et  incarcentnt. 
»  Praecipitur  itaque  Tobit  et  nobit,  ex  elamore  Hagonit  YÎcecoiiiilia 
»  ab  apottolicA  aedeutpro  debito  officii  notlri,  Guidooi  fraternarua 
»  rerum  euttodi ,  et  Yvooi  capto  justîtîam  faciamiu*  Perlcctb  rrgo 
1»  lîtterît  apostolicis  diligenter  DOtato  vorba ,  et  tecand&ai  orditibm 
M  lei   gc&t«  ,  cl  tciioi«m  liltevaium  apostoltcarum ,  piovidere  uobîa 
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•  de  rendre  justice  suivant  les  devoirs  de  notre  charge  ^ 

♦  àiiuy-de-CourviUe,  chargé  de  l'adininistratioii  des  atïairos 
»  de  6oa  frère»  pendant  sa  détention  »  ain^  gn'à  Yves  laî« 
j^ootee,  détenn  par  Kotrou.  Après  lecture  prise  des  lettres 
j»  apostoliques,  examinez-en  bien  le  contenu,  et  pesez  eu 
t>  bien  les  paroles  ;  suivant  ensuite  l' alla  ire  de  point  en 
^  point»  et  vous ,  conformnnt  à  c%  «foe  prescrit  le  Saint- 
t^;SiAB^>  indiqueaE-nouB  .qu'elle  nuurclie  noua  devons  suivre 
a  peur. cette  afiEftire;  c'estÀ-dîre  ,  s'il  fiiut  sur  le  champ  ex* 
»  communier  Rotrou  ,  nu  rappi-li^- eu  jui^cmont ,  parce  que 
u  notre  liumble  soumission  suivra  pas  à  pas  vuUe  Grandeur 
»  qu'elle  tiendra,  tant  pour  traiter raffaire, 
i  qpe  pour  rendre  justice  à  qui  de  droit,  si  jusqu'à  ce 
i  ttomenty  vous  n'y  avez  pas  vu  assez  i;l|air  pour  être  en  état 
s  de  l)ieii  prononcer  en  dernier  ressort,  fixez  aux  parties 
i  désignées  dans  les  lettres  apostolnjiK^s ,  un  jour  et  un 
p  lieu  pour  comparaître  devant  vous;  invitez  les  a(  eusa- 
1^  tenrs  et  Ys^ficm^.  à  ao  présepter  ensemble,^  afin  qu'après 
»  a'étre  expliqués  en  votre  présence,  vous  puissiez  par  Ift, 
»  connaître  le  fort  et  le  faible  de  la  contestation,  (t  pru- 
»  noncer  ensuite,  en  toute  sécurité,  un  jugement  basé  sur 
jr  itt  justice  I  on  faveur  de  celle  des  parties  qui  aura  le  bon 


»  ^uù  offdlne  etuia  sît  agenda  :  titrnrn  tutim  ait  Botroew  èxoom* 
»  nmaîcandua»  an  ad  jndicinm  ait  inTitandna,  qnU  q«>  ordine  pra* 
a  eadflt  «t  in  actions  canas  »  «k  ia  «xaentiiina  Joatîtiia  aobia  prakta 
»  mbUmitaa ,  ei^  aeqaamr  pro  poaie  anBjacIi  boatn  kvmUttaa.  Et  «i 
a  ad  prMana  nom  éla&erit  fùhiâ  certa  iMntanda  hia  qui  im  Uttoi» 
a  ttomioAtî  aoiiti  locum  et  di«n ,  <|friiipelaiita»  dmatitaite,  et  acena»» 
»  torea  «t  accsaatan  ad  «umdeni  loeum  inTÎtata ,  ut  presentialiter 
a  anditâ  et  eognitâ  irerllêle  plenitu  poMitis  juatitia  satisfacere ,  quod 
»  ex  hia  tobia  melius  visum  fuerit  parviuti  mes  rescribite.  Va» 
M  lete.  »  "* 

T.  a.  \  i6 
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'  »  droit  de         côté.  Rrrrivez  à  ma  Petitesse ,  celui  de 
»  ces  partis  que  vous  aurez  jufè  à  propo»  d'adopter* 

Uarchcvôque  de  Seos,  obsédé  par  les  instances  et  lés 
sonicitations  du  vicomte  et  de  Guy-de-Courville ,  qui  lui 
montraiènt  toujours  la  chose  sous  le  jour  le  plus  favo^ 
rable  à  leur  intérêt ,  semUa  ne  tenir  nul  conipte  4ei 
réflexions  aussi  sages  qae  jadidenses ,  de  révèqve  àë 
Chartres  ,  à  if  ni  il  écrlrit  d'srvoir  à  ftifaniner  la  sénlevce 
d'excommunication  contre  le  comte  du  Perche,  suivant 
la  toneur  des  letlr(>s  apostoliques ,  sans  autre  forme  de 
procès.  La  grande  âme  du  saint  prélat,  indignée  d'one 
telle  légèreté  dans  une  affaire  aussi  sérieuse,  refésa  ne^ 
lement  d'eséealer  mi  ordre  de  cette  liature ,  et  or«t  de^ 
Voir  en  réfëniT  &  son  eonil^re  Walon ,  éyèqne  do  Paris  f 
tant  pour  lui  faire  part  de  sa  manière  d'envisager  la 
chose ,  que  pour  lui  faire  partager  son  opinion  à  ce| 
égard,  en  lui  démontrant  que  ce  qu'on  hii  demandait^ 
était  Bcin  seulement  contraire  an  droit  des  gens ,  mais 
encore  aux  lois  divines  et  humaines.  Il  lui  démontra 
ique  rardieréquc ,  qui  ne  s'expliquait  point  assez  claire-» 
îuent ,  n'avait  pas  entendu  les  termes  de  la  lettre  du  saint 
père  ,  dans  le  sens  du  saint  père  lui-m(^me ,  qui  ne  de* 
mandait»  et  ne  poorait  demander  autre  eiioseï  siueu  fine- 
la  justice  fût  rendue  à  qui  de  d^it. 
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Jb0if  pur  la  ^dee  de  Dieu»  minière  dê  Véfiiê»  de 
Chartres f  d  fiofion,  évéque  de  Fari9,par  te mêm  fftdee. 

.  Saint. 

*  tr  Gomme  le  comte  Rotrou  faisait  construire  dahs  notre 
»  diocège  une  forteresse  sur  un  cRrtaîn  fonds  de  terre 
9  qu  il  prétendait  lui  appartenir  et  dépendre  de  M  jari- 
»  dictinii»  le  Ykonte  de  Châftres  et  iTes,  setgneitr  dé 
»  Cenrille^  préleiidftoif  àleor  tour  que  celle  proprtéti& 
»  dépendait  du  llef  de  ce  dernier  et  relevait  de  lui.  Sur 
»  le  point  de  partir  pour  Jérusalem,  le  vicomte  llu^es 
l^  demanda  au  souverain  Pontife,  comme  vous  lavez  sans 
»  doute  apfTis»  qa*il  lui  rendit  justice  du  tort  qu*ilprè* 
»  tendait  lui  être  fait»  et  qu^U  Voulàt  bien  prendre  Ik 
1  iléfénse  d'Utt  cffifsé ,  comme  il  s*y  était  engagé  dans  ses 
»  réglemens.  Le  pape  qui  ne  connaissait  point  le  fond 
»  de  ralTâirey  nous  a  écrit  à  tous  quatre,  à  l'archevêque 
1  de  Sens  et  aux  éYéqueg  de  Chartm  »  de  Paris  ét 
h  d*0rMan8,  d'ayoir  à  rendre  justice  suiyani  le  deyotr 

III  I      II  — — i   IBIH       ■!  ^,^1— 1^— — — — ^ 

1BXX&  OaifiiNAL,  ÉPmiS  «69. 

Ivo ,  Dei  çratiâ  Camotensis  ecclesiœ  minister  WalUmieâdem 
ffraUid  Pariswnm  ept«coj)0»  Saluêem* 

»  Cum  RoTanr.Ls  cornes  munitionem  xdiiicaret  in  quodam  fuatio 
>  parocliiae  noi»t.r»2  quem  siii  jurîs  et  £ua  tuitionis  esse  defeodity 
»  vicecoines  vcn>  Carnolensis  ,  et  Ivo  CurvœTÎlIas  dominu»  ad  ju» 
»  «umu  pt  ititicie  ctuUendil;  su^j^câlum  est  Domno  Papa  sicut  ior» 
^  silan  audusiis  ab  Huyone  vicecomitc  Hieioftoiyntam  tendente  qua* 
^  Unùt  Buper  liâc  iujasià  juiùtiam  i^cercly  et  rem  Bieroioljmiuni 
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»  de  notre  charge,  en  ce  qui  concernait  rudurpatioa  de 
j»  terrain  cl  la  captivité  d*l?e8«  Les  lettres  du  pape,  une 
B  fois  arrivées,  Guy,  mandataire  de  son  frère,  et  le 
»  seigneur  de  Courville  lui-même,  m'importunent  et  me 
»  tourmentent  sans  relàclie  pour  me  faire  eiLcommunier 
»  Rotrou,  sans  Tavoir  entendu  et  sans  aucune  forme  do 
Ji  procédure,  lorsque  même  Rolnm  se  dit  tout  dis- 
j»  posé  à  se  présenter  devant  le  métropoiitafai,  ou  devant 
»  nous»  ou  devant  tous  les  évêques  de  la  province,  au 
»  temps  et  au  lieu  qu'il  nous  plaira  de  lui  assigner ,  prêt 
»  à  se  conformer  en  tout  à  la  teneur  d'un  jugemeni 
».  basé  sur  la  justice.  Dans  cet  étal  de  chose»  eoaune  je 
»  yeux  toujours  être  en  oonfonûté  avec  le»  lois,  je  nn 
a  prétends  nullement,  comme  les  coupe-jarrets,  punir 
»  un  homme  sans  l'entendre,  je  ne  veux  point  le  livrer 
»  à  satan  qu'il  n*ait  légituaé  cette  mesure  extrême  on 
^  par  un  refàs  de  cimiparattre»  ou  par  son  opini&tretè 
]|  à  ne  pas  vouloir  accepter  le  duel  judiciaire.  Que  Ton 
»  consulte  l'évangile  ,  que  l'on  consulte  les  lois  divines 
a  et  humaines ,  ou  verra  si  une  seule  loi  permet  d'agir 


»  leennaam  sua  iUtnta  cUfendAret.  Cujai  rei  ^«ritmtein  Pâp»  îytwn 

m  fcriptU  nobîi  quatuor  Senonenti  archîepiacopo ,  GarDoiumi»  Fait- 

»  aiciiM,  Aur^aeiiti  epifcopt»,  qualiiiiM  pt#  dcbîla  oflieu  noaui 

w  justiliam  faciamut,  tàm  à»  fundi  invaaîoae  quàm  à»  Ivonli  cap* 

»  tioae*  Acceptis  igitur  lîuerii  isda  imponnai  ««igniit  jk  me  Guid* 
»  rraterûaram  rertun  cnatoa ,  et  dominut  GurfaBvill»  quatenut  prap- 

»  dietiin  RoTftocUM  ntte  andienltâ,  sine  judicio  cxcommunicem  :  cùm 

1»  ipse  BoTEOcus  paratum  se  dicat,  ut  ad  audientiam  Dominl  Metro- 

»  polilaiii  ,  vel  noscram,  vcl  coniprovineiaîium  cpîscopornm  congruo 

i>  tempore  et  loco  veuiat  ^  et  sccnnduiu  justinu  judicium  de  objecti» 

u  »alis(;iciat.  Ego  itaque  servaio  lej^iim  iramitc,  tiolo  quemquam  more 

M  sicai  ioMiin   biiic  aiidifntià   puniic;    nolo   satan.-r   iraderc ,  donrc  vel 

»  aadîeaùaitt  âuUteiiujjUi  vcl  judicium  couiumacilcr  mpuat<  Couau* 
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•  •  •  . 

»  aatremefii  que  je  le  dis,  quand  il  s'agit  d*une  ehose 

»  qai  est  encore  en  litige.  Que  l'on  ne  se  range  pas  à 

•  mon  opinion,  je  me  rangerai  volontiers  du  sentiment 
A  des  autres;  mais  je  ne  crois  pas  qaQ  le  souverain  pon* 
»  tife  ait  entendu  la  chose  autrement ,  en  nous  ôrdonnant 
»  de  rendre  justice  aux  susdits  plaignans ,  suivant  les 
»  devoirs  de  notre  charge.  Étourdi  de  ce  tonnerre  de 
»  menaces  qui  gronde  sans  cesse  sur  ma  tôle,  quoique 
»  sachant  parfaitement  ce  que  j'avais  à  faire»  je  n'ai  pas 
1  kisaé  d'en  écrire  au  métropolitain  qui  avait  déjà 
s  reçu  les  lettres  apostoliques  ,  pour  le  prier  de  me 

»  dire ,  après  avoir  mûrement  examiné  la  Ictlrc  du  sou- 
»  verain  pontife ,  et  pris  une  connaissance  exacte  de 
»  Tétat  des  choses  dont  je  l'avais  instruit  par  lettre  y  si 
»  je  devais  excommunier  le  susdit  Rotroa,  sans  anrpréar- 
s  lable  l'avoir  entendu ,  ou  bien  le  dter  en  jugements 
»  Il  m'a  répondu,  je  ne  sais  par  quelle  impulsion  ni 

•  comment  il  entend  la  chose,  que  j'eusse  à  me  con- 
»  former  aux  lettres  apostoliques ,  en  excommuniant 
1  Rotrotty  sans  Umlefois  m'iastmlre,  comme  je  feit 


»  Uiuc  taper  lioc  evangeUan eontakatiir  lego»  divlnae  el  hiiuanc  » 
»  «^-^  re  lit  cwitentione  poiidi' ftUter  Mliqna  léx  fferi  juMeril,  post-' 
>•  pottUft  mdî  seAleBti&  lib«iit«r  e«daai  aliente,  née  «Uter  put*  cloai* 
»  niun  Fapam  ioteUexisse  ubi  praecepit  nos  pro  debîto  oiHcii  nostriF 
w  praediclU  pelltortbu»  justiliam  facoro.  Hoc  toaiiruo  circuiii8irep«ntc 
»  quanivis  non  csscni  dul>ius  de  \criiale  ,  scripsl  lamcn  Metropolitano 
V  ad  qtiem  jam  litlciae  apostolicie  vénérant;  ut  diligcntcr  inspcctîs 
M  hiLi  i  ii>  apostoiicis  et  intellect»  rerani  gpstarum  veritatc  qnam  ci 
M  coiisici  ipseram ,  consïliuui  iiiihi  ilaret  ,  ulrum  prxilictum  Hotro-^ 
u  cuni  dcbereni  sîne  audienliù  excommunicnre  an  ad  judicium  vocare. 
»  Ipse  vcvo  nescio  ^uu  iu^ùnciu  quo  inieilcctu  lescripsU  uiihi|  ut 
a  ULi«rii.  ajposioUcîa  obedÎ£aiu,.  et  Kotaocum  cJu:oinmttAicar«iii*  Nec 
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»  priais,  si  je  devais  ftilminer  la  sentence  d'exeommn* 

»  nication,  avant  ou  après  avoir  entendu  raccusé.  Nous 
»  vous  prions  de  vouloir  bien  appuyer  par  vos  lettres 
»  notre  manière  de  voir,  si  vous  la  trouvez  ea  harmonie 
9  avec  la  justice ,  où  dans  le  cas  contraire  de  n'en  tenir 
9  aucun  compte.  Nous  osons  même  en  plus»  tous  de« 
»  mander  si,  dans  le  cas  où  la  nécessité  semblerait  Tei;!- 
»  ger,  vous  seriez  disposé  à  venir  nous  jionorer  de  votre 
j»  présence»  pour  mieux  nous  entendre,  et  agir  de  con^^ 
»  cert  en  ce  qu*il  faudra  faire*  Porteip-Yous  bien, 

a  P.  5.  Pour  vous  mettre  à  même  de  mieux  connaître 
D  les  choses  dont  il  s'agit,  je  Yooa  £ais  passer  une  copie 
»  de9  lettres  apostoliques.  » 

L'archevêque  Daimbert  ayant  répondu  à  l'évoque  de 
Chartres,  qu'il  eût  à  se  con!oniier  à  la  teneur  des  lettres 
apostoliques ,  en  excommuniant  Kotrou  ,  sans  s'expliquer 
davantage  »  Yves  refusa  formellement  de  fulminer  la  sen-* 
ience,  avant  qu'on  eti  rempli  à  ré;;ard  de  rinculpé, 
toutes  les  formalités  voulues  par  les  lois  divines  et  hjt-. 
maines.  Réprimandé  par  le  susdit  archevêque,  qui  taxait 
sa  prudence  et  sa  délicatesse,  d  orgueil  et  d  insoumission, 

notre  grand  prélat  lui  adressa,  k.  ce  la  leUre  sui-f 
vanle* 

M  tamen  detcrminavit  jn^tta  ioquUUionem  xneam  utrùm  hoc  farcere 
p  dclierem  cum  audieutià:  lllteris  ilnque  veslris  petimus  muniri 
M  sententinm  nostram  si  ju«t.i  est,  attt  removfii  si  justa  non  est» 
»  A<î<iiiiins  cliain  pctllionl  nostrn-  .<,i  necesse  tiieril,  (jtialenus  fra-' 
y  terne  invitati  fneritis  pracseoiiam  vcstmoi  nobb  ezUibeatis,  et  qao4 
V  fi^^en4um  erit  notlMceuni  faciatic.  ValeU. 

«  P.  S,  XJi  mcUus  eat  inielliffatli  exeqipUr  liltcmpua  apoi^toli^ 
7fi  cj^rkun  trantaniiu  touu.  ji 
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A  Bàimhert^  àréhevÎÊqUe  de  Sens,  pat      ffrêee  dé  Dieu^ 

Yves,  humble  ministre  du  L'égliëe  de  Ckarlres,  Missanve 
et  eoummion  légitime, 

V  Si  Toû  vous  a  rapporté  que  nous  D*avions  pas  encore- 
«  fulmine  conMrc  Rolrou,  la  &eateu€^  d  cxcuuuuuiucaiitio 
t  $9ch^z  bien  que  la  désobéi^sapoe  n'entre  pour  rien  dm^ 
P  ee  xetardy  la  jwUee'et  la  raiaoo  noua  en  9nl  foit  un 
a  deroir,  parce  que  tant  que  l'affaire  est  en  suspens  (sans 
j)  qu'on  sache  de  quel  vùié  est  le  droit) ,  je  n'ose  prendre 
»  sur  moi  d'excommunier  quelqu'un  contre  l'esprit  et 
■9  lenear  de  la  lni>  fût-oe  mtoe  le  dernier  dea  lioaunes^ 
a  et  le  ttgat  du  Sain(-Père  n'a  point  entendu  la  ehoae 
a  antrement  que  nous»  quand  en  noUro  présence  on  lui 

a  lait  luuteâ  les  instances  imaginables  pour  lui  arra- 
a  cher  cette  excommunication.  Noua  avona  lea  leLtrca- 
a  qu'il  nona  a  ècritea  ponr  noua  engager»  eomna  voiiiiik' 
a  du  tliéàtin  de  la  lutter  à  bien  esaaûner  Taffiiire,  pour 
»  déoauyrir  la  vérité ,  et  après  l'avoir  découverte  »  il  veut 
^  encore  qu'on  ne  précipite  rien ,  mais  qu'en  se  conformant 
i>  à  ce  quQ  pjreacrivent  1^  loia»  comma  notr/e  devoir  noua 
a  l'ordonne  >  on  sévisse  seulement  contre  les  rebelles  et 
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Mknmherê0  M  froM  SMonanaMMi  arribwyMciya,  Kae  AtK 

milis  ccclesiœ  CarnoteiuU  miniiter,  plénum  dékUœ  eélb^ 
jectimis  obsequium^ 

«  St  relatura  fdvrit  •à  'irat,  nos  Botaocvv  aondnai'  «neminiifti» 

»  casse  sciatis  quia  nos  non  inob«di«nter  fecisse,  êeà  rttMHMbiU  et 

»  In^uimà  causa  difttiilUsc,  quia  pendeiite  nef,'oiio  quam  libet  hu« 
»  milem  peisonam  Icfje  proliibeiile  i  xro  ni  in  unicâir  norv  ;iufleo,  Dec 
»  apoNtolicufr  (legalus),  c^m  ad  hanc  excouimunlcanoneni ,  nohi»  prs- 
»  fcaUbui»  ;.  mulvis  pcniuiiouibi»  urgoreiur  ,  aUtçi*  li«ri  toIuU  ,  ^ui 
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»  les  désobéissans.  Les  accusateuFi  dé  Eotroa,  soft 
»  fiance  de  la  justice  de  leur  cause,  soit  pour  essayer 
»  de  nous  extorquer  uue  '^i^eutouce  précipitée  ,  font  1^ 
3  sourde  oreille  à  notre  appel»  ils  hésitent  à  compa«« 
i  rattre  et  à  fournir  des  preonreâ  de  leuir  Ibon  droit 
»  Botrou,  lui,  an  contraire ^  8*engage  à  aê  présenté 
»  devant  vous  ou  devant  nous,  quand  on  jugera  à  pro^ 
»  pos  de  rappeler ,  prAt  à  se  soumettre  entièrement  11 
7>  tout  ce  que  la  justice  et  la  loi  exig^eront  de  lui^  Si  je 
3»  Tons  tiens  ce  langage,  ce  n^est  point  i|(tie^jB  renlUé 
»  mè  constitnèr  le  champion  et  Févoéàl  de  Rb»tiov^"iril 
»  que  je  préteiidè  appronyer  rétabliasement  de  sà  lioii^ 
»  velle  forter^se ,  car  il  n'est  personne  à  qui  elle  puisse 
»  être  aussi  préjudiciable  qu'à  moi  et  à  l'église  confiée 
à  mes  soins.  Malgré  ces  inponvéniens ,  je  ne  prouon^- 
»  eerai  pourtant  de  sentence  contre  lai  qu'en 'iné^Mi^ 
»  formant  scrapulensement  à  tout  ee  que  les  Ma  et 
»  coutumes  prescrivent  de  faire  on  pareilles  circons^ 
»  tauceb  ,  de  manière  à  avoir  pour  moi  le  suffrage» 
»  universel  dans  toute  assemblée  composée  diioaunes 
4»  justes  9  prudens  et  siiges,  Pprtez-vQus  ïÀeik.  » 

»  ntt«rEt  UÛÊ  M»  qui  vicrnr  eranM»  ««hnonaH  ut  rei  mtatem 
»  tigaremus,  et  cotgnila  verîtale ,  duOA  fljçnteoti^m  yjwcipitavenitt 
»  ted  sicut  débet  ofllcium  DMtniU|,  senrato  lejgfura  tramite  rebeUium 
»  iBobédbatttm  akucereaar.  AocuMtwvt  vero  Rotrcvci  nd-ÉItdMtt* 
»  %\si,m  jwmXxp,  ^HstltUn^  fuam  probare  difûainlaak  »  «ujt  CÊSim 
1»  diffid^ntet  tut  pvaecipîtem  teatentiam  à  iiob,i|  «xtorqaere  i9olîeiitM,t 
M  e&m  RoTAOcm  promitUt  ad  audieotiam  Teftram  vel  m» train  |» 
y'wntimutty  «t  quod  l«xet  juatilM.  dUtsrerit  §0  &ctviiiii*  l«t« 
»  dî«o  taMittan  Teliu  RoviociiK  defondan,  val  muâtlo^Mii  qMan^ 
»  frttt  naâ  -MBtantii  eoafirinar*,  qiui  iMitti  tantnin  aocâuuM  Mt 
»  quam  nihi  «t  a«cleiuB  nûliî  cMainisni.  Volo  taotan  m  amp  iUk 
)»  aenteoiiam  -dare  m  poaiam  eam  afe^ribua  et  lagi|Nls.  m  oaMiî  -fe<pa 
I»  funrum  eoiivaotu  approUare^  Yalete«  h 
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'  Les  iiif enniM  4e  notie  lïoate,  toiAbI  à  Unrt  ft%% 
•Voir  nlsoB  ooatre  lai,  exigeaient  impérieusement  qu'il 
interrompit  les  travaux  de  sa  forteresse,  et  qu'il  mit  en 
liberté  le  seigneur  de  Courvilie  sans  demander  de  rançon^ 
£ii  Tain  réFèfae  de  Glrartres  chercha  à  leor  pmnadejr 
)«tlioe  aérait  rendue  anx  ayant  droit  après  M  déhats 
de  Faffidre  ;  comme  ils  n'ignoraient  pas  que  les  lofo  et 
les  coutumes  féodales  étaient  contre  euï,  ils  n'avaient 
garde  de  se  soumettre  à  l'injonction  qui  leur  était  faite. 
Kotrott»  enMqré  de  ces  tracasseries  et  révolté  de  tant 
de  manraise  foi,  finit  comme  on  Fa  Ta  cl-dessos,  i»ar 
en  appeler  au  pape  lui-même.  Yves  ,  débarrassé  de  sa 
fâcheuse  commission  ,  écrivit  à  cette  occasion  au  souve- 
rain  pontife  la  lettre  suivante ,  qu'il  accompagna  du 
^dossier  de  Taifaire,  pour  donner  à  sa  sainteté  tous  les 
éelalrciasemens  qn'U  était  en  son  ponTOir  de  loi  transe 
mettre. 

A  Paschatf  souverain  poniife,  Yves,  htkMe  miniiire  dé 
Véglise  de  Utarlres,  respect  et  entier  dévouement* 

«  Selon  la  teneur  des  lettres  qdc  vous  avez  accordées 
i»  au  vicomte  de  Chartres ,  Hugues ,  partant  pour  Jéru- 
I  salemf  nons  avons  appelé  en  jastioe  le  eomie  Rotroui 
B  accQSé  d'avoir  commencé  à  fiiire  élever  nne  forteresse 

»  sur  un  terrain  relevant  du  licf  de  Hugues ,  et  cela  après 
»  (]iie  ce  dernier  avait  pris  la  croix.  Le  second  chef 
j»  d'accusation  est  d  avoir  injustement  fait  prisonnier  et 
a  mis  à  rançon  Yves,  vassal  du  même  Hngnes,  qui  te^ 
»  nait  de  Ini  en  fief  le  Certain  en  litige.  Dans  la  som- 
»  mation  faite  à  Rotron,  on  exige  de  lui  qu'il  ait  à 
>  înterroiuprc  les  travaux  de  sa  forteresse  et  à  ne  rien 
^  demander  puur  la  rançon  d'Yves  »  jusqu'à  ce  qi^c  la 
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»  emisê  it>it  jugéè  en  dernier  tessori.  An  îear  fixé  poUr 
9  raudieaee ,  Eotrai  s'en  pfèwttU»  41»  t  Mlaniè  1  affaifer 
»  prenant  alors  la  chose  de  petel  m  ^nl,  lee  Mttda- 

»  taires  de  Hugues  ont  déclaré  qu  on  n' entrerail  point 
»  en  matière  que  Rotron  n'eût  accédé  à  leur  demande, 
a  en  fiusiuit  cesser  see  travaux  et  oa  lyoumaot  la 
»  rançoB  d'Yves.  Aotros  a  répliqué  qm  ces  àtmoL  d^ 
a  mattdes  étaienil  intdmissttiles ,  parée  que  la  droit  da 
0  faire  élever  sa  forteresse  lui  avait  été  reconnu  et 
»  (  onfîrmé  par  la  cour  judiciaire  de  la  comtesse ,  du  fief 
a  de  laqueUe  dépend  le  fond  en  litigpev  et  au  tribunal  de 
a  laquelle  régUse  avait  elle-anème  reiiYoyé  la  eaaie  ;  en 
a  second  lieu»  que  le  aiiadil  Yves  arnit  bien  naimise 
a  gràee  à  réclamer  sa  liberté  sans  rançon ,  à  Foecaslon 
i>  du  pèlerinage  du  vicomte  Hugues,  quand  le  mémo 
i>  Yves  avait  le  premier  violé  la  foi  promise  à  Rotrou, 
»  son  seigneur,  en  s*emparant  le  premier  des  biens  qui 
»  lui  appartenaient*  puisque  le  jour  même  où  il  a  été 
»  fait  prisonnier,  il  tenait  dans  ses  fers  plusieurs  hommea 
j»  de  Rotrou  ^  et  qu*fl  marchait  à  la  tète  de  troupes  armées 
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Pasckali  summo  pontifici ,  Yvo  humilh  ecclesiœ  CarnotensU 
minisier  debitam  cum  omm  devotione  reverentiam. 

«f  Secuodaiii  tenorem  litterarum  fMtraravk  qoit  dMlUtit  Httgoni 
»  vicccomiU  Carnolensi  Hyerotolymam  eiiiiti,  Botrocvu  comttera  »à 
»  juttiliam  vocavimtiâ ,  quia  «cousalMUir  tnttfiitioaeQi  in  terrâ  «4 
V  jiu  pr«dicli  Uagoiiu  periioente  ,  postquam  criicem  acceperat,  aedî- 
»  ficare  cœpiitc,  «t  Yvonem  cjtitdem  Hiigonu  mililem,  qui  praedie* 
»  tant  ttrram  ab  ipio  Hagone  hahebat  In  feadniv,  injutte  eepUic  et 
*  9  red«Tiittie«  In  qni  TOcatîone  postnUtnni  est  à  comité  Roraoco  ut 
»  uique  ad  eaiitiin  causas  ttihil  in  eceptà  nmnitione  mlificarety  aihil 
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M  pour  commettre  su?  les  terres  du  Perche' dé  nouveaux 
»  brigandages.  Les  adversaires  du  comte  ont  répliqué  à 
jà  leur  tour  qu'il  leur  élaîl  CMâie  d  artutir  toutes  «e» 
9  réfatatiouB  el  do  démentir  tout  oe  qu'il  avançait ,  ei» 
»  fournissant  des  ^reures  et  produisant  des  témoins  irré« 
»  cusables ,  pour  démontrer  le  contraire  en  temps  et- 
»  lieu;  mais  qu'ils  ne  se  meULraient  fias  en  devoir  de  lox 
a  faire  tant  fue  Rotrou  leur  reftaierait  la  salialBietiaii 
4»  demandée»  à  mola»  qn'un  jugement  ne  les  y  contrais 
gnit.  On  chargea  doue  des  ecclésiastiques ,  capaNes  el 
»  éclaires ,   de  terminer  la   querelle  par  une  décision 
»  basée  sur  la  justice  ;  ce^x-€i ,  après  de  longs  débats 
»  sur  l'affaire»  n'ont  jamais  pu  s'entendre  ni  tomber 
4>  d'accord ,  prétendant  qp*ll  existait  nn  nouveam  régle^ 
a  ment ,  qui  plaçait  sous  la  proteeUon  de  Véglise  les  Mena 
»  des  chevaliers  et  des  hommes- d  armes  partant  pour 
»  Jérusalem ,  mais  qu'ils  ne  savaient  pas  si  cette  pro-» 
»  tection  r^gurdait  exclusivement  les  propriétés  des  seuls. 
»  croisés»  ou  si  elle  s'étendait  jus^'an  biens  de  em% 
m  qui  sont  retenus  prisonniers  par  des  hmnmes  puis^ 

^— I  .1        I  ■■  M— p— ■      I         I  .1  II  ■  m 

M  de    rtiieiiij) liiiiie  Yvoni»  acciperet.  Die  statutH  ventnm  est  ad  eau-. 
M  sam  ,  pI>tuUt  6e  ad  jiidicium  Uotaoccs  ,  aecundum  oïdiuem  gefetarum^ 
9  xerom  dixernat  pcilioref  ^ui  pro  Uogone  loquebaatur  ta  nolle  ad, 
«  banc  «aiisam  ingredi,  qUî  priua  cU  latitlLceret  de  eo  quod  Aon. 
»  «rat  iatarmiisa  «dificatio  monitionia,  el  vecredïta  redemptio  TvoBÎt» 
H  Responsam  est  ex  parie  RoTJW>ct ,  neutrum  debere  Keri ,  quia  ma**. 
M  aitio  iiU  ei  adjndicata  «rat  in  cariA  comUwMa  de  cujua  feudo  erat  y 
»  ckn  jodicio  eceletî»  ad  prwUcuin  ««riam  h«o  cania  tranalau 
n  etiet  ;  et  prwitctiift  Tvo  pro  paragriBatieiie  HnaMiie  minime  eaat. 
1»  reddendw  »  eun  pradietua  Yvo  Ho»ocv«  dtnùniim  an«n  dUBdit* 
l>  ciaMet  et  praedam  ejus  prier  c^taiet,  homine»  vaoê  eA  die  q«à. 
«I  cap  tus  est  in  viocnlia  haberet,  e(  ad  t»rU  fiicâendnoi  eiden  amati 
y  xj^nn  mîliium  eâ  die  piocedevet*  Diclum  ett  ex  «Hère  parle,  qued 
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B  saittf  ^léfefiilâiit  f«r  leur  courage  el  lem  armeirleaM' 
»  profires  personnes  et  tout  ce  qui  lew  appartient.  Us 

•  ont  donc  demandé  un  délai  convenable  pour  savoir  da 
»  vous  comment  il  (allait  interpréter  ce  règlement»  avant 
»  de  proBoucer  une  sentence  dèfinitlTe.  Rotrou  a  consenti 
w  à  leur  accorder  ce  délai  san^  Vouloir  toutefois  nf 

•  interrompre  ses  tra>aux  ni  ajourner  la  rançon  d*Yves. 
j>  Les  parties  adverses  ont  au  contraire  hautement  refusé 
»  le  délai»  insistant  de  nouveau  pour  la  prononciation 
M  d'un  jugement  définitif.  Rotrou  auignanl  que  ce  Ju- 
n  gement  ne  Ht  préjudiciable  à  sés  droits  a  aussitôt 

•  Interjeté  appel  devant  la  cour  apostolique ,  au  nom 
»  de  laquelle  nous  lui  intentions  des  poursuites.  Nous 
»  renvoyons  donc  les  parties  vers  votre  paternité,  avec 
»  des  lettres  qui  vous  feront  connaître  l'état  des  choses» 
»  pour  qu*ayeo  la  prudence  et  le  pouvoir  que  le  ciel 
»  vous  a  départis,  vous  soyez  à  môme  de  mettre  fln 
»  à  cette  querelle.  Comme  les  personnages  dont  il  s'agit, 
»  occupent  parmi  nous  un  rang  très-élevé»  nous  n'avons 
»  ni  assei  d'inOuence  ni  assez  d'autorité»  pour  les  amener 


»r  ptYSsent  omncs  isios  (L-pulsloncs  veridicU  assertionibus ,  locîs  fuî^ 
i)  et  Icmpoi  ibiiB  falailicat  c  :  seil  non  esse  accedenduni  ad  ista  donec 
>•  sati»racium  tsset  de  im  qivae  prius  objecta  fuerant  nbi  judlcio  coge- 
»  teniur.  Prœopplîim  est  ergo  coiiti  lontibiis  clcricis  ut  banc  lltem 
»  jtîstà  scntentià  dirimerent.  Qui  cura  diu  înde  disceptassent ,  non 
»  poluerunt  in  unam  convenire  sententiain  ^  dicenles  novam  esse 
»  înstiiuttonem  de  tuitione  ecclesia&tîcâ  impendendà  lebus  milttuna 
V  Hierotolymam  prolicisceniium  y  neque  «cire  otnim  km  tuitio  »ât 
n  âobf  perûnMt  proprietaUM  «omm,  an  etiam  pertineat  ad  cznr* 
»  nwota  torum  qnot  tenent  potantei  homines  ^  se  et  snâ  fortiladia» 
»  tua  defeadente*  .*  poainlav«raQt  ergo  sibi  dari  inducias  donec  iiipcr 
»  boc  teitn  requireretur  seutentia*  Qaaa  indoduia  ea  condtiione  dur* 
»  volait  comei  ftoTKbcira  itt  «dîiicatia  miwitîoiiit  ifton  iolcrtttiite* 
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^  à  la  paix,  et  rétablir  entre  eux  la  teme  inteUigence^ 

]ê  Portez-vous  Men.  a 

ù^^twUé  âe  BÊtrm  III  dam  la  t^wr  du  Jfafia;  hunQkê 

tortures  que  lui  fait  souffrir  Robert-d^BeUême. 

•  C'était  en  Fan  1111,  le  roi  de  France,  Louis  VI,  sur- 
nommé le  gros ,  touché^  du  sort  du  jeune  Guillaume  Cli- 
lon,  fils  de  Robert-de^Courtc-Ueuse ,  duc  de  Normandie , 
que  son  frère  dénaturé,  Henri,  roi  d'Angleterre,  retanatt 
dans  les  c^ebots  de  Kardiff,  après  l'avoir  dèpoolUé  do 
son  dtiché  et  privé  de  la  lumière  en  loi  fidsant  crever 
les  yeux,  résolut  de  rendre  service  au  jeune  prince  en 
pli  rendant ,  s  il  le  pouvait ,  son  héritage.  Deux  raisons 
puissantes  portaient  Louis  à  entreprendre  cette  démarebes 
la  première  était  on  sentiment  d'iramanité  envers  nn 
fntéreasant  orphelin ,  dont  il  appréciait  d*antant  mieux 
la  position,  qu'il  avait  été  lui-même  en  butte  à  de  grandes 
Infortunes ,  du  vivant  môme  de  son  père.  La  seconde 
raison  lui  était  dictée  pfir  la  politique»  ayant  tout  in^» 


»  retur,  née  f«d«mjptîo  Tvoni*  raipenderctiir.  Qaod  eoacedere  pai^ 
1»  altéra  omnin&  teAitavit,  et  ^9  hoc  iterùm  judicduin  jpoatnlaTlu 
»  Quo  jiidîcîo  cùm  se  prsgraYari  tlmeret  eomes  Rotrocu<  aadîeotlam 

»  aposiulicaui  «ppcUnTÎt  cujus  eum  auctoritate  premcbamiis.  MtltU 
'»  mns  ergo  eos  paternît^li  vestrai  cum  littcris  noslris  caus^^  ordinem 
M  coiitineotibus  ,  ut  prudentlà  et  poiostalf;  \obis  dlviniiùs  concessà 
»  liiera  hanc  dirimatis.  Quia  iater  nom  Lomincs  isii  rnagni  sunt , 
»  nec  à  nostra  parvitate  prout  oportet  ad  paceui  cogi  pottuaU 
a  Valete*  » 

f 
t 
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#fêt  à  ne  pas  lahsêr  accroître  la  imisftalicê  d*llenH^ 

»*unit  donc  au  comte  d  Anjou  pour  inquiéter  l'usurpateuir 
du  duché  de  Normandie.  Vassal  du  roi  de  France  par  le 
^ellèaioi»»  et  de  Foqlqaes»  comte  d*Ajqou  et  du  Maine  » 
par  le  SonnoiSt  Ro1ieri-de>BeUéiiie  leur  deyait  à  ton» 
deux  le  aervide  militaire  d*uii  certaio  nèmlnre  de  ehe^ 
Talîers  et  même  celui  de  sa  personne  en  qualité  d'Iiommt' 
Itye;  il  les  seconda  donc  de  ses  conseils  et  de  ses  forces 
avec  d*autaiit  plua  d*ardeiir»  qu'ami  et  compagnon 'd'en- 
fance du  tualheiiieax  doc  Robërt,  il  était  la  plua  zélé 
partisan  de  son  fils  Guillaume-Glltoii.  11  fai  doBc  diaifè 
par  1<!  comte  d  Anjou  du  commandement  en  chef  des 
tcoupes  Angevines  et  Maneelles  ,  auxquelles  il  réunit 
Ida  stowifla.  Atta^nè  de  loua  eôlés,  le  roi  d'Angleterre 
ekargea  Bot^oa  »  son  gendre  t  du  eonmandemenl  des 
troupes  destinées  à  agir  du  coté  du  Maine.  Il  eut  le 
malheur  d  être  fait  prisonnier.  Comme  les  chroniqueurs 
irarient  dans  leurs  récits  sur  les  circonstances  de  cette  , 
eaptivM*  j'adopterai  de  préférenee  la  narration  de  Geol* 
fk^e7«4iro»,  qnl>  eontemporain  4n  bienheorvux  Bernard» 
fondateur  de  l'abbaye  de  fhiron,  dont  il  a  écrit  la  vie, 
deyait  être  parfaitement  instruit  du  fait»  puisqu'il  vivait 
à  Tépefue  on  la  eliose  se  pasM» 

n  arriva,  dit  ce  chroniqueur,  que  le  comte  Rotron, 
olijet  de  la  prèdttectioii  toute  pàrttcultêt^  du  saint  homme 
Bernard,  qui  le  chérissait  au-delà  de  toute  expression, 
fût  arraché  par  Foulques,  comte  d'Anjou,  des  mains  du 
soldai  qui  Tavait  fait  prisonnier.  Le  comte  prétendait  en 
tirer  une  somme  considérable  en  le  yendant  à  Rohart* 
de-Beliéme>  béte  féroce  d*nne  cmanfé  inenïe,  ui  «nm^ 
mam  causd  ipëius  pccuniam  à  Roherto  immanisêimœ  «m- 
delitaiis  hfllud  extinquent.  Belléme  en  elTet  l'acheta  une 
somme  énorme ,  non  pas  dans  Tintention  d'en  tirer  encore 
bien  d'aTantage  de  Rolrou ,  mais  pour  le  foire  périr  dani 
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•es  cachots  au  milieu  d'horribles  tortures.  La  haino  qu'il 
■ftvait  conçue  contre  lui  depuis  long-temps,  surtout  poiur 
Fmir  bàttii  et  ait  «n  déroato  lui  eC  les  aient,  était  k 
ym  tel  poiat»  que  le  kagage  Inmaiii  point  d'éxprea* 
sion  fMMir  ta  dépeindre;  ailwl  regarda^t^  oomie  la  ph» 
S^rande  des  jouissance  qu'il  pût  désirer  sur  la  terre,  là 
iacuité  qu'il  avait  d'assouvir  sa  vengeance  eu  faisant  mourir 
Rotrou  dam  les  lenteu»  d'une  longue  agonie ,  et  dans  toi 
iiSètm  siipiifiGeB  f«e  éi  firvctié  nturelle,  ti  iigéaieiM 
étm  oe  gmire  de  décomerte,  pourrait  tan  augigérer ,  pour 
^pMOr  goutte  à  goutte  les  sources  de  la  vie  de  son 
captif.  Il  le  ût  d'abord  renfermer  dans  les  prisons  de 
Belléme  ,  mais  comme  il  le  trowrait  trop  près  de  Mor- 
tsfiie  et  de  les  autres  diàtean,  et  qu'il  enilgiiait  de  se 
yf%Ê»  mu  sa  paroto  par  les  gem  de  ftoteu,  qui,  dlffé« 
Mutes  fois  l*aTatént  batls  et  mis  m  déroate,  il  obtint 
du  comte  Foulques  la  facilité  de  le  transférer  dans  la 
grosso  tour  du  Mans ,  d'où  le  roi  Henri ,  son  beau-père , 
et  les  chevalien  Percherons ,  tenteraient  en  vain  de  l'arracher 
à  so«  boorreaii.  Um  fois  en  posieasion  de  smi  aoblo 
rival»  BeOèaie  se  mit  en  devoir  d'aefeompUr  ses  atroces 
dwpoiiis;  pour  savourer  à  1ob|[s  traits  les  plaisirs  d*iino 
vengeance  si  long-temps  désirée,  il  mit  k  contribution 
tous  les  ressorts  do  sa  férocité  naturelle,  pour  découvrir 
un  genre  de  supplice  proportionné  à  k  haine  qu'il  portait 
à  «ehû  fn'ii  voulait  toanaeatiir. 

Sf^ka  de  Rotrou  dan$  ton  eaehûi  du  Mans. 

Par  l'ordfo  du  tyran,  Ton  invente  et  l'on  fabrique  en 
boist  instrtiiMit  de  torture,  où  les  pieds  du  noble 
esnte  soRt  étroitement  serrés  ;  une  quantité  d'anneaux  et 
d'ejitravôs,  enlacent  de^  tout^es  parts  ses  cuives  et  ses 
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jâtubed»  des  ceps  de  fer  lui  lient  les  bras  cl  les  mains  4 
et  des  chaînes  diiiï  poids  énorme  sont  suspendues  à  son. 
çou.  La  férocité  du  barbare  Robert  n'est  point  encore 
saUsIaitei  il  fait  conatraire  à  dessein  vu  caehol  mam, 
éiroît  pmr  pmo'  son  captif  de  l'Mifé.dè  siS  wnlim^ 
de  manière  que  le  malheurettx  Rotrai  ne  pouvant  ai  86^ 
tenir  debout,  ni  se  coucher,  ni  s'asseoir,  dans  cet  af- 
freux rédait  »  avait  constanuuent  k  corps  k  demi  voûté 
i»ii|pl)  un  homme  oowbé  sons  le  poids  é*ii|i  acoabtal 
ftri^MS.  C*€tt  dans  eette.  donlonronse  .postnrey  i|qr0n>prioié 
aux  horreurs  de  la  iiiim ,  l'infortonée  victime  devait  pasÉer 
le  reste  de  son  existence ,  en  attendant  que  la  mort ,  plus 
compatissante  )  vint  entin  mettre  un  terme  à  d'inénar*- 
rables  angoisses.  Par  on  ralBnement  de  barbarie  bien  digne 
de  la  noirceor  de  son  âme»  le  cmA  MIènie»  ponr- 
longer  plus  long-temps  cette  inexprimable  agonie^  ftMdt 
porter  à  manger  trois  fois  la  semaine  à  son  prisonnier. 
Botrou  trouva  le  moyen  d'informer  sa  mère  et  les  seigneurs 
ses  vassaux ,  de  Taûreuse  position  où  il  était  réduit  ;  il 
leur  annonçait  qu'ils  eussent  à  le  regarder  comme  dlnni 
dtjà  mort,  eit^. dioisir  nn  antre  snieniin  A  fn.place. 
B  eonjnra  sa  mère  d'informer  de  sea  mdlmus  le  saint 
abbé  de  Thiron,  aux  priores  duquel  il  so  recommandait 
pour  le  salut  de  son  âme  et  la  délivrance  de  son  corps, 
d^vrance  qui  ne  pouvait  avoir  lieu  sans  miracle»  iar^re-^ 
gardant  4somme.  humainement  impossible.  L'hoipifilMn^ 
Bien,  à  cette  triste  nouvelle,  se  mit  à  fondre  en  larmes, 
mais  bientôt  animé  d*un  esprit  prophétique,  il  recom- 
manda aux  envoyés  de  la  comtesse  de  mettre  leur  cott- 
fiance  en  Dieu,  de  compter  sur  sa  miséricorde,  et  de 
n*avoir  aucun  doute  sur  la  prochaine  délivrance  du  comte, 
joutant  que  cette  adversité  se  changerait  hientôt  en  joî» 
pour  Kotrou,  tandis  que  le  triomphe  de  Belléme  àda/im 
drait  pour  lui  une  source  inépuisable  de  malheurs;  ce  quL 
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arriva  aussi  ,  car  par  une  conduite  tonte  particulière 
de  cette  proviiionce  impénétrable  dans  ses  desseins,  qui' 
96  fait  un  jeu  de  punir  les  sages  du  monde  en  les  préci- 
pitant dans  rabtme  qu'ils  ont  creusé  aux  autres  »  Févè' 
iienient  ne  tarda  pa»  à  vérifier  la  prédiction  du  sainl 
homme.  Peu  de  jours  s'écoulèrent  après  la  prophétie, 
et  le  comte  Rotrou ,  libre  et  plein  de  santé»  fut  rendu 
H  sa  patria  p  tandis  que  Beliéme  ,  comme  nous  Fayon» 
dit^  fut,  par  Torère  du  roi  Henri»  pris  at  chargé  de» 
mêmes  chaînes  dont  il  avait  chargé  sa  victime,  transporté 
en  Angletenc  ot  jeté  au  foud  d'ua  cacliot  jusqu'au  dernier 
jour  de  son  existence. 

Emprisonnement  d*H%ldeberl  »  évêque  du  Mans ,  à  Nogeni 

et  à  Mortdgne  ,  relativemeiU  à  la  ca^iiiité  de  Rotrou. 

'         •  • 

(lilletim}» 

Rotrou  dès  les  premiers^  jours  do  sa  captivité  dans  la 
tour  du  Mans,  renonça  à  tout  espoir  de  revoir  jamais  sa 
patrie  y  et  n'eut  plus,  en  perspective  qu'une  mort  inévi« 
table;  dans  cette  ciméne  attente,  il  voulut  mettre  ordre 
à  fla  conscience,  régler  ses  aSailrea  spiritndles  et  tenpo* 
telles,  et  se  disposer  à  paraître  devant  Dieu*  Dans  ce 
dessein ,  il  til  prier  Févéque  du  Mans  de  se  rendre  à  sa 
prison  ;  le  siège  épiscopal  de  cette  ville  était  alors  occupé 
par  Hildeberlrde4iavardin,.  un  des  pins  savans  et  des  plus* 
saints  prélats  de  son  siècle.  Informé  des  volontés  dn  noble 
captif,  il  se  rendit  en  hâte  à  son  cachot  et  lui  prodigua 
toutes  les  consolations  qu*il  lui  fut  possible.  Rotr()u  après 
iéire  confessé  à  lui ,  le  pria,  de  Taider  à  régler  ses  afîaires 
tempordles;  il  fit  son  testaiaeiit  reitfmnant  ses  dernières 

T,  a.  17 
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YolovUÈÈ  relaliTement  k  Tadmintstralion  de  la  province  du 
tache f  pendanl  sa  déteulioa  et  après  son  trépas;  il  con- 
tenait  aiissi  beancoup  de  oooYciles  donatiooa  et  de  nom^ 
brcux  privilèges  en  feyeiir  des  égilîsea  et  des  monastères  de 
sou  comté.  Tout  étant  terminé  suivant  ses  désirs ,  comme 
il  craignait  que  l'avarice,  la  cupidité  et  la  mauvaise  foi, 
viees  de  tons  les  temps  et  de  tous  les  lieux ,  n'altérassent 
ce  testament  et  n'infirmassent  ses  Tolontés  les  plus  ex- 
presses ,  il  remit  cette  pièce  entre  les  mains  du  prélat , 
et  le  supplia  de  vouloir  bien  la  remettre  lui-même  aux 
mains  de  Béairix  sa  mère,  qui  seule  avait  sa  confiance» 
dans  rintime  persuasion  que  toutes  ses  volontés  seraient 
scrupuleusement  accomplies*  Le  cliaritable  éTéque  »  pour 
adoucir  autant  qu*fl  était  en  lui  la  rifueur  du. sort  do 
Tinfortuné  comte,  s'empressa  de  condescendre  à  tons 
aes  désirs  et  accepta  la  conmiission ,  et ,  après  avoir  versé 
dans  cette  Âme  ulcérée,  en  proie  à  de  si  poignantes 
douleurs,  le  baume  sahitaire  des  consolations  divines» 
il  prit  congé  de  Rotrou.  Gomme  il  avait  à  cœur  de 
remplir  sa  pénible  mission  avec  toute  l'activité  possible, 
il  ne  tarda  pas  à  se  mettre  en  route,  accompagné  de 
Hugues  9  doyen  de  son  chapitre  et  d'un  diantre  de  sa 
eathèdrale^  nommé  Fulcrade.  Arrivé  an  eliàteau  de 
Nogent,  séjour  ordinaire,  des  comtes  du  Ferche,  Béatrix, 
mère  de  Rotrou,  accourut  à      rencontre  ,  lui  Ot  le  plus 
gracieux  accueil,  l'embrassa  et  se  confondit  en  remer* 
elmens  ;  après  avoir  pris  lecture  du  testament ,  elle  ap- 
plaudit à  tout  son  contenu  et  s'empressa  de  le  ratifier 
en  présenœ  du  pontib  et  de  ses  deux  compagnons  de 
voyage. 

Quand  après  ces  premiers  momens  donnés  à  Taccom- 
plissement  des  convenances  sociales ,  Béatrix  revenue  à 
6lle-4nènie»  se  ftit  prise  à  réflècliir  sur  Tliorrible  si- 
tnatiou  de.  son  fils  ai  tendrement  aimé ,  que  ses  jeux- 
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ve  'reversent  pluft,  son  âme  fut  abîmée' dans  une  mer 
d'amertinne';  comme  Tamonr/  suivant  Téncrgiquo  'ex^ 
pression  de  l'Ecriture,  ost  fort  commo  la  mort,  fortis 
e.H  ut  mars  dilecttn,  et  que  rien  ne  lui  paraît  impossible, 
sa  première  pensée  fut  de  trouver  un  moyen  de  tenter 
sa  délivrance*  Toute  entière  à  cette  idée  »  elle  se  hâta  de 
xéunlr  son  conseil»  et,  aprèd  s*6tre  mutuellement  épuisé» 
en  expiédiens  t  on  en  découvrit  un  ,  si  toutefois  on 
pent  appeler  de  ce' nom  un  attentat  inouï,  contraire  à  la 
religion,  à  l'honneur,  à  Thumanité,  au  droit  des  gens 
et  à  toute  espèce  de  raison.  On  émit  l'avis  qu'en  retenant 
prisonnier  le  généreux  et  charitable  prélat,  l'amour  et 
ridole  des  Manceaux,  on  réussirait  infaillièlement  à  briser 
les  cbatnes  de  Rotrou,  en  ne  laissant  qu'à  ce  prix  la 
liberté  et  le  retour  d'Hildebert  dans  son  diocèse  ;  le  dio- 
cèse tout  entier  devant,  suivant  les  conseillers  de  la 
comtesse,  se  lever  comme  un  seul  homme,  pour  forcer 
les  geôliers  de  Rotrou  à  le  tirer  dé  son  cachot  pouf 
délivrer  leur  évéque.  €et  infernal  stratagème  parut  si 
mervelDeux  à  la  comtesse,  et  si  propre  h  seconder  ses 
vues,  que  ne  pouvant  contenir  son  impaliciue  de  le  voir 
se  réaliser,  elle  étouffa  dans  son  cœur  tous  les  sentimens 
d'honneur ,  de  justice  et  de  délicatesse ,  pour  n'y  laisser 
Irivre  que  cetod  de  Tamour  maternel;  des  ordres  iîurenk 
donnés  dès  le  vendredi  matin  pour  arrêter  Pévéque 
arrivé  la  véiQe  dans  Faprès^midi.  Hubert -GbevreuU» 
grand  sénéchal  héréditaire  des  comtes  du  Perche,  qui 
avait  eu  la  principale  part  (ians  le  sataniquc  complot 
tramé  pendant  la  nuit,  se  chargea  d'exécuter  l'attentat 
et  d'en  prendre  sur  lui  tout  l'odieux  :  en  conséquence'; 
HiMebert  et  «es  deux  prêtres  sont  jetés  dans  les  prfsoni 
du  château  et  dépouillés  de  tout  ce  qu'ils  possédaient. 
Yves,  évéque  de  Chartres,  se  trouvait  alors  au  château 
de  Nogent»  où  il  s'était  rendu  très -probablement  pour 
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eoMoler  Béatrix  »  et  hii  foire  yen  sa  qaalité  d*év^e  Sio^ 
«ésaiiiy  nne  visite  lie  eondoléance  à  Toccasion  des  malheutv 
de  son  fils.  A  la  vue  de  rattentat  dont  son  illustre  coq* 
frère  était  la  victime  en  récompense  de  son  dévouement 
ai  chantaUe»  sa  ^wide  âme  se  souleva  d'indignation  ;  il 
employa  d*abord  les  moyens  de  douceur  pour  bire  sentir 
à  la  comtesse  et  à  Gherrenil  toute  îinfamie  et  l'atroclte 
de  leur  conduite,  et  les  enj^a^cr  à  rendre  la  liberté  à 
Hildebert  et  à  ses  compagnons ,  mais  toute  son  éloquence 
Tint  échouer  contre  leur  opinl&treté  à  maintenir  ce  qu'ils 
avalent  foit  II  en  vint  -aux  menaces  qui  n'eurent  pas 
plus  de  succès.  Révolté  de  tant  de  perfidie  et  de  téna- 
cité dans  le  crime,  H  employa  enfin  les  moyens  de  rif^ucur 
en  lançant  rexcommunicalion  .sur  Chevreuil,  qui  paraissait 
agir  aeoL  Ce  chfttiment  tout  terrifile  qu*il  pùt  être  à 
Tépoque  dont  nous  iiarlons  »  trouva  les  coupables  aussi 
insensibles  qu'auparavant:  pour  eux  alors  Rotrou  étart 
tout:  pour  lui,  ils  bravaient  le  ciel  et  ses  foudres,  et 
défiaient  hardiment  Icnfer  et  ses  fureurs.  Yves  épuisa 
en  vain  tous  les  moyens  qu*il  eut  de  se  faire  obéir  «  et 
ee  trouva  réduit  à  une  stérile  compassion  et  à  des  vœux 
impuissan8>  pour  fsire  rendre  justice  aux  trois  victimes 
du  plus  exî^crablc  despotisme.  ' 

Ën  vain  de  son  côté»  le  pieux  solitaire  Bernard,  ai)bé 
de  Tiron^  que  son  éminente  sainteté  rendait  vénérabk 
iBUx  roto  et  aux  peuples  de  la  Fcauce  et  des  rbyaunies 
Voisins»  se  rendit  à  Kogent  pour  interposer  sa  médiation; 
en  vain  il  se  récria  contre  cette  violation  sacriléf^p  des 
lois  divines  et  humaines,  sa  voix  ne  fut  point  écoutée;  en 
.vain  tous  les  abbés  et  tous  les  religieux  du  voisinage  unirent 
leurs  prières  aux  siennes  >  firent  jouer  tous  les  ressorts , 
déployèrent  toute  leur  éloquence ,  Rotrou  ^  et  Roirou  iibre, 
.voilà  la  devise  des  deuv  coupables. 

L'évéque  de  Chartres  et  tous  les  autres  qui  setaient 
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employés  à  obtenir  la  liberté  des  détenus,  se  voyant 
poussés  à  bout  dç  ce  cùté ,  se  butèrent  d'informer  Hotrou 
ée  la  rèceptioo  fidte  à  son  maailaUire ,  et  des  crians 
outrages  dont  ia  charité  d*Hildebert  Kavail  rendu  victime. 
Le  noble  conite ,  indigné  de  la  conduite  de  sa  mère  et 
d'Hubert,  ieur  écrit  aussitôt  d'avoir,  au  reçu  de  sa 
laUre^  à  mettre  le-,  prélat  et  ses  prêtres  eo  liberté  »  et  de 
leur  faire  iocontueui  la  satîsfactioa  convenable  »  en 
réparation  de  cet  excès  d'outrages.  Pour  liiire  sentir  ans 
coupables  combien  il  était  révolté  de   leurs  procédés 
envers  l'évéque  du  Mans,  il  coupa  un  flocon  de  ses 
cheveux  qu'il  envoya  à  sa.  mère  en  même-temps  (|tte 
lettre,  en  lui  faisant  dire  que  Chevreuil, en  emprisonnant. 
Hiidebert  lui  avait  isit  un  outrage  anvi  sensible  >  que  s'il 
les  lui  avait  totalement  arrachés  f). 

Il  paraît  d'après  la  lettre  d'IIildebert  ,  relative  à  la 
catastropliejtdont  il  était  la  victime,  et  où  nous  puisons 
la  plupart  des  délaU$  ciniessiis»  que  Rolion  n'aurait- pat 
été  étranger  à  cette  infernale  machination,  et  que  ce 
n'aurait  été  qu'à  son  instigation  que  sa  mère  aurait 
chargé  le  sénéchal  Hubert-Chevreuil ,  dévoué  corps  et 
&me  à  Hotrou,  d'opérer  l'ariiestatiou et  de  prendre  sur 
lui  tout  l'odieux  de  L'attentat.,  en  ne  paraissant  agir  que. 
de  sa  propre  volonté  et  de  son  propre  mouvement,  et 
uiêiiK'  contre  l'avis  de  ses  maîtres.  C'est  pourquoi  Té- 
vèquc  de  Chartres,  dupe  de  celtiu  r.iybliiication,  n'excom- 
mqnia  que  le  sénéchal,  qu'il  regardait  comme  seul 
coupaUe,  taudis  que  dans  hi  réalité  il  a'aurait  été  qu9 


(*)  La  cfMvclare  loogiw  ét»it  à  celte*  époi|ii«  U  marque  diatînca^o 
la  noblesse  et  do  U  liberté.  Les  »eri»  et.  le»  eidavei  avaient 
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rinstrument  de  ses  maîtres  qui  se  tenaient  dans  Tombre 
et  l'encourageaient  à  tenir  bon  et  à  braver  l'orage. 
•  Gomme  la  liberté  de  Rotrou  n'était  point  à  prix  d'argent  ^ 
il  me  semble  qne  la  rançon  exigée  de  Hildebert  n'était 
qu'un  lenrre  et  nn  faux  prétexte  ponr  cacher  le  vérl* 
table  motif  de  «a  détention,  si  criminellement  arbitraire» 
L'histoire ,  du  reste ,  ne  dit  pas  un  mot  des  griefs  in- 
tentés à  Hildebert  par  la  famiUe  Ratrou,  qui  d'aiUeurs» 
immensément  riche  9  n'avait  pas  besoin  de  k  rançon  de 
Tévéque  pour  effectuer  le  rachat  du  comte  s'fl  eût  pu 
s'effectuer  à  prix  d'argent.  Il  est  plus  probable  que  Hil- 
debert ignorant  le  motif  de  eette  violation  du  droit  des 
gens  et  de  Thospitalité  à  son  égard  »  aura  supposé  que 
c'était  tout  simplement  pour  lui  tirer  de  l'argent  qu'on 
le  traitait  d'une  manière  si  odieuse,  quoiqu'on  ne  lui  en 
eût  peut-être  pas  dit  un  mot,  et  qu  imbu  de  cette  idée, 
il  en  aura  fait  part  à  ses  conirères  dans  la  lettre  qu 
leur  adresse  pour  implorer  leur  secours. 

Gomme  la  lettre  où  FillusCre  prélat  retrace  lui-même 
l'histoire  de  sa*  captivité  ^  est  un  document  très-rare  et 
du  plus  haut  intérêt  pour  notre  histoire,  je  la  donm^rai 
ici  en  son  eulier,  en  insénint  dans  le  texte  la  traductiou 
française,  comme  j'ai  lait  cinlessus  pour  celies  de  Fui- 
hert  et  d'Yves  de  Chartres  9  en  ajoutant  le  texte  original 
comme  preuve  vraiment  historique. 

Ce  premier  docuineiU  est  encore  dû  au  vénérable 
savant  qui  m'a  fourni  les  lettres  précédentes;  le  bon 
Monsieur  Hérisson  y  toujours  infatigable  quoiqu'octogé- 
naire,  quand  il  s'agit  de  rendre  service  à  sa  patrie  et 
aux  lettres,  a  porté  i  obligeance  jusqu'à  ropier  lui-même 
cette  longue  épitre ,  avec  la  plus  grande  attention ,  sur 
le  volume  de  la  bibliothèque  de&  Pères ,  déposé  à  la 
bibliothèque  de  la  viUe  de-  Chartres>  pour  me  l'envoyer;, 
je  lui  en  renouvelle  ici  ma-  lecouuaissancc.  Celtre  lettru" 
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la  3^.*  de  la  coUectioa  des  êpiire$  de  ce  maat 

Lettre  de  MUdebert ,  évêque  du  Mant ,  ensuite  archevêque 
de  Tmirr  ^  relalît^e  4  m  cajUtvilé  à  iVio^nl-le-iloIroif . 

» 

«  A  Um  lei  évèqnes ,  prélm  ai  eifiMM  règlte  an 
»  général,  HiMebêrl,  évé^e  dM  Mifeinx»  pHa^mitr 

jn  de  Jésuh-Chriht,  salut. 

j>  Ceux-là  sont  heureux,  dans  leurs  malheurs ,  qui  n'ont 
ai  point  Béffîtè  le§  maux  qu'ils  endufent;  il  y  a  un  cet- 
»  tain  plaisir  dana  TadTenilé,  c'est  de  se  rendre  ténoi- 
a  gnage  de  son  Ifmooenoe  lorsqu'on  Tona  croit  coupable  ^ 
»  de  là  vient  que  nous  nous  faibuns  gloire  de  nos  cliaines  : 
»  c'est  que  le  motif  qui  noits  ea  fait  charger  est  coo&o- 

lant  pour  noua;  bien  loin  de  noua  exposer  aux  remords 
»  d*ttne  cowcienoe  alarmée»  noua  nous  giorifiona  arec 
»  PmAf  en  répétant  comme  lui  :  Notre  gloire  eontiete  doua 
»  le  témoignage  de  notic  cotise leiice.  Quant  à  la  cause  ac- 
»  tuelle  et  précédente  de  notre  captivité ,  que  mes  frères  ^ 


TEXTE  O&iûiNAL. 

Omnihm  episcopis ,  prcsbytcris  ,  atque  universis  film  ecde- 
siœ  ,  H,  (^makmorwin,  sacerdoe  vinctus  Qkristi  -  Jesu 
salutem^ 

«  Féliciter  Mat  mlieri  qim  cooftat  Ben  meraitse  qn»  perfcnmt; 
1»  in  adfttftU  M  quîdem  ,  quaBdam  félicites  est,  qui  renm  pmas  isse, 
»  tameo  milO:ciitcm.  Hinc  est  qiiofl  fflonamur  iii  vinculii»  ;  quorum 
>  cAUka-  c»l  n«bis  ^i  v  «oUiiu ,  uuu  cunkvieuUii  pi  o  flugcllo.  Gloriamur 
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ê'  mes  ea&frères  dan»  le  sacerdoce,  mes  seigneim  et  iiie& 
»  amis ,  veuillent  bien  Tenlendre  ;  je  crois  qu'ils  prieront 

f>  pour  moi,  avec  une  ardeur  d'autant  plus  grande,  qu'ils 
D  sauront  que  c'est  plutôt  Jésus Christ  qui  souffre  en 
#  moi  y  que  moi  pour  Jésus-Christ  Vive  Dieu  et  s<^  Fils» 
»  et  leur  Saint-Esprit!  il  sait  que  je  ne  mens  pas«  |«e 
a  comte  Rotrou  était  retenu  prisonnier  dans  la  tour  du 
»  Mans;  tremblant  dans  la  crainte  d'une  mort  prochaine  « 
p  il  m'a  fait  appeler,  et  je  me  suis  rendu  à  ses  désirs; 
D  ensuite  s' étant  confessé  à  moi ,  il  a  mis  ordre  aux 
9  affaires  de  sa  maison»  a  fait  son  testament,  a  arrordé 
a  des  biens  aux  églises,  Pour  qu'il  ne  fût  rien  changé  à 
a  ses  dispositions,  Q  a  obtenu  de  moi,  après  m'en  avoir 
»  instamment  prié  ,  que  j'irais  en  personne  trouver  sa 
»  mére,  pour  rendre  témoignage  de  rauthcnticité  du  tes- 
»  tament»  et  empêcher  qu'on  n'en  retranchât  aucune 
a  partie ,  el  qu'on  ne  fit  la  moindre  tentative  'pour  Tan- 
a  nuter.  Tout  s'^t  feit  suivant  les  désirs  du  comte  ;  je 
»  suis  allé...  Plùt  àlKeu  que  je  n'eusse  pas  bougé  de  ches 
2)  moi  1  La  mère  du  comte  est  venue  me  recevoir  ep. 


»  cum  Paulo ,  dicentes  :  ^loria  nostra  hme  est  testimoninm  cons- 
9  cientiœ  nostrœ,  Qualb  auiem  «m  sit ,  vel  qux  fuerlt  uostroiuiu 
»  causa  vinculonim  ,  audiant  fratres  iiiei,  ronçacerdotes  mei ,  doiuini 
»  et  amici  mel  :  credo  taniù  devotius  oraturos  eos  pro  me,  quau^à 
»  noverint  in  nie  magis  pati  Cbristura,  quam  me  proptcr  Chrisiuui, 
I»  Virât  Deus ,  et  Dei  Filius  ,  et  uli'iusque  •piritus  novit  quia  non 
»  meatÎQr,  îq  turre  Ceiioinaneasi  coine«  BoTKOCirt  ia  vinculis  tenelm- 
y  tur  :  a4  vam  meiu  morlis  trepidum  Yocatus  acccssi ,  deindu  milù 
^  coufesbvs  demi  lUBdîfpMait,  te»t«ni«iilum  fecit ,  ecclu>iis  distribuii. 
y  Quod  ut  iUtbatum  permuneret,  ftubniaaw  predibuA  à  me  impctravit , 
y  qiytt^uus  ego  ipte  inaireja.ejua  «dire m,  de  tcftamento  perhtb^  • 
H  xV9Si  ^tiiiui»i|i«m  |  inliikeMiii  n«  ^oi»  iii^ud  miouere  |»rini|m«9rct  ,^ 
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^  n  emteifléant;  elle  a  approQTé  le  testaracnt,  en  ma 
»  remerciant  de  la  démarche  qne  j'avais  bien  voulu  lairo 
»  pour  le  comte.  Le  fils  et  la  mère  paraisseot  être  d'ac- 
«  cord  sur  ce  qui  g^st  fait.  Le  même  jour  on  a  tramé 
»  contre  moi  un  complot,  le  lendemain  on  s'est  saisi  de 
>  ma  personne;  apprenez  comme  la  trahison  contre  Jésus- 
1  Cfarist  a  été  renouvelée  h  mon  é-ard,  car  le  jeudi  on 
»  ma  reçu  par  un  baiser,  et  le  vendredi,  comme  devant 
^  marcher  avec  Jésus-Christ  an  calvaire,  fat  été  pris 
^  ignominieiuement,  et  jeté  dans  la  prison  pubhque.  Ils 

*  se  sont  anssi  partagé  mes  vétemens,  nos  chtMauv  étant 
»  déjà  partagés  entre  ceux  qui  courent  ijraluilement  au 

*  -trrirae,  et  que  l'espoir  d'une  récompense  ne  conduirait 

*  pas  à  une  bonne  acUon,  Dans  le  chAteau  où  se  pas- 
»  saient  ces  atrocités ,  se  trouvait  alors  l'évéque  de 
M  Chartres,  vénérable  prélat,  jouissant  d'une  grande  con- 
»  Bldération;  mais  son  crédit  fut  sans  poids  auprès  des 
ï>  auteurs  du  crime.  Il  alla  d  abord  humblement  trouver 
»  Hubert  (  car  tel  est  le  nom  de  ce  prince  des  Pharisiens  )  ; 
»  il  flatte  cette  béte  féroce,  mais  une  béte  fé^ce  n'entend 


•  M  quîs  omnlnà  teDtares  adnulîarc.  Factum  est  sicut  cornes  poslu- 
»  Ufît.  If i ,  quod  utinam  ptJcm  non  lulissera  !  mater  comilig  in 
»  oteiilo  me  «uscepit  ,  applausU  testamenlo ,  gratias  agens  quod 
»  gratîâ  coraitis  accessissem.  Rein  taliter  factam  ,  aec  lilius  ,  nec 
»  mater  aifTeienlur.  Eadem  die  ialtuai  est  adversum  me  con^ilkum  , 
«  i»  crasiluuiu  injeclic  manus  ,  in  me  îtcraUm  aiscite  ClirinU  tTAdU 
"  lionem.  QuintA  enlm  feriâ,  in  oâculo  sam  susceptus:  «extÂ  ferU , 
«  tanquam  cum  Chrisio  iturus  «d  crucom ,  eontumelioie  capln»  «nm  | 
»  et  positut  in  custodii  puLlîcâ  ,  dMssmne  eu'am  si&i  vestifnenùt 
»  meas  eqm»  jam  d'utrikniis  inter  eos  qtû  gratis  «d  facinus  iliscar. 
?  rnnt,  ad  honestum  nec  preiîo.  Porra  la  UIo  castello ,  ta  quo  hsec 
fi  acu  rant ,  Qarnoteiksis  erat  epûifopiu  TODeraudis  tir  auctoriuii:»  -, 
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»  pa8  raison  ;  tt  lui  reproeba  ensuite  librenieiiC  sonîatteaCiif 
p  sacriléf^e  /  le  supplia ,  le  réprimanda  è  temps  et  à  con-^ 

a  Ire-lemps  ;  enfin,  il  le  livra  à  salan  pour  la  mort  de  la 
»  chair,  après  l'avoir  enchaîné,  comme  il  le  devait,  par 
a  le  lian  de  ranatbéiiie. ,  Tout  cela  ne  fut  j^oint  capable 
a  de  eakner  sa  foreur  t  sa  main  est  encore  appesantie  sur 
»  moi.  De  pieux  abbés ,  des  soliteires  d^une  sainteté  con*^ 
»  sommée,  vinrent  trouver  ccUc  pierre,  qui  n'est  pas 
X»  de  celles  dont  le  Seigneur  suscite  des  enfans  à  Abraham  ^ 
^  mais  plutdt  de  ces  pierres  dans  IcsqueUes  ii  n'y  a  point 
»  d'humidité ,  et  où  la  semence  de  la  parole  de  Diei»  ne 
a  peut  prendre  racine.  Leurs  supplications  n'adoucirent 
»  point  sa  fureur,  sa  main  continaa  de  s'appesantir  sur 
a  moi.  On  envoya  enfin  un  message  au  comte  Rotrou;  on 
^  lui  apprit  les  détails  de  ma  détention  ,  les  outrages 
a  dont  j'étois  l'objet  p  et  rignominle  dont  j'étais  abrenrè» 
a  Celui-ci ,  après  avoir  long-temps  réfléchi  en  loi-même , 
i)  donna  euûn  Tordre  de  me  mettre  en  liberté ,  et  de  sa* 
»  li.sfaire  à  réglisc.  Pour  ne  laisser  aucun  doute  sur  la 
a  sincérité  de  ses  intentions,  il  coupa  un  flocon  de  ses- 


»  êeà  apod  M«lerî»  «utorei  ,  sine  ftueiortute  fuit  atictoritM*  I«  i» 
«  s]>irito  coDtrîio  lliilMsnum  conveaîens  (  hoc  «nitii  buic  PkariMonuB- 
I*  pi-ÎDcipî  pomen  ehi)  prioio  bUndiius  <tt  illt  besiiae,  Md  beilk 
»  r  itionem  non  admUttt.  Dehinc  Ulum  Mcrilegît  lîbarè  wa^t  > 
»  obtecravit,  opportune,  importune  îocrepavU,  poitremo  tradit  euai 
»  iat»n«  in  interiium  carnia,  analhemalia  vinenlo  quo  delmit  alUgap 
^  tnm*  In  omnibus  his  non  est  avenus  fnror  ejus ,  fcd  adhuc  manu» 
»  cj'tti  extenta*  Beli^iosi  quoque  alibatea  et  consummati  oominia  ana- 
,  »  choretx  ad  lapidem  convenerunt,  non  eum  de  quo  cuscitat  Domious 
)>  lilio^  Abiahœ,  6lh1  ici  c^uo  non  est  liunioiis  ,  in  quo  radict!rn  non 
»  habct  6(>tiien  \crhî  Dci  :  in  liis  omnibug  non  est  averaus  Jui or  ejus  , 
M  aed    <Adliuc    luanus   rjus    ctleaU»   Mid»uai  dcni^ue   ad  comiten» 
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%  cheveux,  fa*ll  eavoj^a  À  u  mère»  ën  ajoutant  cet  pa- 
»  rokM:  Hubart»  en  «Bfvteiiiiajii  le  prétei«  m'a  feU  ua 
'»  affront  aaftsi  tans^Iant ,  faa  s*ii  D*eât  c<Mipé  le  .  reste  de 

*  mes  cheveux,  iuut  cela  ne  diminue  eu  rien  la  fureur 
»  (Je  Chevreuil,  et  sa  main  contioue  de  s'étendre  sur 
»  moi.  C'est  donc  en  vous  seuls  «  me^  très-cbera  frères  » 
»  mes  conlrèra  dans  lépiseopaly  mes  seigneurs  et  amis  » 
B  que  je  mets  tout  mon  espoir;  je  toos  conjure  de  prier 
)i  ponr  moi»  de  vous  oecapcr  de  moi»  et  d*aToîr  nompa&^ 
))  sion  de  moi.  Quant  à  ma  rançon,  je  n'y  pense  pas; 
»  racheté  une  lois  du  san^  de  Jésus-Christ,  je  ne  prétends 
1»  pas  r^e  une  seconde  fois  ;  ce  sang  est  mon  rachat  ^ 

•  ce  sang  est  ma  rançon;  ce  serait  «ne  indignité  d'être 
»  racheté  une  seconde  fois  »  après  l*ayoir  été  à  un  prix 
»  infini.  Outre  cela  »  c'est  un  ractiat  infâme  que  celui 
ï>  qui  pri>e  l'église  de  *a  liberté  pour  la  mettre  en  escla- 

vage.  Les  membres  seront  nécessairement  esclaves ,  sî 
j»  la  tète  est  courbée  sous  le  tribut;  il  faudra  uécessai* 
»  rement  qne  le  clerc  soit  racheté,  si  vous  pensez  qn*un 
»  éréqae  doive  l'être  lui-même;  les  sujets  devront  néces- 


»  RoTROcuM  ;  relata  tant  ei  captio  mea,  confiiAÎo  «t  SgnominU  anea  t  it 
M  primo  in  corde  et  corde  locutoa,  tandem,  dlmitti  me  et  latia 
»  eocleais  liert  naotiavit,  ac  ne  nmulatoriè  loqui  pnt«retui',  abscis^oa 

B  de  capite  soo  caplllos  ,  mati-i  suae  transtnisit,  addens  :  Hubcrium  in 
M  roe  minorera  intulisse  injuriam  quatn  si  ruliquoi»  albtuiiaaet.  in 
u  lits  omnibus  non  est  avtîrsiib  iuror  cjus  ,  scd  adbuc  uiauus  ejus  ex- 
»  tentci.  A(i  vus  frco  conversia  mea,  Cariasimi  fratrcs  inei  ,  consa- 
»  cerdolei  mei,  tloiuiru  et  juuk  1  meï,  oro  vos  ojare  proine,  curani 
u  agere  de  me,  conipassîone  t'sse  jnxta  me.  Nam  de  redeinplione  nil 
ago  :  semcî  Christ!  sanijmne  ledeniptus  ,  itcrum  redimi  non  requirû. 
u  Sanguis  ille  redumptio  inca  :  sanj»iiis  illo  preliiini  meuro.  Indi- 
u  gnutn  est  ut  sub  pretio  redimar ,  cujus  pretium,  »itte  pretio  est. 
>»  i'rslerea  iulamU  e»t  redemptio ,  qui  liberias  périt  eedesic ,  quà 
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»  flairemeiii  trembler  »  si  ceu  qui  sont  pour  les  protéger 
»  ont  eax-mèmeft  besota  de  la  pioteelioii  des  comte».  Je 

»  ne  fais  certes  pas  asseï  ca»  de  la  vie  ,  pour  voirtolr 
»  conserver  au  prix  d- une  rançon ,  le  peu  de  jours  qui 
»  me  restent  à  passer  sur  la  terre  ;  j*aime  mieux  en 
»  feire  le  saerifiee ,  qae  de  la  conserver  en  foulant  aux 
»  pieds  la  libené.  Que  ma  mort  sok  avantageiise  à  Té* 
»  glise,  que  je  n  ai  pu  servir  pendant  que  je  la  gouvernais; 
»  c'est  le  devoir  d'un  pontife,  sinon  de  vivre,  de  momÎT 
»  au  moins  à  toutes  choses.  Portez-vous  bien.  x> 

Cette  lettre  circulaire  éUit  adressée  à  saint  Yves ,  ëvéqae 
de  Chartres ,  qui  devail  en  donner  commonication  à  tons 
les  évèques  de  France.  Conunc  ec  grand  prttat  employait 
tous  les  moyens  de  briser  les  chaînes  de  l'infortuné  HU^ 
debert,  et  de  lariacher  des  mains  de  Chevreuil,  qu'il 
pressait  vigoureusement  de  se  désister  de  ses  entreprises 
criminelles  en  rendant  la  liberté  à  révéqpe^  et  en  satisfoir 
sant  à  l'église  outragée.  Le  sénécbal  inébranlable^,  et  plus 
décidé  que  jamais  à  conduire  à  tin  son  projet  favori ,  ne 
tint  non  seulement  aucun  compte  des  ordres  de  Rotrou, 
son  maître ,  mais  encore ,  pour  6ter  à  saint  Yves  tout 
prétexte  de  le  poursuivre  davantage,  il  fit  transférer  les 
captifs  des  prisons  de  Nogent  dans  celles  de  Mortagae  ^ 
au  diocèse  de  Séez.. 


1»  senritiii  comparatttn.  Necetse  est  memhra  eerviant ,  al  capnt  hvoiiU 
»  fub  tributo.  Kecessé  est  clerican  reâimï ,  n  epucopiim  censeM  re- 
»  diraendum.  Nucesse  est  inspidare  sabjecto»,  si  juxta  comitam  a 

»  opus  est  paiiocinio  qnem  paras  defensorem.  ErgO  eertètftOn  Vitan  HO* 

u  i'acîo  ,  ut  breveta  tliil^aiu  et  redemptaiu }  raalo  periditari  de  eftlfii» 
.  1»  pro  eà  coBculcaïc  liiiertatLin ,  prosit  ecclesia;  mors  mea,  cui  vivens 
»  dum  pire(ui  nou  protui.  i'onûiicis  est  si  auu  \ivuiu,  mori.  saluo»^ 
y  omaibiu.  YaIq*  i» 


I 
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^piiviU  de  HUd^ert  d  Morêagne  »     4ei$re  é  Sertm, 

'évéque  de  Séez» 

(1112), 

Arrivé  dans  la  capitale  du  Perche  et  jeté  dans  les  pri- 
vons qui ,  très-probablement  étaient  dans  les  donjons  du 
PorlrToussaHit  »  le  prélat  capilif  adressa  à  Serlon  »  qui 
occupait  alors  le  siège  épiscopal  de  Séez,  la  lettre  sui- 
vante ,  pour  rinformcr  de  sa  malheureuse  posilioQ  , 
invoquer  le  secours  de  ses  prières  et  réclamer  son  as- 
sistance; voici  en  quels  termes  il  s'exprime  dans  c^tte 
lettre,  qui  est  la  quarantième  dans  la  collection  de  ses 
^pitres }  et  qui  làit  siute  à  la  précédente. 

MUdeèeri,  évéqm  des  Ma$uteaux,  etc^  d  Strlon  évéque  de 
Siex,  pmr  te  graee  de  ,Jheu,  ealut: 

'«r  Vous  igfTiorez  sans  doute ,  comme  nous  le  croyons  , 
»  que  nous  gémissons  chargés  de  chaînes  dans  votre  voi- 
»  sinage  ;  car  assurément,  si  vous  eussiez  été  informé 
9  de  notre  triste  position ,  les  consolations  ne  nous  au* 


SedmU  Sag.  episccpa,  Hildeb,  Cetumanorum  saeerdos,  etc. 

«  Creclimus  ignora rc  le  quod  in  viaculit  tenemur  juxta  te,  ai  nosses  , 
V  nc-qiiaquàm  solatia  tua    nobis  defuissent  •..«......«...• 

«  pot  ro  filius  ille  perditionîs  lînhcrtns-Capreolus  e«t ,  ITiibcrtu»  oon- 
»  silium  malignavit  adversum  me,  manus  injccît  in  me ,  Citpttiin 
«  tenci  me ,  d«  daplfcro  comilia ,  fnclM  dapcs  dUboli ,  etCt ,  etc.  » 
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»  raient  pas  manqué  de  votre  part.  Sachez  donc  que  c« 
9  ûls  de  perdition  ,  qui  nous  persécute ,  est  Hubcrt-Che- 
»  Treuil  ;  cet  Hubert  a  tramé  coatre  moi  d'odieuses 
»  machinations  ^  il  a  porté  les  mains  sur  ma  personne , 
»  me  retient  dans  les'  fer»,  et  de  sénéchal  du  comte»  il 
»  est  deyenu  la  proie  du  diable.  Je  me  recommande  donc 
»  à  votre  charité,  à  votre  zèle  et  à  vos  prières.  Prendre 
D  part  à  mon  affliction,  ce  sera  me  rendre  visite;  priez 
»  donc  pour  moi  el  frappez  ,  à  Texemple  de  saint  Pierre. 
»  qui  coupa  Toreille  de  Malchus ,  celui  qui,  en  ma  per^ 
•  sonne,  persécute  Jésus-Chrit  même,  c'est-à-dire  ce 
»  Chevreuil ,  qui  me  retient  prisonnier.  En  tous  mettant 
»  aux  mains  le  glaive  de  Taulorîté  ,  c'est  pour  que 
»  vous  en  fassiez  usage,  autrement  ce  seiaii  une  arme 
»  inutile,  frappez  donc,  et  livrez  à  sataa  cet  enfant  de 
»  mort.  »  ' 

Malgré  le  silence  des  chroniqueurs  sur  ce  que  fit 
Serkm ,  il  semblé  hors  de  doulê,  qu'il  se  rendit  aux 
Tœux  de  son  confrère ,  victime  d'une  aussi  criminelle 
injustice.  Outre  qu  il  aura  agi  de  concert  avec  le  saint 
éTéque  de  Chartres,  qui,  spécialement  chargé  par  Hflde- 
bert  de  la  défense  de  sa  cause ,  se  sera  empressé ,  m 
moment  même  de  la  translation  des  prisonniers  à  Mor^ 
tagne,  d'instruire  l'évéque  de  Séez  de  tout  ce  qui  s'était 
pa*^c(..  Serlon  avait  précédemmeiiL  donné  diflcrt  ntcs  preuves 
de  sa  fermeté  et  de  son  zèle  à  lutter  contre  les  puissans 
du  temps ,  et  à  Tciller  à  la  défense  de  ses  brebis  inno- 
centes, déchirées  par  les  loups,  en  excommuniant  Rotrou 
et  Kobert-de-BeUéme ,  comme  on  Ta  vu  plus  haut.  On  né 
peut  donc  se  refuser  à  penser  qu*à  l'exemple  dé  son 
confrère  de  Cliartres  ,  il  aura  à  son  tour  excommunié 
Chevreuil  et  ses  complices,  jusquà  résipiscence. 

La  sévérité  de  Serlon ,  et  les  démarches  qu'il  put  ten- 
ter pour  obtenir  la  délivrance  du  prisonnier  ,  fiiient 
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également  en  pure  perte ,  et  vinrent  complètement  échouer 
eoiiire  la  ténacité  de  Chevreail*  Hildebeii  avait  parfaite- 
ment deviné  son  httmnie  >  en  le  comparant  à  une  pierre , 
tmr  il  en  avait  la  dureté  et  tonte  rinsenMbilité;  le  prélat 
resta  daos  les  chaînes  jusquau  moment  où  Kotrou  sortit 
de  son  cachot. 

Comme  nons  n^avons  pas  de  documens  précis  an  sujet 
4e  l'incident  qni  procura  la  liberté  à  Rotron ,  et  paf 
eontre-conp  à  Hildebert,  nous  ne  craindrons  pas  d*encou-> 
rir  le  blâme  do  témérité  ,  en  conjecturatit ,  qnMl  no  vit 
briser  ses  fers  qu'après  la  captivité  de  Bellômo  iui-méme, 
car,  suivant  la  prédiction  du  saint  abbé  de  Thiron,  il 
fat  bientôt  chargé  des  mêmes  fers  dont  il  avait  chargé' 
lotron,  quand  le  13  novembre  de  la  même  année  1112» 
il  fut  arrêté  à  Bonncvillt  -sur-ïouque ,  par  ordre  du  roi 
Henri  L*'  ,  lorsqu  en  qualité  d'ambassadeur  du  roi  de 
France*  Louis-le^ros ,  le  sire  de  Belléme  venait  pour 
conférer  «vec  le  monarque  anglais ,  sur  des  afTaires  re-* 
latires  aux  deux  prtnccs.  fÊenri ,  comme  on  Fa  vn  à  la 
pa^c  36,  après  s'être  saisi  de  Uobort  au  nu  pris  des 
lois  les  plus  sacrées  do  l'honneur  et  du  droit  des  gens, 
l'envoya  prisonnier  à  Cherbou)^,  et  de  là  en  Angleterre» 
au  fort  Werrham»  oà  il  mourut  plusieurs  années  après.* 
Déiiarrassé  pour  jamais  de  cet  homme  ptii##anee ,  qui  dc^ 
puis  si  long^temps  lui  portait  ombra[j:e  ,  le  roi  d'Angleterre 
trouva  facilement  les  moyens  de  délivrer  son  malheureux: 
gendre.  Rotrou  de  retour  au  Perche  »  procura  également 
le  bieolSait  de  la  liberté  à  HUdebert,  que  son  extrême 
ebligeanee  et  sa  charité  sans  bornes  ,  avaient  rradd 
victime  du  plus  infernal  attentat  qui  lut  jamais.  Il  est  très- 
probable  que  Hotrou  ,  naturellement  bon  et  à  Tâme 
grande  et  généreuse,  comme  on  en  verra  des  preuves 
dans  la  suite  de  cette  histoire,  dédommagea  le  charitable 
prélat  des  sanglans  affronts ,  et  de  rcxcès  d'outrages  qu'on 
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lui  avail  îàii  subir  pendant  sa  captivité  et  contre  sa  vo^*- 
lonléi  en  récompense  de  son  obligeance  à  lui  rendre 
service.  Car  il  m'est  iinpossilile  de  croire  »  avec  M.  Odo- 

lent-I)csno9 ,  que  Ilotrou  ail  pousse  la  fourberie,  poilr  iie 
pas  dire  la  scélératesse ,  jusqu*à  se  constUuer  Tartisan  de 
l'affreux  guet  -  à  -  pens  dont  Hildebert  fut  la  victime  à 
Nogent;  ceci  n*est  pas  dans  la  natnpe  de  Tbomme,  sur- 
tout si  Ton  considéra  la  position .  critique  où  se  trc^tivrit 
le  comte.  L'appréhension  d'une  mort  proebaine  et  dà  jnr 
gcmcnt  de  Dieu,  la  foi  vive  qui  animait  Kotrou,  et  le 
peu  d*espoir  cju  il  devait  fonder  sur  un  criminel  strata- 
gème f  qui  nVut  en  effet  aiu  un  résuilat  avantageux  pour-Sa 
délivrance.  Hildebert»  d'ailleurs»  n'accuse  point  le  ConM^e 
dans  sa  lettre»  ce  qu'il  n'eût  pas  manqué  de  ûiire»iS]lt 
eût  eu  le  moins  du  monde  soupçonné  Rotrou»  d'élre  pcfur 
quelque  chose  dans  la  trame  ourdie  contre  lui;  il  semble 
n'en  vouloir  qu'à  Chevreuil,  qu'il  ne  ménage  pas  en  le 
quaiitiant  de  ûls  de  perdition,  de  proie  du  di^bi^i..  elc. 
U  attaque  aussi»  mais  d'une  manière  indirecte,  la  comtesse 
Béatrix»  en  lui  reprochant  d'être  venue  le  trahir  par  uni 
baiser;  quant  au  comte  lui-m^me,  il  ne  lui  reproche 
rien,  il  dit  au  contraire,  qu  il  coupa  un  flocon  de  che- 
veux pour  renvoyer  à  sa  mère  en  signe  du  mécontentement 
de  la  conduite  de  Chevreuil  dans  cette  circonstance»  Enfin, 
l'on  ne  trouve  rien  dans  toute  la  vie  de  Rotrouy  qui 
puisse  justifier  une  semblable  accusation  de  noirceur»  de 
perGdie  et  de  cruauté. 

Quant  au  prétexte  dont  on  servit  pour  colorer  l'o- 
dieux, de  l'emprisouneiuont  du  prélat  et  de  ses  deux 
compagnons  de  voyage»  nous  voyons  dans  un  titre»  dté 
par  Bry  (*)  »  qui  l'a  extrait  d'un  ouvrage  intitulé  :  Getfa^ 
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IpM.  €mm*  JBpiêe,;  ^e- le  totantte  de  Vtxtbféé  des 
iKiiis  voyageurs  à  Nogent,  le  sénéchal  Huberi-Ohevrenil , 
soupçonnant  le  doyen  Hugues  de  n'être  pas  étranger  à  la 
prise  de  Rotrou,  s'emj^a  de  révéïpie  et  de  tout  ce  quii 
pMeédait»  ei  -k»  fil  jeter  ton»  teoia  en  pnoon:  In  erat^ 

decanum  C€tptiat^iê  comitis  conscium  extitisse  ,  episcopum 
cum  omnibus  hutjus  cepit  eo$q^e  oarcere  mancipavit.  Gomme 
tous  les  prétextes»  mène  les  fkn  lotiks.el  les  pins  ri- 
dicnkft»  sont  toujours  plansiUerifc:]»  mMMmœlë,  à  fisa- 
kîtmi  et  &  la  tyrantiie,  GhevrenO  ,  en  eodsommantritMl 
attentat  sur  la  personne  de  Villnstre  prélat ,  ne  rougit 
pas  sans  doute  d* appuyer  sa  politique  sur  la  pitoyable 
raison  >  que  fréquentant  des  suspects ,  et  les  admetitnl 
même  dans  Jion  intimité,  Hildeberi  devait  être  rafl^rdé 
eomme  snspeet  lni4néme;  et  Indlé  eemew  tel  :  JHêmai 
qui  tu  hantes  i  je  te  dirai  qui  tu  es.  Ou  ne  iaisait  guères 
mieux  en  1703,  la  guiUot^iie  exçeptée.  .  ,  . 

l>^rê  de  Roirou  four  l'Eipagne;  ses  brUlanteê  cmuj[uêê$9* 

(  1U3  ]. 

« 

Vers  Tan  1113»  Alplionse,  I.*'  du  nom,  joi  de  Na.- 
varre  et  d'Aragon,  eonsin^fermain  de  Rotron,  comme 
issu  de  FéUcie-de-Roucy  ou  RocheforI,  smnr  de  Béatrlx 

mère  du  comte  »  vit  fondre  sur  ses  états  une  multitude 
immense  de  barbares  maures  ,  sarrasins  et  autres  inG- 
dèles,  ennemis  acharnés  du  nom  chrétien  »  qui,  après 
TaYOlr  harcelé  en  mille  manières,  le  battirent  Mquem- 
ment  et  mirent  son  royaumè  à  deux  'doigts  de  sa  pe^* 
Alphonse ,  dont  toutes  les  ressources  étaient  épuisées , 
se  voyant  hors  d'état  de  tenir  plus  long-temps»  téte  à 

T.  a  10 
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Wwgé  9  expédia  éu  emniM  c*  Fnmce ,  pwt  implorer 
L*MihtaBce      ftosienr»  pinssMi  Mifiievfs  et  iirti^pIdleA 

guerriers,  parmi  lesquels  flgurait  son  cousin  Rotrou  HT» 
avec  les  comtes  de  Baur^^ne,  de  Toulouse,  de  Saiiit^ 
GîUea  ai  da  Lonraiae*..  Il  proimt  aux  Français  les  piHa 
§rMd<i  léoDttfeaaaa t  at  ilw  éa  lidm  éaasMiiiiaa  dana 
aea  étala  ,  s'ila  yonbtet  y  danMMr;  La  paUMmaaé 
situation  d'AlphiHise  ne  lut  pas  sitôt  connue  de  Rotrou  » 
qu'il  s'empressa  de  convoquer  ses  vassaux  et  de  lever  une 
amée  pour  voler  àt  -  SOU  aacours  ;  il  «e  larda  pas  à 
taiGhir  Jea  FsfiéoAea;  al  à  rajoiniiia,  avae  'lea-  ailtraa 
aaignenra  frlnçala ,  laa  Sspagimia  dèiolés,  qui lea  raça*^ 
rent  avec  une  joie  inexprimable ,  comme  des  libcrateurt 
envoyés  du  ciel.  L'arrivée  des  Français ,  dont  la  valeur 
étaii  dèâolora  patséa  en  proverbe,  parut  à  AlpàoBsa 
«I  au  aiesa»  m  gag^  wiivé  de  la  i4etaifa«  hè  ml,  en 
honna  prodaiit,  profita  de*  l!élaii  at  de  rMllieasfàaaia 
de  ses  peuples  et  de  ses  auiiiliaires  pour  voler  à  rcn-^ 
nemi.  Bientôt  les  deux  armées  sont  en  présence  ;  le 
combat  s^engage  sous  le^  murs  de  Consuégra  (1) ,  et  le^ 
Haures ,  tombant  en  fonle  èons  les  coùps  vigoureux  dea 
Français ,  jonchent  de  miUiera  de  cadavres  la  plage  en* 
sanglantée.  Cette  journée  mémorable  dans  les  fastes  de 
VËspagae.t  reçut  le  nom  de  Journée-des-^Cinq-Comtes 
eh  l'honneur  des  cinq  paladiné  Mttçais  aiia-dénommés» 
dont  la  biralUanCe  taleqr  dèelda  de  la'  victoire  en  faveor 
dea  Espagodîs.  Rbtron  »  suivant  h  chronique  [2) ,  lit 

«  m 

■  •  • 

♦  «f 

(i)  Consuégta  ,  |ietite  Yille  de  la  NouTe1le.C»tU11e  ,  «ntrc  I0  T«$tf 

et  la  rivière  de  Goadi^oa  :  six  milla  habitans ,  à  vîn;'t-fit  lieuei  de 

ToUde.     *  ■        '  4 

,  '  • 

(a)  Ghros»  manuic»  ^655* 
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4m  Citte  banale  pfOd%«s  de  rMÊm.  Les  MkilluM 
ihDb  foi»  déftilSy  '  ei  la  roi  pmifl8«it  'ii*«?oir  plm  rimr 

à  €raiuiire  de  leur  part,  les  comtes  de  Bourgogne ,  da 
Toulo.ase ,  de  Saint-Gilles  et  de  Lorraine ,  regagnèrent 
Umrs  foyers  arec  hssm  hommefr-d'armcg  f  Aotroa,  seMy 
sft>dé«id».àifn>lo«ger  w&a  fCjcmr  «n  Bfpagaè»  pmr  «Ider 
ifl^ome  à  përachMrëv'  la  eo&4|«éte ,  en  ftiiianl  rentreir 
sous  son  obéissance  les  villes  et  les  châteaux  usnrpés 
par  les  Maures.  Plusieurs  goerriers  finançais ,  surtout  les 
seigneurs  Percherons,  ajournèrent  également  leur  retour 
émê  la*  fittii»  »  et  voulàrent  continiiei'  à  cneiUif  âe/A 
knurtefi  i«Éii4a  «anMIe  d'un  cM  annl  Habile  qiie 

Perfidie  des  Espagnols.      Reiour  de  ll(^rou 

au  Per^, 


Jaloux  de  tant  de  valeur  et  de  gloire,  les  grands  de 
là  Navarre  et  de  rA:ragon ,  une  fois  délivrés  de  la  pré-, 
«eneé'des  bai^bares»  vltent  dTim  inainrais  mil  qne  Rotrou 
piy>la«igeikt  son  séjour  parmt  eux  pour  eînelllfr  encore  dë 
nouveaux  lauriers.  Ils  auraient  voulu  que,  comme  ses 
frères  d'armes,  il  eût  repris  la  route  de  France  aussitôt 
après  la  bataille  de  Gonsuégra.  Comme  ils  n'osèrent  pas 
manifestei*  ôttvertement  à  leur  généreux  libérateur  tom^ 
bien  sa  présenee  leur  devenait  ôdieusé,  Oa  pous'sèrénl  la^ 
seélératesse  jusfpi*à  attenter  séerêtemebt  à  te  Vte,  alnsf 

qu  à  celle  de  ses  nobles  compagnons  d'armes.  Le  roi 
lui-même,  qui  pourrait  te  croire t  si  l'omie  confinîssîîît 
toute  la  Caiblesse  et  la  misère  de  ThommOy  Alpiionsc, 
qui  devait  à  Rotrou  et  à  ses  compatrlcHcy»  sa  eourdune  , 
et  pent-étre  la  liberté  et  la  vie ,  it*élait  pas  étiMger  à 
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cet  indigne  comi^lol  (1).  La  tnone  »  giiol^e  Milles- 
ment  ourdie,  n'en  parvint  pas  moliia  à  la  eoiUUÏSMiirae' 
de  Eotrou  ;  quelques  uns  des  complices  de  cette  infernale 
BunoMiTre»  poursuivis  par  raig:uinon  du  rem(H'ds,  dé- 
COKvrirail  am  comte  la  grandeur  du  danger  qui  menaçait 
se»  jours.  Frèmisaant  d'honmr  an  rèoit  d*«D  forfedt  ai 
airoce ,  le  noMe  seignenr  quitta  à  riualiiil  au  pajrs  qol 
pouvait  produire  de  tels  monstres,  et  abandoMia' le  per- 
fide monarque  et  sou  odieux,  entourage  ;  il  reprit  avec 
ses  preux  la  route  de  la  France,  b(^nissant  le  ciel  d  avoir 
4érobé  sa  Tie  et  cette  de  ses  braves ,  au  fer  ou  au  poi- 
wsm  des  inftfief,  qui  payaient  eioai  lea  a^foaM»  sert iee»* 
des  libératears  de  leur  patrie  (â). 

SMnm  reldume  m  Espagne  ;  m  mwevm  iSfiMi; 

m  triomphes, 

^1114,  1115  et  années  suivantes*  ) 

Les  Maures  et  autres  barbares  ne  furent  pas  plutôt" 
instruits,  du  retour  des  français  dans  leur  patrie  ,,<m'ila 
reprirent  courage»  .et  fondirent  de  nowrean  sur  rAragcm» 
qui  9  comme  auparavant ,  devint  ,  le?  sanglant  théâtre  du 
meurtre  et  du  pillage.  Accablés  de  toutes  parts  par  les  horde» 
africaines,  les  Aragonais,  réduits  au  désespoir ,  reconnurent 
ieur  faute  ,  et  s'écrièrent  avec  les  frères  de  Joseph  :  mérité 
hme  pi^imwr  »  nous  Tavons  bien  mérité.  Ne  sachant  plus 
alors  qud  secours  invoquer»  il»  recoururent  de  nouveau 


(t)  hné  OqwUb*  mntmB. 
(a)  Jdtm^  Miem. 
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à  la  valeur  française ,  en  avouant  leur  crimo  et  offrant 
.^satisfaction  pour  les  anciens  oulraçes,  s' engageant  par 
serment  ,  à  combler  d'honneurs  et  de  dignités  leurs 
généreux  auxiliaires  ,  s'ils  voulaient  oublier  le  passé , 
rpour  venir  une  seconde  fois  les  délivrer  de  l'oppression 
j  des  hordes  barbaresques.  Alphonse  envoya  surtout  à  Ro'- 
j.trou  un  message  particulier ,  chargé  de  lui  offrir  toutes 
les  satisfactions  qu'il  voudrait  exiger,  de  l'assurer  de  la 
t  sincérité  de  son  repentir  y  et  de  lui  jurer  que  le  roi  r 
.  détestant  de  toute  son  àme  le  crime  où  un  moment  d'é- 
garemcnt  l'avait  entraîné  ,   mettrait  désormais  tout  en 
^CBuvre  pour  faire  oublier  sa  faute,  en  comblant  son  gé- 
^néreux  parent,  de  biens,  de  dignités,  d'égards  et  de  pré- 
^rogatives.  Comme  un  bon  cœur  ne  peut  se  démentir  ,. 
Botrou ,  oubliant  le  crime  d'Alphonse ,  ût  à.  ses  envoyés 
le  plus  grâcicux  accueil et  leur  promit  de  répondre  à 
l'appel  qu'on  lui  faisait.  Ayant  pour  ce  sujet,  réuni,  ses 
hommes-d'armes  ,  vassaux  et  arriéres-vassaux ,  il  vole  ài 
leur  téte  en  Espagne.  Arrivé  devant  Tudela.^  ville  très- 
forte  de  la  Navarre,  sur  les  rives  de  l'Ebre,  il  en  forma 
Te  siège  :  l'emporter  d'assaut ,  en  chasser  les  Maures  et» 
s'en  rendre   maitre  ,  fut  l'affaire  de  quelques  jours 
comme  un  autre  César,  ^41  put  dire:  Veni,.  vidi ,  vici  ^, 
"Je  suis  venu,  j'ai  vu,  et  vaincu.  Ce  beau  fait  d'armes 
^eut  liea  le  H  août  de  fan  1114  (*)..  Bientôt  la  contrée 
'entière  purgée  de  la  présence  des  barl)are8  ,  pour  qui 
le  nom  français  était  un  épouvantail ,  comme  il  le  sera 
toujours,  fut  entièrement  soumise  aux  armes  de  fintré- 
pidc  comte  du  Perche.  Témoins  de  sa  vaillance  ^  charmés 
de  ses  manières  nobles  et  généreuses  r  les  Navarrois  se- 


(*)  Ord.  Vit.  Ub.  XUl». 
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lanfèrcDt  avec  empressement  ^us  ses  tminières,  €t  I& 
choisirent  pour  leur  générait  de  préférence  aux  cJiefe. 
leur  lutUon. 

,  Alphonse,  pour  réparer  «es  toito  et  «paiser  les  remorda 

'4ïiii  le  dévoraient  ,   lorsqu'il  comparait  ratrocité  de  sa 
-conduite  passée  avec  la  magnanimité  de  son  parent ,  voulût 
iai  donner  un  ^^age  non  équivoque  de  la  sincérité  de  son 
7<epentlr  et  de  rétendne  de  sa  reconnaissance.  Il  eèda 
.dette ,  an  Tainqnenr  de  Todela,  la  propriété  de  cette  vide 
importante ,  avec  toutes  les  terres  qu'il  avait  enlévéés 
aux  barbares  dans  les  environs,  pour  en  jouir  à  porp^- 
toilét  lui  et  ses  descendons  ;  Rotro  Perticarum  cornes  ah 
'^knperatore ,  eum  ddeetu  mUiiwn  manu  prtmissm  Tudelam 
'WMe  Vàtecmm  ^^dum  ad  Iheri  rl/m  mmito  heo  Htum 
'4mguHi  mehih  fnê  expttqnat  ïmperator  iùpremo  dommaîu 
reyio  ercepto  ,  ejus  ditioni  dommium  Rotroni  posteri:i(iu& 
ejtts  aUritmit  (*), 

Roirou»  eonlinnant  le  coràrs  de  ses  briUans  exploits  » 
lattit  et  tailla  en  pièces  les  ennemis  du  nom  chrétien  en 

différentes  rencontres ,  arracha  à  leur  tyrannie  un  grand 
liombre  de  villes  et  de  places  fortes ,  panui  lesquelles  on 
comptait  Pampelttue  et  Tolède,  et  ne  prit  point  de  re*-* 
pos  pendant  les  années  1115»  1116  et  suivantes  »  ne  von^ 
lant  déposer  les  armes  4{u>près  avoir  entl^ipent  pnrg^ 
l'Espagne  de  la  présence  des  hordes  africaines.  En  1118» 
il  mit  le  siège  devauL  Saragosse.  Les  Maures  qui  roccu- 
paient  opposèrent,  pendant  huit  mois  entiers,  une  résîs- 
taace  héroïque.  Les  provisions  de  vivres  et  de  munitions 
venant  k  ienr  ma^nquer  {dutot  que  leur  courage  Ils  a^ 
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virent  contraints  de  capituler,  cl  remirent  la  ville  à  Gas- 
ton-le-Béarnais  et  au  comte  Rotrou ,  dans  les  derniers 
Jours  d'août  :  Urbem  octavo  ohsidionis  mensc  dederunt 
Mauri  Cœsarogustani  Gastoni  Bcharnensi,  et  Rotroni  Per- 
Ucorum  principibus  (1).  Bientôt  Calahorra  fut  aussi  arrachée 
aux  Musulmans  par  le  môme  Rotrou ,  secondé  de  ses 
hommes-d'armes  unis  aux  Espag:nols.  Alphonse  ,  à  qui 
tant  de  victoires  qu'il  secondait  de  son  courage,  valu- 
rent le  beau  surnom  de  Bataillant  et  à* Empereur  des 
Espagnes  f  parce  qu'il  unit  en  sa  personne  les  royaumes 
de  Léon,  de  Castillc  ,  de  Navarre  et  d'Aragon  ,  céda 
encore  à  Rotrou  une  partie  de  Saragosse  avec  plusieurs 
châteaux  et  riches  domaines,  pour  en  jouir  aux  mêmes 
conditions  que  les  précédentes.  L'autre  moitié  de  la  ville- 
d^vint  la  récompense  des  bravos,  qui  l'avaient  si  vaillam- 
ment secondé.    ^  ^,      ^      .  -r 

Quoique  soumise  à  la  juridiction  de  plusieurs  chefs 
Saragosse  ne  vit  pas  un  instant  la  bonne  union  et  la 
concorde  altérées  entre  ses  habitans  et  leurs  maîtres 
Prœmia  fuerc  singuli  in  urhe  vici  abs  rege  perpétua  jure 
traditi.  Sic  eâ  tempestate  tnores  erant ,  ut  plures  in  urbe 
jjrincipes  constituere  non  formidarent  (2).     "  .-^ 

Après  un  long  séjour  dans  ces  contrées,  Rotrou  char- 
gé de  lauriers  ,  de  gloire  et  de  dignités,  possesseur 
d'immenses  richesses  ,  n*ayant  pu  résister  au  désir  si 
naturel  de  revoir  sa  patrie  où  le  rappelait  d'ailleurs  le 
soin  de  ses  affaires  ,  était  depuis  quelques  années  de 
retour  au  Perche.  Une  de  ses  nièces ,  qui  ne  nous  est 
connue  que  par  l'iaitiale  de  soa  nom  ^  qui;  était  sans 


(1)  Joh.  Mailaaa.  lieu  cité i 

(2)  Idcin^  Idcnu 


doute  Béotrii,  lui  adressa  la  lettre  smvante ,  pour  l'en- 
fagillr  à  regagner  l'Ëspagne  où  l'attendaient  de  nouveaux 
tolim,  et  oà  une  noimlle  iiiyasîoQ  imminente  rendait 
-sa  préaenee  nécessaire^  Nous  donnerons  cette  lettre  » 
telle  qu  elle  est  citée  par  Ihichesne  et  dom  Uron»  et 
reproduite  par  Ûdolent-Qesnos  ( 

.     Jlotrouy  far  la  grâce  de  Dieu,  $aeéBeni  eomh  d» 

ir  Je  mo  réjouis  dans  la  gloire  de  votre  nom,  qni  se 

>  répand,  de  tous  cOté$  par  le  monde  :  plus  eUe  est 
grande»  i^tas  je  in*ea' trouve  honorée.  Vous  aTe% 

>  gagné  à  IHeu  »  par  te  secours  de  sa  grâce  »  le  pays 

i)  des  païens.  Vous  en  avez  chassé  ,  avec  une  valeur 
»  héroïque ,  les  infidèles  qui  méprisent  Dieu ,  en  com- 
9  battant  pour  lui   et  Qon   pour   le  monde  ;  mais. 

>  on  m*a  appris  que  votre  iig^ntion  n*étai|  pas  d*y  re-- 
»  tourner.  Je  cfains  qa»  cette  résolution  n'^attîre  sur 

>  Totre  personne  le  courroux  du  souverain  juge^  si 

>  proOtant  de  votre  absence,  les  infidèles,  reprenant  cou-^ 
y>  rag:c,  reviennent  attaquer  les  Chrétiens  ,.  dénués  de 
D  tout  secours.  Gomme  l'écriture  sainte  nous  euseigae 
»  que  les  eniiées  ^  même  tes  plus  nombreuses: ne  sont 
»  pas  toujours  accompagnas,  de  la  victoire ,  parce  que 
1^  toutes  leurs  férces  n^émanent  qne'dn  ciel ,  je  vous  en». 
»  gage  à  regagner  promptcment  ces  cuntiécs,  que  votre 

1»  imprévoyance  vous  a  £ait  abandonn«[i:  trop  tôt..  11  faut 


(*)  Dticlusnc.  Sciip.  Franc.  —  Dotn.  LiiMia».  Sil^Uothn  des  Cbart<».j^ 
p.  53..  —  0<ijt>l-De4n.  i.         j^^  3^u. 
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»  fiie/Tpàs  Unissiez  au  service  de  Dieu  les  restes  ftm 
m  vie  »  dont  la  majeure  partie  a  été  consacrée  à  sa  gloire. 
»  Si  n'écoutant  que  les  affections  de  mon  cœur,  je 
I»  suivais  seulement  mon  inclination  particulière,  loin  de 
»  TOUS  tenir  un  semblable  langage  i  Je  préféimia  de 
»  beaucoup  Tons  Toir  rester  parmi  nous;  mais  qnané 
je  considère  les  sentimens  qui  m'animent  pour  vos  in- 
»  térêts  spirituels  ,  je  désire  ardemment  vous  voir  re- 
•  cueillir  les  fruits  véritables  de  tant  d'œuvres  méritoires. 
»  Si  TOUS  avec  rapporté  quelques  étoffes  de  soie»  je  tous 
a  prie  de  m'en  envoyer  pour  m*en  bire  un  babit 
a  Amni*  a 

Oudle  pouvait  être  cette  nièce  de  Rotrou  7  c'est  ce 
qall  nous  a  été  impossible  de  découvrir.  U  faut  que  ce 
soit  une  fille  de  Julienne  ou  de  Marguerite  »  dont  les  ehroni^ 

queurs  ont  oublié  de  parier.  Peut-être  quo  celte  prétendue 
Béalriï ,  n*étaît  autre  que  Mar^erite ,  fille  de  Julienne , 
épouse  du  sire  de  Laigie ,  et  sœur  de  Rotrou ,  laquelle 
devint  par  la  suite  reine  de  ces  contrées  »  par  son  ma^ 
riage  avec  Gardas-Ramyres  Y»  roi  de  Havarre,  dont  nous 
parlerons  plus  bas.  Ceci  n*est  au  reste  qu*une  simple 
conjecture»  que  çbacun  est  libre  d'admettre  on  de  reje* 
1er.  *   '      ■  ' 

On  ignore  fépoque  précise,  où^  entrant- dans  le»  mes 

de  celle  qui  lui  tenait  ce  langage  ferme  et  pathétique  , 
Rotrou  regagna  le  théâtre  de  sa  gloire ,  et  cueillit  de 
nouveaux  lauriers  sur  les  Sarrasins  ,  en  aidant  à  leur 
arraeber  pbisieura  villes,  entr'autres  Méquinença»  j^laed 
trés-fortiflèe  »  an  confiBent  de  l'Bbre  et  dé  ia  Sègre,  qui 
fut  emportée  d'assaut ,  en  1133.  Nous  ignorons  Vannée 
précise  ou  Tortose  ,  Tarra^^one  et  autres  ,  tombèrent  au 
pouvoir  des  cbevaiîers  Français  »  auxibairea  dea  Espa^ 
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gnols  ;  mais  ce  fut  toujours  vers  la  même  époque^»  ^i 
dans  le  cours  de  la  même  guerre* 

Orderic  Vital»  qui  danne  quelques  détails  sur  les  beaux- 
Ikits  d*ann66  du  plus  illustre  de  nos  comtes  «  en  Espagne , 
m  nous  apprend  point  en  quelle  année  ils  eurent  lieu; 
c'était  assurément  lors  de  rexpédition  de  1114  et  années 
suivantes,  et  long-temps  avant  celle  dont  il  est  ici  ques- 
tion. Voici  au  reste  le  récit  de  cet  Ustorien»  e^Ltrait 
littéralement  du  tomfe  IV  de  son  ouTrage  publié  par 
M.  Guizot  ,  avec  la  traduction  firauçaige  de  M«  Louis 
Dubois. 

«  Rotrou»  comte  de  Mortagne»  avec  les  Français  r:ré* 
»  Téque  de  Sarragosse  avec  les  frères  de  ialinesy  et 

»  6uazson-de-Béarn  avec  les  Gascons ,  fortiûèrent  la 
»  ville  de  Pénécadel,  où  se  trouvent  deux,  tours  impre- 
n  nablcsy  et  Toccupérent  pendant  six  semaines;  en£n«. 
4»  combattant  contre  Amorgan»  roi  de  Valence,  Ils  mar* 
s  obèrent  sur  Xativa ,  mais  les  Païens  prirent  la  Mie 
*  avant  d'être  attaqués.  Ils  s'en  revinrent  après  avoir 
»  laissé  soixante  soldats  dans  la  forteresse  de  Pénécadel; 
j»  mais  les  Almoravides  et  les  Andalousiens  •  envoyés 
a  d'AfHqye  par  le  roi  Ali ,  fils  de  insted»  marchèrâit 
3  contre  eux ,  et  les  assiégèrent  pendant  trois  jours  »  dans* 
»  le  château  de  Serrai.  Pendant  ces  trois  jours  les  Chré* 
»  tiens  firent  pénitence  de  leurs  péchés  ;  ils  jeûnèrent , 
a  puis,  invoquant  le  seigneur»  ils  livrèrent  haUUlie  le  19 
a  des  cdendes  de  septembre  (  14  août  )  r  ^  i^^ec  Taide 
»  de  la  céleste  puissance ,  après  snroir  combattu  tout  le 
2>  jour,  ils  vainquirent  au  coucher  du  soleil  ;  mais  comme 
»  ils  craignaieni  les  dangers  de  Tobscurité ,  ils  n*osèreDt 
H  ponriliifye  longtemps  le#  palans  qui  fuyaient  par  des 
m  ebemins  Incotinns  «  .   

»  •  .   

»  Le  roi  Aimamoun  vaincu,  prit  la  fui(e  avec  cent  cia- 
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»  quante  mille  fantassins.  De  ces  nombreuses  légions  de 
1  païens ,  il  en  maorut  un  nombre,  considéfalile»  ou  jpr  \m  " 
9  arme»  de  eeiuL  qai  las  pounnivaienl,  ou  par  te  préci- 
pices,  ou  par  Pesûèi  df  faUgue,  ou  par  te  soif,  on 

B  par  d  autreâ  gQorea  de  mort  (*]•  a 

■ 

Mariage  de  Margmiite-ds-Lai^e  avec  Garcim-Ramyret , 

raî  df  Samnei 

(  tia^  Y 

Vers  l'année  1133 1  ou  au  plus  tard  1134,  Rotrou,  arant 
de  quitter  VËspasDe  et  les  immenses  domaines  qu'il  y 
possédait»  fit  contraeter  une  alliance  illustre  à  Mar^e- 

rite,  sa  nièce,  fille  de  Gilebcrt-de-Laigle  cl  de  Julienne- 
du-Perche,  sa  sœur,  qu'il  aiïectionnait  d'une  manière 
toute  particulière;  elle  fut  donnée  en  mariage  à  Garcias- 
iMiyres  ^  da  nom ,  et  XIIL«  roi  de  Navarre ,  dont 
il  occupa  le  trône  en  115a.  Méqutnença  et  Tudela  fnrenl 
données  en  dot ,  avec  leurs  dépendances  ,  à  la  jeune 
Marguerite  que  les  historiens  Espagnols  appellent  3fer~ 
f«lifie»  Quelques  chroniqueurs  »  français  et  espagnols , 
prétendent  que  cette  Marguerite  on  Mergellne  était  la 
propre  fille  et  non  la  nièce  de  Rotron  :  je  citerai 
entre  autres  >  Rodéric-Ximcnès  ,  archevêque  de  Tolède  , 
qui  écrivait  son  histoire  environ  cent  ans  après  ce  ma- 
ffage  :  Ga/me^Rimires  rex  Natmrrœ  duxU  uxorem  Mer-^ 
je^înam  fiim  JMreiiif  ^  eomllta  JP^rKoomm.  Mais  cette 


(*}  Qïd.  Vit.  I.  IV.  Ut.  Xm.  p*  428  «t  4391 
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assertion  est  ainsi  que  toutes  les  antres  de  ce  genre ^ 
évidemment  erronée  ;  Ions  les  hiêtoriene  les  plus  respect 
tables  ont  déÉiontrè,  avee  la  dernière  èvidenee,  qiiB 

réponse  de  Garcias-Ramyres  V,  ëtak  la  filte  de  JvHenM- 

de  Laigle,  et  par  conséquent  la  nièce  et  non  la  (îUc  de 
Hotrou  III.  Pour  épargner  au  lecteur  l'ennui  d'une  discus- 
sion trop  peu  intéressante  »  je  me  contenterai  de  citer 
Ici  quelques  nnes  des  paroles  de  Ifargnérite-de-NaTarre  t 
fiUe  de  Garcias  et  de  Mergellne ,  veuve  de  Gulllanme  h^f 
roi  de  Sicile ,  et  régente  de  son  tils  Guillaume  11 ,  aux 
grands  de  son  royaume,  qui  se  scandalisaient  de  rinlimité 
qui  régnait  entr'eûe  et  Etienne,  fils  de  Rptrou  lil ,  qu'elle 
avait  appelé. à  .sa  cour  :  «  Ne  doi»-xe  p«ff  leur  dit-elle 
J»  chérir  et  honorer  comme  mes  propres  liréres»  les  Itti 
»  du  comte  du  Perche,  auquel  (  la  vérité  me  fait  un  de- 
»  voir  do  l'avouer  )  mon  père  fut  redevable  de  la  posses- 
»  sion  de  son  royaume;  car  ce  fut  ce  même  comte  qui  » 
a  en  unissant  sa  nièce,  ma  mère,  à  mon  père,  lui  donna 
a  en  dot,  les  terres  Immenses  qu'il  avait  conquises  sur 
D  les  Sarrasins ,  au  prix  de  mille  fatigueè  et  de  mille 
jo  danL,^ers  ?  Cessez  donc  d'être  surpris  de  Taffection  que 
a  je  marque  au  fils  du  bienfaiteur  de  ma  iamille,  au 
a  cousin  germain  de  ma  mère,  a  Née  àtUer  quatn  jm- 
fHùi  frafrei  dUigire  quiêem  el  konorare  de5se  /Km  ewnitii 
Perticensis  per  quem  (  ut  verum  fateat)  pater  meus  rcgnum 
obtiniiit,  Nam  idem  cornes  patri  mm  terram  amplissimam 
cum  n^pte  euâ  matre  med  doUm  dedU ,  etc.  (*)• 

Outre  que  cette  citation  ne  laisse  aucun  doute  sur 
l'arigine  de  Marguerite ,  reine  de  Navarre ,  eUe  nous 


(*)  FazcUos,  el  Hugo  Fulcand.  Apud  firjr.  p.  2ÔI* 
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ippmd .  èacore  que  rimmente  crèdil  »  doBt  jonimit 
Kotron  en  Espagne»  ixwtribuii  pu^ssannuml  k  rè^èvatlon 
de  Garda^-Aamyrea  ma  trône  de  Navarre,  preava  inèoii- 

testable  de  l'importance  sociale  ,  politique  et  militaire  ^ 
dont  jouissait  le  comte  du  Perche  k  Tépoque  dont  il 
a'agit.         ,  '  ♦  f 

M  Aotfoa  f  aTani  de  pasaar  la  aeocnid^  foia  en  fispagiê 
(  car  a  y  étaitallé  dèa  1069,.  neuf;  «sa  ayanÂ  la  mort 
de  son  père  ) ,  ayait  assisté  an  siège  et  à  la  prise  da 
Belléme  par  le  roi  d'Angleterre  ,  Henri  ,  le  3  mai 
1113  ,  avec  Thibault ,  comte  de  Blois  et  de  Chartres  , 
Foulqiies^  comte  d!Aiyou,  et  plusieurs  autres  puissant 
ftigatm.  Hewi^  wltre  de. BeMâme  et  de  toal  le  BeUé* 
IM^ia,  m  .fil  dott  à  Aotrcm»  son  gendre»  qpA ,  à,  dater 
de  cette  époque  »  ajouta  &  son  titre  de  comte  du  Ferohe» 
celui  de  seigneur  de  Belléme ,  et  s'intitula  :  Conm  Ferti" 
cm$i$  fit  daminus  Bellismensis.  Depuis  cette  donation ,  Bel- 
léme et  ses  d^pMdanoes  .qui  avaient  to^iours  fait  « 
dapniS:  Ytcs  t^,  une  seigneur^,  à  part,  fut  toujofira 
pouvoir  de  la  maisoi^  Rotron;  et  celle  des  TalTp»t  malgré 
tous  ses  efforts,  et  les  instances  da  Mathilde-d'Ânglelerre, 
fille  légitime  do  Henri  ï.«,  ne  put  jamais  la  recouvrer  (*)| 
(Nous  renvoyons  à  l'article  BeUême  les  détails  de  la  prise 
de  cette  ville  sur  Robert  Q).  Ce  fut  peu  de  temps  après 
ces  événemens»  que  Rotrou  passa  en  Espagne^  à  la  sol<« 
iicitation  d'Alphonse. 

Rotrou  n'eut  de  son  mariage  avec  Mathilde  ou  Mahant- 
d'Angleterre  ,  fiîîe  naturelle  du  roi  Henri  I.^^ ,  noyée  à 
Barfleur  eu  1020,  qu'une  seule  fille  nommée  Philippe; 
il  la  maria  à  Hélie ,  second  fils  de  Foulques  »  comte 


(*)  ft.  Counia,  —  Bar,  -r  Biy.  t  Odol.-Desno»,  et€*  iifuxcité^ 
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# Anjou  et  énllMM»  contae  no»  twfpitmaeùtQal^^ 

de-Tyr ,  Orderic  Vital ,  les  titres  de  Thiron ,  Corartin  , 
Bry  et  antres  chroniqueulrs  (!)•  Tune  etiam  Aotrmi  Mau-^ 
ritanùt  cmmH  aUam  (  Bmrkm  )  êMUm  fmr^unxU^  ^mm 
mafHtk  MO  fÊiam  «omtiie  PM^om  p^ptrU  (%),  Yékcl  em 
quels  termes  s'exprime  le  titre  extrait  da  cartalaire  dé 
Thiron ,  fol.  4 ,  à  Toceasion  d*nne  donation  faîte  par 
Rotrottf  aux  religieux  de  cetti^  maison  ,  demcarant  & 
ArciaiM  :  •  Du  c<maeiiteiieal  d»  mon  fendre  Uéll»  et  de 
a  flia  Me  l^àiKppe»  de  rMovMieé  iMuma  préiena»  et 

a  de  tonte  ma  eoiir,  ici  présente   •    »  XI  â 

à  la  fin  dn  même  titre,  on  lit  encore  :  <r  C'est  ce  qn*ont 
o  ratifié  mon  gendre  Héiie  et  ma  fille  Piiitippe.  a  Auemu 
^enêfii  méê  HêUœ  fi/its^  mm  FhUifpm^  al»  .  .  .  JM 
aofieeaaif  ^aiiar  niana  Hdimf  M  fUia  maa-Miïtppa  (S).  ' 
'  Un  a^tre  titre  extrait  du  même  cartnlaire  pake  encore 
de  cette  inérae  fille,  à  Foccasion  dn  don  de  deux  arpens 
de  pré  donnés  à  Thiron  par  un  nommé  PayenHle-^Ber* 
hff  9  en  présence  de  Ji^iemie  dn  ^  Perehe  »  aœnr  de 
Rotrott  m  et  dé  ses  &m%,  nièeea  y  ttav  éa  eonte  el 

de  son  fib  Geoffroy,  mort  en  bas  âg:e:  Testibus  dominâ 
Jtdiand  ,  et  duabus  neptitw  9ms  FhUippà  et  F^UdA,  U 
GaufridofOio  eom^  , 

Botrou  ,  stilvant  le  rapport  de  différens  auteurs  (5)  ; 
avait,  en  mariant  sa  fiUe  Philippe  à  Hélie,  pris  l'engage- 


(i;  Guiileliii.  Tyf ,  lU».  XilL 

(1)  Ord.  Tic  idêm 

(a)  Titre  de  Tliiroa«  firj^  p.  iSf^ 

(4)  Idem»  Ihidemm 

(5)  Gum.  Tyr.  iitu  cité* 
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•H>  Sirs 

* 

iftTO#>Jft^«iiyLftifi  ii  ïi«|iiw|pikè^son  gendre  # 

aBUftM^nîf  JSiP  lilîitoièidiliiiyili  atoa^lrtm.  puiiir^lum» 

'Cunvolcr  à  de  secondes  noce»  ,  en  épousant  Harvise4 
d*Evreux,  fille  d'Edouard-d'Evreux ,  baron  de  Salisbury.l 
Il  eut  i^isMê  seconde  femme  plusieurs  enfans;  l."*  Geof* 

itéy inr  <iiiiineiÉtir»:deî^ttiéBa  i4l((«nBi#é<|ie  4»'Mérme  ; 

€t  enfin ,  une  fille  nommée  Félîce  ou  Félieie ,  qui  parait 
avoir  été  l'aînec  de  ges  enfans  du  second  \ïi,  d*appès  le 
iitfe  '4»^  Thiron  pgé»ilB,<  ^H^iMBSt^^É^-  pwtemer ,  que  cetto^ 
ittie  mmnÊù  èlgaKunit ^in^^  âg#^:  'tnÊÊHfBà  émmM^Hài^é' 

enfans  ^vè^'ee  t^^fl  -  hous  èsi^  impostUte^lto 

décider,  aucun  historien  oi  chroniqueur  n*en  parle  (1). 

Hélie  ,  gendre  de  Rotrott-|-.et  Philippe,  $a  femme/ 
moumiitpt  Èmi  jeunes  encore  \  mm  krtiiN^  de' pd^tMlét^  . 
<g«s»k»ft^iinil^iy|p<l  Mé?  déM 

ritenle-Laigle ,  sa  nièce  ,  en  la  mariant  à  Gardas-^ 

Kotrou  fonda  dès  Tan  1109  la  célèbre  abbaye  de  Thiron 
('MffoiidisseMal''d«^  Nogent-le-MttM  en  114d 

si  fameuse  dans  tout  l'univers  chrétien.  Nous  entrerons 
dans  da  grands  et  de  curieux  détails  à  Farticie  de  ce& 

Le^roi  Henri  L«  étant  mort  en  1135,  le  premiér 
décwnbgey  à-  8ttint  Bonis  le  Thibsolt  (1^,  IMrâi  M  u» 


Oid«r.  Ub.  XIII. 
(3)  04oL-Ih»9n*  t.  I.»,  p.  99S.  —  Bry.  UeU  leiié* 
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im  «ia|  ooaiM  ftil  aimtàrenl  à  derniers  molnens* 
Cet  dUq  grands  fenmMges  que  cite  Onleric  Viial»  Ai-* 
mt  :  Robert ,  comte  de  Glooestor  $  GÉObtune^d^V  arenne  | 

Rotrou-de-Mortagne;  Galerau-iie -Meulan,  et  Roberirde* 
Leïgroceaiare 

Ce  nMWMTy*  qui  joue  un  si  grand  rôle  dans  notre 
hlttoite,  et  q«  eut  pmir  ailiè  leplns. UinlM»4es  souv^ 

rains  de  notre  Perche,  unissait,  dit  un  des  {Ans esliaMbtos 
chroniqueurs  de  Normandie,  à  de  grands  défauts  de 
fraudes  qualités  :  «  Il  avait  consacré  sa  jeunesse  à  Té*- 
m  tnde  des  Mles<4ettves  ^t  de  la  pàilosiipluei  ii  aimait  à 
È  rè^tar  quW  nm  ktfrei  MaU  im  4m  «ouronnl./ 
D  il  protégea  les  savans ,  encouragea  les  IrouTèws  ou 
»  troubadours ,  qui  déjà  commençaient  à  paraître  dans 
»  les  Giêux  sous  l'ormel ,  et  dans  les  pays  d'amour.  » 
,  n  joignait  r«elivité  à  la  prudenee»  la  mae  à  la  fuietart 
la  eonnalsseace  des  besoins  de  son  temps  an  talent  d*y 
satisfaire  à  propos,  etc.  Il  edt  enfn  laissé  son  no» 
digne  de  respect ,  si ,  usurpateur  des  domaines  de  sa 
DuttiUe  »  bowreau  de  son  propre  frère ,  spoliateur  de 
son  neveu,  jeune  et  intéressant  orphelin,  Il  n*eût  terni 
Téelat  de  son  règne  par  ces  actes  de  cruauté  »  do  crlMÉe 
injustice  ,  et  des  mœurs  assez  dissolues  (2). 

L'an  1137,  Rotrou  fut  un  des  grands  vassaux  de  la  cou- 
ronne, qui  eurent  Thonneur  d'assister  aux  noces  du  roi 
de  Fr^ce  ,  Louis  VU ,  avec  UoïK^re ,  fille  aînée  du 
trop  ISuneux  dulUaume  ,  duc  d*Aquiîaine.  Lee  aufm 
puissans  personnages ,  qui  partagèrent  cet  honneur  avec 
notre  comte  furent ,  Thibault ,  comte  de  Blois  et  de 

»  «- 

é 

m 

(1)  Orderic  Vital,  lieu  cité, 

(2)  ChroB.  £i€tiii«  par  Alssia  Damcail ,  ia  S**  |  i^aêf  p»      e |  iio« 
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Chartres;  Raoul,  comte  de  Vermandois ;  Guillaame-da- 
Nivernois  ,  et  eotrou  -  du  -  perche  ,  etc.  Ces  nobles 
seigneurs  étaient  accompagnés  d'un  certain  nombre  de 
leurs  chevaliers  respectifs,  et ,  dans  ce  brillant  équipage, 
ils  rendaient  leurs  hommages  au  roi  leur  seigneur  et 
maître:  Jnitr  qms  erant  prœcipui  et  famosissimi  optimates , 
Theobaldtis  cornes  Blesensis  ;  Radulphus  Vermendensis  ; 
Guillelmus  Nivernensis ,  rotrodus  perticensis  ,  isti  et 
propriam  militum  suorum  copiam  adduxerunt  y  regique  ut 
domino  suo  reverentiam  exhibebant  (*). 

Rotrou  ,  après  la  mort  du  roi  d'Angleterre  ,  son 
beau-père  (  Henri       ] ,  oublia  les  liaisons  de  famille 
qui  Tunissaient  à  ce  prince  ;  au  lieu  de  s'attacher  à 
la  cause  de  sa  belle-sœur  ,   Mathilde  -  d'Angleterre ,  '  « 
seule  légitime  héritière  du  trône  de  la  Grande-Bretagne ,  * 
il  préféra  se  ranger  du  côté  de  son  compétiteur,  Etienne,  ^ 
comte  de  Boulogne ,  petit-fils  de  Guillaume-le-Conquérant , 
par  sa  mère  Adèle  ou  Adala  -  de  -  Normandie ,  femme 
d'Etienne ,  comte  palatin  de  Blois ,  de  Brie ,  de  Cham- 
pagne et  de  Chartres.  Après  s*ôtre  emparé  du  trône 
d'Angleterre ,  au  préjudice  de  Mathilde  ,  seule  enfant  lé- 
gitime de  Henri  1.*^,  Etienne  se  fit  reconnaître  par  les 
grands ,  par  le  clergé  et  par  le  peuple ,  qui  lui  déférèrent  ' 
presque  unanimement  les  honneurs  du  sacre  et  du  couron- 
nement Ce  prince ,  pour  affermir  davantage  son  autorité 
usurpée,  et  se  mettre  en  garde  contre  Mathilde  et  ses 
partisans  ,  chercha  des  soutiens  à  sa  cause  parmi  les 
principaux  seigneurs  de  France  ;  il  sut  s'attacher  Ro-  •  • 
trou  III,  comte  du  Perche,  et  son  neveu  Richer,  baron  • 
de  Laigle.  Rotrou ,  pour  récompense  de  son  dévouement 
au  nouveau  roi ,  reçut  de  lui  le  château  de  Moulins-la- 


(*)  Cbron.  Mauritan»  Apud  Duchetne,  4* 

T.  2.  ig 
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•H.  278  ^ 

Marche  et  ions  Tes  domaînes  en  dépendant.  Bons-MonlinéV 
place  voisine  et  très- fortifiée ,  récemment  relevée  par 
le  roi  Henri  I."  ,  fut  le  partage  de  Richer-de-Laigie. 
Alors  ,  comme  aujourd'hui  ,  l'ambition  et  Tintérél ,  ce» 
deux  puissans  véhicules  des  actions  humaine» ,  prévalu- 
rent sur  le  bon  droit.    - 1  ^  k  •  '  v 

On  peut  cependant  dire ,  pour  laver  la  tache  que  cette 
apparente  défection  semble  imprimer  à  la  mémoire  de 
Rotrou  ,  quen  agissant  ainsi,  il  ne  faisait  qu'user  de 
représailles  envers  sa  belle-sœur  Mathilde  qui,  dévouée 
corps  et  âme  à  la  cause  des  Talvas ,  ennemis  jurés  des 
Rotrou,  avait  mis  tout  en  œuvre  et  fait  jouer  tous  les 
ressorts  pour  rendre  le  Bellêmois  aux  Talvas,  au  pré- 
judice du  comte  du  Perche.  Les  choses  allèrent  même 
si  loin,  que  Mathilde  outrée  de  dépit,  en  voyant  que 
le  roi  Henri  rejetait  de  bien  loin  les  demandes  qu'elle 
lui  faisait  en  faveur  de  Guillaume-Talvas,  fils  de  Robert  11 
de  Belléme ,  au  préjudice  de  Rotrou ,  conçut  contre  son 
père  une  haine  violente  et  abandonna  sa  cour  (*).  Ce 
motif,  plus  que  tout  autre,  aura  engagé  Rotrou,  d'ailleurs 
si  désintéressé  et  si  magnanime  ,  à  préférer  Etienne  à 
son  ennemie  jurée.  Quel  est  l'homme  du  reste ,  dont  la 
Tertu  eût  été  assez  robuste  pour  agir  autrement  en  pa- 
reille circonstance?   ^  i  .i.*.»*  , 

:  Le  comte  du  Perche  et  le  sire  de  Laîgïe ,  en  rcceran! 
le  don  de  ces  places  frontières  ,  s'engagèrent  envers 
Etienne  à  servir  sa  cause ,  en  s'opposant  de  toutes  leurs 
forces  aux  entreprises  que  pourraient  tenter  de  ce  côté 
les  seigneurs  normands  et  les  îiutres  partisans  de  Geof- 
froy-le-Bel,  comte  d'Anjou,  époux  de  Mathilde.  ^ 


(*)  Histoire  du  Percke  et  tle  Normandie.  Ubi<jue. 
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Les  différentes  luttes  qui  s'engagèrent  entre  les  deux 
partis  sur  divers  points  de  la  Normandie  ,  réduisirent 
cette  belle  et  riche  province  au  plus  déplorable  état. 
On  ne  vit  bientôt  de  toutes  parts  que  meurtres  et  brigan* 
dages ,  viols ,  assassinats ,  profanations  des  lieux  saints. 
La  désolation  y  régnait  sous  toutes  les  formes ,  et  les 
génies  malfaisans  semblaient  tous  avoir  pour  un  temps 
abandonné  leur  abime  ,  et  s'être  rués  en  masse  sur  cette 
malheureuse  contrée.  Partout  l'œil  affligé  ne  tombait 
que  sur  des  scènes  de  désastres;  on  ne  voyait  ça  et  là 
que  châteaux  et  chaumières  dévorés  par  les  flammes , 
qu'églises  découvertes  ,  que  villages  ravagés  et  vides 
d'habitansy  que  maisons  entièrement  détruites.  Les  reli- 
gieux et  les  religieuses  >  chassés  de  leurs  paisibles  retraites, 
fuyaient  de  tous  côtés  la  persécution  ;  les  peuples  consternés 
erraient  sans  asile  et  privés  des  choses  les  plus  néces- 
saires à  la  vie.  Les  personnes  du  sexe ,  victimes  de  la 
brutale  lubricité  des  soldats  et  des  chefs  ,  pleuraient 
désolées,  la  perte  de  leur  honneur.  Partout  des  cadavres 
sanglans,  partout  des  enfans  égorgés,  tant  par  la  main 
de  leurs  compatriotes  que  par  le  fer  des  Flamands  et 
autres  étrangers  auxiliaires  ,  annonçaient  le  passage  des 
tigres  à  face  humaine^  en  qui  la  fureur  et  la  passion 
avaient  éteint  jusqu'à  la  dernière  étincelle  du  sentiment 
humain  [*)  I  Tel  était  l'affreux  spectacle  que  présentait  la 
Normandie  en  proie  au  fanatisme,  à  la  plus  hideuse 
anarchie ,  et  surtout  victime  de  la  criminelle  ambition  de 
ses  prétendus  défenseurs.  Les  contrées  de  la  province 
la  fureur  exexça  le  plus  de  ravages ,  furent  le  terri- 
toire dépendant  des  évôcliés  de  Séez  ,  de  Lisieux  et 


{f)  Ordcric  Vital,  lib.  XIIU 


tf^mm.' Ffoiectetifs  natareh  de  la  faibless(i  et  da 
inaHmr,  les  tiroir éf^(j(iii^  de; ces  siégn  déj^o^ètent  eit 
rtilà  tout  lesr  tèi^y  'pdUr  opposer  une  digCiè  ân  tJoitent 

dévastateur,  qui,  dans  sa  course  furibonde,  entraînait 
en  grondant  ^et  'fiasteurs  et  trmipcaux.  La  rag^  dos 
ffitanx  .  n'avait  phis  -d'oreiUei  la  oottscieiice  plus  dé 
vois;  te  raison '*fitfi  4^pli« --et  le  ^ecBiir  p  ïeîH 
limenB.  • 

An  înîllisu  de  (fcetfè  iflélirarile  anarchie ,  l'évéque  dé 
Séez>  qui  était  alors  Jean  1.*' y' dit  de  Neuville^  succès» 
saur  de  «Serion  ^  pour  eppésér  mie  digne  à  la  i^iolencé 
du  fils  Ile' aubeM  ir^  (Beiiiihe,  Guihtfnme-Tàlvas  fU> 
.  comte  d*Akfnçoti ,  Seigneur  de  Sécz  et  champion  déter- 
miné de  Geoffroy-dAnjmi ,  lança  sur  M  les  foudres  iô 
rexcommnnicatil^n  et  jeta  un  interdît  général  sur  toutes 
les  tems  ^e  -son  -obèissiiliGe ,  jas^n'li  ce  ^ifU  eût  iiiU 
«1  leme  i  «is^fbréttrs  et  rendlila'ptiïx  an  t>ays.  «  Albr» 
V  »  {  dit  tMerie  Vital  )  ,  cômme  il  était  d'usage  dans  ces 
»  pénibles  eircondtanees ,  les  'doux  chants  du  Culte  dîvîft 
D  cessèrent  de  se  faire  entendre;  Fedtrée  des  églises  fut 
a  défendue  laïcs  »  iet  les  poiftes  én  forent  tentiéeé  \ 
a  l'alnin  des  clocbes  igmrda  le  sitenèe  ;  )es  didaivres 
»  ponrriwnt  sans  lApdltilre  et  frappèrent  les  yeux  d^é- 
»  pouvante  et  d'horreur  ;  lés  plaisirs  dès  noces  fincnt 
a  refiisés  à  oett&  qui  les  Techertbaieift  >  et  Tallègrcsse 
a  des  cérèmanies  saintes  ^spamt  liiins  rhiiniiliatloii^  a 
Cet  exenple  de  fUn&etè  ftit  stfM  paf  Odoii  *  (ni  Atnjffn  ^ 
éféque  d'Bvreifty  qui>  aniaié  dutoéme  2èle  et  tendant  au 
même  but,  tira  également  le  glaive  de  fanaihômc  contre 
les  tyrans  de  son  peuple  »  et  lança  snr'  leurs  tenr^  Tin- 
terdit  général. 

Pou  familiarisés  avec  Thisloire  de  ces  temps  de  barba- 
rie, quelques  uns  de  mes  lecteurs  objecteront  peut-être 
qu'une  mesure  si  rigoarenset  qui  enveloppait  dans  une 
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même  disgr&co  les  opprimés  et  les  oppresseurs ,  était  de 
(a  part  des  évéques  un  criant  abus  d*autorité ,  puisqu'ils 
privaient  par  là  les  malheureux,  peuples  des  consolations 
religieuses ,  qui ,  dans  leur  affreuse  détresse  ,  pouvaient 
seules  les  aider  à  se  résigner  à  leur  accablante  position. 
Cette  rigueur  apparente  fera  place  à  l'admiration ,  quand 
on  saura  que  l'interdit  général  était  dans  ces  temps 
Tunique  ressource  qui  restât  aux  .premiers  pasteurs ,  pour 
sauver  leurs  troupeaux  de  la  fureur  des  loups  qui  les 
•  dévoraient  ;  car  ce  châtiment  spirituel  ,  regardé  alors 
comme  le  phis  grand  des  maux  qui  pussent  affliger  une 
contrée ,  attirait  à  celui  qui  l'avait  provoqué  l'animad- 
version  générale,  de  manière  qu'un  seigneur  frappé  de 
l'anathéme ,  voyant  s'élever  de  toutes  parts  les  clameurs 
de  la  haine  et  gronder  la  tempête  de  l'insurrection , 
n'avait  d'autre  parti  à  prendre   pour  conjurer  l'orage 
prêt  à  fondre  sur  lui  ,  que  de  cesser  ses  brigandages 
pour  faire  lever  l'interdit,  en  satisfaisant  à  l'église,  par- 
lant et  agissant  au  nom  du  père  commun  des  petits  cl. 
des  grands ,  du  Dieu  vengeur  de  l'opprimé.  L! évangile  sup- 
pléait alors  à  la  civilisation  actuelle  émanée  de  ses  divines 

et  consolantes  maximes.      "    *•        .  n. . 

L'an  1133,  llotrou  assista  en  Espagne  à  la  célèbre 
assemblée  convoquée  par  Alphonse  ,  pour  aviser  aux 
moyens  d'exterminer  les  Maures.  Rotrou  prît  séance  eo 
qualité  de  seigneur  dt;  Tudcla  et  autres  lieux  (*). 
-  Dans  le  courant  de  novembre  1139,  Rotrou,  toujours 
partisan  du  roi  Etienne ,  prit  sur  les  gens  de  Geoffroy  , 
comte  d'Aojou,  le  fort  du  Pont-Echenfray.  Cette  place 
lui  fut  remise  par  une  faible  garuisou  de  kuii  homwes  » 


(*)  Maiiana.  lieu  cite,        yi  ,»i..i'vii')   .iinoim  .oivJ 
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rapt  D  confia  la  ^fde  4e  èettë  ^plice  forte  à  un  cheva- 
lier nommé  Roger -de  -  Plànes  (1).  Ce  château,  depuis 
long-temps  détrait,  appartenait  alors  à  Ribonlt,  à  Simon- 
lerRow  f  €Mt  à  d'Autres  dievaliers ,  neveux  de  RaouHe- 
tumx,  qai  te.vimit  eonteatati  d'abaBdoÉner  eetle  place, 
doQ^  lia  étaienl  depuis  longaes  annéeri  séigtiears'  de  père 
an  fils.  .  .  ^ 

i 

j 

\ 

'Captivité  de  Richer-de-MaiglG  ,  neveu  de  Roirou  III;  J0  , 

(  1140  )• 

m  • 

Kolrou»  ayant  appris  la  captivité  de  Riclier-de-Miifie 
fils  de  sa  sosnr  Joliepno»  pvia  le  roi  J(lpe#n^  d'Inlcrposar 
•on  autorité  pour  le  faire  mettre  en  liberté*  Ce  prinaa 

impolitique  ,  loin  de  se  rendre  aux  désirs  de  Rotrou  , 
un  de  ses  plus  chauds  partisans,  eut  la  maiadresse  de 
réconduire  en-  rejetant  sa  demande,  Rolron^  piqué  an 
yif  ,.résolnl  de  ae  passer  du  roi,  el  ^  briser  W^.  Ini-aiéine 
les  chaînes  de  son  parent  Voiçi  comment  Ordèrtc  Yilal 
raconte  le  fait;  «  Le  dimanche  8  septembre  de  Tan  1140^ 
»  pendant  qu^on  célébrait  la  nativité  de  la  Vierge,  Ridier 
ji  passait  tranquillement  en  4ua§ÏB\Mwr^f  escorté  de.  «in** 
»  qnante  chevaliers.  Arrivé  sans  anea  ^  bonf 
il  appelle  tyre  (2)^  U  fi|t  ans^i^t  Q#  .f^flsonnier  pa» 

t  * 

_     ...      .      .  ,  —  ^  -     -  '     — ■  * 

(1)  Arronâ,  de  Bernay. 

(2)  Lyre,  arroad»  d^Evreus^  c«nt«  de  BugUibi 
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»  Robert-de-Bdléme  (  sarnommé  Poard,  bâtard  de  Ro-» 
m  bert  U  de  Bdiéme  )  qui  se  tenait  eo  embuscade  sur  la 
»  roMe  ,  et  avec  leqioel  il  croyait  avolv  IMt  nae  ^ 
durable.  Ensuite  il  fàt  pendant  eim        rtlana  data 

»  les  prisons  de  Breteuil,  et  sans  nul  motif,  a  Poardi 
dont  nous  venons  de  parler ,  ravagea ,  dans  Texcès  do 
àa  ^rrannie,  les  terres  de  Rieher-de-Laigle,  par  le  pillagp 
et  FincéHdie.  I^roIbndèiièÉt  «flliiié  de  tant  da  fteènn# 
le  comte  Rotrou ,  oncle  de  Rfelier,  jura  de  vangér  sarf 
neveu,  de  l'arracher  de  sa  prison  et  de  soustraire  ses 
terres  à  l'invasion  des  ennemis»  Accompagné  do  braves 
chevaliers ,  Rotron ,  à  la  poursuite  de  Robert ,  étudiait 

aa  marahe  «t  le^sniviM  à  Ja  piste.  Enfin,  |!|^,^^  f^^fP^ifX 
jours  d'octobre,  Rotrov»,  à  la  tète  d*nne  nombre^isa^ 

corte ,  rencontra  les  brigands  ;  il  prit  si  bien  ses  me- 
sures qu'il  réussit  à  s'emparer  de  Robert  et  de  Maurice- 
de-Reliéme ,  son  frère ,  autre  bAtard  de  Robert  II.  Plusieurs 


jetés  ^flns^tin  è'^Moite  prison  ,  ils  partagérfciifÉif^(^V!K6 
de  leurs  chefs,  comme  ils  avaient  partagé  leurs  crimes.' 
L'arrestation  de  ces  scélérats  procura  au  pays  et  à  ses 
iiitititHirélilt  haliitané''*%ne  sécurité  dont  lis  n'avaient  pas 
jcSK' depuis  long-tem^s  ^'-^  '  ^    ;      u  i  ;ur>q 

L'an  ;  la  forthne  abdi»<^  Bii^llè  pcMM» 
ranger  du  côté  de  Mathilde.  Deux  seigneurs  de  la  cour 
du  roi ,  Ranulphe ,  comte  de  Chester  et  Guillaumc-Roti- 
ttliiné";  son  frère  utérin ,  surprirent  par  trahison  la  iÎNrte4 
rfijï^ Lili^W,  boulevard  de  la  ville  de  ce  nom,  «t 
la  livrèrent  à'  Bffstliflde»  Etienne  v  outré*  de  ftareuîr ,  sé 
battit  avec  l'intrépidité  du  lion  et  avec  un  courage  sur^ 


(*}  Orderic  Vilat.  Ihr.  Xilll.<  * 
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MMé.  ft9ÊA  qa*il^  à  Mi  évites  Mê' màMs  wAè^ 

maut,  il  ne  cessa  de  combattre  avec  son  épéc  el  une 
hache  norvégienne  qa*an  jeune  homme  lui  avait  procu- 
fte*  Enfin  »  épuisé  de  ftitigiie.  et  délaissé  de  tous  les 
il  fiil  conMot  de  se  nndre  au  comte  Robert» 
iOn  eoniiii,  ^ol  peu  de  leipps  eprès  le  Um  à  Malhllde, 
qui  le  fit  jeter  ,  chargé  de  diatnes ,  daas  les  cachots 
du  chftteav  de  Bristol,  Plusieurs  jeunes  et  bra\es  cheva- 
liers de  la  plus  haute  naissance  ,  ^ntr*autres  Baudouin-' 
ée^Gliies  ou  Clarcy  ,  partagèrent  rinforti^e  du  mo^ 
■Mi|«e ,  eoMiie  ilt  ayfiîeiit  purtag^  sa  i^ciçîqfièrité,  (%j 

Moêrou  eanvofue  à  mobtagne  une  assenUdée  eHébre  ,  poitr 

r 

(«41  ), 

.  li -int^l  »  ht  cupidité     Tégolsi^e ,  vices  de  tons  les 

siècles  f  firent ,  coinme  de  nos  jours ,  changer  les  esprits 
avec  la  fortune  d^  prince.  Au  faîte  (Je  la  prospérité, 
Ëticnnc  oe  aiaoqu^  ni  ^e  dévouen^eps  ni  d'aqiis;  inais  ^ 
peine  forent-ils  instruits  de  ses  niallieiirs  >  qae  celt^ 
^urhe  d'adulateurs  e^  de  tilf  parasites ,  OioUiaiit  les 
bienfaits  ainsi  que  les  services  vendus  »  allèrent  prompte^ 
ment  so  jeter  aui^  pieds  de  la  nouvelle  idole ,  qui  dis- 
pensait alors  les  faveurs  et  les  places.  Captif  et  désolé 
au  fond  de  soo  çachot ,  Etienne ,  tombé  du  trùne  et  ahan^ 
donné  de  tout,  le  m^nd^»  ^t  apprendre  à  loisir  à  coih 
naître  1^  hpipniesi 


(•}  Qfd«riç  Vital*  lîeif  ci^.     R.  Gotpirtîi.  BfX» 
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'  :lMinitt  4«S'MûmphM  4e  m  iMme  ,  Otfotroy,  ecMe 

d'Anjoa,  se  rendit  en  diligence  en  Normandie,  dcpêchu 
des  çoiirriers  aux^  principaux  seigneurs,  et  leur  enjoignit 
de  reipetUrc  les  places  fprtes  dont  ils  avaient  la  garde  ^ 
if  la  dispiMitiQn  de  la  nouTeUe  louTeraine  el  de  rester 
«en  paix.  Dans  le  courait  da  mois  de  marSf  le  comte 
Rotrou  fut  le  premier  à  faire  sa  paix  avec  l'époux  de 
Mathilde  et  à  lui  promettre  son  assistance  ;  le  refus 
mortifîant  qu'il  avait  essayé  de  la  part  du  roi  Etienne  » 
lai  tendît  fortement  an  çioMir  »  et  bt  le  principal  motif 
qnl  le  ponsQa  à  la  défection  pomr  passer  dans  le  camp 
opposé, 

r 

Peu  de  jonrs  après  cet  arrangement  »  Ters  le  miliea 
da  carême,  Rotrou  convoqua»  dans  sa  ville  de  M^rtagnOp 
capitale  de  son  comté ,  une  assemblée  nombreuse  des 

grands  de  la  Normandie,  pour  délibérer  ensemble  sur 
Jes  affaires  publiques.  Hugues  III,  ar(  fiev«?qiïe  de  Rouen  ; 
GeoProy  ,  comte  d'Anjou ,  époux  de  la  reine  d^Angle^ 
letrei  TUbanK»  comte  de  Blois  èl  de  Cliaftres»  Mrè 
ainé  du  fol  Stieme;:  Robert,  comte  de  Leycesier  et  de 
Bretcuil,  et  uu  gr?ind  nombre  d'autres  seigneurs  Nor- 
mands, répondirent  à  Tappel  et  se  trouvèrent  à  Mor- 
tagne*  Tbibault  IV  »  comte  de  Blois ,  de  Champagne  et  de 
Chartres ,  réunit  tous  les  suffrage»  de  rassemblée ,  qui , 
4*Qn  commun  çtccqrd ,  lui  offrit  la  couronne  d'Angleterre 
et  le  duché  de  Normandie.  Ce  comte  prudent  et  sage, 
refusa  de  se  charger  [d^un  fardeau  si  pesant  ,  et  céda 
ses  prétentions  au  trône  d'Angleterre  et  au  baivtoau 
ducal  de  Normandie ,  à  Geoffroy»  époux  de  Mathilde» 
inoyennant  certaines  conditions,  savoir:  1.»  Que  Geoffroy 
céderait  à  Thibault  la  ville  de  Tours ,  qui  dépendait  de 
son  comté;  2^*"  qu'il  mettrait  cq  liberté  le  roi  Etienne, 
ion  frère  ;  3..«  qu'il  lui  rendrait ,  ainsi  qu'à  £«istacbe  > 
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^iptle  de  Boidogne^  MMi  fis  €t  0*  bMti«r;  b  tirtdilé 

de»  hims^  dout  il  jouissaii  du  vivaul  de  son  oncle  [*).  * 

A  roccftftioo  de  ces  arrangemens ,  ' l^otroii  et  Roberl» 

tomte  de  Leïcestcr  ,  ennemis  jures  l'un  de  l'autre , 
quoique  anciens  partisans  du  roi  Etienne ,  conclurent 
cntr'euit  un  traité  en  vertu,  duquel,  e.t  à  ia, demande 
des'  autres  comtes  et  nobles  personnages  composant 
iBcmblée/Richer,  comter  de  Laigle  *»  fut  mis  en  liberté* 
ilotrou  obtint  de  Geoffroy -d'Anjou  la  faculté  de  conser-i 
ver  en  sa  possession  le  château  de  Moulins  qu'il  tenait 
du  roi  Etienne.  Son  neveu  ;  Richer-de-Laigle  »  èbtint  If 
même  &Tear  pour  Bons-M onlins  ;  ces  deux  places  im^ 
portantes  »  boulevards  de  la  Marche  ,  ayant  été  ainsi 
divisées  depuis  l'extinction  de  la  famille  des  seigncuis 
de  ce  pays  (2). 

Les  habitans  de  la  ville  de  Verneuii,  dont  la  popula-* 
tion  était  à  cette  époque  de  plus  de  treize  mille  âmes  » 
s'étaient,  j«w|a*à  ce  moment»  montrés  Umi  de  feu  pour 
fiti?ni^}  mais  véfam  k  défeâio»  «énérak  et  rinaCUM 
^'niie  plus  longue  résistance ,  ils  nnidirent  Isor  irihioe  à 
regret  et  se  soumirent  au  nouveau  gouvememont  (a}. 


(1)  Onl.  Vît.  liv.  XIII. 


»  m 
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château  ék  Rouen. 


(  «143  ), 


Il  est  facile,  dit  un  de  nod  historiens  de  juger 
par  la  noblesse  du  con^s  tenu  à  MORTAG^Ë ,  par  rim- 
portance.des  affaires  qa'im  j  jbruiM^  «I  ie  résultai 
qa*!!  produisit  »  de  qu'elle  eonsidèration  jouissait  Ro« 
trou  ni  9  et  quels  étalent  son  ascendant ,  son  autorité  et 
$on  crédit  auprès  des  grands  d'alors,  puisque  toute  la 
noblesse  de  Normandie  se  soumit  à  la  décision  qui  fut 
prise  à  wÊOBg^j^vm  »  «A  fftfeur  de  Geoffroy  t  gfendre  do 
tari 

Ce  priilee ,  à  la  suite  des  arrn^emens  eondus  entrcf 

les  puissans  seigneurs  convoqués  par  Rotrou ,  se  trouva 
lout-à-coup  possesseur  du  sceptre  de  la  Normandie ,  à 
lexoeftion  de  qae^ues  fdaees  fortes ,  qui  »  occupées  par 
las  gnaa  d'^tténae  »  refdsèrent  opiniétfemeBt  de  se  sou-- 
anttre  fc  .Fantorlté  du  comté  d'Anjou,  l^e  ee  nombre  fut 
la  garnison  qui  tenait  la  tour  de  lloucn.  Geoffroy ,  résolu 
à  tout  prix  d'arracher  à  son  compétiteur  cette  place 
d'autant  plus  importante  qu'elle  s'élevait  au  sein  môme 
ée  la  capitale  de  son  daei^  f  en  iuma  le  slé^e  »  à  la  téle 
d*uae.  armée  nombrdose.  FM^e  à  ses  derniers  engag<>> 
mens, trou accon^pagna  l'époux  de  Mathilde  au  siège  do 
la  tour  de  Rouen.  C'est  à  cette  aiYaire  que  notre  vaillant 
^te,  atiteint  n^orteUemeut  d*une  flèche  dans  la  clialeur  de 

(*)  K,  Coarlia.  Hut.  4»  l*«rclie.  minus.-  . 
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facCioii»  ?it  temiiiier  sur  le  champ  de  bftaitte»  thâlre 
de  sa  Talenr  el  de  sa  rare  iettépidHèvTiiiie  irte  ânasi  Mllk 

que  gloritase.  Ce  Uépas  qai  couronna  tant  de  brUIaiis 
faits  d'armes  et  tant  d'actions  mémorables  ,  arriva  Tan 
1143.  Les  restes  du  preux  paladia  furent  epporlés  às^ 
Nogeot-le-Rotioa ,  et  déposés  dans  les  earerax  de  Sd^nti^ 
Denis  où  reposaient  ses  pères  ;  son  cercueil  tA  dà|m^ 
à  cdié  de  cehii  d(s  ftetvHi  U  M. 

CBmtrei  p&mm  du  ecMife  lorioiPtiV^iiB^  ^ 

Qntm  L'abliiye  de  Th^a  que  ]U>tao«  Mia.  »  Jrldt^^ 
femme  nous  le  dirons ,  il  releva  encore  de  ses  tiÉBem 

le  b64u  monastère-prieuré  qm  bâtit  jadis  saint  Lomep  sur 
les  bords  du  ruisseau  de  Corbion ,  dana^  une  vallée  que 
domine  depws  plus  de  douze  sclèdes  1^  bourgs .  de 
Voatlers^n-Perche  (3),  qui  doit  aiui',Qom<à:l'é(aiUisse4 
ment  de  cette  matsoii  i^sUipeuise.  Les  Normands  pendant  te 
cours  de  leurs  ravages  détridsirent  cetlei  maison  ver»  le 
milieu  du  9u^  siècle  ;  elle  resta  ensevelie  sous  ses  décombres 
'  pendant  près  de  trois  cent^  ans,  quand  Kotrou,  par  r^efr» 
pect  noaf  la  mépiQire  d«  saint  léndatewfni.  i?mraH%cemè  ; 
BHilgré  le  nudlicnr  de»  temps*  d*éÉr«i  en  gnmdp  vteè^ 
ration  daQs  la  contrée»  vèsolvt  de  la  tiran  de  se&  «niBes 
et  1(1)  faire  sortir  plus  brillante  et  plus  belle.  Une 
fois  reslci|irc(y ,  le  religieux  pr^ncq  la  data  richcemcnt,  et 
y  cUblii       9«li^eu:ik  dc^  llord^  de.  Saiuir^enoity/fu*!! 

  ■  ■    «  ■  •      "  '  ji^i  .p\!ffi/  ^ 

(t)  Dom.  Liron,  biblioih^  des.  chartes. 

(u)  Moutkr«,  ea»le»  de  Regmahird,  et  à  deux  Keaes  N«  £•  dv  ce 
bourg.  Nout  eo  parlerons  dans  un  ariid«  paniculieir  »  aiaai  ^iie  des 
maisons  religieuses  ci-dcsnis  désfgaéeia 
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lirait  fait  venir  de  l'abbaye  de  Saînt-Lomer-de^JUeis  »  à 
4«|ttelte  oli  dti^oÉâ  le  eoaVeM  de  IfoMien  (1). 

Tan  1140 ,  Il  fonda  «Mai>  à  VtxttèmM  êêplMifriéMiii  da 
h'ibtèt  du  Perche ,  l'abbaye  oti  MaiseB^-Dieu /Notre-Dame* 
^la-^'rappe ,  deyemiie  si  fameitae  dans  le  monde  chrétien 
depuis  la  réforme  austère  qu*y  établit  ,  eo  1662,  le  cé^ 
lèbre  abbé  Armand  «^tan  Le^  Bo^iiilwf  ^da  ^Ra»c6,  làt^ 
Inm  in*  limite  el  codferifaa  m  Mttn  ka:  doiMtioÉa  el  ' 
privitéges  accordés  par  ses  pèrés  à  dUTérciiles  maisons 
Teli^ieuscs  dans  le  cotnté  du  Perche,  et  par  les  Talvasi 
ses  prédécesseurs,  dans  l'éiondue  des  tanres  de  la  sei^ 
fiMrfe  ét  Bettéme.  Il  aioflifiâ  aussi ,  far  «as  pinffea 
ÉMs  éé  BOUVéHlMi  "Aivam ,  les  «deua  fvivttèsM^ 
dont  ces  saintes  retraites  étaient  rederaMea  à  la  piété  et 
à  la  munlûccnce  de  nos  premiers  scignenrs  auiiquris 
ïilknlM  comte  ne  voubit  t»aa  se  moatrar  inièriaiur  ^ 

leiire  de  vonfruMim  de  n/Jmtmaa  m»  m  favem  d$  . 

Saint'Léimard4e^BeUim€% 

(  1126  }. 

# 

IblnHi ,  àeffÀs  dix  ans>  mài  témii  la  seigumio  de 

Bellème  à  son  comté  du  Perche ,  quand  les  religieux  de 
Marmoutiers ,  jaloux  de  leur  privilèges ,  en  sollicitèrent 
^  confirmation  du  nouveau  seigneur.  Rotrou  »  toujours 
féaèreux  et  magnanime ,  octroya  leur  deoMnde  et  donna 


(i)  lU  Gottrii».  «mme» 

(^}  Couriio*  —  Bry»  —  Bar.  elC|  etc. 
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A  f^M^  occaftftoa  les  lettres  suiraDles ,  traduites  dn  latîa 
ior  k  copie  de.  l'cfiginal  cilée  par  ^Biy*  Cette.  pièc«  est 
^ûWÊÊmk  jfim  evîBiiee,  ^'eUe  SMOiaiMiiie,  ccmune  déjà 
existantes,  plusieurs  églises  de»  esTuroBi  de  Bellém, 
encore  aiqourd'hui  églises  paroissiales ,  à  rcxception  de 
«ette  de  Gonrtfaioust ,  qui ,  quoique  debout  et  dane  toute 
êm  intégrité  ,  eet  fèmie  A  CoiMM«l> 
i  «  Au  Mm  de  la  aÉkHe  el  MlvInHe  Xriuità»  dn  MMi 
D  et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit  :  nous  chrétiens,  qui  que 
^  nous  soyons 9  devons  commencer,  continuer  et  ache- 
»  yer  toulei  eaiteB  de  ^owiei  mif res ,  comiue  dcYant 
•  fUBdie  eenp^D  .wLjoar^  MiseuleMot^leoeqne  mom 
9  avtoBt  Mif  maie  mnoie  de  nos  yereke^  el  qui  yim 
j>  est ,  de  nos  pc'nsccs ,  avec  l'assurance  de  recevow  le 
»  sakire  que  nous  aurons  mérité  ;  c'est-à-dire  la  récom- 
»  penie^  ai  .nous  avons  fait  le  bmn^  «1  le.  cààtiment  si 
»  nous  ayons  Mi  le  mai.  C'est  pourquoi,  voit  lomovy 

B  COMTB    DU    TBRCHB  BT  SBieHBDE  BB   BBIXte,  filS  dO 

h  GeofFroy ,  comte  du  perche  (*) ,  (  fUius  Gaufridi  comitu 
9  PEETicE^sis  ) ,  et  de  la  comtesse  Bé^trix  ,  réfléchissant 
»  au  châtiment  des  méchans  »  et  à  la  récompense  des 
a  gens  de  bien  »  j*ai  voulu  jQDnserrer  et  confirmer  les 
a  aumônes  de  mon  fief,  que  teax  qui  m'ont  précédé 
»  ont  accordées  aux  maisons  religieuses,  afin  qu'en  les 
J»  conservant  et  les  confirmant,  je  puisse  participer  à  la 
a  récompense  de  leurs  bonnes  cravres.  Je  confirme  doae 
a  et  ooBsePve  à -ceux  qut.eB  jouisseiit,  la  possession  dé 


(*)  On  Toit  par  ces  expressions  ,  que  les  Rotron  étaient  corotct 

titulaires  du  Perche,  avant  (rêire  seigneurs  <le  Bellême,  contr.nrc- 
nient  aux  préuntiom  et  auk  lanfaronoades  de  la  Clcrgerie  et  de  ac* 
adhérens*  .   
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««râgliift  -àe  Miil«Uoiiivd  ^4m^  MléM?  «pfw  «Me» 

9  fles  dépendances ,  tant  églises  ,  qu*au(els  et  dîmes  ; 
a  Uni  métairies  que  colons  qui  les  cultivent,  libres  ou 
2»  serfs  ;  tant  terres  que  prairies  et  vignes ,  coltivéea  ou 
M  midtkkmii&^holêi  et  Uims  ,  MmtMm  9  m/èêême  ém 

»  H  par  . .M  nottfifttiéè  Au  grawIfflHÉMMiM  ém  Me*lieli-> 

9  reux  Saint-Martin,  comme  en  font  pleinement  foi,  la 
»  charte  et  les  privilèges  accordés  par  le  siège  de  Home 
I»  aux  rfiligieux,  ;  «nsnila  l'église  da  Saint-Martîn-du- 
virnc  -  Belléme  ^  dans  taqaellê  faralMe  est  ataée 

#  cfHe  de  iSiiBl-IiéûMsé  >i»  aTae  lova  les  bieni  Mtsi-dé- 

#  momméê.  .et  tenl  ee  ^e  les  snidlta  moinae  tenaliBiil 
t  de  mon  fief  le  jonr  où  le  domaine  du  ehAteau  de 
»  Beliéme  est  devenu  ma  propriété.  J*accordc  donc  et 
j»  confirma  aisx  méoaes  religieux ,  pour  les  tenir  et  en 
»  }MiiB  à.  perpèCailé  r  en  4oBle  paix  et  séeorHéi  toutea^ 
a  ceS'Olioaei  et  eellei  iiiiiiltentacqiaises  depuis»  oM'pèu-' 
»..¥ent  :acquéiir  éene  Ja  sotte  des  temps.  Je  4kh  cette 
»  concession  ,  tant  en  mon  nom,  qu'en  celui  de  mes 
»  prédécesseurs ,  fondateurs  des  mêmes  aum6nes  ;  je  la* 
«,^  .,e»n}o^g,,iîou^f  .Harvi^,  mofi  épouse  (*),  ei  four 
»  Um,  j^FM^  ^fl^i,^  né(l>[dev>n^i«r  eaB^  »  doÎTesi  neiie^^ 
a  succf^^^pç^liiité.  J^étenda  «kusti  celle  prfiregatim 
a  aux^  enfiinfttde  mes  prédéceeseops ,  et,  pour  donner  plus 
»  ample  connaissance  des  présentes  dispositions  ,  nous 
a  ayoof  ÎHgéjà  i^^Wf^  de, désignée  Âclinominativemant^  lea^ 

(*)  Rotrott  à  cette  épt^uû  A'aVait  point  encor»  d'eoiaut  mmlv»  de 
celte  ^ftçfconde  «épouse-^  antpevfiitf  U  lot  Munit  mtotHNMiâi , 
jettnee  qu^ib  éHitcnt  été  f  suivant  Tmege  général  de  ces  temps , 
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»  églises  que  nons  leur  accordons,  savoir  :  régMsc  de  Saint* 
»  SauTeur-de-Beliémc  ;  Téglise  de  Sain^Pierre ,  hors  de» 
»  mMé  dè  la  MÉve  ville  I  VégUseé^la  Kenhetirme-Mafie* 
n  CoortlîiMnt;  VéfllMi  te  MiiI4mwhI»MovM  ;  rég^ 
jt>  de  Saint-Jouin-de-Dattcé  ;  Féglise  dé  'Bailli  lAlMi* 
»  Boissy  (  Maugis  )  ;  Téglise  de  Saint-Martin-de^lonard  ; 
»  l'égtbe  de  Saint-Quentin  (le  Petit);  l'église  de  Sainl- 
a  0|ieMchla<C«tt'  $  Ifég^sa  da  âakH-Oiieii-MHi  ;  régtlM 
a  de  toBienliMireteeeMariepteAellv^  (  que  l*oii 
»  mait  alors  BerlemUêf  )  ;  fé^lte  de  Saial^ltoirieoiniÉ 
»  Hnlnc  ;  Téglise  de  Saint-Pierre-d'Origny  (  le  Jloux  )  ; 
a  el»pour  que  tous  ces  biens  demeureAi  irréTOcablement 
a  en  la  poaieMrioii  dat  tasdiis  mornes sans  qu'on  puisse 
a  le  Bfeôiaa  du  nMÉda  leur  conleetor  kiiri  drolla,'  noua 
A  a>  on§  corroboré  la  présente  ehavle  du  ateau  de  tto(l# 
»  auiorîlé  ,  et  y  avons  figuré  et  apposé  le  signe  de  la 
u  croix,  avec  recommandation  aux  nôtres  de  la  ratifier 
a  et  d«  la  aigwr*  Suivent  les  noms  de  tous  ceux  qui 
a  ont  vu,  entendu  et  aeeotdé  eea  ckoate.rRèioMd,  pffé*< 
a  tre;  Gervaia  »  mattre^li^tel  ;  Hogues^da-Sislic;  MeH« 
I»  de-Cultervera;  Laacdin-de-Belléme  ^  etc^  etc.  >  t>^'T'f  ' 

a  Ncos  Toulofw  que  tons  sachent,  que  noiia  ne  ftisons 
a  la  présenle  eoneeselon  ou  ratification,  que  muI  ht  lé- 

»  serve  de  l'autorité  cl  de  l'exercice  de  nos  droits  >  tels 
a  que  les  ont  eus  nos  prédécesseurs  sur  1  église  de  Saint- 
a  Léonard,  et  toutes  les  choses  susdite^  lui  appartenant; 
a  nous  idaoaa  èg^ement  la  même  féservt  pour  l'église 
a  de  Saint-Maitifr4u-yienx-Bellème  et  toutes  les  églises 
»  qui  en  dépendent,  ainsi  que  sur  tous  les  autres  bicii& 
a  que  les  susdits  moines  tiennent  de  notre  ficL  Fait  i'aa 
'  a  de  rincarnalion  du  seigneur,  1126.  a 

Marque  t  du  comte;  marque  t  de  la  comtesse* 
Rotrou  m  mérita  à  juste  titre  le  surnom  de  Gnnd» 
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que  lui  décernèrent  à  Vomi  k)us  ses  contemporains.  Il 
fut  en  effet  magnanime  en  tout  :  brayoure  à  toute 
éprduye»  piété  sincère  et  éclairée,  amour  de  setf'peaples 
et  de  sa  famille ,  générosité  sans  bornes;  telles  tarent 
les  yértns  qne  tous  les  clnroni<|neiiTS  et  historiens  du 
temps  se  plurent  à  reconnaître  en  lui ,  quelle  que  fût  la 
nuance  de  leur  opinion*  Tant  de  belles  et  brillantes 
qualités  suffisent»  ce  me  semble ,  pour  éclipser  les  quel- 
ques légères  taches  qu'on  a  pu  remarquer  dans  une  vie 
si  bien  remplie;  Rotron  d^aillears  >  comme  apanagisio 
de  Vhuroanité  ,  devait,  en  cette  qualité,  payer  quelque 
tribut  à  Ifaumalne  faiblesse. 

* 

TaOlSlÈME  FILS  DE  LOVIS-LE-GAOS  ,  COMTE  DU  PXRCHE  ,  rEKDAMT 

LA  mùmi  DB  àOTXOlT  IV. 

(  tlU  OU  ÎM,  jus(|a*eB  itM  ). 

Les  deux  fils  de  Rotrou*le-Grand ,  Rotrou  IV  et  Etienne^ 
étaient  encore  fort  jeunes  à  la  mort  de  leur  père;  Har- 
vise ,  leur  mère ,  fut  investie  de  la  régence  jusqu*à  la 
majorité  de  son  aîné.  Cette  comtesse  ,  après  quelque 
temps  de  veuvage  »  convola  à  de  secondes  noces  ,  et 
épousa  Robert-de-France,  troisième  fils  du  roi  Louis  TI» 
dit  h  Grùif  et  frère'  de  Louis  YII,  dit  le  Jeune,  Robert, 
déjà  apanage  du  comté  de  Dreux ,  ajouta  à  son  premier 
titre  celui  de  comte  du  Perche,  qu'il  ne  prit  qu'en 
qualité  de  tuteur  du  jeune  Rotrou  lY,  encore  incapable 
d'administrer  sa  pfotince  sans  le  secours  d*une  régence 
qui  fut  dévolue  à  Robert  î  son  bèau-père. 

T.  a.  20 
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Quoique  plusieurs  chroniqueurs  et  historiens  ne  l'aie  ni 
point  rangé  dans  la  catégorie  des  comtes  du  Perche  , 
il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'il  flgura  comme  tel  daii^ 
plusieurs  occasions ,  comme  nous  Vallons  prouver  sur  la 
foi  d'un  écrivain  respectable ,  qui  ne  le  désigne  que  sous 
ce  titre.  Suivant  Guillaume  ,  évéque  de  Tyr,  historien  de* 
Croisades  ,  il  ût  partie  de  la  seconde  expédition  en 
Terre-Sainte ,  entreprise  par  le  roi  Louis  VII ,  son  frère  , 
en  1146  ;  il  le  désigne  ainsi  dans  l'énumération  qu'il  fait 
des  principaux  croisés  :  Dominus  robertls  ,  cornes  per— 
CHEKSis  ejusdem  domini  régis  (rater  (1) ,  —  le  seigneur 
ROBERT,  comte  du  PERCHE  ,  frère  du  même  seigneur  roi. 
Je  laisse  de  côté  les  autres  historiens  trop  connus ,  dont 
j'aurais  pu  invoquer  l'autorité  (2).  Voici  en  peu  de  mots 
ce  qui  donna  lieu  à  cette  seconde  croisade:  Louis  VII  , 
à  son  avènement  à  la  couronne  ,  en  1136  ,  trouva  le 
royaume  en  proie  à  la  rapacité  et  à  la  tyrannie  de& 
grands  vassaux  de  la  couronne  ,  entr'autres  ,  de  Thi- 
bault IV  ,  dit  le  Grand ,  comte  de  Brie ,  de  Champagne 
et  de  Chartres ,  dont  l'humeur  inquiète  et  séditieuse  , 
suscitait  sans  cesse  de  nouveaux  troubles  dans  l'élal.  Le 
jeune  monarque,  plein  de  vigueur  et  décourage,  résolut 
de  tirer  de  ces  insultes  une  vengeance  éclatante.  La  pas- 
sion Tentraina  bien  loin  au  -  delà  des  bornes  de  la 
modération.  Exaspéré  par  un  profond  ressentiment ,  la 
haine  qui  l'animait  contre  les  ennemis  du  repos  public 
le  rendit  inaccessible  à  tout  sentiment  d'humanité.  S'è- 
tant  mis  à  la  téle  d'une  armée  formidable  ,  il  se  rua 
avec  elle  sur  une  partie  des  terres  de  son  vassal  rebelle  ^ 


(0  Cnillpl.  Tyriufi,  liber  XIII  'le  bello  »acr.  .  . 

(a)  Bry.  -  Bar.  -  ,Cjaol..Desn. ^  ^»*;-|îl(lo«  r.  7Ufe>'/if>  ' 
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I     l*âme   de  presque  toutes  les  -séditions'  du  temps.  Des 
»     monceaux  de  ruines  marquèrent  partout  son  passage;. 
'      partout  la  terreur  précédait  sa  marche.    S' étant  rendu 
'      maître  du  bourg  de  Vilry ,  en  Pcrthois ,  connu  depuis 
'  .  cette  époque  sous  le  nom  de  Vilray-le-Brùlc  (i)  ,  il  I0 
réduisit  en  cendres,  sans  même  épargner  le  lieu  saint. 
La  population  entière,  timide  et  sans  défense,  tremblant 
à  l'aspect  d'un  vainqueur  irrité,  quoique  innocente  du 
crime  d'un  seigneur  félon,  quidquid  délirant  reges  plec- 
iuntur  archivi ,  abandonna  ses  chaumières  pour  aller  se^ 
réfugier  en  masse  ,  comme  de  timides  colombes,  sous 
I     laile  du  seigneur  qui  devait  les  défendre  de  la  griffe  du 
vautour;  mais  comme  la  passion  ne  sait  rien  respec- 
ter ,  le  monarque  ,  hors  de  lui-même  ,  ordonna ,  contre 
l'ordinaire  ,  de  mettre  le  feu  à  l'église.  Bientôt  le* 
flammes  qui  dévorent  toutes  les  habitations  de  l'endroit 
I     enveloppent  de  toutes  parts  l'asile  de  la  prière,  et  la 
maison  de  Dieu  subit  le  sort  de  celles  de  ses  adorateurs. 
Les  cris  déchirans,  les  hurlemens  du  désespoir,  les  sup-^ 
I     plications  ,  les  prières  des  victimes  vinrent ,  impuissantes 
se  briser  contre  un  ccBur  cuirassé  d'une  délirante  fréné- 
sie. L'impitoyable  Louis  les  laisse  tous  périr  au  milieu 
d'indicibles  angoisses  ;  temple  et  réfugiés  ,  tout  fut  la 
proie  des  flammes.  Un  monceau  d'ossemens  calcinés , 
mêlés  aux  pierres  et  aux  décombres,  indiqua  la  place, 
où  la  fureur  s'était  immolé  Vexécrable  holocauste  (*). 

.  Les  rebelles  une  fois  mis  à  la  raison ,  le  roi ,  nalu-n 
rellement  bon ,  rentra  en  lui-même ,  et  quand  la  raison , 
reprenant  son  empire  ,  lui  eut  mis  sous  les  yeux  la 
monstrueuse  énormité  du  forfait  commis  à  Vitry ,  de 


(*)  HUt.  lie  France,  ubique. 
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poignM»  et  eoiitiiiaefe'  remords  iFinrenl'  bimrreler  9oir 
ftme.  Partirat  il  lui  semblait  entendre  la  voix  de  tanè 

tl'iiMiocentes  \ietimes  relentir  à  ses  oreillrs ,  et  deman- 
der vengreance  contre  le  monarque  assassin  d'nn  peuple 
qaîil  devait  proléger;  |iartoiit  le  bûcher  de  Yitry  s'offrail 

eneore  ftiaianty  à  son  imagination  L'infbrtané 

prince,  devenu  odieux  à  lui-même,  ehereha  tons'  leti 
moyens  d'cmoubser  la  pointe  du  remords,  et  d'apaiser 
ks  cris  d'une  conseiencc  agitée*  C'est  pour  recouvrer  ia 
paix  intérieure  qu'il  s'engagea  par  un  vœu  solennel 
à  marcher  en  personne  an  secours  de  la  Terre-^inte, 
alors  menacée  de  retomber  bientôt  sous  le  joug  des  in- 
fidèles. Dans  ce  dessein  ,  et  pour  aviser  aux  moyens  de 
mettre  plus  promptement  à  exécution  cette  difficile  en* 
treprise,  il  convoqua  à  Yézélày ,  en  1146  (1) ,  une  as- 
semblée générale  des  évéques  du  royaume  et  des  plu^ 
puissans  seigneurs  de  Vétat.  L'illustre  saint  Bernard-de- 
Clairvaux  y  prêcha  la  croisade   qui ,  par  la  mauvaise 
conduite  des  chefs  et  des  soldats,  et  Timmoralité  qui 
régnait  dans  Tarraée ,  eut  Fissue  la  plus  déplorable 
.   Dans  le  cours  de  celte  maTbeiireose  expédition,  Robert 
fut  uu  des  sei«:neurs  qui  composaient  le  conseil  où  Ton 
délibéra  si  on  assiégerait  Damas  ^  capitale  de  la  S}- 
rie  (3). 

Kobcrt  arrivé  de  la  Palestine  en  1149,  eut  une  guerre 
à  soutenir  contre  duiliaunte-Talvas ,  3.«  du  nom,  comte 
de  Poalbieu ,  seigneur  d' Alcnçon ,  4u  Sonnois ,  de  âcex 


(i)  YézAUy ,  au jourdHml  cbef^licu  lU  eant*  du  d«p,  «U  L'YoaM» 

(^l)  HUt.  de  Fr.  ft  lUs  Cioisailes  ,  uùique* 

(3)  Getu  ÙXÏx  L«(l.  GioisU  ' 
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aii(i«i  Sens*  Boherl     randK  Mitve  dn  cbàleMi  di 

la  Nue ,  en  Sonnois ,  dont  le  seigneur  d'Alençon  avait 

confié  la  garde  à  son  fils,  Jean  I.*'  de  Bcll(^rae-Montgoin- 
mery  ;  mais  Tannée  suivante,  1150,  Geoffroy  -  le  -  Bel  , 
comte  d'Anjou  ,  allié  des  Beliôme,  enleva  à  son  tour  • 
cette  place  à  Robert;  celui-ci,  pour  s'en  venger»  en- 
gagea le  roi  son  frère  à  entrer  à  la  téte  d'une  nom- 
hreuî>e  armée  sur  les  terres  des  Talvas-Montgommery. 
Les  vœux  de  Robert  se  trouvèrent  accomplis ,  Louis  VU 
réonlt  ses  troupes  à  celle  ,  du  comte  du  Percbe»  Après 
avoir  saccagé  tout  )e  pays  »  il  pénétrèrent  jusqu'à  Sèez , 
se  rendirent  maîtres  de  la  ville  et  la  livrèrent  aux 
flammes;  elle  lut  en  partie  réduite  en  cendres»  Tan  1150. 
L*auleur  de  la  chronique  des  Gestes  dtk  rai,,  fils  dê  Louw- 
U-'Grùê  »  raconte  cet  événement  ea  ces  termes  ;  Gmifridm 
eameê  Andeganœrum  eepU  easidkm  dé  IVicèe  super  âobeir^ 
tum  comitem  Pertieensem ,  qtuxi  anno  prœterito  perdiderat 
per  traditionem  Joannis  fdii  GuiUelmi  Talvas  :  inde  rex 
Ludovieus  iratus,  et  Robcrtus  (râler  ejus  congregato  ingenti 
'exercUtt  pefèertmt  u$qm  Sagiwn  eivUaUm  GuiMmi  TtUvat, 
et  eam  eomlmster¥nt  {*], 

Lorsque  Louis  VU  fit  la  paix  avec  le  comte  d*An{oa 

et  son  fils»  Henri  II,  dit  Plantagenet,  le  comte  Koberl- 
du-Perche  y  fut  compris  avec  Gilbert-de-Tillières  ,  qui 
avait  eu  part  à  Fincendie  de  BrézoUes,  appartenant  à 
Uognes  ,  sire  du  Thyifrerais.  Richer  »  sire  de  Laiglc , 
sur  qui  Geoffiroy^Hl* Anjou  avait  repris  Bonsmoulins ,  pour- 
punir  ce  seigneur  d*avolr  transformé  cette  forteresse  eu 


(*}  Getta  lud.  RegU  iilil  Lad  Gioett.  Ajm^'Ducheine  —  Brj,  i^j, 
—  Odol.-Besno».  u  I.*' ,  3o5  en  noie*-  . 
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m  jp/ÊâH  dé  MgtHds»'  Ml  méi-  pctrl  ate  èîMldU  iê 
la  pals  (1). 

L*an  ii5i  ,  ie  comte  Robert  accompa|^  le  roi  son 
frère  à  Barflenrt  où  ils  deyaieni  s'embarquer  en  asses 
grand  nombre ,  pour  se  rendre  en  Angleterre  ,  avec 
le  jeune  Eustache  »  comte  de  Boulugoe  ,  fils  du  roi 
Etienne  (2),  ... 

C'est  en  qualité  de  comte  du  Perche  y  jqu'en  I14â»  ce 
même  Robert  donniei  son  consentement  au  don  que  fit 
Oirard,  èréque  de  Séev»  à  Gamier,  abbé  de  Marmon- 
iiers ,  de  Téglise  on  chapelle  de  Salnt-Santin^e-Belléme  » 
autrement  Notre-I)ame-du-Vîeux-Châtoau.  Voici  la  traduc- 
tion du  litre  authentique  de  cette  donation  ,  dont  Bry 
9ev9ài  pris  copie  sur  f original  même,  aux  archives  de 
Varmoiitlers. 

Girard ,  par  ta  grâce  de  Dieu ,  humble  ministre  de  lé^Uû 
de  Sée*  {3},  é  Gamier,  abbé  par  la  même  grâee^  dw 

'  monoitêre  de  Marmmftiere »  el  à  tout  son  chapitre,  la* 
lut: 

«  Au  nom  de  la. sainte  et  indivisible  Trinité,  moi» 
a  Crirard,  évéqqe  qnoiiiiie  indigne  de ,  TégMse  de  .Sèei  » 
»  j*ai  coneiêdé  aux  nnolnes  de  Saini-liartinHle-Marmoa* 

»  tiers  ,  à  vous  ,   Garnier  mon  frère  ,  abbé  de  celle 

là  maison,  ain&i  qu<i  tous  yos  successeurs  légitimemeat 

/ 

,   ■     ■>  ^— T  \  

(i)  Chfoa*  d«  Norm.  Apud  Od*-D«»o.  I.  3o5« 

(a)  Mtlh.  Pâxii.  HiiU  ouk  •     -  •  -  - 

(5)  Il  paraît,  comme  on  la  pu  voir  par  les  leltrw  d^Yre» ,  gu» 
]«s  cvèc|iu's  pienÛMil  aiois  far  humilité,  le  tilre  de  simples  miimtces^ 
d«  Uuis  églises* 
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»  lènio  ,  pour  en  jouir  à  perpétuité.  Celle  concessidii' 

*  faite  lan  de  F  incarnation  du  Seigneur,  1145,  le 
»  trè»f  feux  Engène  111 ,  oocapant  la  chaire  de  saint 

Pleite;  Rligaift,  ètout  tfièirolpdiitaitt  4é  Rovën  ,  8<m» 
»  le  régne  de  Louis  VII,  tù\*èm  Frwiçaî»;  Robert,  soa 
»  frère  ,  él^int  seigneur  de  Bellùaic.  Que  quiconqué  attra 

*  k  témérité  d'annuUer»  ou  môme  de  porter  atteinte  à 
9  la  présente  éonUlidn  i  soit  frftppè  d'un  éternel  ana- 
»  tbéme.  Ont  assisté  comme  témoins»  Henri,  ardiidia- 
»  cre  ;  Roger  ,  archidiacre  ;  Heymert  ,  archidiacre  ; 
»  Wnîllaumc,  archidiacre;  Hugues,  chanoine;  Albéric, 

*  dojen ,  et  Geoffroy  ,  prêtre.  Moi ,  Girard ,  év^iiuc  de 
»  la  sainte  église  de  Séez ,  ai  Mt  ce  signe  (  probalde- 
»  ment  sa  signature  précédée  d*nne  croix  )•  « 

TEXTE  ORiaWAJ-- 

fimrêw  Dei'  ^roHâ  Sagknsis  eeeUM  limiiUis  vUÀiêtert 

'  Garnerio  eddem  gratid  sancti  MartiHv  majoris  iHonOlle^' 
'  rii  abbaiip  toiique  capitido  ejus  saltUem  : 

^  »  In  nomîiM  «Mp  atque  indiûdva  Triiiiutii.  lAO  mauiM. 
»  sAetEKiift  ^jcimm  qùMmiUinàiffkus  cpiscopns  moiiAebit  jianclii  Har^ 
»  tii>i  majoris  mooasterii  »  et  tîbi  frairi  ^rnerio  ablntli  omnibiMqu» 

»  succcssoiIIhis  tuîs  canonicè  'eubstîluendî»  Ecclesiam  aanct»  Blaria» 
»  de  Vctcri   Castro   a|>uii   Bvllismum  in  perpetunm  concessi.  '  Facta 
»  auu  ni  est  haec  conc»^>)bio  aniio  ab  incai  natione  Donnai   ij4^>  ' 
>  sui«  nte  piissimo  papa  Eugenio  III,  Hugone  Rolhoaiagcnsi  rirchîo- • 
»^pi«copo  ,  Francorum  i  pt,'e  Ludovico,  fi  atre  ejus  Roberio  Jielliimenii 
»  DomillO'  Si    quis  verô  liane    donationem   nostram    leinerario  auttu^ 
»  irritare  aut  attenuare  pissurapserit ,  perpetuo  anatkemaie  leriatur. 
»  Super  hoc   fcrb  tette»  sunt  Henrîcua  archidiaconus.  R9j|^rittft  ai- , 
»  cbidiâcoous  ;  Heimericfas  archidiaconnt.  Willermut  arcbidiacoDUi , , 
»  Hugo  canonicut ,   et  Albericus  decanus  ,  et  Gaufridus  prcsbyter* 
•        Glrarltti'MibMSagjiemia  ccclenè  £piieopi»-hoc  «igiiam  Xeci.  a 
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Cet  évèque  était  Girard  U,  37.*  évéque  de  Séer,  suivant 
F<NrdrQ  éiMi  dans  )a  galerie  du  palais  épîscopi^  de  Séez. 
L'église  dont  il  est  ici  qn^stion  eiiste  encom  de  dos 
jours;  il  serait  à  désira  que  les  hidritana  de  Bettéme  , 

missent  un  peu  plus  de  zèle  à  décorer  et  à  entretenir  ce 
petit  raonuinent  historique ,  qui  mcrite  d  èlre  conservé 
bien  (les  rapports 9  ne  fût-ce  que  comme  le  plus 
4MicieD  édifice  de  leur  YiUe,  témoin  ^epnis  nenC  siècles 
de  tant  de  faits  mémorable»  »  dont  elle  fut  si  lonvenl  le 
tbëàtre. 

Girard,  coiiuiio  l'iodiquc  sa  charte,  était  aceompag^né 
des  principaux  oliiciers  do  son  ég-lise,  puisque  l  uu  y 
voit  figurer  quatre  archidiacres  et  le  doyen  de  sa  cathé- 
drale. Nous  reviendrons  snr  le  sajel  de  cet  «oeien  édi<^ 
fice  »  à  rarticle  Bèlléme. 

Robert  était  encore  bien  jeune  lorsqu'il  épousa  la  veuve 
de  Rotrou-le-Grand  ,  en  ou  1145,  puisqu*en  1190, 
il  faisait  partie  de  re^péiittioD  de  Tcrre-Saintc  ^  à  la 
troisième  croisade,  sous  iPhilippe^Anguste.  U  conserva 
toute  sa  vie  le  titre  de  comte  du  Perche,  quoiqu'à  la 
majorité  de  son  pupille,  il  lui  eût  remis  Tadminislration 
de  son  comté.  Rotrou ,  par  déréreiicc  pour  son  beau- 
père ,  et  en  reronnaîssanrc  des  soins  qu'il  avait  prî»  de 
son  enfance  ,  voulut  qu'il  continuât  à  porter  le  titre 
honorifique  de  comte  du  Perche.  C/est  en  cette  qualité 
qu*ii  exempta  les  religieux  de  Saint-Ilenis  de  la  taille 
de  leur  bourg,  et  confirma  les  droits  dont  ils  jouis* 
saient  depuis  la  fondation  de  leur  monastère,  ainsi  que 
les  usages  qu  ils  avaient  dans  la  forêt  des  Clairets,  par 
un  titre  donné  à  Mâcon  ,  en  1190.  Rotrou  IV ,  comte 
titulaire  >  leur  donna  le  même  titra ,  conçu  dans  les 
mêmes  termes  »  à  la  même  époque  >  et  dans  la  même 
ville. 

Robert,  suivant  X)uchcsnc ,  n'eut  de  son  mariage  avea 
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la  comtesse  du  P^f^he,  qu'uuti  beule  ûUe,  aoiumée  Ala 
ou  Alix;de-Dreux. 

•  Je  n'ai  pu  découvrir  l'époque  de  la  mort  de  Harvise  , 
seconde  femme  de  Rotroorle-Griind  »  et  mère  de  RotroalYJ 
Robert ,  après  le  décès  de  cette  princesse ,  épousa  Agnès* 
de^Bticnne ,  dont  il  eut  le  famcuï  Pierre  ,  dit  Maucîcrc  , 
comte  de  Dreux  et  duc  de  Bretagne ,  dont  nous  parle- 
rons amplement  ailleurs.  Robert  mourut  »  ainsi  ^ue 
Rotrou  lY  »  sôn  béau-fils,  au  siège  de  PtolémaldCt  au-^ 
jôurd*hui  Seint-Jean-d'Acre ,  en  Syrie,  l'a*!  1191,  et  fut 
enterré  dans  cette  ville.  * 

ROTROU  IV, 

FILS  BT  SUCCESSEUR  DS  ROTROU-LB-GAAND. 
{  1143  à  1191  } 

Parvenu  à  Tâge  de  majorité  »  Rotrou  prit  en  main  Fad* 
Iniiiistration  de  son  comté.  Il  époasa  Mathtlde ,  quatrième 

fille  de  Thibault  IV,  dit  le  Grande  comte  Palatin  de 
Bric  ,  de  €hampa^ne ,  de  Chartres  et  autres  lieux ,  et 
se  trouva  par  cette  alliance»  beau -frère  du  rot  de 
France ,  Louis^leJeunc ,  qui  épousa  en  secondes  noces 
Alik-de-Champagne ,  sixième  et  dernière  fille  de  Thibault- 
le-Grand.  Ce  mariage  procura  encore  à  notre  comte, 
ralliance  de  plusieurs  autres  puîssans  personnages  de 
Fépoquc ,  dont  nous  allons  signaler  les  noms;  en  donnant 
la  liste  des  onze  enfans  qu'eut  U»  susdit  Thibault  avec 
ion  épouse  »  Malhilde-d'AIlemugne  ;  ces  onze  enfons  fo- 
rent : 

l.o  Henri,  dit  ^6  Large,  à  cau$e  de  ses  libéralités  i 
comte  de  Champagne  et  de  Brie  ; 

Thibault  Y,  dit  le  J?aii,  conite  de  GfaarUres.et  At 
Wois  .5  .  . 
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'  3.<>  Etienne ,  comte  de  Sanccrre ,  en  Berry  ; 

4.  <»  GaiUaanMHiiix-Blaiiclies-Maiiis ,  évéque  de  Chartres  » 
'  puis  archevêque  de  SeDS  »  ensuite  de  Rheims,  enfin  » 

cardinal  et  légat  du  Satnt-Siége; 

5.0  Hugues  f  que  l'on  croit  avoir  été  abl>é,de  Çluiiy  ; 
'  6.0  Agnès  9  mariée  à  Renauld-de-Moncon  ; 
7.«  Marie  /  épouse  d'£udea,  comte  de  Bc^atgogoe; 

5.  «  Elisabeth ,  mariée  à  Roger ,  roi  de  Sicile  »  aprè< 
le  décès  duquel  elle  épousa  Guiliaume-tiOBifit  9  UI**  ^tt 
nom,  seigneur  du  Petit-Perche; 

Mahaut  ou  Malhilde ,  mariée  à  notre  comte  Ro- 
trou  IV  5 

10.0  Marguerite ,  religieuse  au  couiwt  de  Fontaines  » 
dioçèse  de  Meaux; 

11.0  Enfin,  Alix,  qù\  fbC  la'trobième  femme  dn  rot 

Louis  Vil,  et  mère  de  Philippe-Auguste  (1). 

Une  ancienne  chronique  de  Saint;I)cnis ,  ne  donne  k 
Thihault-le-Grand  que  quatre  liis  et  cinq  filles: 

o  Cestui  noble  comte  Thibault  était  ja  trespoiêé  de  ce 
»  siècle,  et  eatoient  demeurez  de  lui  quatre  fds  et  cinq 
»  filles:  Henry,  le  çmte  de  Troyesi  ïkibatUt,  k  comte: 
»  de  Blo^s;  Etienne ,  le  comte  de  Saneerre;  GnUkumu  » 
B  Varcheveeq^  de  Eheim  i  la  dtid^eseê  de  BimrgogiM:;  ta 
>)  comtesse  de  Bar,  la  femme  de  GutUatme-GoM^  et  Im 
»  comtesse  du  perche  ,  et  la  derraine  auait  nom  Àlm,,  que 
»  Dieu  essaufa,  et  luy  donna  seigneur  sur  tous  les  aul-» 
»  très,  qui  auant  auait  été.  deasaue  em»  parce^u^eUt^  estoiti 
»  la  plue  ieune  (2).  ù 


(i)  Clii«n.  de  Saittt>Deiitf.  Apiid  Bry» 
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Aotrou  eut  dé  matiàge  avec  MaChilde-de-Cbam^ 
|»agûe«'  cinq  h\s  et  une  OUe»  savoir  : 

Henri-da-Perche ,  mort  en  bas-âge  ; 

2.0  Geoffroy,  qui  devint  (omtc  du  Perche; 

S,®  Rotrou,  d'abord  trésorier  de  Saiat-Martin-de-ïours , 
et  élu  évéqae  de  Châlons-sur-Mame»  en  1190.  Ce  prélat, 
dit  un  auteur  contemporain»  était  un  jeune  homme  vi- 
goureux et  foH,  doué  de  tons  les  avantages  physiques» 
joignant  la  beauté  dn  \isagc  à  une  taille  élevée  et  ma- 
jestueuse. Appelé  au  ministère  des  autels  ,  plutôt  par 
la  volonté  de  ses  parens  que  par  vocation  divine,  il  avait 
'beaucoup  plus  *de  goût  pour  les  exercices  chevaleres- 
ques et  les  fêtes  du  monde,  que  pouf  les  fonctions  su- 
blimes et  paisibles  de  lépiscopat.  11  mourut  tout  jeune 
encore  ,  en  1201  ; 

■ 

4.  *  Etienne  »  duc  de  Philadelphie  ; 

5.  «  GuillaumeHlU'Perche  ,  d'abord  prévôt  et  chancelier 
-  de  Féglise  dé  Chartres  »  ensufte  trésorier  de  Saint-Mar^ 

-tin-de-ïours,  enfln  évéque  de  Chàlons-sur-Mame  ,  pair 
«de  France  et  comte  du  l*erche; 

6.0  Béatrix-du-Perche ,  mariée  à  Renault  III»  seigneur 
de  GhAtean-Gontier;  die  eut»  dh-ou  en  mariage»  la 
•barronnie  de  Kogent4e-Rotrott ,  avec  les  châteaux  et  do- 
maines de  Feillet  ,  de  la  Vcntrouse  et  de  (  lu  rcncey. 

Elevé  ainsi  par  sa  naissance,  ses  alli<uices  et  ses  ri-- 
chesses  »  à  Tapogée  des  honneurs  ,  Rotrou  ,  doué 
d'ailleurs  de  toutes  les  qualités  capables  de  captiver  les 
cœurs  »  jouissait  d*un  crédit  sans  bornes  parmi  les  plus 
hautes  notabilités  de  Tépoque.  Chéri  et  honoré  du  roi 
Louis  VII,  son  beau-frère,  et  de  son  successeur,  Phi- 
lippe-Auguste »  il  eut  part  aux  plus  importantes  afiEaiirea 
4e  Fétat,  •  r  - 

Héritier  de'  la  piété  de  ses  aïeux ,  Rotrou  confirma  ^ 
i'aa  li59>  les  dons  faits  par  son  illustre  père  au  monas- 
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^  tère  ^de  Moiiiiers^orbipa ,  et  y  ajouta  de.  noiire^  df w.. 
1)ans  un  voyage  qu*il  fit  à  Blois  avec  sa  femme  et 

cnfans ,  pour  rendre  visile  au  comte  ThibauU  V  ,  «on 
beau-irère,  il  voulut»  à  la  prière  de  Vabbé  de  Saiui- 
Lomer  de  cette  ville»  à  qui  appartenait  le  monaslàre- 
prieuré  de  Saint*Lomer-de-Moutier8,  confirmer  les  dona- 
tions du  fondateur,  Rotrou-le-Grand ,  et  les  augmenter  de 
Bcs  propres  biens,  ainsi  que  l'atteste  la  charte  que  nous 
citerons,  en  parlant  de  cette  première  maigon  religieuse 
du  Perche* 

L*àn  1170  ce  comte  fit  comqiencer  dans  ^sa  forêt  de 

Béno  le  beau  monastère  du  Val-Dieu  ,  vulgairement 
appelé  Chartreuse,  comme  toutes  les  maisons  de  i  ordre 
de  Saint-Bruno.  Mathilde,  son  épouse ,  Geoflroy ,  Etienne 
et  Guillaume  »  ses  fils»  assistèrent  à  la.  pos^  de  la  pre- 
mière pierre.  Cette  cérémonie  eut  lieu  le  29  juin  »  fête 
de  saint  Pierre  et  de  saint  Taul ,  en  présence  des  sei- 
gneurs suivaus:  Guillaume,  sire  de  Villiers;  Juliennie- 
Mauves;  Gallcrand-du-Pin;  Robert-de-Saint-Mard ,  et  grand 
nombre  d'autres  personnes  et  notabilités  du  voisinage» 
comme  on  le  verra  à  l'article  Val-Dieu. 

Sur  le  point  do  partir  pour  la  Terre-Sainte  ,  lors  de 
la  troisième  croisade ,  sous  Piiilippe-Auguste ,  llotrou  , 
avant  de  qnitter  sa  patrie  qu'il  no  devait  jamais  revoir, 
voulut  donner  une  dernière  preuve  du  zèle  qui  l'animait 
pour  le  bien-être  de  son  pays;  il  fonda ,  en  1190,  dans 
ville  de  Nogent ,  un  hospice  ou  Maiaou-Dicu  ,  destiné 
aux  pauvres  malades  de  la  ville  et  des  environs.  La  di- 
rection de  cet  asile  de  cliarité  •  où  Tindigence  aux 
prisi^s  avec  la  souffrance  devait  trouver  tous  les  aecours, 
fut  «confiée  à  un  matlre  ou  administrateur  en  chef,  et, 
pour  laijsisicr  dans  ses  fonctions  relatives  au  service 
des  malheureux  qu'y  conduirait  la  douleur  ,  le  pieux 
comte  lui  adjoignit  quelques  coadjuteurs ,  qui  f  sous  le 
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beau  «ibiâ  itn  fM^ëf  ;  ttevttfeitl  fArodi^W  àHi  liùies 
ce  sanctoalre  de  bieDralsànce  ,  tous  les  floulagcmens 

qu'exigerait  leur  état,  et,  pour  que  rien  ne  manquât 
de  tout  ce  qui  sorait  nécessaire  ,  Kolrou  dota  richement 
cet  établissement,  en  y  attachant  des  reveous  considéra- 
Mes.  La  charte  de  cette  fondation  qu'on  lira  ailleurs» 
porté  la  date  de  1190  >  époque  du  départ  des  rois  et  des 
barons  pour  là  ville  sainte  Mafhilde-de-Champagno  » 
épouse  de  Rolrou  IV,  était  morte  dès  Tau  1184,  comme 
le  porte  la  même  charte. 

Guerre  entre  ta  Franet  et  VÀn^eterre;  Roirmt  ji  prend 
V  .  part. 

(1188). 

I/an  1188  le  roi  de  France,  Philippe  II,  surnommé 
Auguste  f  et  le  roi  d*Anglcterrc ,  Henri.  H,  curent  des 
contestations  au  sujet  du  Yexin  français  ,  dont  le  der* 
nier  s'était  injustement  emparé  au  préjudice  de  la  France; 
d'un  autre  côté,  Richard ,  dit  Caur-de^ldony  fils  du  mo^ 
narque  anglais ,  refusait  de  faire  liommage  au  rok  do 
France,  pour  le  comté  du  Poitou  qui  relevait  de  sa 
couronne  :  une  guerre  s'en  suivit*  Philippe ,  bien  dêter- 
jniné  à  rentrer  en  possession  du  pajs  usurpé,  ninsi  qu'à 
soutenir  les  prérogatives  de  son  trène,  se  mit  en  cam- 
pag^ne  à  la  téte  des  principaux  seigneur»  du  royaume. 
Yssoudun  et  Grassey  furent  bientôt  au  pouvoir  de  ses 
armes;  de  là,  il  alla  assiéger  Châteauroux.  Henri  et 
Riciiard  vinrent  au  devant  du  vainqueur ,  demander 


(*)  R«D«  Cottriini  naniit. 
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306  ^ 

que  la  ^erdle  ftt  remise  au  jugement  dee  armes,  La 
proposition  fiit  aussitôt  accei^tée.  On  allait  se  mesurer  » 

quand  l'Anglais  présumant  que  1  issue  du  combat  ne 
lui  serait  pas  favorable,  demanda  à  traiter  à  Famiable. 
Sa  demande  Tut  encore  octroyéç ,  Ik  condition  loulefois , 
qu*il  satisferait  le  roi  de  f  ranoe ,  et  qi^Yssondon  lui 
iresterait  pour  indemnil^  des  frais  de  la  gnierre.  Grâce 
à  l'ambiLion  anglaise ,  cette  suspension  d'armes  ne  fut 
qu  une  paix  plâtrée ,  car  peu  de  temps  après  les  deux 
nations  se  livrèrent  un  nouveau  combat  i^ous  les  murs 
de  Gisors,  où  Rotrou  se  distingua  par  des  prodiges  de 
raillance.  La  valeur  Française  l'emporta,  et  après  une 
lutte  des  plus  acharnées  et  des  flots  de  sani^  versé,  le 
champ  de  bataille  lui  resta.  L'Anglais ,  honteux,  de  sa 
défaite^  se  retira  à  Vernon»  et  Philippe,  à  Montcbauvet* 
Henri,  renonçant  pour  le  moment  à  s'exposer  à  de 
nouveaux  échecs  ,  les  deux  rots  congédièrent  leurs 
troupes.  Les   hauts  barons  ,  compagnons  d  armes  de 
Philippe ,  regagnèrent  leurs  donjons  ;  de  ce  nombre  étaient 
les  comtes  £udes  »  de  Bourgogne  ;  Thibault ,  de  Blois  et 
de  Chartres  ;  Rotrou ,  comte  du  Perche ,  et  grand  nombre 
d^autres*  Encouragé  par  l'absence  de  ces  braves,  TAn- 
glais  essaya  de  surprendre  Mantes;  mais  Philippe,  tou- 
jours en  détiance  d'un  ennemi  perfide ,  sut  déjouer  ses 
menées  et  paralyser  ses  efforts.  Au  printemps  suivant 
(  1189  )  9  nouveaux  brigandages  de  la  part  de  l'ennemi 
qui,  dans  ses  courses  de  corsaire,  s'empara  du  Mans  et 
de  la  Ferté-Bernard-au-Perche ,  qu*il  ne  garda  pas  long- 
temps {*}• 

Rotrou  consacrait  à  la  gloire  de  la  religion  tout  le 


(*)  R.  Courtiu*  maouic* 
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temps  qu'il  n'employait  pas  à  faire  la  guerre.  C'est  dans 
.un  de  ces  rares  intervalics  de  .paix ,  qu'il  fit  mettre  1% 
dernière  main  à  l'église  et  aux .  btUni^i^  r^jguUers  df 
Vabbaje  de  la  Trappe  que  la  mort  de  son  père  Tavai^ 
empêché  d'achever.  Il  conGrmay  amortit  et  ratifia  tous 
les  dons,  legs,  aumônes  et  privilèges  accord*  s  par  son 
jpréjdécesseur  à  cette  maison.  Non  content  de  M  contir 
mier  la  jouissance  de  ces  avant^es ,  il  voulul  encore  e^ 
augmenter  les  it^ew^  »  en  bisant  don  au  noirveau  mor 
liasIÂre  de 'Je  beUe  métairie  de  Laiguy,  en  la  paroisse  d^ 
Saint-Hilaire ,  près  Morlagne ,  et  située  sur  le  chemin  même 
de  cette  ville  à  Sainle-Ceronne  et  à  Soligny.  Il  donna  en- 
core une  somme  perpétuelle  de  six  livres  #  à  prendre 
^iir  la  prèv6té  de  Mortagne  (*],  « 

TroiiUme  Croiê<ide  contre  Saladin, 

L*an  1187,  la] funeste  bataille  de  Tibériade,  ayant  en- 
levé aux  ChrcUciis  la  ville  de  Jérusalem  ,  que  Godefroy- 
de- Bouillon  et  ses  illustres  compagnons  d'armes  avaient^ 
jguatre-vingt  huit  ans  auparavant ,  an^ehée  aux  Infidèles^, 
les  eafsM  dn  Glirîst  se  trowèrent  rèdnita  de  nomcu*  à 
ia  plda  «Itense  position  sous  le  jovgde  Saladin ,  ennend 
norttsi  du  nom  chrétien.  Dans  cette  cruelle  extrémité  » 
les  fidèles  d'Orient  eureui  une  seconde  fois  recours  au 
père  commun  »  et  lui  tirent  une  peinture  énergique  des 
mauX'  qu'ils  enduraient.  Vivement  touché  du  a^t  de  ses 
«nfiina  de  k  Paiestîte,  GldmeMt  m  »  4pil  oeeuput  jim 

I 

(*^  R,  Courtin.  —  Bar,  eiç.  .  -  . 
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ie  siège  «postoliquc»  implora  eft  lear  tiYeur  .Ie  secottf» 
des  princes  chrétiens  »  et  les  côi^iita  dans  l^s  termes  . 
les  plus  tendres  de  voler  «a  secours  de  leurs  firèrei 

malheureux. 

Le  roi  Ph lUppe- Auguste ,  après  avoir  pris  l'avis  des 
principaux  sei^curs  du  royaume ,  convoqua  les  Etats- 
Génëranx. L'expédition  de  ïerre^nte  ftit  décidée;  le 
Irendez-Tous  làt  fixé  à  Gisors,  où  l'on  deyait  prendre 
ta  croix ,  et  connaître  le  nombre  de  tons  les  guerriers 
des  différentes  niiLions  qui  devaient  faire  partie  de  la 
croisade.  Bientôt  on  vit  accourir  de  toutes  parts  une 
foule  prodigieuse  de  chrétiens  brûlant  da  désir  de 
firancfair  4es  mers  pour  aUer  venger  la  cause  de  Jésns^ 
Christ.  Ainsi  dit  René  Courtin  :  «  €k>mme  nous-  voyons 
a  à  la  prime-vert ,  les  grâcieuses  et  messagères  abeilles 
»  accourir  à  la  ruche,  chargées  du  butin  du  pillage  des 
D  doulccs  fleurs  du  printemps  ,  ainsi  les  héros  gaulois 
D  accouraient  de  toutes  parts,  poussés  d'un  saint  désir 
a  et  zélé  de  religion  ,  s'employer  vie  et  Mens  pour  la 
a  quen^  de.  Jésus^llirlsl.  » 

Rotrou,  comme  s'il  eût  pressenti  la  mort  qui  l'atten- 
dait, voulut  avant  t,on  départ,  faire  remise  au  couvent 
de  Saint-DcnisKie-Nogcnt  de. toutes  les  redevances  do^ 
ce  monastère  était  chargé,  envers  loi.  li  Int  accoi^a  en 
entre  la  dime  des  coupes  de  bois,  Ihites  et  à  fitii^  dans  la 
forél  des  Oatrex  ,  et  les. usages  ordinaires  dans  rtlic  do 
Perclict ,  et  dans  toutes  les  autres  forêts  du  Perche  ,  à  la 
charge,  par  les  susdits  religieux,  de  prier  pour  la  repoa 
de  son  Ame,  ainsi  que  pour  ses  pÉrédécessaurs  et  succes- 
seurs an  eomCè  da  Percte.  Cette-  charte,  scellée  de  son 
sceau,  fut  donnée  à  Màcon,  l'an  1190,  au  moment  du 
départ  pour  la  Palostiaot 

Rotrou,  peu  de  jours  après,  fit  voile  pour  la  Syrie,  et 
alla  rejoindre  les  autres  princes  et  barons ,  dont  wici 
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prîncîpanx  :  los  rois  Philippe-Auguste  ei  Richard- 
d'Angleterre;  Philippe,  comte  de  Flandres;  Thibault-de- 
Blois  ;  Eudes ,  duc  de  Bourgogne  ;  les  comtes  de  Dreux 
et  de  Clermont  ;  Jean-de-Bellôme-Montgommery ,  comte  de 
Ponthieu ,  d'Alençon ,  de  Séez  et  autres  lieux  ;  le  vicomte 
de  Beaumont ,  et  une  infinité  d'autres.  Parmi  les  fidèles 
barons  du  Percbe,  l'histoire  nous  a  transmis  les  noms 
des  seigneurs  suivans,  dont  les  pères  avaient  en  grande 
partie,  accompagné  Rotrou  III  à  l'expédition  de  1096. 

Geoffroy  de-la-Brièrc ,  près  Nogent.  n 

Haimcry-de-Villeray. 

Gervais-de-Longpont. 

Robert-Gruel-{ie-/a-jTc<^c ,  près  Longny. 

GaUcraLn-du-Pin-la-Garenne ,  près  Mortagne^ 

Bernard-de-5ur€ ,  près  Bcllème»  ^ 

'ErnaulA-de-la-Ferté-Bernard,  ^\ 

GcTYsàS'de-Prulay ,  près  Mortagne. 

Guillaume-cie-Launat/  ou  Lonray, 

{j\i\\\ai\xm(i-de-Gèmage8 ,  près  Bellôme» 

XjQTydXs-de-BellavUîiers ,  près  Bclléme* 

^W^oi-de-la-Ferrière. 

Foulqucs-<îe- To/onard ,  près  Bcliéme.  *  ^ 

Geouroy-de-Nocé.  ; 

Guy-de- V  augrigneuse.  ^  -^^ 

Îhibault-Bonnct.  .    ,  . . 

,  ......  .  i»ii|îiJ4Wi<j. a**;/ <^  r y 

Vicrre-de-BethonvîUtersé  , 

Richard-dc-la-Marre.  ^  i  ^ 

Hugues-de-Vaunoise.  ^ 

Le  comte  Rotrou  conduisit  avec  lui  Geoffroy,  son  fils, 
déjà  marié  à  Mathilde-dc-Brunswick. 

Pour  subvenir  aux  frais  de  cette  guerre  lointaine  et 
onéreuse,  on  leva  en  France  une  taxe  particulière,  dont 
les  seuls  croisés  furent  exempts.  On  donna  à  cet  impôt 

T.  2.  ai 
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piioeipateopeiil  iirig<^  cpolfo  lUpIréfiAi  Sptodio  »  Bèiii 

Rotrou  ly,  anUm^ssadeur  du  roi  FhiLwpe-Auuiisie ,  auprès 
,  '      '  >   .  .  ^  '  '  ». 

Pendant  qu'on  faisait  1rs  prcparatîfî?  de  cette  troisième 
croisade ,  Henri  li  »  roi  d^Angleterrc ,  qui  s*élail  solen-^ 
nelleiDeiit  engagé  au  Toyagc  <ta  J^saleni,»  en  eiLpiaUon 
du  meurtre  *de  Slaint*-Thomas^e-Cantorbéry  «  termina  sa 
carrière  le  Ù  du  mois  de  juillet  1189.  Richard,  son  (ils 
et  successeur ,  couronoé  le  20  juillet  suivant  par  Waul- 
tier-de-Gottstances,  sumommié  le  Magnifique,  archevêque 
de  Rouen ,  n*eut  pas  le  même  zèle  que  son  père  ;  il  eàl 
préféré,  comme  dit  tiourtin,  A/I«r  m  pèlerinage  au  saint 
de  sa  paroisse  (  ce  qui  lui  eût  en  eiïet  éparç^rn»  bien  des 
peines  );  mais  le  roi  de  France»  qui  ne  jwirlnL^^eaii  pas 
son  indifférence^  l^rétendit  que  le  fils  en  succédant  an 
trtee  de  son  père>  se  trouTait,  par  cela  même,  obligé 
à  remplir  ses  eni^agemens.  Il  envoya  donc  le  eomlc  Ro- 
trou IV,  avec  plusHMirs  autres  sei^^oeurs  de  tiisiiuciimi, 
auprès  du  nouveau  monarque,  avec  la  mission  de  soan*- 
mer  Richard  de  tenir  à  la  parole  qu*a\aU  donnée 
Henri  II.  Le  motif  qui  détermina  le  roi  de  France  i 
pMsir  nofre  comte  pour  le  mettre  à  la  tôtc  de  cette 


(*)  R.  Court, ,  inaBnic,  —  Bry.      Ûdol.-D«i|ot.  —  Hiti,  il«  Pr.  et 
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mission  drlicatc,  était,  outre  riiabilclc  de  Rotrou,  Tal-» 
Ijancc  qui  existait  entre  lui  et  la  naaison  royale  d'An- 
glerre,  par  le  mariage  de  Rotrou-lc-Grand ,  son  père, 
avec  la  princesse  Mathilde ,  fille  de  Henri  I.**^,  et  les  cmi- 
ncns  services  que  ce  grand  personnage  avait  rendus  à  la 
branche  des  comtes  d'Anjou ,  dits  Plantagenet ,  dans  les 
derniers  arrangcmcns  qui  leur  avaient  fraye  le  chemin 
au  trône  d'Angleterre  et  au  duché  de  Normandie.  L'évc* 
nement  justifia  la  sagesse  du  foi  de  France  dans  le  choix 
de  son  délégué;  la  réussite  fut  complète.  Accueilli  avec 
tous  les  honneurs  et  toute  la  bienveillance  possibles  à  la 
cour  d'Angleterre ,  Rotrou  ,  en  habile  diplomate ,  sut  si 
bien  s'insinuer  dans  l'esprit  des  principaux  seigneurs 
qui  avaient  la  confiance  du  jeune  roi ,  qu'à  leur  sollici- 
tation ,  Richard  sentit  peu  à  peu  diminuer  sa  répu- 
finance,  et  finit  par  consentir  à  tout  ce  quon  exigeait 
'de  lui.  Il  fut  donc  arrêté  qu'à  l'époque  fixée  pour  le  dé- 
part ,  il  se  rendrait  avec  les  siens  au  port  de  Gènes 
et  mettrait  à  la  voile  pour  la  Palestine.  Pour  ne  laisser 
aucun  doute  sur  la  sincérité  de  sa,  détermination  ,  Richard 
reçut  le  serment  de  Rotrou  pour  le  roi  de  France,  et 
Guillaume,  grand  maréchal  d'Angleterre,  promit  et  jura, 
au  nom  du  roi  son  maître,  qu'il  accomplirait  fidèlement 
ce  qu'il  avait  promis.  Les  choses  étant  ainsi  réglées , 
Rotrou  prit  congé  de  Richard  et   repassa  la  Manche, 
pour  venir  rendre  compte  au  roi  Philippe-Auguste  du 
succès  de  sa  mission.  Ce  prince  en  ressentit  une  grande 
joie ,  et  combla  notre  comte  d'éloges  et  de  félicita- 
tioQS  n»  r.l  ntq  •)I'>1  ol)  In&in  ï'}  ,in#K       '*t  •»«»» 

,  ^  .  ,•  •  .  : .   I        I  • .  '      i  .  t  I 

— — ^  I       H      I  II        I        .^.,^,^1^,^^^^^^,^  t  I  ri  1  HM  I  I  I  ■         I  — ^ 

,    .      •,  I       .  I.  »  . 

(*^)  B.  Courlifi*  maniuc»     <it  :A  vi/  :  »,  ,      '  x  ^. 
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H  pHte^  VtdihMMt,  aujtmrfih^  Sainî-Jewi^ 
d'Acre , .  jNir  les  CriHêéë*  ^  Mort  ylorieme  de 

♦ 

. .  .       •  • 

■ 

Le  momèttt  lixè  poiaat  le  .  dépari  ëtanl  arriTé,  tes  ieux 
fols  firent  mcClre  à  la  voile.  iPliilippc-Auguste  s*eiiilMir* 

qua  à  Marseille,  et  lUcliard  on  port  de  Oênes,  Messine, 
Ville  maritime  de  Sicile  ,  Tut  le  lieu  dti  rendez-vous  ;  les 
deux  flottes  y  arriveront.  Le  roi  de  France  ûi  \oile  pour 
la  Syrie  yen  la  fin  àe  mars  1191^  et  le  20  .avril  sui- 
vant, qui  était  le  âamedt-Saint,  U  parut  sous  les  murs 
de  Tanciennc  IHotémaïde ,  connue  depuis  des  siècles  sous 
le  nom  de  Saint-Jcan-d'Acrc  ,  qu'elle  porte  encore  au- 
jourd'hui. Les  Croisés»  sous  la  conduite  de  Guy-de^Lu-* 
signan ,  assiégeaient  cetle  place  Importante  depuis  deux 
ans  entiers,  sans  que  le  moindre  succès  eût  couronné 

leurs  eiïorls. 

..       *  •       »  •  ■ 

Philippe,  dès  son  «rrivée disposa  les  choses  de  ma- 
nière à  pouvoir  emporter  la  place  au  premier  assaut; 
mais  comme  on  était  convenu  de  ne  rien  entreprendre 
que  d*un  eommn  aceianl ,  il  iiil  oMigé  de  modérer  son 
ardeur  et  cdie  de  ses  vaiHans  frères  -  d'ismles  ,  jusqu  à 
Tarrivée  du  monarque  anglais  ,  qui  n'étant  parti  dp 
Messine  que  le  10  avril,  et  ayant  été  jeté  par  la  tenipi  (o 
dans  nie  de  Chypre,  dont  il  fit  la  conquête  en  passant ,  ne 
put  rejoindre  que  fort  tard  les  croisés  français.  Aussitôt  son 
arrivée^  les  deux  rois  combinant  lewn-^fljpHs ,  pressè- 
rent tellement  la  ville,  qu'elle  fut  obligée  de  se  rendre 
à  discrétion  le  13  juillet  de  la  même  année»  Cette  place 
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louporlanlc  devint  dès  ce  moment  le  plus  solide  bou- 
levard des  chrétiens  de  la  Palestine.  Les  Croisés,  avant 
de  sVn  rendre  maîtres,  eurent  à  essuyer  des  fatigues 
inouïes  ,  et  à  lutter  contre  tant  d'obstacles,  qu'il  fallait 
pour  la  prendre  des  efforts  presque  surhumains  (1);  car, 
au  rapport  de  tous  les  historiens,  la  prise  de  Ptolémaïde 
fut  accompagnée  de  toutes  les  horreurs  d'une  guerre 
sans  exemple.  Les  Musulmans  furieux ,  instruits  par  Tex- 
périencc ,  de  la  bravoure  intrépide  des  Français  et  des 
autres  européens ,  avaient  appelé  à  leur  secours  tout  ce 
que  la  nature  pouvait,  leur  fournir,  de  plus  terrible ,  en 
fait  d'auxiliaires.  Les  animaux  les  plus  féroces  furent 
mis  à  contribution.  Ils  avaient  fait  venir  d'Afrique  des 
lions,  des  serpens  ,  des  crocodiles  et  autres  bétes  nions- 
Inieuses ,  qu'ils  lançaient  dans  lo  camp  di?s  Chrélieiis. 
Pour  épouvanter  davantage  les  Croisés,  tout  prisonnier 
chrétien  était  brûlé  vif  sur  le  champ  de  bataille  (ii). 
L'acharnement  était  tel qu'où  vit  de  tout  jeunes  enfans 
sortir  de  la  ville,  et  se  battre  contre  les  enliins  des 
Chrétiens  ,  c»  présence  des  deux  armées  slu|>éfaites  (3). 
Si  la  prise  de  Saint-Jean-d'Acre ,  après  un  des  plus  longs 
et  des  plus  mémorables  sièges  dont  l'histoire  fasse  men- 
ti(m ,  causa  une  grande  joie  aux  Chrétiens  ,  elle  fut 
d'un  autre  côté  bien  tempérée  par  la.  perte^  qu'ils  firent 
d'un  nombre  considérable  d'intrépides  et  célèbres  guer- 
riers, dont  la  mort  jeta  le  deuil  dans  les  plus  illustres 
fiiniilles  de  l'époque;  car,  outre  les  milliers  d'hommes- 
d'armes  et  de  simples  gentilshommes  allemands ,  anglais , 


(1)  U.  Courtin,   lieu  cité. 

(2)  La  Croix.  Hist.  dus  Croiiiadcs ,  t.  II.  etc. 

(3)  La  Croix,  lien  cite» 
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italiens,  etc.,  qui  ierminèrent  leur  nofcle  carrii'^re  sur 
le  champ  de  la  vicloire  ,  la  France  eut  pour  sa  part  ,  à 
^pleurer  Tirréparable  perte  des  plus  renommés  paladins  du 
royaume  ;  de  ce  nombre  furent  :  Thibaut  ,  comte  de 
Blois  et  de  Chartres  ;  Etienne-de-Sancerre  ,  son  frère  ; 
Jean-dc-Vendôme ;  rotrol-dl-pebche ;  Robert-de-Dreux, 
son  beau-père  ;  Erard-de-Brienne  ;  Gilbert-de-Tillières  ; 
Jean  J.*^  de  Bellème-Montgommery ,  comte  de  Ponthieu , 
d  Alençon  et  de  Séez  ;  Geoffroy ,  sire  de  Sainl-Pierre-la- 
Bruyère  ,  près  logent  ;  Raoul-de-Fougères  ;  Raoul-de- 
Ilauterive ,  près  le  Meslc  ;  Gauthicr-de-Moy ,  et  grand 
nombre  d*autres ,  dont  les  noms  sont  étrangers  à  notre 
histoire  (*],  .  , 

Lorsqu'après  la  prise  de  la  ville,  le  calme  eut  succédé 
à  Thorriblo  fracas  des  armes,  les  guerriers  chrétiens 
cherchèrent  avec  empressement  les  cadavres  des  preux 
de  leurs  familles ,  tombés  sous  le  fer  des  barbares  ou 
çous  la  dent  meurtrière  des  bôtcs  féroces;  chacun  s'em- 
pressa de  rendre  à  ces  restes  chéris  ,  les  honneurs  de 
la  sépulture  chrétienne.  Geoffroy,  fils  de  Rotrou,  ayant 
retrouvé  parmi  les  morts  le  corps  de  son  illustre  père  , 
lui  fit  faire  d'honorables  funérailles  dans  la  ville  d*Acre, 
où  il  fut  enterré,  •  î 

Le  roi  de  France  ,  offensé  des  airs  de  hauteur  et  de 
suprématie  qu'affectait  Richard  >  résolut  de  regagner  ses 
états;  grand  nombre  des  seigneurs  ses  vassaux  suivirent 
cet  exemple.  Philippe  arriva  en  France  vers  la  fin  do 
décembre  119t ,  et  célébra  les  fêtes  de  Noël  à  Fontai- 
nebleau, 


(*)  R.  Courlin.  lieu  cité. 
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^edfffroy ,  ayant  fëll^  à  sà  Imàiiidire  'te  rêtfte  4éft''-Bel^ 

^iH'iirs  percherons  qui  avaient  survécu  îi  cette  sanglante 
affaire,  et  dont  i  histoire  nous  a  laissé  ignorer  ies  noms,, 
rcptrit  ^alenent  le  cHémin  de  son  eotM ,  et  mti\é^ 
sain  et  sauf  an  eliftfeair  de  lIogQirt»  a^rts  liie  ftenhsiiw^ 
tratonée  (*).  ' 

8ECOX6>  FIL%  m  KOTKOU  lÙ  ,  VtiàwE  BB  kOTlOD  IV  ,  GOANGB? 

'  <  .1 

(  1167  à  iifi9  i 

Ayant  d^  frasser  airt  faits      contérnent  fifeoffl'oy  IT^, 

comte  (lu  Perche,  fils  et  successeur  de  Bolrou  IV,  nous 
ne  pouvons  nous  dispenser  de  placer  ici  l'intéressante 
Histoire  d'Ëtienne-du-Perchc ,  sècoiid  fils  de  Rotroa-Fe-' 
Grand  »  et  Mre  de  Rétrén  iV:  '  - 

Mai^iiertte-d»*Nkvarre ,  flBe  de  diom  Gifrcias-Ramyres  »^ 
roi  de  Navarre,  cl  de  i\Iaiguerite-de-Laij:^le  ,  nièce  de' 
Rolroa  III  par  Juliennc-du-Pcrche ,  sa  sœur ,  épousa 
^oillaume  h"  »  surnommé  ie  MimvaU,  roi  de  Naples  et 
de  SIciIeL  Ce  dfernier  laissant  à  sa  mort  un  ffls  cn<;ore' 
en  bas-Âge  ,  la  régence  du  royaume  Ait  déférée  à  la' 
reine  Marguerite  ,  pendant  la  minorité  de  son  fils , 
Guillaume  11 ,  à  qui  les  vertus  »  qu'il  avait  sucées  avee 
k  iait  mrtetnel  »  firent  donner  le  beau,  sumiom»  dë  'l 
|Biee-  qu'il  eonsoia  «es  'peuptoQ.  dtts  maux  qu'ils  Mienl 


(*)  B,  Connu,  lî^ii  eUé» 
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ÇwUauiiie,  spn  père,  aprè^  un  rèpf»,  fort  oraigenx^  avait 
laissé  à  sa  mort  une  cpur  remplie  de  factious,  des  sujets 
mécontens ,  une  foule  d'ambitions  froissées ,  et  la  Sicile 
c^^çce  çn  proie      to^s  lea  t^pi^UeSt  un  état  de 

cho^e  aussi  alarmant»  la  régence  d*nne  foiUe  féniiiieji 
aussi  étrangère  aux  mille  ressorts  de  la  politique»  qu'au 
pays  qu'elle  habitait ,  ne  pouvait  que  contribuer  à  IVic- 
croissement  du  mal  au  lieu  de  le  diminuer.  Cette  sage 

Srincesse  ,  sentant  biçn  la  (fausseté  de .  ^^  j^iUon  »  crut 
evoir  s'entoQrer  d'hommes»  dont  la  sagesse  et  les  lu^ 
mières  |fasseilf  dirtger  sa  niarchè  »  dans  une  Toie  aussi 
obscure  et  un  sentier  si  glissant ,  et  tenir  d'une  maii^ 
habile  et  assurée ,  le  gouvernail  du  vaisseau  do  Tétat 
sans  cesse  en  danger  de  voler  en  éclats»  au  sein  dea 
éc^ilf  qui  Fen^jour^ient  4e  jioutes  part;».  Oai^  ciei  péiMUes 
circpnstances  »  die  écrivit .  à  Rotrou  »  archevêque 
Rouen ^  son  cousin  issu  de  germain,  fils  de  >Ia.rguerite-. 
du-iPerche  ,  sœur  de  Rotrou  III  et  de  Juliesne-rde-Laigie 
(  aïeule  maternelle  de  la  régente-,  après  lui  ^^vqir  es-^ 
P9^.  tpal  ce  .  qae ,  89^  situation  avfiit  «le  pénible aile  le 
suppliait  d'engager  quelqu'un  de  ses  parens  maternels ,  à 
passer  en  Sicile  pour  venir  à  son  secours.  Elle  désignait 
nomi^énoient  Robert-de-Neubourg  ^  frère  de  l'archevêque  » 
et.  £.tienne-4u-Pei:pîk\e  »,  second  fils  de  ^^>ou  III.,^  qomlft 
4«  Perche.»  son  aujbce  cousin, i^su.  de.genmiin  (^j^ 

E,tiei>ne  accepta  la  pï^upasition  et  pa§sa  ea  Sicile  ,  l'an 
1167,  accompagné  d'un  çortège  de  trentc-«ept  personnes, 
parmi  lesquelles  figuraient,  ua  «tes  fils,  de,  GuiUaume**I!aln 
Tas,  m  d^  JI|eUMe>Jllto«>gommei7  »  ;  et.  le .  oéAèlve.  Pierien 
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ée-hloh  f.  destiné  à  faire  L'éducation  du  jeune  roi.  II  est 
impossible  d'ei^primer  Taccueil  qui.  i|ii  fut  fait  à  sou  arri^ 
.vée*  Sa:  justice  9  sa  .prudence ,  sa  piélè»  et  toutes  les 
anives  qmriilâs  qu'on  vit  Inrillfir  en  Uû  »  engagèrent  la  ré* 
gente  à  le  nommer  chanoelter  de  Sicile,  peu  de  joues 
après  son  arrivée  ;  et  dès  Tannée  suivante ,  eUe  le  pré- 
senta pour  remplir  le  siège  archiépiscopal  do  Palerme  ;  ce 
jqai  fait  présumer  qu'Etienne  appartenait  déjà  à  Tordre 
én  clergé.  Il  reçut  ToncUon  archiépiscopale,  des  mains  du 
laardNiaL  G«illaume4e?Payie,  La  reine ,  au  comble  de  ses 
vamt  f  remit  entre  ses  mains  les  rènee  du  gouvernement , 
•t'  l'investit  par  là  de  son  autorité  toute  entière.  Comme 
le  nouveau  gouverneur  était  étranger  au  pays,  et  ne  con- 
naissait pas  les  capacités  administratives,  du  royaume ,  il 
ooafift  aux.  tançais  .de  sa  suite,  qu'il  avait  choisis  à  ce 
detseiu .avant  son  .départ»  les  emplois  les  pjna  importans» 
ponr  étne  mieux  secondé  dans  la  marche  des  affaires. 
Outre  les  soins  d'instruire  le  jeune  roi,  le  savant  Tierre- 
.de-Blois  fut  promu  à  la  dignité  de  garde  -  des  -  sceaux  , 
^laee  qui  exige  toujours  autant  d'intégrité  que  de  lu* 
Vitees»  doiiMa  gualUé  qui  se  trouvait  dans  Téhi. 
'  '  Bttenne ,  èés  le  commencement  de  son  administration  , 
sut  tellement  so  concilier  Taffection  des  Siciliens,  qu'il 
ftit  généralement  regardé  comme  un  ange  consolateur 
envoyé  par  la  providence ,  pour  remettre  tout  dans  Tordre, 
el  filtre  succéder  dans  ce  malheureux  pays,  les  douceurs 
ée  râge  dPor  aux  rigueurs  de  Fâge  de  fer  (*).  Sa  manière 
de  gouverner  était  tellement  basée  sur  la  justice ,  qu'in- 
flexible comme  elle,  îl  était  inaccessible  à  tous  les  genres 
de  séductions.  11  en  donna  un  jour  une  preuve  bien  éda* 


m 
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tante»  en  faisant  punir  aTec  sévériéé  nÀ  des  preoÉiec». 
perBoikiHiges  de  Tétai»  qui  ayi|it  toaOBàê  iwe  fanlè  grave. 
hè&  Bïipplieations  et  tei  îMtenees  de  la  relila  ^e-méme 

ne  fùrent  pas  capables  d'arrêter  un  instant  le  cours  de  la. 
justice ,  à  la  g^rande  satisfaction  du  peuple  Sicilien. 

Mais  comme  dans  tous  les  siècles ,  la  fimur  ptopulaire 
hki  toujoQrs  chose  ^phéméte»  les  (prande  dit  royaiwwi  f  rofilè» 
rentdteeette  vetéalHilé  pour  travdUlorVesprilr  Abs  uasm^ 
et  se  sehrir  de  leur  excessive  crédulité  ,  pour  renverser 
le  nouveau  ministre  ,  et  secouer  un  joug  devenu  insup- 
portable à  leur  morgue  insoleale  ei  à  teurs  ^nie&  ambi- 
tienses.  Oamme  le  peuple  lAcapaMè  de  féfleKtoft,  eet 
toujours  porté  à-  eroiye  le  ikial  ipi'oii  M  dil  »  tors  même- 
que  les  calomnies  reposent  sur  les  bases  les  plus  absurdes 
et  les  plus  dénuées  de  sens  commun  »  ils  trouvèrent  une 
accusation  plaosibie  en  apparence ,  et  capable  de  dire 
impression  sur  des  espièits  solides,  lojten  de  leur  dèemi* 
Terte ,  ito  ne  débutèrent  pas  un  instant  Aa  «ornés  de  leur 
entreprise ,  et  réussiront  en  effet  à  tourner  l  espril  du 
peuple  contre  son  protecteur  et  son  bouolier  contre  la 
tyrannie  des  grands,  ils  peiguirend  doue  te  muiistrek  comme 
nu  ambitieux  éUranger,  vemi  è  dAsseîu*  pMr  .asaertir.  la 
Sldle  au  joug  de  la  Fnmcu  »  et  la  preuve  ifr-  uieineucB 
on  la  moins  équivoque  ,  c'est  qu'il  avait  dépouillé  de 
Jeurrs  charges  les  premiers  officiers  de  la  courouuc,  pour 
en  Fc^èiir  les  Français  t  ses  «compatriotes».  f^ULik  pré£èraji|t 
à  oeui^  du  pays^  comme  plna  capablea  de  .s^eondar  ssp 
vues  et  ses  projets  criminels.  Ces  imptutatloas  ealonnieuse^ 
proiluisirent  sur  les  esprits  une  sensation  profonde.  A 
partir  ce  moment ,  l  amour  qu'on  avait  pour  Etienne 
se  changea  en  haine  ;  ou  oublia  dès  lors  toutes  ses  rares 
qualité?»  et  sou  dévouement  au  bonheur  du  pays  »  pour 
ne  plus  voir  en  hii  qu'un  étranger  perGde  et  astucieux.  ». 
dont  t>n  uc  pouvait  trop  se  délier.  Ld  imm  et  la  dé-»- 
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fianc^b  aii^mei'ti'roiit 'Sé  jour  en  jour.  Les  mesurés  riprottJ 
reuses  ,  qu  il  fut  obligée  d'employer  pour  faire  respecter 
son  autorité  et  maintenir  les  mutins  dans  le  devoiri^ 
ne  firent  qu'irriter  de  plus  en  plus  les  esprits.  Les  me- 
neurs secondaient  ces  diposilions  et  travaillaient  sans 
cesse  le  peuple ,  en  lui  faisant  entrevoir  mille  dangers 
imaginaires.  A  l'aide  de  ce  levier  ,  toujours  si  puissant 
auprès  d'une  multitude  ignorante ,  ils  parvinrent  à  orga- 
niser l'émeute  ;  bientôt  la  révolte  fut  à  son  comble. 
Poussée  par  les  meneurs ,  la  populace  s'empara  du  fils  de 
Guillaurae-Talvas  lU  do  Belléme  -  Montgommery  ,  un  des 
premiers  officiers  d'Etienne ,  et  après  l'avoir  saturé  d'ou- 
trages ,  clic  le  jeta  dans  les  fers.  L'inflexible  ministre 
qui  avait  pour  maxime  que  tout  souverain  qui  pactise 
avec  les  rebelles  se  constitue  leur  esclave  ,  fit  saisir  les 
principaux  auteurs  de  l'attentat ,  et  leur  châtiment  fut 
prompt  et  proportionné  à  l'énormité  du  crime.  Cette 
mesure  énergique  eut  un  effet  tout  contraire  à  celui 
qu'en  attendait  le  co-régent  :  la  fureur  des  rebelles  ne 
connut  plus  de  bornes.  Etienne  voyant  de  plus  en  plus 
augmenter  l'orage,  retint  auprès  de  lui  Jean-de-Lavardin»} 
et  un  assez  grand  nombre  d'autres  chevaliers  français^ 
qui  passaient  par  la  Sicile  pour  se  rendre  à  la  ïerre- 
Sainte.  L'orage  grondant  toujours  avec  violence;  la  cour  % 
se  retira  à  Messine.  Les  conjurés  profitèrent  de  ce  dé- 
part ,  pour  joindre  aux  voies  de  fait  les  plus  odieuses 
calomnies ,  tendant  à  ternir  la  réputation  de  la  régente 
et  celle  de  l'archevêque,  son  cousin  et  son  premier  mi- 
nistre ,  en  disant  hautement  que  la  reine ,  espagnole  de 
naissance  ,  ne  donnait  à  ce  français  le  titre  de  cousin  , 
que  pour  mieux  voiler  l'infamie  do  sa  conduite  ,  qu'elle 
lui  parlait  toujours  avec  une  familiarité  plus  que  suspecte, 
qu'elle  lançait  sur  lui  des  regards  furtifs^ct  passionnés^ 
qui  ne  laissaient  aucun  doute  sur  les  dispositions  do  s(in 


eonr  à  fou  égud;  enfin»  qu'il  y  ayait  bieit  à  mindM 
que  ce  voile  spécieux  d*ane  prétendue  parenté,  ne  servit 

qu  a  couvrir  un  commerce  crimiacl  caire  la  reine  et  soa 
chancelier  f). 

Qui  ne  croirait  en  parcourant  ces  lignes  ,  Tire  une 
épisode  de  Tliistoire  de  France  à  la  flu  du  siècle , 
et  au  comnmcement  du  second'  quart  du  t  à  deus 
époques  trop  fameuses  dans  nos  annales,  où  deux  infor* 
tunées  princesses  ,  ïa  mère  et  la  fiUo  ,  se  virent  Tune  et 
Tautre  en  buUe  aux  m^mes  caloniines  ,  tic  la  part  d'en- 
nemis aveuî^Tës  par  la  fureur  et  la  haine.  Ma  qualité  de 
contemporain  des  Momnies  et  des  choses  relatives  à  nos 
dissenttons  civiles ,  me  permet  seulement  d'éjMter  »  que* 
toujours  les  mômes  causes  produisent  les  mêmes  eflfets,.*. 

A  ces  abominables  et  calomnieuses  imputations  vinrent 
s*en  joindre  d*aulres.  Le  phénix  des  écrivains  du  1H.« 
siècle  n'est  pas  le  premier  auteur  de  iadmirahle  maxiwi^» 
nuniex ,  ment$z ,  ajiyouid'hui  si  connue»  Les  ennemis 
d*£tienne,  experts  dans  ce  genre  4'attaque  ^  Crentrépandre 
les  bruits  les  plus  absurdes ,  et  les  plus  capables  d^exasi- 
pérer  les  tètes  les  plus  calmes.  On  repéta  de  toute 
pari  que  le  roi  venait  d'être  tué-,  que  le  régent  aspirais 
à  la  couronne ,  et  que  ,  malgré  sa  qualité-  d'archevêque  9 
il  était  marié  avec  la  reine.  Les  gens  plus  sensés  /  Tévol- 
tés  de  ces  puériles  absurdilés  ,  et  se  prétendant  mieux 
informés  ,  répètent  contradictoirement  qu&  ce  n'est  pa^ 
le  ministre  archevêque ,  mais  bien  son  oeveur  Geolfiroy^ 
fila  da  comte  Rotrou.  IV ,  qjoi  doit  être  étak  voi  ».  qu'on 


f*)  Falcand.  cl.  Fêivïiwk,  de  mù^  SicUitt  Ub^  Fil,  poiMr  tko^tk 
Afad  C17,  2oZm. 
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avait  à  ce  sujet ,  député  vers  lui  on  France  an  nommé 
Odon-Carrel  ,  avec  des  sommes  immenses  pour  les  frais 
du  voyage 9  et  mille  autres  extravaganees  semblables, 
qui  troovèrrat  alors  »  comme  elles  le  trouverafent  encore 
ai^ottrd'hnl,  malgré  les  progrès  de  la  civilisation  ,  la 
plus  ferme  croyance  dans  le  peuple.  Comme  ces  crimi- 
nelles et  artificieuses  impostures  écbaufEaient  de  plus  en 
plus  les  tètes  et  exaspéraient  les  esprits ,  la  fnreor  po« 
polaire  ne  connnt  pins  de  bornes.  Un  des  principaux 
officiers  d'Etienne  ftit  inhumainement  massacre  dans 
l'cmcute  ,  et  son  corps  jeté  dans  on  cloaque.  Bientôt  le 
torrent  se  déborda ,  et  la  sédition  passa  de  Messine  à 
Palerme.  Tous  les  français  qn*on  rencontra  fùrent  dècM- 
rès  en  pièces;  pas  un  d'eux  n'eût  échappA  à  la  mort, 
si  Alphonse- de<-Castro ,  frère  pnlné  de  la  reine,  ne  fût 
intervenu  pour  appaiser  h  peuple  en  lui  promettant  satis- 
faction ,  er  non  ,  comme  dit  notre  vieil  historien  Gourtin , 
»  comme  un  prince  eût  deu  faire  par  la  punition  exem*' 
i  plaire  des  matins  ^  mais  par  des  donlces  et  giûcieoses 
»  paroles  et  promesses  de  mieux  ,  ce  qui  n'est  pas  le  vrai 
»  médicament  pour  panser  une  playe  de  rébellion  <»t 
»  d*émolion  populaire.  »  (  Le  brave  homme  eût  peut-être 
raison  néautrement  s'il  eût  été  notre  eontemporain  ). 

Etieunef  assiégé  dans  un  clocher,  ne  sauve  sa  vie  qu'en 
abdiqumt  ses  foneticm  de  eo-ri^eni ,  et  en  donnant  $a 

démtssim  de  l'archevêché  de  Palerm*      Sa  mort. 

(liW). 

Etienne /gri'aïid  homme  d'état  et  d'une  fermeté  à  tonte 
preuve/  n'était  pas  d^avis  de  céder  à  la  populace. 
Kéan!  en  conseil,  il  dèsapronva  hantement  la  lâcheté 


Digitized  by  Google 


d' Alphonse,  ot  la  pusillanimité  de  la  reine,  qui  cpniiaîi* 
sait  mieux  que  lui  1  esprit  des  Siciliens.  Il  conseilla  donc 
à  c6|.to  dernière  do  Tenger  celte  iDjure,  e(  de  relever  soA 
«Itarîiè  méçcmoBp  par  un  chftUmeiit  yronipi  et  pio*» 
portioBBâ  à  la  grandenrda^t.  DeacoiirtûanseiivWôxei 
hypocrites ,  euuemis  déclarcb  du  ministre ,  qui  aTaieni 
^s$isté  au  conseil  »  s'empressèrent  d'informer  les  rebelles 
de  sa  déciaion.  ^  Ceiu-ei  »  outrés  de  fui^eiur ,  se  mirent  à 
efkar  aw  armes ,  et  d^aigoèrant  la  chaiiçeUer  k  Uni 
peuple  9  comme  un  ennemi  juré  ,  altéré  de  aon  aang» 
Bieatôt  une  foule  innombrable  court  assiéger  le  palais 
orchiépiecopal.  L'intrépide  chancelier  ,  entouré  des  braves 
chevalliers  français  qui  formaient  soa  escorte ,  oppose  à 
çelile  mipUitnde  forcenée  me  tiéro'ïqiie  r^is^DOf^  t^rrit^ 
d'une. audace  à  laquelle  die  oe  a^attendait  pas,  la  popa* 
lace  renonce  à  se  mesurer  plus  loiig-lcmps  avec  la  valeur  ' 
française ,  et ,  pour  en  finir  plutôt ,  eiic  met  le  feu  au 
palais  ;  comme  U  était  en  partie  en  boîa»  Tipceadie  fit  > 
biei9tôt  des  progrès  si  rapides  »  qU'Etieane  et  ses  prm 
ne  Tirent  d'antee  moiren  d'échapper  à  «ne  mort  ttorri-" 
blo  ,  qu'en  se  réfugiant  dans  le  clocher  de  l'église  mé- 
U-opoUlaine  ,  çontigiie  au  palais.  Enveloppés  de  toutes 
parta  par  cetl^  n«Ae  d'enaaaiis  en  délire  »  le  cb^neelâsiR 
et  les  siens  furent  obligés  de  se  rendre  à  discrétion  »  et 
de  subir  les  conditions  de  la  tourbe  victorieuse.  Ces 
conditions  furent:  i.®  que  tous  les  Français  sortiraient  du 
royaume ,  pour  aller  s'établir  où  bon  leur  semblerait  ; 
^.o  que- ti  dianeelier^'archeiréil»  renoncerait  À^.?«tfrtii» 
gnitét  et  se  démettrait  de  l'archevêché  de  Païenne»  Trop 
heureux  d'obtenir  la  vie  à  ces  dures  conditions,  Etienne 
^  souscrivit  à  ces  deux  demandes  :   les  Français  sortirent 

tous  de  la  Sicile»  ^  les  vaissaux  que  leur  l'ouruit  Télfit. 
Up  nouvel  «Mrcl|evéi|ue  fut  élu  et  sacré  à  la  p|ace  du 
nipftiioiinaire ,  qui  s'embarqua  avec  ^usieprs  gefitil8ii9nH 
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t^rt  sas  ^ 

mm  f  et  fil  yoile  pour  la  Palestine  ^  où  il  ne  tarda  pas 

à  mourir.  Il  fat  enterré  à  Jérn^em  ,  dans  Véfriise 
môme  liu  Saint-Sépulchre ,  en  1169  ou  1170.  Suivaiil  Bry- 
de-la-Clergerie  ,  Téglisc  ,  au  clocher  de  laquelle  s'était 
réfugié  Etienne»  était. dèiièc  à  la  sainte  Vierge»  et  s'ap- 
pelait encore  de  son  temps  (  16â0  ] ,  en  mémoire  de  ce 
n)4wHnil»le  évéftetsmH^  Sainto-MarienlurChaiieeUer  »  ^u'dle 
a  probablemeot  conservé  jusqu'à  ce  jour. 

ËUeime,  au  rapport  de  (iuUlaume-de-Tyr ,  était  encore 
jenpe  lorsqu'il  se  rendit  à  la  po«r  de  Sicile,  et  joignait 
w%  qipalite.  d»  l'esprit  et  dn  cœur  »  toas  las  aTanlagsa 
fliy^iqnes  qnt  qonstitneiit  le  M  homme  :  tailler  myestneusa 
et  liteii  prise  ,  imits  dn-  visage  forts  réguliers  ,  physio- 
nomie agréable  et  intéressante  ;  ioxia  ces  avantages  reauis 
contribuèrent  principalement  à  donner  naissance  aux  ca- 
lomnies dont  il  £ut  l  objeU  Quelque .  sage  que  fàft  son 
.aitaiiMsUpation ,  sa  qualité:  d'étranger. la  rendait  odiensp  *  isl 
la  feiinQl^  ifu'it  A|t  oUigé  4edépk(fer;  ne  fit  qu*aigrlr  Ui 
mal.  Liiistoire  lai  reprodie  une  feule  polHifno  :  il  Isr 
vorisa  trop  les  Français  ,  dont  quelques  mis  énorsrucillis 
de  la  haute  protection  dont  ils  jouissaient ,  en  nljuserent 
^OfiAqiiefois  aux.  dép.ends  des  Siciliens.  Ceu]K.*ci  en  tin- 
i^éreot  um  yengeanee  éckiAante»  dont  Etieme  tot  la  tic- 
lime  »  avec;  les  iipyrQdens  qui  en  avaient  provoqué  Too^ 
tsasion;  car  des  trente  -  sept  persoiHies  qnl  Tavacent 
suivi  en  Sicile,  deux  seulement  échappèrent  au  massacre; 
ce  furent  Dloger4e<Norinand  »  lils  de  Maiguerite-du^rche  » 
frèrp  de.  archevêque  de  Rouen  ^  ^nsin-fenniii 

4*Efi(S«sia ,  et  le  eèl^re  Pierte-de^ois  »  préoeptear  dn 
jeun  roi  finillaume  n»  dit  k  B$n  (*)> 
—    ■  ;  ^      ■  ■ 

Toiito  rkUtoire  d*Ett«nno  a«t  extraite  do  ftcné  Coartln  ,  Dr^  , 
Bar ,  Odolcnt-Drtnos  ,  qui  Tont  eitmiio  eux  -  même»  do  Falcandus  . 
Firzellas ,  OrQilUiMn»>de-Ty  v  ,  lib.  '19,  de  Bello  sacro  >  etc. 
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GEOFFROY  IV- 

HDttlÈHË  QOKTB  DU  PERCfiB  ,  DB  I.A  FAMILLE  ÀOTROtT» 

(  119i  à  1202  ]; 

iBcolfroy  ,  IV.*  dtt  nom^  prît  li  son  feioii^  ^Ot^mi^ 
possession  du  comté  du  Perche  et  de»  auMs  doinalifetf^ 
de  son  père.  Les  dépenses  excessives,  qu'avait  nécessitées 
rexpéditioti  de  Xefre-Sainte  »  avaient  totalement  absorbé  les 
Msonrl^es  pécnniiâres  du  comte  ;  il  se  trouva  donc  arri- 
yaiit  A  Nog«nt»  daiis  le  pliiB  alisolv  dénuement  8<Hi6  le  npporl 
financier.  GoBune  il  n'ignofiit  pas  les  InmieBses  leeioiirceli 
des  religieux  de  Saint-Denis  ,  qui ,  grâces  aux  libéralités 
journalières  et  aux  dons  considérables  que  ses  pères 
avaieilt  accumulés  sur  cette  maison ,  se  trouvaient  plus 
4|Be  tout  autte  en  état  de  lui  rendre  service  et  de  rê^ 
lever  ses  finaikces4  II  dirige  dtonc  ses  pas  Vers  la  j^Mb  dii 
monastère.  Introduit  dans  l'enceinte,  il  demande  nne 
audience  au  prieur  de  la  maison*  Ge  prieur,  nonmid 
Hubert ,  conduit  le  comte  au  chapitre ,  et  réiinil  autoui' 
de.  lui  tons  les  religieux  ses  frères.  GeofiTroy  leur  fait 
part  de  sa  iètreisë  et  dés  espérances  qu'il  a  fondées 
8«r  enx»  ne  doutant  nulleméilti  leur  diHl,  dé  leur  bonne 
volonté  à  son  égard.  Hubert,  après  atdir'eilteiidu  le 
comte,  s*empressa  de  se  rendre  à  ses  désirs,  et  du  con- 
sentemant  des  religieux  ,  il  mit  à  sa  disposition  une» 
somBM  de  à»ux  cents  livres  en  monnaie  d'Aiyou,  et  cela 
en  pur  don*  Cette  somme,  fart  considérable  pour  le  temps/ 
rendit  ati  comte  te  plus  grand  service.  Geoftoff  V  dont 
l  âme  était  naturellement  grande  et  amgnanîme,  ne  vou*. 
lut  pas  le  céder  aux  moines  en  générosité  ,  il  leur  oc- 
troya aussitôt  ,  à  titre  de  reconnaissance,  une  chartB 
d'afirancbissemeni  de  toutes  les  terres  et  possessions  da. 
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leur  monastère  dans  retendue  des  domaines  du  comté 
du  Perche.  Getle  charte  les  exemiitait,  de  toute  espèce 
de  charges  ou  redevances  -féodales  »  dont  ils  pouvaient 
être  tenus  envérs  lui.  fi  ne  se  réservait  absolument 
que  la  juridiction  conlcnlicuse  dans  les  alTaires  crimi- 
nelles ,  comme  le  duel  et  autres  attributions  de  ce 
genre.  Voici  la  traduction  de  la  charte  latine  mention-* 
iMiat*cc«  privilèges. 

«Moi»  Geottray»  «onleïdn  Peidie^  fiûs  savi>ir  h 
»-  tous  ,  présens  et  à  venir  ,  qu'à  mon  retour  des  con-^ 
»  trées  orientales  y  me  trouvant  écrasé  de  dettes  ,  j'ai , 
»  pour  satisfaire  mes  créanciers  ,  requis  l'obligeance  du 
B  vénérable  Hubert»  prieur,  de  Saint-Dems-de-Nogeni »  et 
a  des  religieux  de  œ  aaonastère  ^  afin  ^*ils  eussent  la 
a  charité!  de  venir  à  notre  secours.  Le  snsdit  Hubert  et 
»  ses  reli^euis: ,  après  l'exposé  de  nos  demandes  ,  com*- 
>j  palissant  avec  bonté  à  notre  détresse,  m'ont  donné  en 
a  pur  don  et  par  charité  >  une  somme  de  deux  ceuts 
a  livres  »  en  monnaie  d'Anjou  :  ducentas  IUwm  Andega^ 
B  Wfms  earUaim  mM  dêdaruni.  Considérant  ensuite  la 
B  bienvelUance  dn  susdit  prienr,  j'iai  répondu  à  la  de^ 
0  mande  qu'il  m'a  faite  relativement  aux  franchises  de 
»  son  monastère.  Après  avoir  donc  demandé  tout  le 
B  temps  convenable  pour  réfléchir  mûrement ,  pris  l'avis 
a  d'hommes  prudéns  et  s^jés,  suivant  la  teneur  des  chartoa 
a  octroyées,  par  mes  pères  aux  susdits  religieux^  j'ai  ap«» 
a  prouvé  et  confirmé  tontes  les  donations  et  privilèges 
»  accordés  à  leur  monastère,  etc.,  etc.  Donné  à  Nop^ent , 
»  en  ma  cour  ,  Tau  de  l  lncarnation  1192.  Apud  I^oyea- 
B  itMn  in  aida  med ,  dalum  per  manum  Lucœ  MonnU  cUricù 
B  Par  la  main  de  Luc  Bonnet»  clerc  a- 


Titre»  th.  Saiot-Denis-de^Nogent.  Apud  Couitiu  et  Biy. 
T.  2*  22 
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Promenade  -de  Geoffroy  IV  au  prieuré  de  Chêne- Gallon , 

'dan$  la  forH  de  BdUmeM 

Dans  les  piremfers  jotiYs  de  fè?H€(r  ii9S  >  h  conle 

fieoffroy  ,  accoinpaf?né  de»  «ires  de  Prnlay ,  de  Bellavil- 
liers  et   autres  pentilshoriimes  voisins  do  son  château  île 
.lielléwe  ,  dirigea  ses  pas  vor&  la  solitude  des  religieiuL 
de  ClièQe^llon»  doBl  le  monaslère»  iuibUé  par  qoe^uM 
noiiiee  de  Foffdre  de  Gnmlnont  ^  était  cadié  dans  te 
forêt  de  Bellême,  à  trois  quarts  de  lieue  ouest  de 
glise  d'Eperrais.  Après  avoir  rendu  ses  humbles  hommages 
au  uaitre  des  rois  et  des  grands  dans  T humble  et  se- 
Htaiie  église  dcv  la  saîiile  retraite  y  le  pieux  suserava 
voulut  examiner  dans  tons  ses  détails  cette  petite  Tbè- 
•baïde  que  probablement  il   n'avait  point  encore  visitée», 
assister  à  l'ofûce  des  reli-iieux  et  satisfaire  en  tout  poiul 
sa  pieuso  curiosité.  Emerveillé  de  leur  ierveur,  édiliê 
de  rèminente  piété  me  laquelle ,  ces  lionuaes  morts  au 
monde,  pour  ne  Tivre  qu*à  Dieu  seul,  remplissaient  l<s 
devdii  s  do  leur  angélique  profession  ,  Geollroy  ,  sinccm- 
ment  n^i^ieux,  conçut  aussitôt  la  plus  haute  estime  pour 
ces  héros  de  la  pénitence.  L'attention  profonde  qu*U 
avait  apportée  à  bien  examiner  tout  ce.  qui  les  concep* 
.nait  9  lui  fil  apercevoir  Tétat  de  dénuement  et  l'extrême 
pauvTCté  où  ils  étaient  réduits»  Leurs  \tUemens  deliibu  s 
et  usés  de  vétusté ,  Grcnt  surtout  sur  lui  une  impression 
pénible.  Au  sortir  de  roffîca,  il  n*ent  donc  rien  de  plus 
pressé  que  de  convoquer  les  religieux  ,  pour  apprendre 
de  leur  bouche  la  cause  de  celte  profonde  misère.  Les 
bous  moines  l'ayant  instruit ,  que  la  uiodicité  de  leurs 


Digitized  by  Google 


4 


527  ^ 

yieve ma  leur  t^enneltait  à  peine  de  poonroir  k  Itim  première 
besoias^  Geoffroy  prit  acte  de  leur  dédaratioiiy  pour  faire 
cesser  cet  élat  de  gêne  et  d*bumUianie  détresse.  Il  touIiiI 

à  riicure  même,  et  sans  aucun  délai,  réparer  l'oubli  ou 
l'iocurie  des  comtes  ses  pi  édrcesseurs ,  à  Vèirard  de  ces 
fervens  serviteurs  de  Dieu ,  qui ,  malgré  leur  exactitude 
à  remplir  leara  devoirs ,  langaissaient  dans  la  misère  el 
rabandon»  tandis  ^ue  d^aatres^  peat-étre  moins  réguliers» 
Gageaient  *dane^4^ldlK»pidHlnce.  La  première  preuye  qu*il 
ieur  donna  de  sa  satisfaction ,  lut  de  leur  iuurnir  les 
moyens  de  se  procurer  chaque  année,  à  la  grande  fcle 
4^s  Chrétiens,  c'est-à-dire  au  jour  de  Pftques»  chacua 
ttsk  vêtement  neuf»  Gomme  ces  robes  de  bure  grossière 
)i*exig^ient  pas  une  somme  considérable  »  il  leor  assigna  k 
chacwi  on  denier  de  rente  chaque  jour ,  à  prélever  sur  tous 
ses  châteaux  du  Perche,  ou  principales  maisons  seigneuriales 
où  nos  anciens  souverains  séjournaient  alternativement. 
Voici  qu'elles  étaient  ces  nobles  demeures >  dont  il  reste 
À  peine  aujoord'bui  quelques  vestiges»  wi^u. ta 

r  Les  quatre  premiers  châteaux  situés  dans  le  Corbon*- 
nais  i  et  qui  avalent  toujours  fait  partie  du  domaine 
des  Rotrou  ,  comme  dépendant  du  comté  du  Perche 
proprement  dit,  étaient  Mor^ngne,  LmgpofU,  Mauves  oi 
Maisot^Maugis,        •  t(  .  ^ 

.  Les  quatre  suivans  »  c'est-à-dire  BdUme ,  k  Tk&ih 
ta  derrière  et  MfMUisanih^H  ^  appartenaient  aux  Tatvas 
de  Belléme,  avant  que  cette  deraière  viHe  et  son  terri«« 
toire  n'eussent  été  donnés  à  Rotrou  lll ,  dit  le  Grand  , 
par  Henri  T.*"^ ,  roi  d'Ansrleterre  ,  en  1114,  pour  être 
incorporés  au  comte  du  Perche ,  el  ne  plus  faire  qu'un 
seul  tout. 

Outre  ces  huit  manoirs  seigaeurtaux ,  les  Rotrou  pos<* 
sèdaient  encore  six  autres  châteaux  magnifiques,  dépen- 
dant de  leur  domaine  de  I^ogeut  :  c'étaient  SaiiU^cun^e-No- 
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^nl ,  lénr  lieu  de  plaisance  »  leur  séjour  ordinaire  »  où 
ils  tenaient  habituelleinent  leur  cour  ;  jRiveray ,  MmUlan- 
4on  ,  la  Ferriire  »  près  la  Loupe  ;  NcnvOUiers  H  Mm$i^ 

gny4e'CharUf, 

à 

Voici  la  traduclion  de  la  charte  de  Geoffroy  IV  9 
relative  à  cette  assignation  de  rente. 

«  An  nom  du  Seif^neur»  Geoffîroy»  comte  et  Beig:near 
i»  des  Percherons ,  à  tons  ceux  qnî  ces  présentes  lettres 
»  verront  »  salut  :  Savoir  rai<?ons  (jue  j'ai  donné  et  ar- 
i>  cordé  à  la  Liaison  de  Chéne-Gallon  »  du  consentement 
1»  de  mon  épouse  et  de  mes  frères,  pour  le  salut  des 
»  Ames  de  mon  père  et  de  ma  mère  et  de  tous  nos  an- 
»  cétres  f  un  denier  en  perpétuelle  aumône  à  prélever 
»  chaque  jour  pour  chacun  des  rcîisfieux ,  sur  (  hacun  de 
»  mes  cliAteawx,  et  que  j'ai  fait  assigner  sur  mes  pré- 
»  y6t(^s,  pour  être  payés  par  mes  prévôts  à  la  susdite 
»  maison  chaque  année  à  Pâques ,  pour  acheter  la  hure 
»  destinée  aux- habits  des  frères.  Pour  revêtir  cette  charte 
»  de  toutes  les  garanties  possibles,  j*aî  vouhi  la  sceller 
i>  du  sceau  de  mes  armes.  Fait  en  public  ,  au  susdit 
»  lieu  de  ChAne-dallon ,  Tan  de  rincarnalion  de  notre 
>»  Seigneur,  le  4  des  ides  de  février  1193.  Donné  (écrit) 
»  de  la  main  de  Luc  Bonet  { chancelier  du  comte  et  son 
m  chapelain  )  ,  en  présence  des  personnes  ci  -  dessous 
»  désignées  :  Gervais  ,  seigneur  de  Prulay  ;  Wlvlon-dé- 
»  Louvet;  Gervais-de-Bellavilliers;  Henri-Cormier  et  plu- 
»  sieurs  autres  (*).  »  li  ir 

I.,  .  :     »  »Mi;i(;>n 

-(*)*•  C.o«n.  Hkt.  dn  Perche,  «limife. 
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.  Ih/âiotUe$  faveurs  du  eomÊe  açeafêétê-  à  Ckine-GoUam  / 

■ 

La  charte  suivaole  eoDticnt  rénumérationjdeë  nouveaux 
bienralls»  qae  k  saittlaté  4e  v4e  des  rellfieiiiL  de  Cbtee^ 
Galldn  leur  valut  de-  la  part  do?  oomte  Gedfro^r  IV  ;  le 
contenu  de  ce  titre  conttéBt  asses  de  détails^  pour  noua 

dispenser  d'on  donaer  aucun  autre. 

«  Geoilroy,  comte  du  Perche,  et  Mathitdo>  comtesse, 
j»  à  tous  ccu\  auxquels  le  présent  écrit  parviendra , 
j». salut  en, notre  Seignipur^  Gomme  lea  açtioii»  4m  hommea 
«.  ne  IprAeni  paa  dana  la  sueceasîoa- des  âges»  à-ae-lrau» 
J»  ver  ensevellea  sons  rimpénétrable*  voile  de  roabli ,  en 
»  cherchant  un  remède  à:  cet  inconvénieiU  pour  transe 
»  mettre  à  la  postérité-»  sans  altération  aucune  et  dans 
».  toute  son  intégrité  »  ce*  téiinoignage*  de  uolre  biau« 

veillance^  90119  ayoïia  résolu  dr.en  confier  le  contana 
»  à  la  garde*  Gdjèle*  de.récrttttrei  Noua  faisons  donc  sa» 
»  voir  à  tons.K  prèsens  et' àf  venir,  qu'avant  d'assif^ner 
».  à  notre  li^rcher  frèro  Etienne ,  la  portîoa  des  terre» 
»  qu'il  peut  prétendre  dans  noire  copule,  nous  avons 
»  accordé  et  ac<!ordonB  eu  perpétuelle  aumône, au 3£ Ikmâr 
».  Hommes.  d<(  Qié|ie«Qallon  i^Boms-iUminMm  de  Quereut^ 
»  GaUonis^  pour  notre  salut  commun  »  le  remède  de  uos 
»  Ame»  el;  de*  celles  de-  no^  prédécesseurs ,  on  denier 

»  chaque  jour,  qui  leur  sera  payé  par  ceux  qui,  nui- 
»  \aut  le  temps  seront  churcrés  de  Tadministration  de 
««nos  châteaux»  dont  qualJTQ  ^ut  situés  danfi  le  (^qrbou» 
»  nais,  savoir  itf(in«j)fAe»  iqnipoiti,  Mnuvi$,a  Maum^ 
»  Mmugiêii  et-  pareil  qombre  dans  le  BdlémpiB  MdUm  » 
J»  h  TheU  y  Uk  FmiMce  et<  Mantizamberi, 

»  Item  y  dans  siv  autres  châteaux  ,  savoir  :  Nogcnt , 
»  JUverof^  MofUiaiidoo.  ».  la.  FetrUtA  »,  NomUUers^  et  Mon^ 
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»  Nous  avons  également  donné  à  perpétuité  aux  susdits 
»  Bons-Hommes,  quatre  sous  de  rente  à  prélever  ciiaque 
»  samedi  de  Tannée  sur  la  prévùté  de  Mortagne;  cette 
B  aomne  sera  payée. par  le  préfet  qui  gérera  à  rép<K 
]»  que.  Ce  fonctionnaire  mettra  t<Mrte  la  dlllfeiice  pos-> 
w  sible  à  effectuer  ce  paiement  ,  sans  apporter  le  plus 
»  petit  retard.  Nous  avons  encore  donné  aux  mêmes 
»  religieux  ;  pour  faire  chaque  aanée  nos  services  an^ 
»  Birenaires  aux  époques  pirescrttes»  un-  revenu  perpé^ 
»  tuel  de  soixante  sous ,  assignés  sur  la  prèvdtè  de  la 
»  Perrière,  et  payables  chaque  année  au  jour  de  Pâques, 
»  sans  le  moindre  délai»  par  le  prévôt  du  Heu.  Et,  au 
»  cas  que  les  prévéts  qui  seront  diargès  de  Tadminis-^ 
»  tration  du  revenu  de  ces  chilkteaax  apportent  le  moindre 
»  retard  à  payer  aux  susdits  Bons-HeoimeS',  le  montaot 
»  des  sommes  qui  leur  sont  assignées,  ils  seront  coo- 
»  traintSt  pour  les  punir  de  leur  négligence»  de  payer 
a  bon  gré  mal  gré,  à  nous  eu  k  nos  successeurs,  une 
»  amende  de  dix  sous  de  leurs,  propres  dénias ,  par 
»  chaque  semaine  de  retard.  Nous  avons  jugé  nécessaire, 
»  pour  mellre  la  présente  charte  de  donation  à  l'abri 
»  de  toute  atteiale,  tant  de  notre  pari  que  de  celle  de 
a  nos  héritiers  ,  de  la  munir  de  Tautorité  de  nQtre- 
a  sceau,  b 

Cette  charte  sans  date  est  sans  doute  de  Tannée  lIMt 
ou  1194. 

Kciiè- Cour  lin  rapporte  que  le  prieur  et  les  religieux 
de  Notre-Dame-deiChéne-Gallon ,  étaient  encore  de  son 
temps  (  1611  ),  «  fort  bien  payés*  et  desservis  de  ces 
a  rentes ,  legs  et  auménes ,  par  les  receveurs  des  é(h 
»  maines  du  roi ,  qui  avait  succédé  aux  droits  et  charges 
i>  des  anciens  comtes  du  Perche.  » 

«  Aussi ,  i^ioate  ce  chroniqueur ,  fenUils  bien  le  ser<» 
a  vice  div^in  ,  et  les  anniversaires  de  ces  seiguenia 
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)•  princps,  pour  la  prospérité  du  roi  (fui  Icnr  a  surrédé. 
ji^J'ai  recogneu ,  continue -t- il ,  un.  tort  grand  zèle  au 
9*  vônéfiiUe  frèie  Mieii-le-Tmery.à.préseiit  ^igae  prieur 
»  de  ce  prieuré,  et.  un  grand  sein,  que  lit  anufTetsaires 

»  soient  solennellement  faits  en  mémoire  de  ces  bous 
i)  i>cigQeurs  fondateurs  dt'  la  maison,  qui  a  été ,  par  sa 
»  diligence ,  restaurée  et  mise  en  bon  estais  après  avoir 
»  été  fort,  agitée  par  la  tempête  dea  conmendatairea. 
»  Pendant  le  temps,  de  lenr  jouissance ,  les  rentes  et 
n  droits  ayant  été  fort  mal  mesna;rés  et  lort  égarés  ; 
»  I(  squels  il  a  fait  recomiaîlrc  et  renouveler  los  obliga- 
»■  lions  ::  il  en^  est  le  vrai  rcstauratear.  a^ 

Gcoffh^  airait  éponsé  en*  fl89 ,  du/vivant  de  Hotron  fV, 

son  père  ,  Mathilde,  tille  de  Henri,  dît  le  f.ion ,  duc  de 
Saxe»  ou  plutôt  <îe  Bifviére.  Circa  annum  lt89,  tiickar^ 
dus  acceptis  fidclitntibus  d  riern  et  populo  ducatûs  iVf»r- 
manniœ  dédit  Gaufredù  Roirodi  c&mitis  de  Pertico  MatkU- 
dam  ftiam  dUek:  êoxonim  neptem  êuam-  in-  uœarem  (*). 
Vers  l'aa  1189  ,  Richard  ,  roi  d'Anij^lcterre  ,  après  avoii- 
reçu  du  «lergé  et  du  peuple  !e  serment  de  fidélité  pour 
le  duché  de  Normandie  ^  donna  en  mariage  à  Geoflroy, 
fils  de  BotrouiIV^  comte  dn  Perche»  sa. nièce  Mathildc» 
fille  du»  dn»  de-  Sai^c..  Cette  MathOde  était ,  par  sa  mére  » 
pelite-fiUe  de  Henri  11,  roi  d' Angleterre ,  et  d'Elôouore- 
de-(iUjenno  :  la  fille  aînée,  issue  de  ce  mariage,  ayant 
épousé- Henri  y.  dit  le  Lion,  duc  de  Saxe  ou  plutôt  de 
J^vièm,  dont  sortit  Mathilde  ».  éponse  de  Geoffroy  IV  , 
se*  trouvait  être  nièce  de  mcliard-Cflnii>de*'Lion  »  rot 
<i'iVugJctcrre  ».  frère  de  sa  mère.. 


(*)  Itoger  •  «i«  -  Hov«deii*  In  annal»  part  »  ponter*  sub  Ricliardo, 
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Geoffroy  n'est  son  mariage  avec  Mathilde  qti^nn 
seul  enfant ,  nommé  Thomas ,  qui  lui  succéda  an  comté 
du  Fecche  en  1202,  soufi  la  tutelle  de  sa  mère»  à  oau/Ba 
de  aa  grande  jeimeaso  (1). 

Guerre  avec  l*An^eterre.  <—  Beaux  faits  ^armee  du  eonUe 

Geoffroy  IV.  , 


P<Mir  rinteUlgeiioe  de  ce  qae  Bdoa  aToas  à  dire  de 

Geoffroy  iV  ,  dans  la  circonstance  dont  il  s'agit  ici ,  il 
€sl  indispensable  de  reprendre  le  ÛL  de  l'histoire  d*aa 
peu  plus  baut.  On  a  va  ci^essos  que  le  roi  de  France  > 
ea  quittant  la  Terre  -  Sainte  pour  regagner  ses  états* 
avait  laissé  en  Palestine  Tintrép'de  Richard,  roi  d*Ân-^ 
glelcnc ,  qui  s'y  couvrit  de  gloire  ;  ce  Richard  Cœur  dc- 
Lion ,  dont  l'ombre  ,  suivant  Tcxpression  d'un  ancieu 
chroniqueur ,  faisait  tressaillir  les  chevaux  des  Sarrasins  i, 
et  qui  revenait  toujours  du  combat  la  4uir-a$êe  hériêâée  ée 
flèches  ennemies  t  cmme  une  pelote  couverte  d'aiguUles  (2), 
Ce  preux  indomptable,  gagnant  des  balailits^  dispersant 
avec  un  petit  noiubre  de  braves ,  dans  les  champs  d'AS"« 
'  calon»  d'innombrables  armées  d'inûdcles,  attaquait  corps 
à  corps ^  au  sein  de  la  mêlée,  le  puissant  Saladin  ;  ter^ 
rassant  cet  Hercule  des  Musulmans  ,  jusqualors  réputé 
Invincible  ;  s'imrnurlalisant  enfin  par  des  prodiges  dq 
vaillance  qui  étonnciu  l  iiuagination ,  et  qa*on  reluserait 
de  croira  t  s'Ua  n  étaient,  attestés  pai:  Xbistpire  ^onilen^ 
poraine« 


(i)  Courita.  —  Brj*  —  Bar.  —  Od.-Qesao&t  ett* 

(a)  ViniMiiC  Apyd  Chateaubriasd,  Studot  HUt*  u  lU.  p.  3t& 
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Pendant  que  ce  héros  faisait  ainsi  respecter  le  nom 
chrétiea  chez  les  discîpies  de  Mahomet,  et  qu'il  méri- 
tait si  bien  de  l'Europe  catholique,  le  roi  de  France, 
Pliilippe-Angaste ,  «n  mépris  de  la  foi  jurée  à  Richard 
de  ne  rien  entreprendre  sur  ses  domaines  pendant  son 
absence ,  ne  fut  pas  sitôt  de  retour  ,  qu'il  s'empressa  de 
traiter  avec  Jean,  dit  Sans^Terre ,  hère  du  roi  d'Angle- 
terre 9  qui  cherchait  à  unirper  le  trône  du  yainqneur  de 
Saladln«  Il  imposa  à  ce  trattre  l'obligation  de  céder  à  lâ 
France ,  Gisors  et  le  Vexin-Normand ,  Chônebmn ,  Ver- 
ncuil»  Evreux,  et  toute  la  contrée  de  la  province  située 
sur  la  rive  droite  de  la  Seine  jusqu'à  Rouen  ;  plusieurs 
Tilles  et  terres  dans  la  Touraine,  savoir:  Tours  et  ses 
dépendances  jusqu'à  Azay  ;  les  hommages  de  Mont-RI-> 
chard  et  d'Amboise  ;  les  seigneuries  dti  AIont-Bazon  ,  de 
Loches ,  de  (^hàtiilon ,  de  Driancourt  et  d'Arqués  on  Nor- 
mandie. Louis,  comte  de  Chartres  et  de^lois,  obtint  en 
faTMir  de  cet  arrangement  les  hommages  de  Fréterai  et 
de  Vendôme  ;  enfin ,  notre  comte  Geodtoj  TV  fut  assez 
heureux  pour  rentrer  en  possession  des  châteaux  de 
Moulins  et  de  Bonsmoulins  que  Ko  trou  IV,  son  pére , 
aralt  cédés  an  roi  d'Angleterre,  Henri  II,  en  vertu  d'un 
accord  feit  au  mois  de  décembre  1160.  Par  le  mémo 
traité,  le  comte  Thibault- de -Chartres,  pére  de  Louis, 
avait  fait  au  même  monarque  la  cession  d'Amboise  et  de 
Frèteval. 

Instruit  de  tant  d'odieuses  trahisons,  le  vaiUant  Richard 
quitta  la  Palestine  avee  le  regret  de  ne  pouvoir  délivrer 

la  ville  sainte ,  par  la  faute  de  ses  prétendus  alliés.  Il 
fut  arrêté  on  1192  .  par  l'ordre  du  duc  d'Autriche  , 
pendant  qu'il  traversait  ses  états.  Ce  prince  \ indicatif 
et  sans  cœiir ,  que  Richard  avait  offensé  à  la  croisade , 
rendit  le  noble  captif  à  fempereur  Henri  VI  ,*  qui  ne 
iro^git  pas  de  charger  de  chaînes  et  de  jcUr  dans  un 
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Mohot  ce  llMTc  ëes  èram,  qui  ne  recouvrit  sa  liberlè 

4ii*après  deux  m»  ée^  captivité,  au  prix  d'une  rançon  de 
cent  miile  marcs  d'argent. 

Pliilippe-Auguste ,  qui  avait  à  camr  d'enlever  à  l'An- 
gleterre et  (le  rendre  à  la  France ,  n'importe  à  quel  prix^ 
la  riche  et  iertile  Neu&trie,  le  plus  beau  fleuron  de  la 
couronne  »  que  le  malheur  des  temps»  joint  à  la  fai- 
hhHB  d'un  de. ses  prédécessrara,  en  avait  arradiét  crut 
la  circonstance  favorable  à  rexècation  de  sbn.proiet* 
Profitant  donc ,  quoique  déloyalement ,  de  la  captivité 
de  Ilicliard  ,  il  entra  à  la  UHo  d  une  nombreuse  armée 
-^ur  les  terres  de  Normandie,  se  lit  livrer  ^jisurs,  s'em- 
para de  Neauphe,,  place  alors  très-forle ,  de  Neuich4tel  » 
d'Aumale»  d'Bu,  et  vint  se  présenter  devant  Rouen,  où 
sa  valeur  édioua  devant  la  fidélité  et  la  bravonre  des 
défenseurs  de  cette  ville.  Il  quitte  cette  place  pour  aller 
j»e  reiidn;  maitce  de  Passy  et  d'Yvri.  (*). 

Le  retour  de  Richard  en  Angleterre  n'arrêta  point  le 
cours  des  conquêtes  du  roi  de  France;  dès  le  mois  de 
février  Philippe  rentré  en  Normandie  s'empara  en 
courant  d'Evrenx,  da  Nenbonrg,  dn  Yaudreuil  et  d*an 
grand  nombre  d'autres  places  importantes.  Richard,  après 
un  court  séjour  de  six  semaines  dans  ses  états ,  se  pré- 
para à  \oler  au  sci  uurs  de  la  Normandie,  pour  essayer 
de  mettre  un  terme  aux  victoires  de  son  rival.  Arrivé 
dans  son  duché  avec  une  armée  formidable ,  il  {lartage 
aes  troapes  en  deux  corps,  se  met  à  la  tète  de  Tan, 
et  confie  l'autre  au  comte  de  Glocester,  grand  maréchal 
d'Anij^leterre ,  qui,  pendaiiL  1  absence  de  son  soiivorain, 
avait  défendu  liouen  contre  le  perMe  Jeau-Sans-Ierre  et 
contre  le  roi  de  France. 


A.  Courfcia.  Ckroaiii.  et  Hiftioii-«»  de  fioimandie  ot  de  France. 
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Lo  comte  du  Perche ,  grand  vassal  de  la  couronne  de 

France  ,  et  qui  en  cette  qualité  ,  combattait  avec  le 
roi ,  engagea  Philippe  ^  cboUir  de  bonnes  troupes  pour 
les  opposer  au  général  anglais,  dont  la  bravoure  n'était 
pas  équivoque ,  en  lui  foisanl  observer  que  la  défaite 
de  ce  brave  aurait  pour  la  France  un  résultat  inunense. 
Le  roi  de  France  goûta  fort  l  avis  de  Geoffroy  ,  et  lui 
répondit  comme  Pharaon  à  Joseph  :  quel  £?ucrricr  est 
plus  digne  d'occuper  ce  poste,  que  Fauteur  d'un  conseil 
aussi  sage?  Il  le  chargea  donc,  du  commandement  en 
chef  du  corps  d'élite  opposé  au  guerrier  anglais. 

Flatté  de  cette  marijuc  de  confiance  ,  le  comte  du 
perche,  chez  lequel  la  bravoure  était  héréditaire  ,  ac- 
cepta avec  joie  cette  tâche  dif&cile,  â' étant  avancé  à  la 
léte  de  ses  preux  au-devant  de  son  adversaire,  un 
combat  acharné  ne  tarda  pas  à  s'engager.  Après  des 
cfTorts  iiiouïs  de  part  et  d  autre ,  la  victoire  long-temps 
iuceriaiae  se  rangea  sous  le  drapeau  français.  Glocestcr, 
après  une  perte  considérable  d'hommes,  tant  en  morts 
qa*en  blessés  ,  et  la  déroute  complète  de  son  armée  ^ 
eut  encore  le  malheur  d*ôtre  fait  prisonnier ,  et  remis 
à  la  disposition  du  comte  Geoffroy.  Ce  dernier  le  pré- 
senta au  roi  Philippe,  qui  ressentit  la  joie  la  plus  vive 
de  cet  événement,  et  combla  d'honneurs  et  de  louanges 
Fauteur  d*un  si  glorieux  fait  d'armes.  Ce  triomphe  si 
honorable  à  la  mémoire  de  nos  comtes,  eut  Heu  dan& 
le  courant  de  Fan  1194. 

L'historien  Duhaillant  qui  nous  raconte  ces  détails 
recueillis  par  René-Gourtin,  donne  k  Geoffroy  l'èpithètQ 
de  brave  et  fidèle  serviteur  de  son  roi 

m  I  I  I  I        ,11         ■■Ml    >   ■  ■  ' 

(*)  R«  Ctmrlin,  Hîst.  clu-Perclie.  'inamuc« 
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N<mveaux  préparatifs  de  Geoffroy  J  Y  pour  la  FakaUae. 

—  Sa  morl» 

(  isioa  ). 

L'an  1198  les  affaiFes  d'Orient  étaient  dans  un  éfofr 
loul-à-fait  alarmant  pour  les  chrétiens  do  la  Syrie  et  de 

la  Palestine,  quoique  rintrépidc  Saladin,  leur  plus  re- 
doulablp  onnerai  ,  eût  payé  l'année  précédente  ,  sou 
dernier  tribut  à  la.  nature.  Demeurés  presque  seuls  en 
présence  des  Musulmans ,  let  Fidèles  de  ce  pays  »  effrayés 
de  leur  faiblesse  à  la  Tue  de  myriades  d*ennemts  achar- 
nés à  leur  perte,  tournèrent  encore  une  fois  leurs  re- 
gards vers  roccident.  La  chaire  de  Saint  -  Pierre  était 
alors  oc(  iipée  par  Innocent  IIL  Élevé  au  suprême  pou- 
voir à  1  âge  de  treote  ans ,  ce  pontife ,  dans  ,loute  la 
vigueur  de  la  jeunesse  ,  entreprit  de  ranimer  dans  le 
cœur  des  chrétiens  d'Europe  «  renthousiasme  religieux 
que  tant  d'expéditions  malheureuses  y  avaient  presque 
éteint.  Il  accorda  à  cet  effet  une  indulgonce  pléniêrc  à 
quiconque  prendrait  la  croix  ,  avec  l'cngagemenl  de  res- 
ter pendant  un  an  dans  Tarmée  chrétienne  d'Orient.  La 
croisade  hit  préchée  par  un  simple  ecclésiastique.  Foul- 
ques» curé  de  Ifeuilly-^sur^Marney  conquit  par  son  élo<* 
quence  et  Taustérllé  de  sa  vie,  une  influence  presque 
égale  à  celle  de  ses  deux  devanciers,  Pierre-l'Herniito 
et  saint  Bernard.  Parcourant  à  cheval  les  villes  et  les 
provinces,  sa  voix  trouva  deFéchodans  tous  les  cœurs.; 
les  plus  puissans  châtelains  et  leurs  plus  pauvres  vas- 
saux y  reçurent  de  sa  main  le  signe  de  la  rédemption. 
Tous ,  dans  un  saint  enthousiasme  jurèrent  à  Tenvi , 
ma!grc  les  revers  pr^ccdens  ,  d'aller  encore  une  fois 
vcugcr  leurs  frèrci»  d  Orieul,  el  répandre  leur  sang  pour 
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Une  si  noble  caose.  Thibault  tll ,  conte  de  Chmi|Mi0Be  ; 
Louis,  comte  de  Blois  et  de  Chirtra;  Reuault^de^Moirt** 
mirail  ;  Simon-de-Montfbrt  ;  Jean-de-Brienne ,  et  rhislo* 

rien  GeolTroy-de-Viileliardouin ,  marée  liai  de  Giiainpa^iic  » 
ûguraient  à  la  tète  des  premiers  enrôlés. 

Geoflroy  IV ,  notre  comte ,  dont  le  zèle  pour  la  rèli- 
lioii  ne  eonnatiaalt  point  de  bornes,  onUia  dans  ce 
moment  les  peines,  les  sacrifices,  les  fatifoes  HiouYes  et 
los  pertes  scnsililes  qu'avaient  coûté  à  sa  famille  et  à 
lui  en  particulier,  ces  lointaines  et  malheureuses  cxpé- 
ditiona  »  dont  k  dernière  lui  a?ait  ravi  un  père  tcMbre* 
ment  chM.  11  n*faèsita  pat  à  prendre  la  croix  «  bien 
disposé  encore  à  prodiguer  son  sanir  et  ses  richesses 
pour  le  succès  de  l'entreprise.  Il  communiqua  son  en- 
thousiasme à  tous  les  hauts  barons  et  autres  châtelains 
du  Perehe ,  dont  la  plupart  se  firent  gloire  de  répondre 
à  l'appei  de  le«r  suzerain  biea-almé.  Aux  premiers  jours 
de  mars  >  Tan  lâOO,  les  principaux  chefs  de  Fexpédî- 
lion  se  réunirent  à  Soissons  et  à  Compiègnc,  pour  aviser 
aux  préparatifs  du  voyage  ,  et  s'occuper  du  choix  d'ua 
^nmnndant  en  ckeL  Tliibault»  comte  de  Champagne., 
réunit  tous  les  suffrages  et  lut  prodamè  chef  de  l'ex*- 
pédition.  Parmi  les  notables  de  rassemblée  de  Soissons  » 
nous  signalerons  les  suivans ,  cités  par  Geoffroy-de-Vil- 
lehardouiiî  ,.  leur  comtemporaia  ;  CU  qui  furent  li  au  j!s 
{  comte  )  Balduin  de  Flaudrcs  et  de  Metmauitf  li  cèung 
Loeyê  êe,Mhi$  H  de  Charirainf  li  $uen»  jOFXBOf  deà  vkr^ 
CRB...».  et  nmint  autre  prudhomme. 

On  délibcrd  ensuite  si  roii  irait  par  terre  ou  si  l'on 
embarquerait  les  troupes  pour  l'Orient.  Ce  dernier  avis 
prévalut , ,  comme  fournissant  un  moyen  beaucoup  plus 
expéditif  ;  nuis  comme  on  n*avait  point  de  flotte  »  il  fut 
décidé  que  Ton  aurait  recours  à  quelque  puissance  ma- 
rUimc,  pour  se  procurer  des  vaissaux  a  prix  d'argent. 
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CottBie  Ja  rèpaUi^iie  de  VenisG  iami  alors  le  premier 
nnig  ptTHil  ets  puiatatcas ,  rammUée  BOOuBa  six  àé* 
pMs  choiais  pani  aea  membres ,  pour  coaduire  cetla 
négociation  t  c^ételattt  YiHehardoiilii ,  GonoiHie-Béthiuie  » 

Alard-de-Maqueriaux  ,  Miles-de-Biabant ,  Jean  ,  sire  de 
Friaize  ,  près  la  Loupe  au  Perche,  et  Gaiilier-de*Moii-' 
doliTille^  Arrivés  à  Venise  >  ib  entrèrenl  en  poorpadet 
avec  lé  doge  ou  chef  de  cette  rép«blli|iie  »  appelé  Dan* 
do!o  ;  ils  conclurent  un  arrangement  par  lequel  les 
Vénitiens  s'engageaient  à  transporter  en  Syrie  quatre 
mille  cinq  cents  chevaiiets  et  vingt  mille  fantasaînBt 
moyennant  une  somme  de  qnntre-vingl^inq  mille  maies 
d'argent ,  équivalant  à  peu  près  è  quatre  mlUiote  deum 
cent  cinquaiUe  mille  francs  de  notre  monnaie  actuelle^ 
De  retour  à  Soissons,  les  députés  trouvèrent  le  comte 
Thibault 9  chef  de  la  croisade,  aux  prises  avec  une  ma-» 
kdie  qui  le  oonduisit  au  tombeau.  On  désigne  pomr  loi 
succéder  dans  le  commaudwent»  Tintrépide  Boniiace» 
marquis  de  Monferrat. 

Au  relour  du  printemps  de  Fan  120^,  on  se  disposait 
à  partir  pour  lltalie^,  lieu  de  rembarcation  ;  toui  èlaH 
prêt  pour  le  voyage  )  notre  comte  et  ses  preux  raesann 
n'attendaient  plus  qtle  le  signal  »  ponr  aller  joindre  leurs 
ensHprnes  à  celles  des  comtes  de  Chartres  ,  de  Flandres  et 
de  Saint-Pôl ,  quand  le  suprême  arbitre  de  nos  destinées  > 
content  de  tant  de  bonne  volonté  et  de  laboi;ien  tra^ 
▼anit  entrepris  ponr  sa  gloire,  voulut  «tccorder  wêl  ptenx 
et  intrépide  rejeton  des  Rotrou  ,   une  couronne  plus 
dîîînc  de  ses  vertus  et  de  ses  mérites ,  que  les  vaincs 
palmes  de  la  terre.  Atteint  d'une  maladie  dangereuse  » 
au  commencement  du  carême  de  Tan*  lilDS»  le  pien 
comte  ne  tarda  pas  à  y  succomber»  II  mourut,  dans  le 
courant  "de  la  sainte  quarantaine,  en  exprimant  le  plus 
vif  regret  de  ne  pouvoir  ,  comme  boa  noble  père  et 
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plasiears  de  ses  aïeux,  arroser  de  sou  sang  le  sol  ou 
fut  répandu-  le  sang  qvà  sauva  le  genre  humain.  Il  dé- 
signa son  frère  Etienne  pour  le  remplacer  dans  le  com- 
mandement de  SCS  troupes  ,  et  conduire  ses  braves 

chevaliers  à  la  délivrance  du  saint  sépulchre.  Il  mourut 
à  son  chàieau  de  Nogent ,  et  son  corps  fut  dépose  à 
Saint-Denis  y  où  il  remplaça  s#B'' pèré'  ,  auprès  de 
trou  III  y  son  aïeul.  Voici  eu  q«éla  ièniies  Vllléliàrdouin 
raconte  les  circoMtinees'dë' cettè  nM)r^?  ' 

«  Ai7isi  .laiournircnt  parmi  toutes  les  terres  cet  H  pcle- 
»  rin  ,  Italas  !  Grand  dommage  lors  advint  cet  cdrnnr  , 
jft  afTè$  devant  ce  qu*UB  dévoient'  mouvoir  que  li  cucns 
»  lOFVfiOT  dd  raaCtoB  se  eoneha  de  ffUdàdie  et  fit  la  dé^ 
»  vise  en  telle  manière  ^  qu'il  €ftmmànda  que  Eitiènne  ,Êon 
»  frère ,  aust  »on  avoir  et  menàet  ees  kommee  en  '  hit  de 
»  cette  échange  se  souffrissent  moult  hièn  li  pèlerins^  si 
»  Dieu  iulsil  ,  ainsi  finit  li  cuens  et  mourut  dont  (jrand 
«  dommage  fut  car  mult  créa ,  haut  ,  bel  et  honoré  che- 
1»  vMer  9  mult  fut  grand  dieki  démené  par  toie  sa  terre  '  }• 

Voici  la  liste  dés  seigneurs /  'imrolië  'éC'  Cliëi^^ 
Perche  et  des  -ènvlroUs  ,  qui  6^enrélèrëht'  s6Us  le^'  dra- 
peaux de  Geoffroy  pour  la  quatrième  croisade. 

Etienne  Kulrou,  frère  de  GcolVroy.  ' 
'  l\otrou-dc-Montlort,  son  cousin. 

Yves-de-Lavalv  ; 
Geoffroy-de-Beaumont*le-Vicomte. 
Benault-de-Montmirail,  au  Perche-Gouet. 

Gcr\ai.>  de-Chàteauneuf ,  en  Thymerafis.  ' 
[l«  rvé-de-Chî\teanneuf ,  sou  iiis. 

Jean,  sire  de  iriaizc,  près  la  Loupe.  ,  » 

Guérîù-de-Friaize ,  éon  frère. 

Yves-de-Courvil!e. 

Kené  -  Courlio.  —  Bry.  .,  * 
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Gasfle,  sire  de  Régmalardé 

Aincry ,  sire  de  Yilleray ,  près  Regmalaid* 

Le  sire  de  Nocé. 

Le  sire  de  Ceton. 

Le  sire  de  Préaux,  près  MogenU 

Le  sire  de  Corbon, 

Le  sire  de  Feillet ,  près  le  Mage* 

Le  sire  du  riu-l.i  (larenne- 

Le  sire  de  Bellaviiiiers ,  près  Bellèilie* 

Le  sire  de  Yauvineux,  idem* 

Gntel-de-la-Frettey  sire  de  Saîirtr«Vietop4e*llëiio  i  et 
plusieure  autres  châtelains,  tous  aecompagnés  de  leurs 
▼assaux  et  hosunes-d'annes ,  se  réunirent  ayee  les  sel-» 

gneiirs  Beaucerons,  dont  leb  noms  suiveati  savoir; 

Louis,  comte  de  Chartres  et  de  Blois. 

Guillaume ,  sire  de  Goàtes  et  de  Fresnay4erGiimeri« 
^  AnsebneHie^Poissy. 

Aubert-de-TachaluTille* 

Galeran*d' Anneau  et  ses  frères. 

Guillaumc-Chcnard  ,  sire  de  Louville. 

Miles-de-Bar ,  vicomte  de  Chartres  et  sire  du  Poiset»  ' 

Siraon-dt -Montfort. 

Olivier-de-Rochefprt  y  et  un  grand  nonlnre  d'aMtres, 
dont  les  chroniqueurs  ne  nous  ont  pas  tranamifl  les 
noms.  Nous  parlerons  de  leur  départ  à  l'artide  d'Etienne 

Rotrou  qui  suit  {*}* 

Œuvres  pieuses  du  corne  Geoffroy  IV* 

Lan  1194  ,  le  comte  Geoffroy,  du  consentement  de 
Renault-de-Moucon ,  77.*  éiréqUe  de  Chartres  4  fit  réunir 


{*)  Keiié  Coarlin,  tiiuW  du  PotcIm» 
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la  chapelle  de  son  cbàteaa  de  Nogent,  fondée  wm  Tiii- 
vocalîon  de  sakit  léaft^Baptfete ,  bâtie  soas  les  mun  du 

même  château.  En  vertu  de  cette  réunion,  les  chanoines 
établis  par  la  comtesse  Béatrix.  dans  la  chapelle  Sainte 
Etienne,  furent  transférés  dans  celle  de  Saint-Jean,  qui 
a  toujours  subsisté  jusqu'à  la  réirolutiou  de  1790.  Le 
pieux  comte ,  pour  améliorer  le  sort  de  ces  ecclésias^ 
tiques  ,  assigna  à  la  nouvelle  collégiale  trois  belles 
métairies  dans  la  paroisse  de  Brunelles,  près  JNogent-ie- 
Rotrou. 

Le  même  comte ,  pendant  le  séjour  qu*il  fit  cette  année 
dans  son  château  de  Mortagne,  confirma  et  ratifia  les 
dons  et  privilèges  accordés  par  ses  pères  à  la  léproserio 
de  Cbartnige ,  fondée  dans  cette  ville ,  en  1090^  par  son 
bisaïeul»  Geoffroy  m  ,  et  la  comtesse  Béatrix  ,  son 
épouse.  Ces  biens  étaient  destinés  à  la  subsistance  des 
religieux  qui  desservaient  la  maison  ,  et  à  celle  des 
malheureux  atteints  de  la  lèpre ,  qui  y  étaient  renfermés» 
L'assemblée  des  états-généraux  du  Perche ,  connue  sous 
le  nom  de  Caiende^Corbonnaiê ,  ayant  été  transférée 
dans  cette  localité  après  la  mine  de  Gorbon,  les  comtes 
assignèrent  de  nouveaux  biens ,  pour  subvenir  au  sur- 
croit de  dépeoses  qu'occasionna  cette  nouvelle  destination* 
Geoffroy  les  augmenta  et  confirnta  les  anciens  Nous 
donnerons  ailleurs  de  curieux  détails  sur  cette  lépfoserie.- 


(*)  Bai'4lcft-BonUM«  Anti^.  du  Perche. 


T.  2. 
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Reconstruction  ilf  Vffùld-Dku  de  Mi/tlagne, 

{  1195  )• 

■ 

L*annéc   suivante  »   1195  ,   Geoffroy  ,  dont  Vuniquc 
bonheur  était  de  consacrer  sa  fortune  à  faire  fleurir  la 
religion  et  à  soulager  rhumanité  souflVante ,  fit,  d*aecord 
a\cc  Malhildc ,  sa  pieuse  et  noble  compaf^ne,  relever  de 
ses  mines,  et  reeonstruirc  en  entier,  tous  les  I);Uiinens 
de  Thospice  ou  Hùtel-Dieu  de  Mortagne ,  brûlés  pendant 
le  oMirs  des  guerres  d'eitennlnation  qui  ayaient  désolé 
la  contrée  9  surtout  à  Tépoque  des  sanglans  démêlés  entre 
Kotrou  llï  et  Roi)ert  H  de  Bellérae.  Outre  les  biens  que 
possédait  cet  établissement,  ils  lui  accordèrent  trente- 
deux  livres  de  rente ,  h  prendre  sur  leur  domaine  de 
Mortagne.  La  chapelle  de  cet  hospice»  également  re- 
construite h  neuf,  fut  de  nouveau  dédiée  sons  Tinvoea- 
tion  de  saint  Nieolas  ,  comme  elle  l'était  dans  le  principe. 
Une  rente  annuelle  de  vingt-cinq  sous  tournois  fut  assi- 
gnée sur  le  même  domaine  pour  entretenir  le  luminaire. 
Les  frères  ou  religieux  qui  desservaient  l'Hôtel-Bieu  »  et 
en  administraient  les  revenus,  devaient  percevoir  le 
montant  de  ces  renies ,  aux  termes  flxés  pour  le  rem- 
boursement, savoir:  dix  livres  le  premier  samedi  après 
la  Chan^eienr;  dix  livres  le  samedi  après  l'Ascension; 
dix  livres  après  la  saint  Ican-Baptisle  »  et  le  reste  le  six 
décembre  ,  jour  et  féte  de  saint  Hicolas.  Une  amende 
de  dix  sous  tournois  par  chaque  semaine  de  retard , 
devait  activer  la  diligence  de  l'olficier  chargé  d'effectuer 
les  paiemens  (*]• 


■  % 
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L'admiDistration  spirituelle  et  temporelle  de  Thoàpke 
fut  confiée  à  deux  prêtres  ,  et  le  soin  des  malades  f  à 
quatre  religieiues  de  Tordre  de  fiainte  Elisabeth.  On  fit 
eonstndre  hors  des  mm  de  Ffaospice ,  les  logemens  des- 
tinés aux  administrateurs  et  aux  Iiospitalières.  Ce  fut 
dans  ces  derniers  bâtimeus  qu'on  établit  le  collège  de 
Mortagne»  lors  de  sa  fondation,  par  messire  Jacques 
Abot,  écuyer»  sieur  du  Buat,  en  1584  (1). 

Geoffroy  octroya  à  cet  HdteM)ieu ,  le  droit  d'inspection 
sur  tons  les  enta  et  sonllm  rendus  en  détail  dans  la 
ville  de  Mortagne,  avec  la  faculté  d'imposer  une  amende 
aux  délinquans,  et  de  conûsquer  les  cuirs  mal  apprêtés 
et  les  chaussures  fobriguées  en  mauvaise  marchandise. 

Qynfrérie  des  cordonniers  de  Moriagne. 

Le  même  comte  établit  dans  la  chapelle  de  l'hospice 
la  confrérie  des  cordonniers  de  la  ville ,  qui  tous  s'en- 
gagèrent à  nourrir  chaque  année,  le  six  décembre,  fête 
de  saint  iSicolas,  tous  les  pauvres  malades  qui  se  trou- 
veraient dans  la  maison  (2). 

Il  accorda  en  outre  à  la  Maison-Bien  »  le  droit  de 
prendre  du  bois  pour  le  chauffage  des  pauvres  »  dans  la 
forêt  de  Beiléme.  Hnsieurs  seigneurs ,  à  son  exemple , 
donnèrent  de  grandes  aumônes  à  cette  maison.  Nous. 


h)  En  souscrivant  i  celle  bonne  oeuvre,  les  enfims  ««înt  Crésia 
tovaient  dioit  d'espérer  oes  àdmioistniteirr»  un  peu  d^iodulgeoce 
dans  le  conte  de  leur  eiaile }  aussi  esl-il  probable,  que  quelques 
paires  «le  chaussures,  plus  élégantes  que  solides,  auront soufCOt  passé 
saas  élre  soumises  aux  rigueut*  da  contrôle* 
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donnerons  In  liste  des  bienfii^i leurs  à  Tarlicle  «le  cliaque 
êiablÎBsemcnl  religieux. 

Le  pieux  comte  fon4a  encore  avanl  sa  mort  le  pri»r6 
de  Saint-Laurent-de-Mouliiift-la-Bfarclie,  auquel  il  aeconla 
des  revenns  assez  considérables.  Il  donna  ce  prieuré  aux 
religieux  de  Saint-Evroull-en-Ourhe ,  qui  en  conféraicuL 
le  bénéfice.  Ce  prieuré  fut  bàli  à  partir  de  ian  1194 
jusqu'en  1198 ,  où  il  était  entièrement  achevé. 
.  Geoffroy ,  insatiable  de  bonnes  œuTres ,  forma  le  tcbu 
de  bâtir  un  monastère  de  religieuses  de  Tordre  de  Cl- 
leaux ,  dans  sa  forêt  des  Clairets ,  près  Nogent.  Se  voyant 
dans  l'impossibilité  d'accomplir  son  vœu ,  il  chargea  par 
son  testament  son  épouse  et  son  fib,  de  faire  construire 
cette  maison.  Ses  intentions  furent  ponctuellement  exé- 
cutées ;  il  en  avait  tracé  les  fondcmcns  d  avance  ["), 

ETIENNE  U , 

9EÀEB  DE  GBOVFEOT  IV.  •**  SES  EXPLOITS. 

(^202  à  1205  ). 

Geoiïroy  lY  légua  en  mourant  à  son  frère  Etienne , 
chargé  de  le  remplacer  dans  le  commandement  de  ses 
troupes,  tous  ses  préparatifs  de  départ ,  c'esNi-dire  les 
armes,  les  bagages,  les  chevaux,  l'argent  et  les  provi- 
sions qu'il  destinait  à  Tari  oiiiplisseiiicnt  de  son  expê- 
ditiim.  Etienne  ,  ne  trouvant  pas  la  somme  d'argent 
suffisante  »  en  emprunta  encore  des  habitans  de  Ghâtean- 
Neuf-sur-Sarthe  ,  dont  le  roi  Jean  Sans-Terre  lui  avait 
fait  don ,  pour  rattacher  à  ses  intérêts. 

Tout  étant  disposé  pour  le  départ,  Etienne,  à  la  téte 


(*)  Ear-dft-BooUw ,  AiktiqaîtÀ  da  Perche. 
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des  barons  percherons  et  de  leurs  hommes-d' armes  ^ 
alla  réunir  ses  iMuioièras.  à,  cellos  du>  conile  Lonis-de- 
Chartra.  Ils  s'achemlnèreot  ensemble  vers  la  ville  de 
Venise.  Arrivé  dans  cette  ville,  Etienne  y  tomba  malade; 

soa  iQdispuhiliou  fut  asses  grave  |)our  1  empêcher  de  par- 
tir avec  les  autres  seigneurs  qui  se  remlaieiit  en  Syrie. 
Les-  chevaliers  percherons  reiusèrent  de  marcher  sous 
d*sMitres  enseignes  que  celles  de  leur  ehel^»  et  restèrent 
à  Venise  >eii  attendanl  sop?wétiêHls«neût  qai  fut'  assez' 
prompt.  Etienne  ,  rendnrài  la  santé  alla,  avec  le  marquis 
de  Montferrat  et  plusieurs  f)iiisbans  barons  suivis  de  leurs 
troupes,  assié^r  Zara,  ville  de  la  Dalraatie ,  qui  s'était 
lévoltée  contre  la.  république  do  Venise.  Heuri  Dandalo , 
dofe  de  Veniae,  voyant  les  Ooisés  hors  d^élat  de  payer 
comptant- les  qnatve-vingt^liqj  milles  marcs  dont  fis  étaient 
convenus  poiir<l«v<  transport Syrie ,  leur  accorda  la  fa-' 
culte  de  ne  payer  le%  trente-quatre  mille  nrarcs  qui  rcs-' 
taient,  qu'après  leur  retour  de  la  Terre-Sainte.  Eu  récom- 
pense do  cette  offre  généreuse,  les  principaux  croisés 
malgré  l'oppoaitioii:  et  l'imphtieado^d^ùne  partie  de  Tarmée  -i. 
qui  voidftit  partir  pour  les  saints  lieux,  se^rendlrent  aux 
vomx  du  doge,  qui  knr^promit  en*  retour,  de  se  croiser 
lui-même  avec  les  siens.  L'armée  mit  donc  à  la  voile  e(r 
viiit  déterqucr  devant  Zara,  située  sur  la  c6te  orientale 
du  golfe   adriatique  et-  éloignée  de  soixante  lieues  de- 
Vénia^  La  ville  se^  rendit  après  une  courte  résistance 
elle  n'en:  M  pas  moins,  livrée  au  ptUage^  car -la ''capitu- 
lation n*aeeordait  aux  habitans  que  la  vie  et  k  liberté. 
Etienne   se  disliiigua  a   ce  siugo  avec  Yves-de-Laval  , 
Ko  trou ,  sire  de  MonUorfc ,  et  ses  ehevaliers  perclierons.' 
La  saison  ne  permettant  pas  de  se  mettre  en  mer,  oU' 
liiyfii;na.  à  Zara.  ea,  attendant  le  •  retour  du  printemps^. 
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Sié^  H  prise  ée  CmikMim^  par  les  Croisés^ 

(  1203,  1204  ). 

■ 

Un  iocident  maltendu  empêcha  les  Croisés  français  et 
les  Vénitiens,  de  se  diriger  de  suite  sur  la  \iUe  sainte 
pour  tmaUlor  à  «a  dètimnoe  »  et  paralysa  totalement 
rentreprise*  Cet  iaeUent  fat  l'arriTée  d*iin  prinee  fisgitif 
dans  le  camp  de  Zara.  Ce  prince  était  Alexis ,  fils  d'Isaao* 
Lange,  empereur  de  Cuiistantinople ,  qu'Alexis  III,  son 
frère  ,  avait  renversé  du  trône  et  fait  jeter ,  les  yeux 
crévés ,  aa  fopd  d'un  cachot.  Le  fils  du  prince  déirdiiéf 
emprisonné  bû-méme  »  atait  léuasi  à  briser  ses  chaînes 
et  s*était  retiré  en  Allemagne  «  auprès  de  Hiilippe-de- 
Sou;U)o  ,  qui  avait  épousé  sa  sœur.  Le  jenne  prince  vint 
dans  sou  desespoir  ,  s'adresser  aux.  vainqueurs  de  Zara 
(  iâoa  ),9  et  leur  promit  solenneUemeiit  de  leur  fournir 
une  année ,  et  de  soumettre  Tég^ ise  grec^  an  Sainte 
Siège ,  s*ils  le  rétablissaient  sur  le  trône  de  ses  pères». 
Eblouis  à  l'aspect  de  cette  ample  moisson  de  gloire,  les 
Croisés  oublièrent  pour  le  moment  Jérusalem  pour  déli-^ 
irrer  Constantinople.  Arrivés  sous  les  murs  de  la  viMe, 
ils  ne  tardèreat  pas  à  s'en  rendre  maîtres  ;  ils  reaversè* 
rent  l'usurpateur ,  rendirent  le  Irtee  à  Isaaev  kii  associé- 
reut  son  fils,  qui  prit  le  nom  d* Alexis  IV,  et  p^rta^oa 
avec  lui  les  honneurs  de  la  pourpre.  Cet  événement  eut 
lieu  k  premier  jour  d'août  1203.  Bieatét  un  prince  grec» 
de  la  famille  des  Gomnéne,  aomaié  aussi  Alexis»  et 
surnommé  Murzu/le  ,  grand-maitre  de  la  garde-roKe ,  dé* 
trôna  le  père  et  le  fils  ,  et  fil  étrangler  ce  dernier  pour 
mieux  consolider  son  trône  usurpé.  11  commença  son 
régne  en  janvier  1204»  en  4Marant  la  guerre  aux  sol^ 


Digrtized  by  Google 


347 

dais  de  la  croix.  Ces  derniers,  d'uoe  vaillance  à  toute 
épreuve  »  étaieot  loin  d'être  d'humeur  à  ge  laisser  braver* 
Voici  le  portrait  qu'en  tntee  rhistorien  g^rec  Nicéias: 
«r  Oatre  tear  valeinr  liéroïque  «I  lenr  ma^naiiiiitlé,  les 
»  Croisée  français  ,  qui  avaient  à  leur  tète  Bonifacc-de* 
»  Monlferrat,  Beaudoin-df^Flandres  ,  Louis-de-Chartres-ol- 
»  de-Bloîs  et  Hogues-dc-Saint-Pôl ,  étaient  de  si  beaux 
»  koamesy  que  leur  taille  majestueuse  égalait  la  hauteur 
»  de  leurs  lauces  qui  étaient  fort  longues,  a  Malgré  le 
petit  nomtnre  des  àssiégeans ,  la  ûère  Gonstantinoplc ,  eette 
cité  la  plus  populeuse  du  globe,  ne  tarda  pas  à  tomber  eu 
leur  pouvoir.  Les  Français  irrités  contre  l'usurpateur , 
furent  les  instrumeus  de  la.  vengeance  ditiae  >  en  préci- 
pitant oe  yU  et  crimiael'  asaasskk^  de  set  maîtres ,  parens 
et  bienfaiteurs  »  du  haut  d'Un  roeher  escarpé  ,  en  avril 
1204  :  Rard  anteccdenlem  scelestum  deseruit  pede  pœaa 
Claudo.  Son  e ompétiteur ^  Théodore-Lascaris ,  lui  avait, 
a^vant  ce  supplice,  fait  ereyer  les  yeux.  Les  vainqueurs, 
après  sMlre  partagés  les  dépouyies  de  la  ville  »  qui  mo»- 
tèront  à  onze  cent  mflle  nurrcs  d'ieirgent ,  élurent  pour 
empereur  le  îennc  Beaudoin,  t  ointe  de  Flandres.  Ses 
bi  illans  exploits  ,  ses  rares  vertus ,  sa  haute  naissance  , 
sa  piété  et  ses  lumières,  le  ûreut  juger  digne  de  s'asseoir 
sur  le  trône*  d* Auguste  et  de  Conslantla.  Il  a*était  âgé 
que  de  trente^eux  ans.  La  cérémonie  de  son  ecmronne- 
ment  eut  lieu  le  16  mai  1^04  ,  dans,  l'église  de  Sainte* 
S(»phi^  (*)^ 

Etienne  et  fes  chevaliers  percherons  ne  prirent  aucune 

sort  aux  deux  sièges  de  Constantinople  ;  restés  en  Italie , 


Hcné  Courlïn  »  Histoire  d«s  Croisades.  Ubi<iiie.  Hiftoire  de  U 
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j'ignore  pour  quels  motifs  ;  c'est  là  qu'ils  apprirent  la 
mort  de  Murzufle  et  Télection  de  Beaudoin.  Il  est  pro- 
bable  que  les  nôtres  ^  mécontens  dfi  xe  qu'on  ne  se 
dirigeai!  pas  de  sutl9  sur  Jérusalem»  wiqiDie  hui  de  Ten* 
tivprite»  auront  refusé  d'accompagner  les  autres  à  la 
récolte  de  lauriers  qu'ils  n'ambitiomiaient  pas;  les  paiBses 
de  la  Judée  tentaient  seules  leur  cupidité.  Informés 
que  Beaudoin  rencontrait  mille  obstacles  pour  établir  son 
empire ,  Etienne  et  ses  preux  vainquirent  leur  répugnance 
et  partireat  aMsitùt»  an  uihd  de  rhomenr  français, 
pour  soutenir  leur  ndde  compatriote  contre  la  perfidie 
^  des  Grecs.  Arrivés  à  Censtautinople  >  ils  reçurent  de  Beau* 
doin  l'accueil  le  plus  gracieux.  Ce  prince  ,  pour  donner 
à  Etienne  une  preuve  de  son  estime  et  l  aitacher  à  sa 
cause,  lui  fit  don  du  duché  de  Philadelphie,  situé  dans 
une  des  plus  riclies  et  des  plus  riantes  contrées  de  ce 
beau  pays.  Ecoutons  à  ce  si^et  notre  vieux  chromqueur 
Yilleliaidouin  :  v  A  ed  pa9M90  «tnl  Ettimnê  M  PsasHS» 
»  et  Renault-de-Montmirail  ,  qui  cousins  estoient  del  cuens 
»  Loyeis ,  qui  mulc  les  honora ,  et  fut  mult  lies  de  leur 

venue ,  et  l* empereur  Balduin  et  les  atdtres  les  veirent 
s  mndt  tohnêien ,  qu,*U»  estêimt  nmU  heitt  Amurnsf  «I  nuU$ 
»  rtcAes,  et  emenèrmt  gratiêe  fiemêie  de  bonnes^  fene^  «I 
9  tôt  ifprèf  si  dosma  Vemperewt  Balduin  é  Estenw  (  Etienne  ) 
B  del  PEKCHE  la  duché  de  Philadelphie  ,  qui  est  assise  <jkU 
D  pays  Lydie7i  en  t&rroir  fort  plaisant  et  agréable,  » 

Beaudoin  renforcé  du  secours  d'Etienne  entra  (.«^  cam-t 
pagne  I  et  à  l'aide  des  guerriers  français  ,  il  prit  sur 
rennemi  force  villes  et  châteaux.  Son  nom  aeul  suffiseU 
pour  inspirer  la  terreur.  Les  seigneurs  grecs ,  désapoin- 
tés  de  voir  toutes  les  charges  et  places  de  l'empire 
occupées  par  les  Occidcaïaux ,  la  plupart  iraueais ,  qui 
portaient  le  mépris  pour  eux  jusqu'à  refuser  de  les  ed*^ 
mettre  dans  leurs  rangs ,  voulurent  en  tirer  une.veugeaaca 
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édataote.  Us  recourorent  donc  à  lùnanxsLf  roi  deê  Bal--» 
gares t  leur  plus  mortel  ennemi,  et  prirent  rengagement 
de  le  reconnaître  poar  empereur,  s'il  les  délivrait  des 
Francs.  La  révolte  devint  f^énérale  parmi  les  Grec:»  qui 
se  rendirent  maitreâ  d'Audriuople. 

Siifgê  SAnârini^.     Beaux  faiU  4^arme$  d*BTiBm«-> 
DU-PEBcoB.  ^  Sa  mort  ^orieuse^ 

l  1205  ). 

Beandonin ,  à  la  tète  d*ane  armée  peu  nombreuse  »  alla 
assiéger  Andrinople.  Comme  presque  toute  Tannée  était 

dispersée  dans  les  différentes  villes  assignées  aux.  diffé- 
rens  guerriers,  la  démarche  était  imprudeute.  La  ville, 
abondamment  pourvue  de  troupes  et  de  provisions ,  tenait 
pour  Joanniza.  Arrivés  sous  ses  murs  le  mardi  saint  1205^ 
les  Français  dépourvus  de  vivres  »  furent  en  dépit  de 
leur  valeur,  obligés  de  lever  le  siège.  Louis,  comte  de 
Chartres,  et  Etieune-du-Perche ,  furent  chargés  de  battre 
la  campagne  pour  munir  le  camp  de  vivres.  A  peine  fu- 
rent-ils en  route  »  qu'ils  furent  obligés  de  rentrer  dans 
leur  camp ,  à  la  nouvelle  que  le  roi  barbare  n'était  éloi- 
gné que  de  cinq  lieues.  Beaudoin  réunit  son  conseil  ,  et 
l'on  chargea  Viîlcliardouin  ,  grand  maréchal  de  l'empire, 
avec  un  seigneur  du  nom  de  Geoiïroy ,  de  soutenir  le  siège  » 
tandis  que  Tempereur  avec  les  autres ,  iraient  recevoir 
rennemi*  Quoique  les  forces  de  ce  dernier  fussent  dix 
fois  plus  nombreuses  que  les  nôtres,  il  fut  décidé  qu*on 
l'attendrait  de  pied  ferme.  Beaudoin ,  après  avoir  enten- 
du la  messe  et  invoqué  le  Tout-Puissant ,  dressa  ses 
plans  de  bataille.  Le  comte  Louis-de-Ghartres  et  Etienne- 
du-Percbe»  furent  désignés  pour  commander  Tavant-garde. 


Digrtized  by  Google 


SSO  ^ 

Comme  ils  brôlaienl  d*en  venir  aux  mains,  et  que  Var- 
deor  du  combat  les  animait  à  un  point  que ,  suivant 
rexpressioQ  nal^e  de  Courtiii»  la  chair  leur  en  fréiUlait» 
11»  comtiltèreiit  plutôt  leur  courage  que  la  prudence  ;  car 
à  peine  curent-ils  aperçu  l'ennemi ,  que  charp:eant  à  la 
française ,  ils  se  jètcnt  pêle-mêle  avec  les  leurb  au  mi- 
lieu des  itatailioDS  barJ;>ares,  culbutent,  taillent ,  renver- 
sent tout  S0U8  leurs  coups  ayec  uoe  telle  Xurie»  que  les 
chemins  sont  jonchés  de  cadavres*  Joanniza  ayant  caché 
une  grande  partie  de  son  armée  dans  les  montagnes  , 
attira  le  lendemain  les  Français.  Une  action  générale 
s'êlant  engagée,  on  se  battît  avec  un  aclianicinonl  impos- 
sible à  décrire.  Louis-de-Chartres  et  Etienne  chargent 
d'un  commun  accord  y  et  »  comme  deux  lions  fîirieux  » 
distribuent  la  mort  au  sein  des  rangs  ennemis.  Atteint  de 
deux  blessures  dans  la  mêlée,  le  comte  de  Chartres  a 
son  cheval  tué  suus  lui.  Le  sire  de  Frîaize  lui  en  pro- 
cure un  autre ,  et  joint  ses  prières  à  celles  des  autres 
chevaliers  pour  lui  faire  quitter  le  combat  dans  Tétat  où 
il  était;  mais  le  preux  paladin,  craignant  que  son  ab- 
sence ne  ralentit  le  courage  de  ses  guerriers ,  répondit 
à  ses  amis ,  qu'il  regarderait  comme  une  flétrissure  éter- 
u<  lie  à  sa  mémoire  le  reproche  humiliout  d  a\oir  quitté 
le  champ  de  bataille  et  l'empereur,  en  ajoutant  que  la 
mort  au  champ  d'honneur  était  le  plus  beau  trépas  que 
pût  envier  un  guerrier  français*  Bientôt  chaque  guerrier 
latin,  obligé  de  faire  face  à  vingt  adversaires  au  milieu 
de  la  grêle  de  flèches  qui  pleuvait  sur  eux  de  toutes 
parts ,  succomba  sous  les  clTorts  de  Fennemi.  Le  comte 
de  Chartres  tomba  épuisé  de  saug  ;  Etienne  hors  d'haleine 
et  sans  force,  entouré  d'une  nuée  d*ennemis  attachés  à 
Sa  perte,  tomba  également  sur  le  théâtre  de  sa  bravoure, 
environné  des  cadavres  sanglans  et  mutilés  de  ses  va- 
leureux compatriotes  et  couipaguonb  d'armes.  L  iiibtoirc- 
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a  conservé  les  noms  de  quelques  uns,  c'étaient:  HcnauH- 
dep-Montlori  ;  Jeao,  sire  de  Friaixe;  Beaudoin-de-Nenvilie , 
sire  de  Gmiesmea»  j^rès  BeUénie;  SiMtaehe-de-Gliaiimont> 
et  grand  nombre  d'autres  du  pays.  Quant  à  remf^eiir 

Beaudoin^le  barbare  Joânniza,  après  Tavoir  tenu  ua  an 
en  captivité,  lui  lit  couper  les  bras  et  les  jambes  et  jeter 
le  tronc ,  la  tète  la  prendèie ,  dans  un  précipice  où  il 
acheYa  d*explrer  (t). 

Le  cadavre  dn  prince  étant  retiré  dn  précipice,  on 
lui  coupa  la  léLc  par  Tordre  de  Joanniza,  qui  Gt  nettoyer 
et  orner  le  crâne  pour  lui  servir  de  coupe  à  boire , 
solvant  la  manière  des  Scythes  (2).  Cette  terrible  eatas^ 
trophe  arriva  le  14  avril  de  l'an 

■ 

THOMAS  ROT&OU, 

IX. ^  COMX£  D£  C£XX£  KAAIll^LK. 
(  im  à  1217  ). 

Thomas,  ûls  et  unique  héritier  de  Geoffroy  IV,  succéda 
fort  jeune  encore  à  son  vertueax  père,  sons  la  lateile 
de  If  allûlde ,  sa  mére.  Cette  pirineesse  »  encore  dans  la 
fleur  de  l'Age,  épousa  après  quelque  temps  de  venvaore 
le  fameux  sire  de  Coucy,  Enguerraud  IH  ,  qui,  caveriu 
de  ce  mariage,  prit  le  titre  de  comte  du  Perche ,  pendant 
la  mittorlté  de  sen  bcan-fils.  La  covlesse  Mathilde,  peu 
de  temps  après  le  décès  de  son  premier  mari»  fit|  pour 


(i)  R«  Conrtia*  HUtoîre  du  Perche,  maiiiuc» 

(a)  NlcéUft.  p.  é^i'i.  Âpud  Cçttrùa. 
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accomplir  flOn  vœu,  conumMcr  l'aMbaye  des  QalreU. 

Outre  la  belle  terre  de  la  Bouveric  (  paroisse  de  Condé- 
sur-Huisne  ) ,  que  Geoffroy  avait  destinée  d'avance  à  doter 
le  futur  monastère  y  Mathilde  y  ajouta  diiléreos  autres 
biens  y  et  fit  continuer  les  trayanx  de  construction  avec 
la  plus  grande  activité ,  de  manière  que  le  nouvel  éta- 
blissement était  fort  avancé  quand  la  comtesse  mourut , 
vers  l'an  1210.  Cette  princesse  par  ses  lettres  patentes, 
datées  du  mois  de  juin  1203  et  expédiées  dans  son  chà* 
teau  do  JLongpont»  avait  fondé  dans  son  château  de  Mor-  ^ 
.tagne  »  la  superbe  collégiale  de  Toussaint  »  à  la  demande 
des  habitans  de  la  ville.  Elle  n'avait  eu  de  son  mariage 
avec  le  comte  Geoffroy  que   deux   enfans  ,  savoir  : 
Geoffroy ,  mort  en  bas-àge  ,  et  ïbomas ,  dont  nous 
parlons  f)/ 

Ce  jeune  comte ,  élevé  par  sa  pieuse  mère  dans  Texer- 
cice  de  toutes  sortes  de  vertus,  ne  démentit  en  rien  son 
illustre  origine.  Instruit  des  volontés  de  son  père,  il  mit 
tout  le  zèle  possible  à  réaliser  des  vœux  si  formellemeot 
exprimés.  U  fit  donc  »  après  la  mort  de  sa  mère ,  pour- 
suivre Vœuvre  commencée  «  avec  tant  d'activité ,  que  le  . 
monastère  ne  tarda  pas  à  être  entièrement  achevé.  Cette 
maison  une  fois  en  état  de  répondre  à  sa  destination, 
le  jeune  comte  y  appela  des  religieuses  de  Tordre  de 
Giteaux,  qui  y  furent  installées  par  rautorité  compétente. 
Au  moment  de  cette  installation  «  Thomas  ajouta  au  don 
de  la  terre  de  la  Bouverie ,  et  d*une  partie  de  la  forêt 
des  Clairets,  la  metiuric  du  Pont,  avec  la  facuUe  de 
prendre  dans  la  susdite  lorôt  tout  le  bois  nécessaire  pour 
bâtir  et  brûler»  ainsi  que  le  droit  d'y  fiiire  paître  leur 


(*}  Bar.  —  CoitrliD*  —  Bvy,  Tiircs  aulbeoiiqttn» 
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bétail;  ensôtto  âmx  «rpens  de  pré  an  Theil,  et  un  de 

ses  moulins  situé  dans  les  prés,  sur  la  rivière  d*Huisne> 
près  la  ville  de  Nogcnt. 

'  Voici  les  chartes  de  ce  comte ,  relatives  à  ces  diflé-* 
rens  dons  : 

€  A  tous  les  fidèles  serviteurs  du  Christ»  qui  ces  pré- 

»  sentes  lettres  verront ,  Thomas  ,  comte  du  Perche , 
»  salut  :  Vous  saurez  tous  que  j'accorde  et  confirme  la 
»  donation  que  lit,  de  mon  consentement  et  de  ma  vo- 
»  lonté  aux  religieuses  des  Clairets»  Mathilde»  ma  mère , 
n  d'heureuse  mémoire.  Outre  celte  donation ,  j*ai  encoro 
»  donné  et  accordé  an  'susdites  Télif^euses  ,  en  pure  et 
»  ijcrpétuclle  aumône,  vingt  acres  de  bois  dans  ma  iorét 
»  des  Clairets  ,  outre  les  haies  conligûes  à  la  portion 
»  précédemment  aumônée  ;  et ,  pour  donner  à  la  présente 
j»  charte  toute  la  validité  el  ranthenticité  possibles ,  j*ai 
»  voulu  la  munir  dé  Taiithentieité  de  mon  sceau.  Donné 
Jù  Tan  de  grâce  1215  (3  octobre  j  ,  le  lendemain  de  la 
»  fôte  de  saint  Léger.  » 

«  Thomas  9  comte  du  Perche ,  à  tous  les  fidèles  chrétiens 
a  qui  ces  présentes  lettres  verront  »  salut  en  notre  Sei- 
»  gneur  :  l9ous  voulons  vous  informer  que  pour  le  sou- 
»  lagemeiil  el  lo  salut  de  notre  âme  et  de  celle  de  nos 
»  parens  ,  ob  remedium  aniinœ  nostrœ  et  parentum  wo.v- 
»  troTum  y  nous  avons  donné  et  accordé  aux  religieuses 
a  des  Clairets  y  en  libre»  paisible  et  perpétuelle  aumône» 
»  leur  usage  dans  tous  les  bots  et  forêts  que  nous  pos«' 
»  sédons  et  pourrons  posséder  par  la  suite,  de  quelque 
»  manière  que  ce  puisse  être;  c'est-à-dire  qu'elles  pour- 
a  roat  y  prendre  le  bois  vif  pour  bâtir ,  et  le  bois  mort^ 
a  pour  leur  chauffage.  Nous  accordons  en  outre  aux 
». mêmes  religieuses,  nos  moulins  situés  k  Nogent,  et 
»  qu*on  appelle  Moulins-dcs-Prcs ,  pour  en  jouir  de  la 
D  même  manière  que  nous  en  jouissons  nous-mêmes ,  et 
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j»  «vec  les  mémef  priTilégfes,  sans  que  nous  ni  nos  lîèri-* 

»  tiers  puissent  jamais  bâtir  ,  ni  dans  le  même  lieu  ni 
»  ailleurs ,  aucuns  autres  moulins  qui  puissent  être  pré- 
a  jiidiciabjiea  à  ceax*ci  ;  et  ai,  par  la  faute  ou  la  Bégrli^ 
a  genee  de  qndques  ans  de  nos  héritiers,  les  susdits 
a  mouliBS  venaient  à  être  détruits,  ils  leroal  tenus  d*a»- 
»  signer  aux  religieuses  une  rente  perpétuelle  de  quatre- 
»  vingts  livres,  payable  sans  aucune  contradiction.  Pour 
a  que  la  présente  donation  demeure  inviolable  et  authen- 
a  tique ,  nous  Favons  fait  sceller  du  scewi  de  nos  armes* 
a  Fait  Tau  de  grâce  idi7  a 

En  IfiS,  il  donna  au  même  monastère  un  bourgeois 
franc  et  libre  de  tonte  espèce  de  redevance,  dans  la  ville 
de  Nogent;  il  lui  céda  aussi  tous  ses  droits  sur  le  mou- 
lin de  Saint-Victor. 

Jj*annce  suivante  (  1^14  ),  il  notifia  à  tous  ses  vassaux 
de  la  seigneurie  de  Belléme,  qu'ils  lui  devaieni  la  taille 
de  leurs  hommes  el  de  leurs  fiefs ,  pour  les  quatre  cas 
suivans  :  i.**  pour  sa  première  campagne  militaire  ; 
2.*  pour  sa  première  rançon,  8*il  était  prisonnier  ;  3."  pour 
l'admission  de  son  ûls  aîné  à  Tordre  de  chevalene; 
enfin  |K>ur  le  mariage  de  sa  fille  ainée* 

En  tsili»  il  ratifia  aux  religieux  de  le  Trappe,  le  don 
que  leur  avait  fait  Geoffroy  son  père  de  la  terre  du  Nui-> 
sèment,  située  dans  la  lorét  du  même  nom  ,  enclavée 
dans  celle  du  Perche  ,  suivant  sa  charte  conçue  en  ces 
termes  :  «  Moi ,  Thomas ,  comte  du  Perche,  ai  donné 
a  è  mat  eiaîfuf  de  la  Mai80ii4)iea-de-la»TFappe ,  imanKAtt 
a  maiff  Dmmu^De^^i'Tf^^,  toute  la  terre  défrichée  dans 
a  notre  forêt  du  Nuisement ,  dès  le  temps  de  Geoffroy ,  mon 

■-  '      •      .  .        -  ■   ■   -    ■  -  -  ^ 

'       ^  Gbms.  Tradail  da  Uli«  tur  «apia  aatHeati^M» 
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»  tewln  f  ère.  OoDnè  l'an  de  rincarnation  lâl5....  »  TXàm 
voyons  par  eette  charte qoeTabbaye  de  la  Trappe»  qui  a 
seule  sun'écuc  au  nauhragc  de  tant  d'antres  fondations  de  nos 

pieux  et  nobles  comtes,  portait  dès  son  berceau  le  titre 
de  Maiêon-Dteu.  L'expression  de  mes  moines  semble  mar- 
quer ime  affection  tonte  particulière  du  jeune  comte 
pour  les  religieux  de  cette  sainte  solitude.  Les  termes 
de  irêi^her  ou  très-doux,  duîcissimi  patris^  dont  il  use 
en  parlant  du  vertueux  auteur  de  ses  jours,  font  tout  à 
la  fois  Véioge  de  la  grande  bonté  du  père  et  de  Texcel- 
lent  cœur  et  de  la  piété  filiale  du  fils»  puisqu*un  laps  de 
douze  années  n'ayalt  point  tari  la  source  des  regrets 
qui  respirent  dans  celle  touchante  épithète. 

Thomas  ratifia  encore  celte  même  année  un  accord 
conclu  entre  les  religieux  de  la  Trappe  et  Nicolas  f  châ- 
telain du  Grand-Buat,  château  voisin  du  monastère. 

En  Tan  1216 ,  le  même  comté ,  partageant  l'aifection 
de  son  père  pour  les  religieux  de  Chéne-Gallon  ,  leur 
accorda  de  nouveaux  dons  et  confirma  les  anciens  ,  men- 
tionnés dans  les  deux  chartes  suivantes  : 

<r  Que  tons  présens  et  à  venir  sachent,  que  moi, 
»  Thomas ,  comte  du  Perche ,  je  donne  et  accorde  aux 
j)  Ireres  de  Chéne-Gallon,  ordre  de  Grand-Mont,  trois 
»  hommes  libres  et  francs  de  toute  espèce  de  redevance , 
»  savoir  :  Robert-Roussel,  à  Nogent;  2.<»  Robert-Pas- 
a  quier,  à  Mauves,  et  Gervais-Mercier»  à  Bonsmoulins , 
a  et  son  premier  héritier.  Scellé  de  mon  sceau»  et  fait 
9  l'an  de  grâce  1216  (*). 

«  Thomas,  comte  du  Perche,  etc....  Sachent  les  géné- 
»  rations  présentes  et  à  venir  »  que  j*ai  augmenté  d'un 


(♦)  TitTCft  de  Chône-GaUoo.  Apud  Bry.  —  Courtin ,  elc. 
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•  déÉier  de  raite  joumâlière  et  perpétaelle ,  sur  nés  clift« 
»  leaux  de  Moulins  et  de  BonsmouliBS^  le  revem  accordé 

•  par  Geoffroy,  mon  père,  comte  du  Perche  ,  a«  rékU 

»  ^ieux  frères  de  l'ordre  i\v  Grand-Mont  ,  résidant  à 
n  Chône-GiiUon  ,  revenu  (  uusistant  en  Un  denier ,  à  prêle- 
m  n&t  chaque  jour  sur  chacun  de  ses  châteaux  du  Perche  ^ 
»  et  payahle  à  Pâques.  Les  lé^sseurs  de  ces  deux  der» 

•  uiers  châteaux  opéreront  ,  sans  retard  ni  aucune  dif» 
a  ficulté,  le  remboursement  de  ces  deniers,  chaque  année» 
»  aux  jour  et  fête  de  Pâques.  Scellé  de  mon  sceau,  donné 
a  Vajs^  de  grâce  1216é 

Privilèges  des  Religieux  de  Saint- Martin-dur  Vieux» 

BeUém. 

m 

Le  jeune  comte  »  après  avoir  contesté  d'abord  aux  re-» 
ligieux  de  MarmoutierS  »  résidant  à  Saint-Marti^durVieux-» 
Belléme,  d*oà  ils  desservaient  l'église  Saint-Léonard  de 
la  Tille ,  le  privilège  dont  ils  jouissaient  depuis  de  longues 
années  de  prendre  leur  chauilage  dans  la  forêt  du  lieu, 
le  leur  conûrma  par  l'acte  suivant  : 

«  Thomas  ,  comte  du  Perche,  à  tous  ceux.«...,  salut 
a  en  notre  Seigneur  :  Pour  le  remèdè  de  notre  âme  ei 
a  de  celles  de  nos  prédécesseurs  ,  Toulons  ^  accordons  » 
a  ratifions  à  perpétuité  et  en  pure  aumône  ,  que  le 
a  prieur  et  les  moines  de  Saint-Léonard-de-Belléme ,  ré- 
j>  sidant  au  Vieux-Belléme  ,  et  dépendant  de  Marmoutiers^ 
a  prennent  pour  leur  chauffage  dans  notre  forêt  du  lieu, 
a  sans  pouvoir ,  en  aucune  manière  ,  être  troublés  ni 
a  inquiétés ,  le  chêne  et  le  hêtre  secs ,  pendant  par  ra- 
a  cines,  le  bouleau,  le  saule,  l'aubier,  launc,  Térable, 
a  la  bourdaine  et  toute  autre  espèce  de  bois  mort  ;  nous 
a  exceptons  le  charme ,  le  tremble  et  le  frêne.  Us  pour- 
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»  ront  en  emporter  chez  eux  la  chargé  de  qmtre  âne» 
»  trois  foîA  cti«que  jour;  ils  110  pourront  rien  prendre 
m  dans  h»,  wwréH)^.  raitet  qu'après  rexpîrttioB  de  dï% 
p  .«niiées  ealites.  defrins  la  mise  e»  coupe.*  Si  le»  avidits 
»  momeB  m  tronvent  pas  dans  la  forêt  la  ^antHé  wM^ 
m  saute  du  bois  sus-désigné  ,  notre  forestier ,  sur  leur 
»  réquisition  ou  celle  de  leur  ayantrcause  »  sera  tenu  de 
»  leur  montrer  et  fournir  ane  autre  espèce  de  -boiSt  Jo»* 
]».iVi'à.]a  eoMnrreiioe  de  la  iémg»  da.fBatre  ànea,  tioia 
a.  foia  .p«r  jinir«  Pans  le  «aa  oà  la  fonastier  «ardimH  par 
a  nudioe  ou  refcserait  de  les  satisfaire,  les  moines  ou 
»  leurs  serviteurs  pourront  prendre  la  quantité  voulue 
»  dans  la  même  forôt.  Comme  le  prieur  et  les  susdits 
a  moines  avaient  obtenu  de  nos  prédéeaasevra  la  fiMnké 
a  de  faire  paître  dama  ia  aeiémo  fioi^  deux  eaTalea  et  aiit 
a  ^boiiift  f  nous  leurs  -  aaiordoBB»'  à  perpétuité  ,  le  néma 
a  privilège»  pour  en  jouir  en  toute  sécurité,  et  notre 
2>  forestier  leur  désignera  la .  partie  de  forêt  où  paitrout 
a  ces  animaux. 

»  Scellé  de  notre  sceau.  Fait  l'an  de  gràoa  ÎMl ,  :  au 
a  cbâleau  de  Marcheville  (  .aujourd'M  MarchaiiKriye  )»  a 

If6  sceau  du  comte  Thomas  porlalt  d'un  eêlê  reffîgie 
d'nn  cavalier,  tenant  une  épée  dans  une  main,  et  dans 
l'autre  un  bouclier  sur  lequel  étaient  trois  chevrons 
brisés  de  gueules  ,  avec  ces  mots  à  Tentour  :  s.  thom» 
cotUiTia  raaxic*  (  sceau  de  Thomas , ,  comte  du  Perche  }• 

Le  ravera  da.ca  j|aeaur4a>  pmtt  UTuir  été  particulier 
à  Thomas  »  portait  iw  c«ur  chargé  également  de  trois 
chevrons  brisés,  avec  cette  devise  à  l' en  tour  :  secretum 
MEUM  MiHi  (  mon  secret  est  à  moi  ].  Les  autres  comtes 
du.  Perche  ne  portaient  dam  leur  écu  que  les  ,t«ois  che*. 
vrons  brisés  de  gueules ,  qui  étaient  les  armes  de  la  fa- 
mille Rotreuv--- 

En  Fan  1215 ,  Thomas  confirma  aû  religieux  de  âaint- 
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BvroHU-ea-Ouche  »  le  don  gnc  itur  ftVdU  filk  son  pètv, 
4tt  prieuré  dc  :fiatiii«*|^wett|.-it0^M<Maittft9  «t  âui^  cka^ 
luiinel  ée  TtmMint -^  de  w  Mintegne^  Ia/lbidaliô^  de  II 
iCbiildUe  et  de  la  nesse  do  Prhne^  liile  dan»  leur 

êf^ihe  par  Philippe,  sir^  de  Prul|iy  >  en  Saint-Langi». 
•  CeUe  luesse ,  qui  se  disait  tous  les  jours  de  Tannée  à 
ànil  àaum  dUr  malifi.iftaiis  cette^  égttea  r,  defaH  être  an^ 
iM>i|céa  ail  Éon  d'vne  -eloohe.apéiilaleiiitfflt'^deMliiAe  A  cet 
lii»af|e , par ' le  fondateur;  clic  s'appelait  Clmke'^Pr^f 
♦'t  (lc\ait  foiinor  autant  de  temptî  que  li^  ^^iisilit  Tondutcur 
t$n  oictiâit  pour  venir  d«  frtilây  à  l'église  de  Toussiiint 
çuiné  il  ¥Oiil«tt  aÉsiatttP  a  Ja  mmn  f  ). 
.  Vem  l*an  tâli/l4f  iMiiie'«è<nle  éeÙArM  atix  reHi^elii 
de  8aint-EvrouIt-en-Oaclie ,  le  don  que  leur  avait  fait  son 
père  ,  du  pricwr^  do  Malsoti-Mniiî^is  ,  foinK)  quelque  ivmps 
avant  m  mort.  JVajLitrcs  attribuent  au  conUc  Thomas 
kiî»méaM}«  la<ft)fidaikiih  de  te  jittaui^,  oà  étaient  rémîa 
Iles  M^ienx  pour  y  fMl«  lé  serfleé  dit Iti.  Dans  la  smte 
des  temps  la  communauté  cessa  d'exister,  probablcraent 
à  la  suite  des  guêtres  àvee  l'Angleterre  ;  tout  ce  qu'il  y" 
a  de  certain,  c/est  ^u*elle  n^exislaît  plus  depuis  un  temps 
Imiéniotial ,  dès  l*an-  1611  «  «poqftté  dù  técrlrail  René 

■  Cet  écrifftia  nous  appi*efMl  uné  particularîté  que  nous 
a^ione  oubliée  en  parlant  de  la  Cfmfirmalion  faite  par 
noire  jrun^  comte  ,  du  privilège  accordé  aux  moines 
do  6a4«il-'llartii)Mlii^Y%eiiXi-Befiéiiie  pàr  les  abdem  sêî- 
frnettrs  dé  cette  tille  ^  de  pPèM¥e  ^aiis  leur  forêt  la 
ctiarge  de  quatre  ânes,  de  bols  niorl,  trois  fois  chaqne 
jour.  Outre  le  ehaurTûp^c  moines  ,  ce  boife  était  destiné 
à  fiiii^  auire  le  ,pain  de  J^fims  et  à*Aimâne  ^  qae  les 

«         4        *        ,       t      'i  .         -  ■     •    ;  •   j  r.  * .    j  ,^  ■.• 

—  .1  111  —  ■!      !■■  ^^»ÉM>*«     tt        I  II»» 
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mreiwli  et  vendredi  de  la  semaine  ,  depuis  la  Saint- 
Martin  d'hyver,  li  novembre,  jusqità  la  Saint-Marlin 
détQ,  UHiil)aii.l«,  4  juilM,  époque  ée  roûvettùré' 
k  jiii>ii«<Hiiv>  Ce»  ênmèmm  m  falMtebi  f ('wMiit  que  lë^ 
rtygiengc*  ^atakwt  Winier,  m  fki-  Ht  donner  à  celte 
bknfaisaate  largesse  le  nom  de  Pain'dè^Frifne.  *  " 

Tiiomas  confla  ia  garde  de  la  belle  torét  de  Beliôme  à 
un  de»  ûdclesr  Mrviteurs  de  sa  .MÉiioa ,  Hoitimé  Caiabre; 
cebii*^i  4tt  Ml«r  «fii  logii  éaiw.te  «ié«ie  foliêr»*  et  «Holftlt 
p«wr^  m  eaplMSMtuot  na  site  fort  agréàMe.  Ce  lieu  , 
dit  René  Courtin  ,  est  très-propre  à  engendrer  des  rêve- 
ries philosophiques  ;  e'est-à-dire ,  suivant  Vaccepiioit  vé-* 
ritable  du  moU  wmi  qu'il  .  h'bÉI  &èùfpÊH  pftf  lé 
;  VfilUiriaiMsiiie  #  cette  eèamaifte  soMMe  coiMHbiiiiil 
à  élever  repue  j«8«K*à  000  avlenr ,  en  M  iaipInMM 
pensées  douces  et  religieuses ,  en  harmonie  avec  Ifl  nature* 
de  son  être.  Cette  maison,  comme  une  iniinité  d'Attirés, 
prit  le  nom  de  son  fondi^eiur ,  H  $'eet  .ÉénjoiM  èppeléc» 
la  Cat(Uariér0  Ce  hepeau  meotife  edmam  ov-wit  »  k 
m  assez  aMiqpiit^i  et  «oa^ite  plw  4»  m  iiècle» 
d'existeiK^.  ;  ,  ...  •  '* 

Mort  tragiqtie  et  glorieuse  du  cotnte  Thffmoi. 
^    .4  ie  B»ai  %W  )4 

£a  Tan  1215,  les  hauts  barons  d'Angleterre»,  enauyési 
<le  Todieuse  tyrannie  que  faisait  peser  sur  son  peuple  et 
sur  eux  en  particulier ,  le  cruel  et  capricieux  Jean-Sans- 
Terre  ,  leur  roi  ,  secouèrent  son  jouj| ,  juDaplorèrent  le, 
secours  de  la  France ,  et  offrirent  la.^CQiuroQJvé  à  Louis^ 
fils  aîné  4^  Philippe-Auguste.  Le  jeune  p^î^e  .^apjpais  ^ 

—  '   '  ■  ■  -      -   '        Il  ' 
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époux  d'one  nièee  dq  roi  Jean,  accepta  Yoiïrc  de  te» 
scigneuts.  Il  envoya  en  avant  une  troupe  nombrcusp  do 
chevaliers,  et  fit  donner  aux  barons  anglais  l'assurance 
qii*ijl  vieoilriîi  IniHD^me  «ptte  FàfUeft  à  'la  téle  d^ne 
llMisMVite  êsmé^*  Lmiis  t  kpnès  avoir  oèlemi  cotnme  ôtage 
vingt  nobles  Mgfaés,  «borda  à  SaaiwMi  le  nat  i$M6. 
Arrivé  à  Londres ,  il  y  fut  couronné  dans  la  grande 
église  de  Saint-PauK  Tout  sembla  d  abord  favoriser  ses 
armes*.  JLe^  comtés  silaés  «inx  environs  de  la  capitale 
rpc^a^iiveiit  à  l*eii?i  los- aiitorilè ,  et  les  aoldats  étran- 

.alH^pdopmtiUttt  eulfoale  les  basiilèrea  dafrol  Jem, 
pour  se  ranger  sous  celles  de  son  eompétiteiir.  Un  ftom- 
bre  considérable  de  barons  \inrent  aussi  jurer  fidélité  au 
iiuuv«4|iu  xuu  Ces  heureux  (  oramencemens  ne  se  soutin- 
Vefit'pas  loi^H^mps.  Louis  assiège  vainement  le  chAteaa 
deDwivres«  et  tie  put  peeevoir  vacm  renfort  da  conti- 
nent, lee  porte  voisins  étant  Interceptés  par  les  partisans 
de  Jean  ,  qui  nicUail  lout  en  Oiuvre  pour  conserver  son 
trône.  Outre  T inconstance  de  la  faveur  populaire ,  Louis 

assea  peu  de  politique  pour  s'aliéner  F  esprit  des 
baroiH  anflaiB  ^i  Tawlisnt  appelé  i  an  lien  d'alimenter 
leur  confiance  et  de  gagner  leur  affection  »  il'  Messa  yi-^ 
vemont  leur  amour-propre  et  froissa  leurs  intérêts ,  en 
ehoisissant  rxclusivomont  ses  conseillers  ,  ses  favoris  et 
tous  ses  officiers  parmi  les  seigneurs  français  qui  Ta-* 
vuient  accompagné.  Cette  conduite  ne  tarda  pas  h  mécon^ 
fï*nïer  ies  plus  chauds  partisans»  et  servit  puissamment 
ta  canse  du  roi  Jean.  Quand  on  vit  entre  les  mains  des 
Français  tous  les  grands  emplois  du  royaume,  le  lnuiL 
se  répandit  que  le  nouveau  roi ,  dans  la  crainte  d\Mre 
trahi  par  les  barons  anglais  ,  avait  décide  de  les  faire 
tons  périt.  Soit  qu'ils  crussent  réellement  à  cette  odieuse 
çAlomnie  •  soit  qu!ila..pràvissentque  la  domination  fra»* 
4çaise  leur  serait  plus  préjudiciable  qu'amntageuse  ,  Ils 
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3tà  ^ 

«firent  soudàin  nolte-faceV  el;  èatanièreiit  des  négociations 

«mur- iiM  .^ius  grands  ennemis  i#iidèllii»r  qc^l^t^iM^ 
rent  tous  en  faveur  de.  sua  tUs,  le  jcunt'  ]I<  iiri ,  élran{;eï' 
à  toutes  le»  malversations  de  son  père,  et  innocent  des 
lilfÂmes  qQfr'Avaieiit  |troT0qiiér  sa  déc^^  '  r^Jn>ù> 

m^Ui  saUdfWsasIi  Leute^  sadhai«i||fae»lBr>^lllèî^  ^Ànim 
êenail  toujours  pour  lui ,  envoya  <l€«'^tt^Upë»  iWmi^^^Hiû- 
forcer  l;i  j;;n-iHsim.   Thoinns,  coruh»  du  Perche,  qui  dans 
la  distribution  dus  emplois  avait  obtenu  Ui  iliargi^  ini- 
il^orUote  de-  grané-marècliaii  d'Aogteiwi»^  ét»lb  i  la  lé  te 
de  ces  troupes  et  •'Mcrnuk  duisvlA  plac^'^irvdt^^  éUm 
Pëmbrodk ^  régent  étt  royaume  pepdantf  :  la  nÉiilMAriljf^Mtt 
jeune  Henri  III  ^  alla  à  la  tète-  d'une' art*iée''<btihfiî#*1iïe 
assiéger  Ut  ville  ot  le  cliàlcaii  de  LiacoUi.  Euveluppée 
par  line  m  altitude  iftaupibrable  d'ennemi  n    la  place  ne 
|iut  tenir  loaff-èBupft^iiiMlgB^  iMiéfiiMlé  e44esv»etftb^ 
mikom  ^  a^avrrâse»  ^  éa  '  coMe  ^ft  Pe#€ft^  r  ^^èolWMhriibiiit 
«n  ebaf ,  ^et  qui  ^  quoiq«!às8aUllj'!d»  lérds  ^léfsv  coiftftâl^ 
tait  comme  un  liou  du  iiaut  des  remparts.  Téîtk^lns  d'une 
si  rare  intrt-pidité  ,  et  voyant  qnr  son  (^veaiplc  n  tardiiii 
leur  victoire  ,  les  Anglais  le  cernèrent  de  toutes  parts 
d  tout  le- fÉos' de  rtamiée^  sé  diri^fea  ^tir  lui  ^éM. 
voyant  enfin  lépaisè  de  MsitÉie  et  *ltt>rs«#^t>4i»  bbàVt^ 
mier  ^  instance ,  leè^  Irhefs  ^fèmflia  #aMitiiltto 
t^oii  Itëruiquje  bra%()urc,  lui  crièrent  de  se  rendre  pour 
avoir  la  vie  sauve.  Le  noble  paladin  ,  se  trouvant  hors 
de  iui^mème y.  répondit  aussitôt^  «i^  jurant  sur  sa  tète^ 
qu'il  ne  se  rendrait  jamais  à  aucun  de  ces  perfides  An* 
glaé»  qiiliaiFaieiit  IniM  leur  propre  roi.  Iitité  M^  déUc 
noble  réponsef,  un  des.  offloiersi  da^  la  'COur  se  ^précipita 
sur  Thomas  ,  et     passant  sou  epc^e  à  travei>^  ii^,  vi>ier,e  de 
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IPA  casque  ,  il  lui  perça  le  crftii«  et  lui  fit  sauter  la 
cervelle  :  Jîis  aiiditis  irruit  quidam  (ie  regalibus  et  per 
ùcidariunp  (fdUec^  capuk  tjfUê  perfarmmdo  cerébrum  effuMt  (1). 
Ce  trépps  »  floHeiim  «L,ai'iniMti''l9al4  la  Ms,  «M 
4mh  1«  19  wd  de  ran  fSir.  i  i.  - .  .  .  < 
,  (iOB-  I«s4e6  éu  jeune  héro»  forent  iafranè»  1l#f#11fttt- 
ceinte  de  la  ville  dans  uu  verger  de  l'hospice.  Sa  mort 
jeta  le  découragement  dans  le  reste  de  la  garnison  qui 
l^it:  AïK^  AVdc  Louis,  laissant  environ  quatre  cents 
iqprts  mr  le  ohemp^de^  MaâUe.  La  pin»  iMmlre  de  oee 
Tiptim^  fat»  wtvent  u  lùitories  «nglaie,  le  voilb  tbo* 

KAS,  GMITB  OU    FBBCHB,   PARENT  DES  ROIS  de  FfOnee  «t 

d'Angleterre:  sobilisille  tuûmas  comls  de  perticiSjTaji 

mWlIS  FRAIfCOBIMI  QUAM  ABieLOaCM  CÛNSAI^GI'INEIS  (â). 

La  "ïMttB  chroiliqiie  de  YiaoeBt  Tliiatocial  égale* 
IMH  ,eitée  per  reppoiÉ»  en  ces  iàmn  h  aitae 
catastittplie  :  «  Lequel  Lou¥§  »  eenine  11  ont  -aaiis  Bonnt^ 

Jtt  Thomas,  le  comte  du  Perche,  qui  en  raisde  estoit  venu» 
»  fut  occbis  à  Lincone  par  la  triclicrie  et  la  fraude 
»  as  iùigiois  ;  et  lors  quand  Lois  cheu  oi  et  apercheu  la 
.  a  4vahUoa  e|  Je  deleianté  des  Eaglois  si  le  perti  da  8iô|[e 
a  de.  BMine,  et  M  aidoii^  la«a*  et  toites  »  pem'qoe  H 
•  ne  Toulait  que  Befloie'ea  eussent  p<mrfit;  ne  îl'  n*ii?oit 
i)  pas  bien  loibir  de  faire  les  emporter.  Alors  s'en  alla 
»  et  se  mist  assauueté  li  et  sa  gent  »  et  ses  biens  au  plu» 
p  tost  que  il  pout  en  la  çJbilé  de  Londre»  (3)  ' 

Ne%:44i»ii  ÛaterieiN»  Bey  et  Gourtia  ne  parleîyi  poini 
4e  fadUenee  4e  TliiMm»  nmi^  pliuieiir»  écrividaa  'eflive 

!■  ■  "  '     »  '  '  ^  ■    '  '  ■ 

.     .  ,  ^      ,  *  .  . 

(i)  M«&h.  V»U  »  .«j1»  lUvrMo  III*       R.  C^ar^iw  —  617*»  «te» 
fti)  Tkoma»  Wtolalngfdkott  tu  Yfoily^  N^skr^  à|>u<l'Brf  iilT» 

'   (3)  Vincent  riiisloriul,  Liv,  3i,  chu.  ;8.  —  Bry  aitf,      '  '  ' 
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France,  Odolent-Desiioft ,  M.  Lange,  d#ii9  m  nolloe'm 

les  comtes  du  Pqrdio,  lai  donucuL  piKir  épouse  Méii^3iidc 
au  UçlisandtHle-Rhétâi ,  fille  4e  Uu^'ues  II,  coiulu 
Bllétei  et  do  Félicité  4o  lioy^,  4<Mi4  iW  |)irûU)o4e«i 
a«  laisaa  poiai  4'ef|ûiii&t  <m?Mi^«  siii^aai  Bur»  d<tûi 
«erlion  me  iMsinble  Irè&^&adoc»  Uea      Uinn^  un^  VAit^ 

ÈyÈQVK  DB  GHALONSy   PAIft  DR  FKAKCV,  ET  D£IVMS|l;  COUTH 

■ 

(  tilt  à  1226  ). 

I 

Décédé  sans  postérité  masruljne,  Thomas,  d'après  ht 
loi  dos  (iefs,  eut  poi^r  «ttCi^Oâ^uMr  au  coincé  du.  lY'i'ci&r 
Guillaume  Katrou»  son  ouc]e  «  p'j6que  de  C|ifiou»t  V^' 
trlème  et  dernier  ,  fil^  de  .Rf»lcc^|i,  IV  o(  4p  MathUde^d<vr 
Champagne.  Consacré  d^$  sa  je^juieftsu  au  service  des  au- 
tels, Guilîaumc  fut  d'abord  élevé  à  la  dignité  d  an  lii- 
diacre  el,  de  trésorier  liruxeUes>  devIinH  chanoine  cl 
chancelier  de  Noir»-JUam9  d#  Ctiifrti^s»  puis  fTé\ùi  de 
Çhàhlî»  ou  de  Ghttc^Urf^ ,  Urèfiorier  de  Saint- M^rUn.  49 
Tours,  et  fut  et^fin  gromu ,  en  iâi5,  au  $iége  épiscopal 
de  Ch^lons-Bur-Maroe  où  il  «ucceda  médiatomeot  à  Uu- 
tron,  son  frère  qui  élevé  sur  ce  siège  en  il 92  et  mort 
en  .1201 ,  avait  Mxt  fMMir .snccessaor  imimédiiotj  Gétard^de' 
Douai  i|ae  remplaça  Guillaume. 

Dès  son  aveacuuMiL  au  comté  diji  Perche  en  juin  1217, 
k  nouveau  titulaire  en  reiuiît  foi  et  i|oma|a^e  au  roi  de 


^^^^  ♦'^B 

France  Philippe  -  Auguste,  dont  noire  proTînee  reieTail 
MdiMifeiiieiit 

Goiiiiiie  la  dignité  de  pair  de  Aam  éliti  annetée  att 

siège  épiscepal  de  Châlons-sur-Mame ,  Gttlllîninie  asaiata 
en  cettf'  qualité,  à  une  assemblée  ou  lit  de  justice  tenu  à 
MeluD  en  1216,  par  le  roi  Philippe- Auguste ,  relatiyenient 
à  la  contestatioa  s'éleva  éûtre  Blanche,  fille  de  Thi- 
hanlt  YI,  comtesse  de  Giampa^e  et  de' Brie,  et  son 
compétiteur  Erard-de-Brienne,  au  sujet  de  la  prééminence 
et  de  rhommage  du  comté  de  Champagne  (2). 

Yers  Tan  1224 ,  il  assista  encore  comme  pair  de  France» 
à  nne  assemblée  des  grands  du  royaume convoqués  par 
Lonis  Yin  au  sujet  de  rétahlissement  des  juifs  en  France. 
Parmi  les  nombreux  barons  qui  faisaient  partie  de  cette 
réunion  ,  nous  voyons  figurer  avec  le  comte  Guillaume, 
deux  châtelains  du  Perche,  ses  vassaux  »  savoir  :  Jean-de- 
Yilleray ,  près  Regmalard,  et  Gulllamne ,  sire  de  Soligny- 
la-Trappe. 

En  1198,  Guillaume  n'étant  encore  qu*archidiacre  de 
Bruxelles  et  chancelier  de  Téglise  de  Chartres,  établit  et 
créa  dans  Téglise  collégiale  du  château  de  Nogent  dédiée 
à  SaintJean^Baptisie ,  Quatre-  nooTelles  dignités ,  savoir  : 
celles  de  doyen,  de  ehantre,  de  pfévM  et  de  trésorier, 

et  attacha  à  la  mensc  capitulaire  des  revenus  considéra- 
bles pour  le  temps.  Le  nombre  des  canonicats  était  alors 
illimité.  Le  comte  céda  au  prévôt  de  Saint-Jean,  les  droits 
et  revenus  qu'il  avàit  coutome'  de  prétever  sur  la  foire 
de  la  décoHatlott  du  saint'  précurseur ,  qui  se  tenait  à 
Nogent  le  29  août  de  chaque  année  >  et  quand  cette  foife 

« 

a  ■  » 

1 

(i)  to«riiii*''->  BtiT.      Biy.  Cttalogoe  dM  évéchc*  àt  Tranct. 

'  (a)  Bar.  —  Bf^.  —  Couitis.     •       '  • 
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aTrivaii^  le  samedi,  jour  où  le  marché  avait  UiBU  dè»*ce 
temps  y  le  chapitre ,  en  sus  da  droit  de  îûSBtt  f  percevait 
4»licop;e  les  étûêU  du  marcàé. 

Toat  entier  à  la  «flnteté  de  sa  profusion ,  Gînïïlanme 

mît  toute  sa  p:loire  à  faire  fleurir  dans  son  comté  la  reli- 
gion ot  les  bonnes  mœurs  dont  elle  est  i' unique  base.  On 
a  vu  plus  haut  qu*en  Tan  1202  il  devait  accompagner 
aon  fk^re  Qeoàroj  lY  à  la  Terre  -  Sainte  »  mais  la 
InorC  de  '  eé  frère  *  clrèri  changea  la  direction  '  de 
ses  idées  ;  fl  comprit  qu*il  était  plus  conforme  à  ta  reli* 
gion  et  à  la  raison  de  rester  dans  sa  patrie  pour  verser 
le  baume  des  consolations  divines  dans  le  cœur  d'une 
Teuve  désolée,  et  servir  d'appui  à  un  tendre  orphelin,  que 
d^aHer  satisfaire  dans  des  contrées  lointaines  une  dëvo-^ 
ilott  liai  bien  que  très4iiin(lile  eià  eHe*mème»  etklètè  dérégléé 
en  {larelifo  cfn^nstance.  U  ajourna  donc  Indéfiniment  son 
pélerinagpe,  et  resta  auprès  de  sa  belle -sœur  Mathilde  et 
de  son  jeune  neveu  Thomas,  pour  les  consoler  et  les  aider 
de  ses  lumières.  U  les  accompagna  dans  les  promenades 
^*tts  firent  aux  châteaux  de  Morfagne  et  de  Longpoiit^ 
qu*ils  habitèrent  sncceMivement  pendant  le  printemps  et 

Tété  de  l'année  1203. 

En  l'an  1216  il  fonda  dans  Téglise  collégiale  de  Tous* 
saint  de  Mortagne ,  nouvellement  achevée  »  la  dignité  de 
chancelier ,  et  donna  à  ce  sujet  nne  rente  annuelle  de 

dix  livres  à  prélever  sur  son  moulin  de  Bures  -  sur  - 
Sarthe. 

i    ...il  <;  ■  -M'.'nri 

P  dji^ii\p4^>  ](*;innée  snitante,  une  fois  qu'il  fut  comte» 
aux  rdigieux  Angustins  qui  desservaient  la  léproserie  de 
Chartrage  -  lès  -  Mortagne  ,  la  faculté  de  prendre  chaque 
iour  dans  sa  forêt  de  Beiléme»  autant  da  bois  morkpour 
le  chauffage  de  leur  mataou*  qu«  quatre  ânes  en  pourr 
niept  porter.  Il  ajouta  à  ce  doa  oelai  de  k.dime  4f^ 

I 
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iB^ts  destinés  à  sa  Cable ,  chaque  fois  qu'il  sèjoumepaii 
dans  son  château  de  Mauves  en  Corbonnais.   *  - 

LHoaltérabie  tendresse  que^  yhsseitait  iMIèÊma»  peor  le 
feu  OMte  GeoUrçf  IV ,  daajl  finuiie  et  la*  rteintseoDoe 
étaient  encore  si  vivaces  dans  son  co^  de  frère,  malgré 
le  laps  de  plus  de  seize  années ,  ne  lui  laissa  pas  ou^ 
biicr  que  ce  frère  chèrl  avait,  suivant  ses  ^expiH^sioiis , 
far  rinspiration  de  Teaf^rii  diviny  conçu  le  prmjet  et  (aU 
yçpu  à  Dieui  d'^firichir  aussi  sa*  for^l  des  .CJair^M 
pieuse  et  solitaire  retraite,  telles  qu'en  renftwmaieot  dë|à 
ses  for6ts  du  Perche,  de  Bellôme  et  de  Rêno.  Maii 
l'inexorahle  mort  Tayaut  empêché  d'exécuter  sou  projelt 
finiliaume  crut  donner  ans  mAiie&  4^  pioux  fondateur  1$ 
plus  grande  preuve  d'amour  et  de  bon  aouf enir»  eu  meir 
tant  tout  en  œuvre  pour  que  ses  derniers  vœux  eussent 
le  plus  entier  arcomplii»scment  possible.  Il  déploya  donc 
un  zèle  extraordinaire  à  faire,  augmenter  et  parachever 
lea  bàUmeua  légfUiers  do  Tabbaye,  k  décorer  et  en»bellk 
réglise  de  cette  dernière  fondation ,  testameni^  monur 
mental  de  riUustrc  et  pieuse  famille  do  nos  premier^ 
comtes. 

Les  travaux  une  fois  termines,  et  tout  répondant  aux 
désirs  4u  comte^évèque,  dans  Tordre  m<|tériel ,  il  pensa  à 
Ikfre^  dédier  et  consacrer  le  nouveau  temple.  Le  siège 
cpiscopal  de  Charlrcs  d'où  dépendait  l'abbaye,  était  alors 
vacant  par  la  uiort  de  iienault-de-Montmirail.  Le  chapitre 
invita  Guillaume  à  procéder  lui-même  k  cette  belle  et 
imposante  cérémonie  qui  eut  lien  dans  le  plus  beau  mois 
de  Tamiée,  e*est  à  dire  en  jain  Ifit,  en  présence  dNane 
brillante  et  nombreuse  assemblée  ro  m  posée  du  clerg^é  ci 
de  tous  les  gi^nds  vassaux  du  comte,  barons,  eheva- 
liers,  chàtdains  et  ehàt^aines  du  Perche,  qui^  à  Tcxemp It 
du  prélat,  eomUèrait  de  biesMIs'  et  de  dotts  la  nouvelle 
abbaye.  Nous  donacfoie  la  liste  do.  tons-  ees  liienAn* 
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leurB  et  MenlM^oeB  quand  mm  msc<m  à  l'acMf^.  te 
cette  .  BMiMi  {*)k. 

.  A  rocGMÎMi  de  celle  cemèmtîM  4e  l'égUie  W 

dcdièc   à  Dieu  sous  rinvoLation  dt'  Notre-Dame-des-Clai- 

TCiS  ,   Sllb  titldo  llEAT  l>M\Ulf^-DE-CL\RETIS  ,  ORDIIfIS  CISTEtt-^ 

Gumsis»  GniHaiimp  a^si^na  à  cette  maèina  oaiitante»  une 
venis  aBli«8lle.el  perpMMsie  4e  40  «knmum»  «oih 
mué»  dam  le  Feroke.  Fe«  4e  temps  m^fàê$  tt  .liîoaUili 

ce  don  et  à  ceux  de  ses  prédécesseurs,  pour  le  salut  de 
son  âmo  et  de  celles  de  ses  frères  et  devanciers,  trois 
arpena  de  psè  au  Theii,  joignant  les  deux  pronuer»  den- 
jrtB  par  son  Borea  XlmM»,  Atoeiiarga  par  ka  religiMit 
aee  de  fiiive  eélélirer  aiiatifllleaient  et  à  p«péliilè»  daaa 
leur  ëglibe»  uq  service  solennel  pour  le  repos  de  làme  du 
donateur.  -  i 

*  An  don  4e  ces  pr6s»  qnï  portèrenC  depuis  le  nom  44 
Pr^a^«»*lfimeîfM  ;  Otriliinme  ajcfofa  le  don  d^ui  '  bofnH 

geois  nommé  Jean  Hatôté  on  Hftteau,  domicilié  à  No-^ 
gent ,  au  Bourg-des-Prés ,  in  Burgo-Pratorum  avec  ses 
en&ins  et  héritiers,  ainsi  que  la  maison  qa'iis  habitaiem, 
le  toiit  en  perpétuelle  anmdne,  eiieittpts  d  libreil  dé 
Umte  espèce  de  charges  on  rédevances  queleonqaes. 

Il  donna  encore  à  la  même  abbaye  deux  eensivcs  (  éten- 
due de  terrain  relevant  d'un  iief  j,  dont  Tune  située  .dans 
le  domaine  des  religieuses.  Cette  première  était  tenne  par 
feu  Kobert  fiayès,  Fautre,  m  moment  de  la  donation. 
Tétait  par  un  nommé  Guillaume  Sommelard.  Il  exempta 
ensuite  les  susdit  religieuses  ainsi  que  leurs  gens,  de 
toute  exaction  séculière  de  quelque  genre  qu  elle  pùt  étw% 
tdles  que  coatome,  droit  de-  pèag«l  sur  toutes  les  denrées 

—  ■ I  II  ■     ■          'ii  .'i  m  I   il    I  \\      '■   1   •  I  H.i'< 

•  •    :  3 

f  C)  BaMr*dca-fiomkii.      Uiy  oi  Coufii».  •)  '    •  J 
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et  antres  objets  de  consommation  qu'elles  pourraieni  Ten- 
dre on  aelieler»  mener  ou  ramener  anx  marcléSy  tant 
fwop  leoTi  jproprM  magM  peÉr  celui  ée  Imm^eiSt 
bourgeois,  colmis,  terb  on  inétaygtt  dépendant  do  monasi» 
tère  des  Clairets. 

L*an  12â0  il  donna  aux  mêmes  religieuses  des  Clairets» 
ses  moulinsà  Ued  et  à  ftndon»  sitnèaà  M^nt,  sur  la  rivière 
d'HnisiMF ,  M  déjà  déstgnAa  sont  le  nom  de  JMh^MmÈiêe. 
H  lenr  III  remise,  dès  Famée  snWante ,  des  fatil  Hvrea 
de  rente  qu'il  avait  retenu  sur  ces  moulins» 

L'an  la  maison  des  Clairets  ayant  été  érigée  en 

abbaye  régulière  de  l'erdredeâileanx»  avivant  TintenitM 
des  ftmdatenrei  et  à  la  aolliettation  dti  comla-évéqae% 
celniHsi ,  après  avoir  fait  bénir  la  première  abbesse  put 
Gautier,  évéque  de  Chartres,  amplifia  beaucoup  ses  donè 
et  privilèges  9  et  donna  toujours  aux.  conditions  accoutu- 
mées (  jm  rsaisdîo  aM«NMr  ete»  )  anx  religienses  et  à  - 
bnrs  métayers  ou  fermiers»  la  liberté  de  &ire  pallia 
fanrs  bestianx,  excepté  les  chèvres,  dans  sa  forêt  des 
Clairets  et  les  bois  de  Morissure ,  ensuite  le  droit  U  ave- 
nage  et  autre»  coutumes»  puis  la  permission  de  mettre 
paître  ciniinanle  porcs  dans  tons  ses  bois  ,et  ibréts  do 
comté,  partout  où  ils  sont  situés»  sans  réserve  amme 

de  quelque  droit  que  ce  fût. 

Jhw  faits  é  la  Traj^c^  par  le  comte  Guillaume^ 

» 

'  L'an  1919 ,  ce  prélat  fonda  dans  la  maison  Dîon  Notre»  * 

J>ame-de-la-Trappe  un  service  anniversaire  pour  le  repos 
de  son  Àme,  il  assigna  pour  cet  objet  une  rente  perpé- 
tuelle et  annuelle  de  40  sous  en  monnaie  courante  au 

^^OI^cJï©  y  tf^SMS^^^  SHO^I^^fl^  ^PtfJ^^É'^?^       J^l^QUidjnS  IHH^  Bi^ïBI^ 

lins  de  Maison-Maugis,  in  mélendimU  Ihmâf-'Mauiigiû 

L'année  suivante  1220,  il  douna  à  la  même  abbaye,  en 
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piréMOce  et  étt:  eou^nleniieiit  éa  m  Bièi»  BèKi» 

lenie;  contesse  da  Perohe  ,  toboit  Ftetté,  la  opvlunie.ta 

Chêne-Rond,  les  bois  à  l'Archer ,  le  bois  de  Langloyère» 
la  sergenterie  du  bois  Ji'retté  jasqa*à  Conturbie ,  la  sergen- 
terie  de  Nonoadàto' et  le  moulin  de  BoreMUffâurUie* 
«lee  le  pri^iége  qa'oii  nTen  poumit  bâtir  eacu  entre 
dans  toute  la  sergenterie  de  MdotiBiHlbert.  Lee  feUgieu 
de  la  Trappe  en  devenant  propriétalTei  de  ce  moulin  se 
Irouvèreot  ctiargét  de  la  rente  de  dix  livres  qui  y  était 
aeiigiiée  m  ftyeiikr  du  trésorier  de  l'Oise  ée  Taiwaint 
te.  Moriajiiie*  Cette  rente,  coaune  ks  préeédetlee,  éte^t 
payable  en  moimaie  eoBHnauie  ée  BoNte»  oimiiHiiiif  me'^ 
netœ  Fettébù 


Le  monastère  }>rieuré  de  Chêne^Gaiion  >  bâti  par  B4H 
tvoQ^iVyden^  iafoiét  de  BeUeme,  qadqee  temps  eprèa 
la  ohertreàse  .da  Val-Dteii,  ee  Tesaentil  ainsi  des  llbè« 

ralités  du  comle-i^vêque ,  qui  se  .fit  m  deveir  de  marcbev 
sur  les  traces  de  son  père ,  de  son  frère  et  de  son  neveu, 
qui  ayaient  fondé  et  dolè  cetie  maison.  Guillaume  donna 
w%   BONS -HO»VBS-DB-CHÈNB- GALLON  (  Car  cest  ainsi 
qu'ils  sont  désignés  dans  presqoe  tontes  ks  ^harties'}»  < 
pour  le  repos  de  son  âme  etc.,  toute  la  partie  de 
et  cle  terres  telles  qu  elles  se  poursuiveiU  et  comportent 
dan^ies  limites  tracées,  et  s'élendant  cardeça  et  au-del^ 
du  grand  chemin»  et  dont  le  ruisseau  de  la  cour  lait  la 
sépavaUoft-depms^  le  Pont-aux-Aaes  juMpi'i  la  ^eate^ 
la-Chaise.  Totum  nemus  et  terrœ  partem  iieui  se  adjun- 
gunt  métis  suis  infra  magnum  cheminum^  et   extra  che- 
mintm  »ieut  aqua  de  cmÊfu  dMdi$  à  Fonêe-Asinario  usque 
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nd  Venditimiem'de'la-'Cliaisc  (1).  La  pa<«es9t<>n  de  c<*9  Iném 
avait  été  jusqu'à  ce  jour  contestée  aux  relifieu  par  le 
imteQviîbiiilieiépd»  par  etite  cession,  vouUii'flMittitt  an 
t«rwi  à  tonte  oi|ùiai  4e  diffèrewl.  La  ebarle  eciMtetaiit 
cette  dOMlieirpMrtela  dite  de  fat  IMBu 
•  Trois  ans  auparavant,  c'est-à-dire  en  1219,  il  avait  ra* 
tiié  tous  les  dons  et  privilèges  accordés  à  la  même  mai-* 
ion  par  ses  trois  prédécesseurs.  Ces  dons  eondstaienl 
dam  te  fonda  eù  étaienl  bftttes  lea  hahitetinà  desmohM 
et  réflfee  do  prieuré,  et  dant  toutes  tea  lèrMa  •  él  Ms 
qui  cnlouraiciiL  cet  établissement,  à  partir  deà  limites  qui 
les  séparaient  des  domaines  du  comté.  ' 

11  donna  encore  la  môme  année  à  Chéne-^allon ,  une 
rente  perpétuelle  de  40  sous  en  momiate  du  Perche,  à 
prendre  chaque  année  sur  la  prévôté  de  Bellème ,  et  que 
deyait  payer  le  prévdt  dtt  Ifeu,  en  dent  terineb  iifférens , 
savoir  :  20  sous  à  Noôl  et  20  sous  à  Pâques ,  et  au 
cas  que  le  prévôt,  après  en  avoir  été  requis  par  les  reli- 
gieux, apportât  le  i^ua  petit  i^etard  à  effeetlMr  te  paie- 
BteBl  de  cette  «ehte  aux  jour  et  terme  fixés  ^  vie  «iiende 
de  six  deriien  par  chaque  jour  de  letaM ,  devait  hcti<4 
vei'  M  difigowe.  Mt  Tan         (S).    ^  ^.mi, 

Vers  la  même  époque ,  Gulilanmé  eottfllt^e  aux  Char^ 

treux  du  Val-Dieu,  la  rente  de  trois  mulds  de  vin,  qu'a- 
vait fondée  son  frère  Geoffroy  IV,  en  faveur  de  cette 
Communauté;  il  y  ajouta  un  autre  muid  de ^te  à 

i.  ih.-  lin  Y  i  l  I  .héimi      éi     r„i  .1     ,  ,  ,„[,  „f.j|  „h'„| 

(ji)  ïitrc»  de  Chéoe-Gallon,  ^    .     .  il.;  ^ 
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9fw49rQ  c)vip(^  #9p4f%  fur      uignp»:  de.  Itaput;  yv^T^ 

iuraiiiiblc  q^u'il  y  ^vaît- alors  àt»  vlgnjMffs  ,4an»  le 
elle,  mais  la  qualité  du  vin  devait  être  fort  mcdiocre 
dans  un  pays  aussi  ombragé  où,  par  conséquent,  le  raisia 
ne  pouvait  guère  attmëre  uoe  malurité  parfaite  (*). 

L'an  lââl  »  ce  comte  céda  aux  religieux  de  Saintr-De* 
nis-de-Nogent»  le  droit  Idê^^ttonage  et  de  présentation 
à  l'église  de  Soint-Malo,  dn  château  de  Mortagne ,  droit 
que  s'était  réservé  Ciooffroy  111,  son  bisaïeul,  en  don- 
moi  celte  église  aux  moines  de  Saint-Denis. 
;  ;:L'4npéenaQ^f[ite  1222,  il  fit  don  à  iMie  châtelaine  du. 
jfmj^f  nomméé  UiAratte  et  à  iSes  deux  fila»  Regtaault 
#li  Mlliil]eiinin  *;file  tone  lee  prés.  Mtnès  entre  la  Tille  de 
Bellùme  et  Saint-Martin*dtt-Vieux-Belléme,  pour  en  jouir 
à  perpi  luité»  eux  et  leurs  héritiers,  a  la  charge,  par  les 
cossionnaifes»  de  prca^înlur  chaque  annèa  aux  jour  et  féte 
dePà^es»  |M(fro  4^|^cferoni  dorés  an  seigneuiMioÉntey 
et  epi  «on  ahsenos,  au  giiuid^bittily  da  Perobe.  Gétie  sing»* 
liè|)ei>TcdeTanoe  f&oddie y  ^îeR'  ^itiointïriilieale  encore  que 
tant  de  milliers  d  a'itres  de  ce  irenre,  fut  convertie  par 
la  suite  en  une  rente  de  trente  sous,  que  les  moine»  do 
Snint^Martin,  à  qtA  ces  prés  furent  donnés,  payaient  toue^ 
les  an»  à- in  receltBt'dea'»teqiailies:d«iiot  »  a|»ès  In  «étininm 
én . tomt&iidu  Pereiri»<Â  la  couroyno* 

L'an  1223,  Guillaume  assista  au  concile  national  de 
Vcirlise  de  France,  convoqué  à  Paris  par  l'autorité  et  à  la 
demande  du  roi  Philippe  -  Auguste ,  et  présidé  par  le  lé^ 
§êi  du  fupe  Grégoire  IX ,  pour  aviser  aux  moynna  d*em« 
lirpor  rhétiSsiiid#  JiA0bi|(deia^  qni  [iilteln^^  In  nidt 

4è là  Franee dfabonilMMes tloictrîiie^  tout 
ordre  el  de  toute  morale.  Ce  même  comte  assista  aussi 
■  1.       .  t  '-    '  •  »  •      ,1  •  , 

1 1     ■  té.  t  •  •  «         à       •>  ♦ 
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aux  fnnéralllwi  dn  roi  de  France  qui  mourut  cette  même 
année,  et  au  couronaement  de  Louis  VIU^  son  BU  el 

(  1226  }. 

A  iMnrtIr  4e  sa  frise  de  poseetsleii  d«  coMé  du  9mkÊ 
et  déjà  même'  «aperaTaoty  Gnrittame  m  laimk  pasaat 

aucune  année  sans  donner  à  son  pays  de»  preuves  de  sa 
munificeDCC,  comme  le  témoignent  assez  les  documens 
€i-dessus.  Chaque  année  »  au  commenrement  de  jiiw»  m 
retour  des  fins  lieanx  jours.  Il  se  rendait  habtotiliemeiit 
a»  Perche,  tant  pour  velOer  M-même  Im  affiaiwes  ée  se» 

comté ,  que  pour  respirer  Tair  natal  dans  cette  pittoresque 
et  charmante  contrée,  et  s'y  délasser  des  fatigues  du  mi** 
ni&lère  fn'il  exerçait  dans  son  diocèse  où  U  résidait  la  pins 
grande  partie  de  lannèe*  BaMtes-Boulais  nons  appirend 
ee  pieox  prMt  Tonlnt,  snr  ses  Tiens  ansi,  satisfiiire  le  désir 
ardent  qu'il  avait  toujours  eu  de  visiter  la  Terre-Sainte. 
C'était  dans  ces  temps  un  usage  assez  généralement  reçu  » 
^Ms  Umles  les  personnes  de  piété,  sorkinl  otUes  d'une 
grande  naissance,  entrepiisaent  le  pèlerinage  au  iMihesai 
dè  JèsM- Christ  ou  à  Saint -Jacques-*  de -Cemposlele. 
Comme  nous  ne  trouvons  de  ce  comte,  aucune  charte  ni 
titre  à  partir  de  la  fin  de  Tannée  1  ^94  >  jusqu'à  1  époque 
de  sa  mort,  et. qu'on  ne  voit  aucunes  traces  de  sou  s^oar 
dans  le  Perche ,  il  est  présumaUe  qu'il  partit  ponr  la 
Terre^inte  à  la  in  de  iS94,  ou  ait  commencement  de 
1225.  Après  avoir  visité  les  saints  lieux  et  satisfait  sa 
dévotion,  il  quitta  la  Talcàtine  pour  revenir  en  France 
l'an  1226.  Arrivé  à  Ancùne,  ville  maritime  d  Italie,  \i 

flii  attaqué  d'une  maladie  sérieuse,  suite  inérilaMe  des 
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fatigues  d'un  long:  et  pénible  voya{?o  qui ,  jointes  à  son 
grand  âge,  le  conduisit  rapidemeni  au  tombeau  la  même 
linaèe  lâ26.  U  D'eut  pas  la  consolation  de  revoir  le  pays, 
qai  fut  le  bereeau  de  sa  naissance  et  le  théâtre  de  ses 
nombreux  bienfaits ,  ni  de  venir  dormir  son  dernier 
sommeil,  sur  les  dalles  funèbres  do  Saint-Denis  où  repo* 
saient  ses  pères*  En  lui  s  éteignit  le  dernier  rejeton  de 
riliuslre  et  pieuse  famille  des  Rotirott»  qui  gouverna  notre 
antiqae  province  avec  tant  de  sagesse ,  de  gloire  et  d'è* 
ekt  pendant  près  de  trois  siècles  (1). 

Guillaume-le-Br<  ton  ,  poêle  (  (mh  inporain  et  historio- 
graphe du  roi  ,^iiii4>pe-^ Auguste ,  donne  les  plus  grands 
éloges  à  notre  comte  Guillaume,  dans  les  vers  suivana 
extraits  du  XO^  Uvr#  de  sa  PHamiSB  écrite  en  latin , 
et  dont  nous  donnons  la  tradnetlon  libre  en  prose ,  à  la 
suite  des  vers  latins. 

Nec  Guiiifhne  tibi  CathalauDÎ  pr^sul  avftfOf 
Copia  prscipuos  corou  dtU'udit  honores , 
Qui  ThdmsB  lu^eoda  tui  post  fa  ta  nepotia 
InHda  quem  râpait  pnia«v*  in  flore  tibi  nvtra^ 
ADglSgenôm  line»  ingresauin  cam  Ludovico 
DigDus  es  inventut ,  et  episcopiu  «t  cornes  tan  , 
Sufficienter  onua  dispensaïui-us  uUrumqua* 
Sttbût  ut  lueredi  Jutto  tibi  Petticuc  axis  ^ 
Ut  eui  Hobtlitas  gemiaft  eat  i  MD|^tne  regum , 
Kobîlltatia  ftpex  gemioo  splendeccat  hoUoM  (a). 

€  La  fortune^  6  GniUaonie  I  vous  a  d^ine  main  libérale 

dispensé  les  plus  grands  honneurs,  puisqu'après  le 
B  destin  fatal  de  votre  neveu  Thomas,  qu'un*'  mort  jalouse 
s  et  impitoy^e  a  ravi  à  votre  amour»  à  la  première 


(i)  Countin.  —  Bar.  —  ,Bry., 

(a)  GuiU«  Briio.  Pbilippid.  Ub.  la* 
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»  fleur  de  ses  années,  lors  de  l'expédilion  d'Angleterre 
où  çc  jeune  paladin  accompagnait  Louis  VIII,  vous 
B  avez  été  trouvé  digne  d*unir  dans  votre  personne  la 
'f  dignité  de  comte  à  celle  de  prélat et  jugé  capable  de 
B  remplir  fidèlement  les  devoirs  de  ces  deux  chargea. 
»  Héritier  légitime  du  comté  du  Perche,  le  gouverne- 
»  ment  de  cette  province  a  été  remis  entre  vos  mains» 
B  afin  gtt*un  personnage  dont  nUustr^  sang  <;st  mêlé  h 
»  celui  d^  deux  maisons  royales  [*j ,  voie  briller  aussi 
B  sur  son  front  Téclat  d'un  double  honneur. 

HÉLISENDE-DU-PERCIIE, 

a 

■ 

GOXTBSSfl  m  CBTTB  PlOVINai. 

(  1217  à  1257  ). 

Aucun  des  historiens  du  Per«;he  n*est  d'accord  awee 

les  autres  sur  î'origine  d'Hclisende  ,  orie^ine  d  aiih  urs 
tellement  embrouillée ,  que  Bar  se  contredit  lui-même  à 
ce  sujet  y  puisque  dans  un  endroit  de  ses  Antiquités  du 
Perche,  il  lui  donne  pour  père  un  Etienne ,  frère  de 
Thomas,  auquel  il  aurait  succédé  en  1217,  et  un 
peu  plus  loin,  il  la  dit  simpiemeui  fiUc  et  héritière  du 


(*)  i.o  Henri  I" ,  roi  d^Angleterre  «Jiair,  comme  on  l'a  b«i«- 
jpèrtt  de  Rotrou  111,  nïcul  du  comte  GuiUaume  ; 
•  *  u.^  Rotrou  IV,  père  de  ce  même  Gnillaimte,  trttt  épmné  M*- 
thil4e-d»CJiampftgne ,  saur  d'AUx,  femme  du  roi  Louie  VII*  Gu^ 
Uume  éuU  donc  netcu  de  U  v*lne  de  Fraoce,  et  par  cela  mimm 
du  roi  ZiMÛi  VII* 
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màmc  Thomas.  Comme  Etienne  est  un  personnage  pnre« 
ment  imaginaire  ,  cette  di  rnière  opinion  nous  semble, 
jpiooa  incoutestoble ,  du  moins  la  »euie  admissible.  René 
Courtia,  tout  en  gardant  le  âlence  sur  la  famiUe  d'H«^ 
liMttde  f  établit  inTincIblemeat  rexisten«e  de  eetle  com- 
tesse en  citant  des  titrée  authentîqnes  émanés  dn  comte 
Guillaume,  relatant  différentes  donations  faites  par  lïéli- 
sende  à  des  établissemeos  religieux,  conjointement  avec  le 
même  Guillaume ,  son  graod-oncie.  Sans  nou$  enfoncer 
À  ce  sojet  dans  d'interminables  et  lastidieasea  discns» 
sions  généalogiques  ,  qni  n'offrent  aiicon  intérêt,  nom 
adopterons  de  préférence  les  versiima  dn  Bar  et  ém 
Goartin. 

HÉLiSENDE  ,  fille  unique  du  cortte  Thomas  et  d'IIMi- 
aende  ou  Mélisende-de-Kbetel ,  était  nécessairement  fort 
jenne  à  la  mort  de  son  pére.  Gomme  d'après  la  loi  dea 
fiefe  alors  en  vigneor,  le  comté  du  Perche  ne  pouvait 
être  possédé  par  les  femmes,  tant  qu  il  y  avait  des 
mâles  de  la  famille  des  titulaires,  Guillaume,  évéque  de 
Ghàlons-sur-Marne ,  oncle  paternel  de  Thomas ,  prit  pos« 
session  du  comté  conjointement  avec  Uélisende ,  sa  nièce  » 
dont  il  dèvint  le  tuteur  et  Tappui.  Den  chartes  de  ce 
comte,  octroyées  à  l'abbaye  de  la  Trappe,  dont  la  pre- 
mière était  datée  de  Tan  1220 ,  l'autre  de  1224' ,  men- 
tionnent en  ces  tenues  le  nom  (rilt  Lisende  :  De  voluntate 
UsLiSA«J>ls  <u7ic  temporis  nobiscum  comitissœ  Perticù  «  DiA 
a  consentement  d'HéussHM ,  comtesse  du  Perche,  con- 
a  jointement  avec  nous*  a  Ges  chartes  mentionnent  les 
dons  du  bois  Fretté  ,  juM^u'à  Gonturbie;  des  bois  à 
l'Archer,  de  la  seigneurie  du  même  bois  Fretlé,  et  dés 
autres  biens  donnés  à  la  susdite  Maison-Dieu ,  comme  on 
Ta  vu  plus  haut  ;  la  cession  du  moulin  de  Bures ,  avec 
le  privilège  y  anne^iié  ,  à  in  charge  par  lès  religieux 
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.Trappifttcs»  d'acquitter  Ja  rente  de  dix  tivres  par  an, 
envers  le  chancelier  de  TousMint  de  Mortagne  (!]. 

Thomas  »  père  de  la  jeune  comtesse ,  étant  un  des  plus 
zélés  vassaux  et  dévoués  champions  de  Louis  Vlil  »  comme 
il  en  donna  une  preuve  incontestable  à  la  trop  lameuse 

"affaire  de  Lincoln ,  Hélisende  fut  emmenée  tonte  jeune  à 
la  cour  du  roî  Philippe- Auguste.  Son  tils  Louis  dant  de- 
venu roi,  elle  fut  plus  en  faveur  qne  jamais  à  la  nouvelle 
cour.  Après  la  mort  de  ce  dernier  monarque  >  arrivée  en 
iim  f  elle  demeura  attachée  à  la  relue  »  sa  veuve ,  Blanche- 
de-GastllIe ,  mère  de  saint  Louis ,  et  régente  du  royaume, 
pendant  la  minorité  de  son  ûls. 

Eprise  des  rares  vertus  »  de  la  douce  piété  et  des 
éminentes  qualités  de  cette  ^nde  et  héroïque  princesse  , 
lli'lisende  lui  \oli<i  un  allai  hemeut  sans  borne  et  un 
amour  éternel ,  cl  ne  voulut  jamais  se  séparer  d'elle. 

Quoique  séjournant  habituellement  à  la  cour,  il  parait 
que  celte  comtesse  \  imitait  quelquefois  san  ronité ,  ou  du- 
Inoins  la  portion  du  Perche  qui  lui  fut  conservée  après  la 
mort  de  son  oncle.  Mous  trouvons  >  outre  les  deux  chartes 
précitées  »  différens  autres  titres  émanés  d'elle  seule ,  en 
faveur  des  églises  et  monastères  du  Perche,  lions  citerons 
eiUr  autres  :  l.«  des  lettres  patentes  données  en  son  châ- 
teau de  Mauves  ,  l'an  1228  ,  portant  contirmation  des  dons 
faits  par  son  aïeul  Geoffroy  IV,  à  labbaye  de  la  Trappe  (2)  ; 

]>*autres  lettres  patentes  données  Fan  I23D  au  châ- 
teau de  Mortagne ,  par  lesquelles  elle  ratifie  les  dons  et 

» 

(  I  )  Bar.  —  Bry.  —  Courtin. 
j(  2  }  Bar  ,  Aat.  «lu  P«rcbe.  —  Coorûo ,  eic* 
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l^riviléges,  octroj^és  par  ses  pères  et  prédécesseurs  au; 
moimstère  de  ]ft  Trappe  »  à  réf^llse  collégiale  de  Toussaiut 
à  plusieur»  autres  établissemeos  religieux  H» 
Héliscnde  vécut  dans  le  célibat  jusqu'à  sa  mort,  arrivée, 
à  partir  de  Fan  i257  à  1260,  au  plus  lard:  clic  avait, ^ 
par  son  testament ,  institué  saint  Louis  héritier  de  son 
€omlè«  Gomme  ce  saint  roi  prit  définitivement  possession 
te  la  province  en  ISST,  îl  est  présnni^tble  quUébsende. 
Qioarut  cette  môme  an.Qée.^ 

Ya  nuit  de  Tignomce.  étendit  sea.  vxtt|es.^aid  sur^notre^ 

petite  province,  aux  IQ.',,       et  12,*^  siièclc ,.  comme  sut 
le  reste  de  la  France.  L* obscurité  y.  élait  même  beaiieouit 
pjli^s  proronde  ({ue  dans.  Iqs  pAÎ^  limjlropluDSy.pcndaut  le 
lpv«  siècle,  et  le  premier  guart  du  puisqu'avant 
la  fondation  d^  Saint-Benis-de-Nogent-le-Rotrou ,  si  nousL 
en  exceptons  Saint-Léonard-de-Belléme,  qui  n*éta$t  qu'une 
simple  collégiale,  le  Perche  ne  possédait,  depuis  Tin- 
vasion.  HprmAnde,  auçun  mpnastcre  ou  abbaye,  seuls  et 
miiquej»  sauctuairea  où  les  lettres  t  les  sciences  et  la 
civilisation  trouvassent  un.  asile  contre  la  société  bar- 
bare. A  peine  parmi  les  laïcs  trouvaît-oa  quelqu'un  qui 
Sii.l  lire  et  écrire,  inômc  parmi  les  plus  grands  seigneurs, 
nui   se   taisaient  un   titre  de  gloire  de  leur  crasse 


(*}  Bar.  —  It.  Couftiiky  elG. 
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îçnorancey  sous  ce  ^apport  :  pour  eux  la  bravoure  éitift 
tout.  La  rareté  des  notaires  publics  était  extrême; 
nos  bons  laeiix  passaient  verbalement  leurs  actes  qii*Ua^ 
faisaient  ratiûer  par  leur  évéquc  C'étaient  ordinairemant 
les  prêtres  ou  les  religieux  qu'on  chargeait  de  ces  fonc- 
tions ,   par  la  simple  raison  qu'ils  possédaient  seuls 
quelque  teinture  des  lettres*  Gbaque  coiple  on  gtand^ 
seigneur  avait  toujours  4  sa  cour  et  dans  ses  YOjiiges»^ 
un  ecclésiastique,  cumulant  les  fonctions  de  chapelain»  da 
secrétaire  ou  de  chancelier.  Celait  lui  qui  rédigeait  les 
actes,  chartes  ou  contrats  de  Tenditiou^  de  mutation» 
d'acquisition  9  de  eoiM^ssion»  de  privilèges»  de  fondation» 
d'établissemens  religieux  ou  civUs^jcn  un  mot  tons  lea 
actes  publics  ou  particuliers   (*).  Le   seigneur  ,  après 
a\(>ir  dicté  ses  volontés  à  son  scribe,  se  faisait  donner 
lecture  du  contenu  de  Tacte  qu'il  ratiOait  en  apposant 
d'abord  une  petite  croix  qu'il  traçait  en  guisç  de  signa- 
ture; sa  femme»  ses  enfans  et  tous  les  personnages  de^ 
sa  suite,  présens  à  la  rédaction,  en  faisaient  autant;  et. 
après  que  le  secrétaire  avait  à  la  suite  de  chaque  vrolx 
indiqué  le  nom  du  signataire,  par  exemple  :  '^  seing^  ou^ 
marque  de  Rotron,  t  seing  ou  marque  (signum)  de. 
la  comtesse  Mathilde,  et  ainsi  des  antres»  le  com;e» 
seigneur  ou  baron,  dont  le  parchemin  exprimait  les 
volontés,  y  apposait  son  sceau  ou  cachet,  empreint  de 
ses  armoiries  particulières.  La  figure  de  ce  sceau  em- 
preint sur  de  la  cire  de  couleur ,  placée  sur  un  bout  de 
la  queue  de  l'animal  dont  la  peau  servait  de  parchemin» 
et  qu'on  avait  soin  de  laisser  pour  cet  usage,  donnait 
au  titre  écrit  toute  la  validité  et  l'authenticité  possi- 


(*)  Benoudid,  Kssais.  liiâloi.  &ui  le  Maine,  t.  i,  cl  aiii  auci^or* 
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hhn.  Quand  le  parehemin  ii*avai(  pas  de  queue,  Tem- 

prciiite  du  sceau  qui  avait  au  moins  deux  pouces  et 
demi  de  largeur  sur  deux  lignes  d'épaisseur,  était  appo- 
sée sur  cinq  ou  six  ûl&  de  soie  ordinairement  rouge 
où  verle  (i). 

•  LitUraiure, 

Qtticdiique  ft'aéomnH  'à  Tétade  dè  la  f  éaniélrie  el  wêk 

autres  parties  des  mathématiques,  passait  pour  magicien. 
Les  différentes  figures  tracées  ,  indispensables  à  l'acqui- 
sition de  cette  seience,  étaient  réputées  grimoire;  et  tout 
mathématieieny  quelque  léfar  que  ttl  son  bagtge  scleiiU» 
fique»  aTait  assuréMut  fait  un  pacte  avec  le  malte* 
esprit.  Combien  de  gens  au  19*^*  siècle'  appartieinient 
encore  au  10.*  sous  le  rapport  de  leur  suLie  crédulilé, 
car  nos  paysans  d'aiijourd'fiui ,  voire  même  bon  nom- 
bre de  citadins,  nout  rien  à  envier  à  leurs  aïeux 
morts  depuis  tant  de  siècles»  relativement  an  résultat 
d*un  grand  nombre  de  sciences  quUls  attribuent  à  des 
causes  les  plus  ridicules  et  les  plus  chimériques  (2). 

Dans  les  10.«  et  iW^  sièete»  on  écrivit  en   langue . 
romane  des  fictions»,  ou  contes  et  fabliaux  qui  de  là,-; 
prirent  le  nom  de  romans»  nom  qu*on  n*a  cessé  de 
donner  à  toutes  lèa  productions  littéraires  de  ce  genre  ; 

productions  aujourd'hui  si  iiuaibreuses,  et  qui  sont  pour 
un  grand  nombre  de  jeunes  gens  des  deux  sexes,  le 
prélude  du  suicide»  du  duel»  ou  le  passe-port  pour  le 


(l)  R.  Conrtiii,  —  Bry,  Tîire»  naniis* 
(a)  Itefl»,  iMit  cité*      Hiti*'  d«  Fr.  nbiq. 
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togae.  Les  livres  étaient  alors  d*iine  rareté  et  d*an  prix 
excessifs.  Le  savant  Mabillon  raconte  dans  se».  Ânalectes,,  ' 
«incline  comtesse  d'Anjon  acheta  un  exemplaire  dea  ' 
Homélies  d'Eaimon ,  évcque  d*HaIberstad  »  deux  cents'  ' 

l)rebis,  un  muid  de  froment,  un  muid  de  seigle, 
autant  do  miUet ,  et  un  certain  Qombre  de  pe^ux  de 
martes  (1). 

Le  pea  de  livres  qn'on  possédait,  était  exclusivemenl. 
dû  à  la  plume  des  réUgienx  ou  moines,  qui,  dans  le. 
loisir  du  elottFe,et  grâce  à  leur  invioiaftilétè,  passaient 

leur  temps  à  copier,  puur  la  plupart,  les  ouvraj^os  des 
anciens,  et  à  en  écrire  de  nouveaux»  pour  continuer  la 
chaîne  qui  lie  le  présent  an  passé.;  ciiatae  qui,  sans.  |les 
reUgieox,  eût  été  à  jamais  rompue*  Sanfl|  Guilkume-de». 
Jmniéfe»,  Ordério-Vital  et  quelques  anifos  moines,  iions 
n'aurions  jamais  eu  connaissance  des  principaux  faita 
historiques  relatifs  aux  Kotrou  çt  aux  Talvas,.  comtes, 
et  seigueurs  du  Percko 

On  attachait  un  tel  prix  aux  livres  dans  les  abbayes. 

et  les  monastères,  qu'il  y  avait  des  jours  spécialement  cou- 
sacres  à  prier  Dieu  pour  ceux  qui  en  faisaient  ou  qui  eu 
donnaient.  Les  seigneurs  du  temps  loumissaient  aux. 
religieux ,  à  charnu  de  prières  pour  le  repos  de  leurs 
âmes,  jMHO  fiMiiMiio  untmir ,  Targenl  et  les  matériaux  néces- 
saires pomr  ftibrlquer  les  couverturos  solides  et  élé^ntes 
qui  dc\ aient  conserver  les  différens  vfdiinioji.  Les  moi- 
nes, par  zèle  et  par  ordre  de  leurs  supérieurs ,  multi- 
pliaient les  exemplaires  en  les  copiants.  Pendant  le  temps 


^i)  MabUkm,  Anal.  i.  61.  N.»  0.  ^  Apud  Réfiooftrd  i. 

(aj  ChauauJi^riant,  Etudes  litslor.^  t.  3« 
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du  carénie  ojk  triyosorivait  Sc^llusUt  Ht^LivSf  VirgUs,  . 
Juhê-Céêur;  el^  par  esprit  de  pépiteDCC  i  à  mon  heapH^  , 
9^r-Loire,  surtout  «près* rinyeatioQ  dn  papier»  ehmui 

des  cinq  mille  écoliers  qui  fréquentaient  les  écoles  de  ce  . 
célèbre  monastère ,  donnait  à  ses  maîtres  deux  volumes 
ou  esL^pliMres  pour  iionoraires.  Ces  livres  avaient  pour 
ces  êmm  .relli^leiix  ue  vilenr  inftMWMMil  tapérieure 
Cflte^  de,  l'cpr  qu  de  fargent  (I). 

Depuis  rinvasion  de  V Afrique  par  les  Sarrasins,  dans  ' 
|e  7.*"  siècle  «  le  papier  d'Egfypte  ayait  cessé  d'être  en 
lisage  en  France  et  nème  en  Europe.  Tonte  communia 

cation  ayant  cLo  interrompue  avec  cette  antique  patrie 
des  sciences,  on  se  trouva  réduit  à  ne  se  servir  que  de 
parchemin,  qui  devint  tellement  rare,  qu'on  pouvait  à 
peine  s'en  procurer  au  prix  le  plus  élevée  A  défaut  de 
matériaux  pour  écrire»  on  gratta  des  manuscrits  pour, 
substituer  à  un  texte  historique  souvent  très-précieux , 
Facte  d*une  donation,  la  légende  de  quelque  saint,  ou 
quelqu'élucubration  sciiukstique  de  la  plus  minime 
Importance  (â). 

On  inventa  (tans  le  Ht.*  siècle  1  art  de  faire  le  papier 
aiijourd  iiui  en  usage;  et  cette  précieuse  découverte,  en 
permettant  d'augmenter  le  nombre  dçs  Ujtanuscrits,  facilita 
singulièrement  l'étude  des  science»  et  leur  lit  (aire  un. , 
pas  immense  (3). 

Il  y  avait  dès  ce  temps,  et  déjà  même  auparavant,  des 
écoles  de  mui^iquc.  On  coAuai^s^it  l'orguQ  a  et  lc$  iQsi4*u-t 


(i)  Chaletubr.,  lieu  cité. 
(3)  Be^wnd. 
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mens  à  cordes  et  à  vent;  à  la  Tériiè  ce  li^était  encore 
que  le  plalaHïhànt.  Les  êéqueneet  m  ptôses  de  la  messe 
èteienl  fememes  aH  10.«  siècle;  on  y  poossatt  le  son  à' 

toute  l'étendue  de  la  voix;  ils  produisaient  des  effets 
extraordinaires,  qa'une  femme  en  mourut  de  ra>^issc- 
meai  et  de  surprise.  Nos  chantres  percherons ,  connus 
piar  crier  k  tiie*>téle  ont»  à  la  lÉâedie  pfès»  cmseirfé 
jusqu'à  nos  jours»  l'amour  de' nos  pères 'pour  le  bHiU' 
au  lutrin. 


L'archiiecture  était  encore  dans  son -enfance  aux  10.* 

et  11.*  siècle;  les  églises  en  pierre  étaient  rares  dans 
les  campagnes;  mais  au  12.«  siècle,  elle  prit  un  si  pro- 
digieux essor,  qu'elle  atteignit  bientùt  le  plus  haut  degré 
dé  perfection.  Pour  parler  aux  yeux  d'une  multilnde 
agreste  et  totalement  dénuée  d'éducation  littéraire»  on 
représenta  en  sculptures  ou  bas-reliefs ,  sur  les  édifices 
religieux  tous  les  principaux  dogmes  de  notre  religion, 
tels  que  la  Création  et  la  Chute  de  rhouiuie,  le  Dé- 
luge» la  Trinité»  rincarnation»  la  Rédemption»  le  Juge- 
ment dernier»  le  Paradis»  le  Purgatoire  et  l'Enfer»  la 
vie  des  patriarches  et  des  prophètes,  de  Jésus  -  Christ, 
de  ses  apôtres  et  une  iulinilé  d  autres  sujets  extraits  de  ' 
rancien  et  du  nouveau  testament.  Tous  ces  tableaux  en 
pierre  étaient  exposés  dans  les  endroits  lea  moins  resser* 
rés  de  nos  cathédrales  et  autres  basiliques»  comme 
aux  portiques  et  aux  vitraux,  aûn  que  la  masse  des  lidèleS 
pût,  à  défaut  de  livres  inutiles  pour  elle ,  étudier  sa  reli- 
gion sur  ces  édifices  partout  où  elle  se  rassemblait 
pour  remplir  ses  devoirs  envers  son  créateur.  Les  murs 
de  nos  églises  étaient  donc»  si  l'on  en  exceple  les  ins* 
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tructîons  verbales  des  prêtres,  les  seul»  catéchismes 
possibles  où  pussent  recourir  les  chrétiens  4e  ces  temps 
4l»:bi^jriiare  îgBOsaQoe  (*). 

Sans  avoir  b^lo  de  dter  ici  tontes  k»  iMHet  etlM^ 
4nd«s  de  France,  celles  de  Chartres,  da  Mans  et  de 
Séez,  remarquables  par  leur  prandiose  et  îa  liar(liesse  dè 
leurs  constmetioDs,  sont  encore  debout  pour  témoigner  à 
qmfA  degfé  de  p«rftiotion.  le  ^ftûe.  d^  rarehiteotoTe  sut 
s'élever  m  l'aile  de  la  peniée  religieuse.  La  oontome 
||énéi9le  était  de  couvrir  en  plomb  ceb  majestueuses  de- 
meures du  maître  de  l'univers. 

Priyée  de  siège  épiseopal  la  provmee  du  Perohe  ne  vit 
jim^is  se  Imr  sur  sod  sol  encan  ■KmanKnt  relifieam 
digyie  de  fimr  I-alleniion  »  si  l'on  en  eseeple  flefnt-^Lèo-» 
iiard-de>Bellènie ,  détnilt  par  le»  Oalfteistes  dans  le  conrs 
de  levirs  guerres  furibondes,  en  1562;  encore  cet  édince 
D*apprpchait-il  p^s  deSrOiagniliilues  églises  dont  nous  yq« 
mns  de  <^|er« 

■ 

Insirmiion  publique,  —  Eiat  des  éedes.  ' 

Onéteil  hifotaè  de  Tastrologie  jadiciaire,  science  chi* 
nétique,  imposture  ridienle  par  laquelle  on  prétendait,- 

en  consultant  les  astres,  dérober  h  leur  créateur  les  se- 
crets de  l'avenir.  Le*;  f^ens  les  plus  instruits  n'étaient 
point  exempts  de  celle  îiMe  prévention  ;  des  différentes 
Imuicfaes  des  maUiématlques  on  ne  cultivait  guère  que  le 
Gomfmt  ou  cakul  ecelésiastique,  indispensable  pour  trou-^ 
\er  le  jour  de  Pâques  et  régler  les  autres  fêtes  mobi- 
les* 


(*)  Rénoiuurdy  t.  i«r.  liitt.  d«  PAfclHt.  lelig. 
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L'eaM^aenni.  piUic  nVik  alors  irmmt^  objet  qw  Vè^ 
Uidie  de  la  gramniftire  qii*OB  montrait  a«tez  bieii,  de  là 

musique  ,  espèce  de  plain-chant  figuré;  de  la  théorie  sur- 
chargée de  préceptes  et  de  déQuitions,  et  eufin  de  la 
4ggV)ue  ou  4i^e.qtiqiie  y  dont  l'abus  m  ût  qu'augmenter 
^  ppooDant  le  raisoimenikeii)  ponr^la.  niaon..  mathë- 
vmtiques,  la  irtiysique,  Iftatroiime  et  la  géographie 
étaient  totalement  proscrites  ou  oubliées.  Gomme  la  cré- 
dulité était  extrême,  l'histoire  de  ces  temps.  s*en  ressentait 
beaucoup  ,  pui^uoo  n'écrivait  que  ce  que  Ton  croyait  (*). 

Comme  Tamour  du  merveilleux  fut  dana  tous  les  siè- 
cles l'apupiege  de  l'espèoe  hnmaine,  ^  emt  dans  le  f2.« 
iiècie,  que  les  eaux  de  notre  rivière  de  Sartiie  avaient 
été  suspendues  en  l'air  en  1119,  qu'une  plvie  de  miel 
était  tombée  du  ciel.  L  historien  Rigord  aiTirme  comme 
témoin  oculaire,  avec  le  plus  grand  saag-lroid  du  mondc^ 
que  tfi  ta  fiâmes  il8#»  la  kme  était  venue  rendre  visite  aux 
habitans  de  la  tene  »  et  était  remontée  le  même  jour  an 
ciel  en  sa  présence.  Ordéric-Vital  raconte  également  un^ 
grand  noDj^bre  d§  fai^  tput  aussi  croyables  que  les  pré-> 
cédens. 

Les  écoles  des  cathédrales,  de  Chartres  eit  du  Mans , 
jouirent  dens  les  14.%  et  siècle  d'uni»  réputation 
justenient  méritée.  Parmi  les  bommes  4e  lettres  qoi  il- 
lustraiept  alors  nos  pays,  et  méipe  la  France  entière,  on» 
cite  principalement  deux  grands-poiUiles  de  réij^Hse  de 
Chartres ,  Fulbert  et  Yves ,  Gervais-du-Chàtçau-du-Loir,  de 
la  familie  des  Talyas,,  et  jJlâidebert-de^Lsvardin ,  évéques 
du  Mqns  et  ensuite  flgrchevéques».  Iç  preqiier  d§  Reims»  lo 
çeeond  de  Tours»  tous  deux  contemporains  de  Fulbert 
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'  ot  d'Yves.  Quant  à  la  ville  de  Séoz,  dont  la  cathédrale 
devait  indubitablement  avoir  son  école,  j'ai  en  vain  cher- 
ché les  renseignemens  qai  pouvaient  m*éclairer  à  ce  sa- 
jet  ;  rhistorion  de  cette  ville»  M.  4'Onrllle,  n'en  éh  pas  'm 
moi  dam  son  histoire  pvbliée  en  t8&S.  L'évéque  qui  oc- 
cupait ce  siège  au  temps  des  prélats  susdénommés  était 
le  célèbre  Sorl'on ,  ancien  abbé  de  Saint-Evroult-en-Ou- 
chc ,  aussi  érudit  qu'on  pouvait  1  être  alors ,  et  reconnu 
d'ailleurs  pour  le  pfiis  éloquent  de  tous  nos  anciens  év^ 
qnes  jusqa'à  fierCand»  tiré  de  l'abbaye  d*Onclie  qn*il  gon^ 
▼emaiC  si  sagen^nt,  pbu^  administrer  rèvêché  de  8éez,  en 
qualité  d'évéque.  11  y  a  tdut  lieu  de  croire  que  ce  grand 
homme  que  les  légendes  qualifient  de  pieux  et  d'éloquent 
et  eloqum$,  aura  apporté  ou  du  moins  cherché  k 
TWiimer  dans  le  dergé  de  sa  cathédrale»  le  goût  des 
Bcieneea  et  des  lettres  aMvs  si  floifssanles  à  saint  EvionU» 
où  écrivait  alors  le  père  de  notre  histoire»  le  savant  et 
infatiguable  Ordéric-ViUl  (*). 

La  fameuse  abbaye  de  Thiron»  chef-d*ordre  »  fondée  en 
1109,  prés  Nogent-le-Rotrou»  par  saint  Bernard-de-Qnincy, 
ilhistrait  alors  notre  antique  province,  car  dès  1111 ,  deux 

années  à  peine  après  sa  fondation  ,  elle  renfermait  déjà 
un  grand  nombre  de  bons  maîtres  en  tout  genre ,  pour 
te  qui  concernait  les  sciences  et  les  arts»  l'agriculture 
etc.  Le  saint  abbé  avait  reçu  avec  empressement  an 
nombre  de  ses  enfans»  des  sculpteurs»  des  orfèvres»  des 
peintres ,  des  charpentiers  et  des  menuisiers  >  des  maçons  » 
des  serruriers,  des  laboureurs  et  des  vignerons,  dont 
chacun  exerçait  son  industrie  particulière  dans  les  onze 
abbayes  et  les  trente- trois  prieurés  qui  dépendaient  de 


(*j  lUooiianl.  Hist.  de  U  Oté  des  Carnutes,  par  Oivrait.  «tc« 
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Uufon,  et  le  pvodiiii  4a  trataii  étail  mis  en  eommuil  ' 
pour  le»  beBoin»  de  la  iimmob. 

Ce  fat  surtout  à  YweB  et  à  Hfldebert ,  évèques  de  Clrâf^ 
très  et  du  Maos,  que  les  écoles  de  ces  deux  villes  fa* 
rent  rodovables  de  leur  plus  beau  lustre;  elles  ne  iour- 
Bireat  past  dans  le  XUi<'  siècle  un  aussi  grand  nombre 
de  savans  que  dans  le  siècle  précèdent  »  et  l'o»  Vit  pe« 
à  peu  pâlir  Fédat  dost  elles  avaient  briUé. 

Les  croisades  tant  décriées  par  Tècole  Yeltainenne  et 
ses  disciples,  particulièrement  à  cause  de  leur  but  reli** 
§^ux,  agrandirent  et  éclairèrent  Thorison  de  notre  Eu^ 
rope ,  elles  firent  (  dit  fténouard ,  avec  raison  )  sortir  des 
•ièdes  d'ignorance,  Ja  fléogvapbie,  l'asIvoniMBne»  le  eem- 
merce  et  la  navigation.  Ces  pèlerinages  frèqueos  dans  la 
Terrc-Sainte ,  nous  apprirent  à  connaître  la  partie  occi- 
dentale de  l'Asie  presque  totalement  inconnue  au  moyen-' 
âge;  un  nouveau  monde  soUrit  à  l'Europe  enchantée, qui 
n'aperçevait  rien  au-delà  de  ses  limites.  Elle  vit  èolofQ 
pour  elle  de  nouTeanx  pays,  de  noavelles  nuBors^  et 
dans  peu  de  temps ,  grâce  à  cet  esprit  d'imitation  si  na* 
turei  à  rhomme,  la  soif  de  cunnaitre  s'empara  de  tous 
les  cœurs;  on  recula  de  beaucoup  les  limites  des  sciences 
et  des  arts,  jusqu'alors  exclusivement  en  usage;  le  com* 
merce  tourna  son  émulation  vers  FOrient  et  alla  cheiv* 
cher  en  Grèce  et  en  Arabie  ses  riclies  soieries  et  ses  par* 
fnms  délicieux  {*). 

Grâce  aux  voyages  fréquens  des  ecclésiastiques  et  des 
moines,  dans  les  contrées  orientales,  les  ouvrages  des  phi- 
losophes grecs  furent  bientôt  multipliés  en  France.  Aris- 
tote  et  Platon  ne  tardèrent  pas  à  devenir  familiers  dans, 
les  écoles  où  Ton  enseigna  la  langue  de  ces  grands  hom* 
mes. 

Frappes  d  admiration  à  la  vue  des  majestueuses  basili- 
ques »  des  supcrhes  édiiices  de  ConstantiaopJyc  et  des 
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.autres  villes  de  iJCteient,  ies  Croisés  rapportèrenl  dais 
«nos  Tilles  le  goàt  oriental  q«i  lear  fit  coMlRiire  des 
"égUsas  doot  l!éièvatioo,  les  oroemens  et  le  grandiose  dô- 

oèlcnt  l'esprit  d*îiiiitation  :  telles  sout  les  voûtes,  les  co- 
lonnes ,  les  e^aleries  de  nos  catiiédrales ,  dont  la  hauteur 

«étonne  nos  regards  ;  telles  sont  les  décorations  extérieures 
an  sculptare  des  bdles  églises  de  Cliarinst  ém  Mans -et  de 

•tant  d'autres  villes,  oà  l'on  voll  dowinti  parlo«t  le  goàt 

M  le  caractère  asiatiques. 

AdmMitraHoii^  de  la  jntêiet. 

Au  12*  siècle  surtout,  l'administration  de  la  justice 
partao^ée  autrefois  par  Charlomagne  entre  les  juges 
royaux,  ceuiL  des  seigneurs  et  les  juges  des  ecclésiasti- 
qpes*  était  presque  devenue  l'apanage  exclusif  de  ces  der- 
niers, plus  appliqués,  plus  instruits,  et  totalement  inves- 
tis dé  la  conOance  des  rois,  des  grands  et  du  peuple. 
La  plupart  des  causes  laïques  étaient  portées  devant  eux, 
et  n'eu  étalent,  dit  un  écrivain  non  suspect  de  favoriser 
le  clergé,  ordinairement  que  mieux  jugées  f). 

Il  y  avait  des  officieux,  on  juges  ecclésiastiques,  jusques 
dans  les  campagnes.  Les  archidiacres  et  doyens  ruraux 
avaient  chacun  leur  petite  juridiction  particulière.  Un 
concile  tenu  à  Châtcau-Goiitier  tu  1231  ,  et  un  autre  à 
Tours  en  1^39  ,  supprimèrent  cçs  tribunaux  subalternes 
qui  étaient  dégénérés  en  abus. 

'  Dans  le  cours  du  même  siècle,  les  lois  romaines  étaient 
presque  généralement  remplacées  par  les  déerétales  des  ' 

l^apes.  Philippe-Auguste  fit  des  réglemens ,  et  une  espèce 


(*)  EimU  hiitor.  tnr  lis  Usine. 
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de  pôtit  Code,  connu  sous  le  nom  d'Etablissement  ou 
statut  entre  les  ecclésiastiques ,  le  roi  et  les  grands , 
eOQceniaBl  leîirs  attributions  re^pectiveSé  Les  établi»» 
samens  on  statuts  que  fit  -Saint-Louis  »  et  qui  a*étatent 
Cabord  destinés  qu^aux  jugeé  de  ses  domaines,  panurent 
si  avantageux  et  si  sages  qu'ils  finirent  par  être  adoptes, 
dans  nos  conirées ,  et  bientôt  dans  tout  le  royaume.  Le 
clergé  alla  le  premier  au-devant  de  cette  utile  réforme 
dans  l'ordre  judiciaire.  La  traduction  et  la  publicaticMi 
du  Gode  de  Jostinien  découvert  à  Amalplii  en  1137 , 
forent  Faurore  du  beau  jour  de  la  justice.  Le  droit 
romain  eut  cours  dans  un  grand  nombre  de  provinces , 
d'autres  lui  préférèrent  des  coutumes  locales  ou  lois  parti- 
culières que  l'on  commença  à  rédiger  vers  la  fin  du 
13**  siècle.  La  rédaction  et  la  publication  légale  de  la 
coutume  du  Grand-Perche  ne  datent  que  du  commen* 
cernent  du  16.«  siècle  sous  Louis  XII.  Gomme  cette 
rédaction  était  informe  et   sans  ordre ,  ces  coutumes 
furent  revisées  dans  la  ville  de  Nogent  en  1558^  sous  le 
règne  et  par  l'autonté  de  Henri  II. 

Aux  siècles  dont  nous  parlons»  l'usage  de  faire  décider 
les  points  de  jurisprudence  douteuse  par  le  duel,  était 
dans  toute  sa  force.  Les  annales  de  notre  Perche  nous 
en  fournissent  deux  exemples  remarquables  :  le  premier 
sous  Geoffroy  IH ,  entre  un  nommé  Sallier  qui  réclamait 
contre  les  moines   de  Saint-Denis-dc-Nogent ,  la  terre 
de  Messaselle»  et  Gautier»  sire  de  la  Motte-de-Geton  ; 
le  second  eut  lieu  sous  Rotrou-'le^jrand  qui  fot  ren^ 
voyé  en   jugement  par  Yves  ,  é?éque  de   Chartres  , 
devant  la  comtesse  du  lieu ,  relativement  aux  démêlés  de 
ce  comte  avec  le  vicomte  de  Chartres  et  le  sire  de 
Çourville.  Ytcs  motiva  le  renvoi  de  cette  aibire  devant 
le  tribunal  séculier»  sur  ce  qu'il  ne  lui  était  pas  permis» 
en  sa  qualité  d'évéque»  de  jugër  un  différend  où  Tinter* 
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VëhUon  dà  'dûél  était  jugée  indispeusaUe  :  quia  judi* 
btum  èànguinis  nofns  agitare  non  licehat.  On  voit  par  ce 
dernier  exemple  qué  les  ecclésiastiques  eux  -  mêmes , 
âprès  s^étre  long -temps  et  inutilement  élevés  dans  les 
conciles  et  synodes  particuliers,  contre  cés  scènes  san* 
glantes  et  absurdes ,  avaient  été  forcés  dé  cédéi^  à  rem<* 
ipire  de  l'opinion  et  dé  l'usage. 

Tableau  dei  mauf$i  &u  étaî  mofat  de  nos  pêtB$  iom  \ 

les  comtes  de  lé  maison  Rotrou^  au  ii,^^  12.*^  et  13.® 

Nous  allons  rèetiiilsr  ici  ittié  etMir  depuis  trop  long^ 
temps  accréditée  par  Fignorance  Où  l'on  est  des  faits  re- 
latifs aux  siècles  dont  nous  parlons.  On  a  prétendu  que, 
si  le  moyen  Âge  était  barbare  ,  la  morale  et  la  religion 
luisaient  aU  moins  le  contre^poids  de  sa  bari>arie ,  et  que 
si  leé  fenilllea,  à  peine  sordtes  des  langes  de  l'enfimce 
sociale,  ne  jouissaient  pas  comme  notis  des  avanta^ 

de  la  civilisation  ,  elles  étaient  du  moins  assises  dans  une 
sainte  union  au  loyer  domestique ,  avec  Vheureusc  simpli- 
cité de  rage  d'or.  Rien  de  plus  contraire  à  la  vérité.  On 
a  mal  à  propos  attribué  au  moyen  Age  ce  que  le  judicieux 
Fleury  n'attribuait  qu'aux  seuls  difétiens ,  qui  depuis  lé 
berceau  del^église ,  jusqu'au  i-ègne  de  Constantin-le-Grand  » 
n'avaient  tous  qu'un  cœur  et  qu'une  âme,  et  formaient 
entre  eux  une  espèce  de  république  presque  toute  com- 
posée de  fidèles  qui  »  paraissant  étrangers  à  toutes  les 
fiiiblesses  de  l'iiunianité,  semblaient  j^ut^t  des  anges  que 
des  hommes.  Mai»  de  cette  petite  société  modelée  sur  le 
type  évangéliqne ,  a  la  société  en  général ,  la  distance 
était  inGnic,  et,  pour  peu  que  l'on  veuille  scruter  les  an- 
ciennes cbroniquesy  on  verra  quelles  sont  unanimes  sur 
T.  2  26 
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la  corruption  des  siècles  depuis  Çlovis  jusqu^à  Hugues^ 
Capet  f  et  depuis  Hugues-Capet  jusqu'à  François  1.**^^  el 
.aa-4^1à  même  de  de  son  règne  (1). 

De  la  société  romaine  et  de  la  société  barbare  résulta, 
dit  l'illustre  auteur  des  Etudes  Historiques  y  une  double 
corruption  dont  chacune  avait  sa  nuance  particulière  d'in- 
famie* Aux  Francs  y  appartenaiei^^  la  rapine  »  la  craaut^» 
la  brutalité  et  la  luxure  animale.  La  bassesse,  la  lâcheté , 
la  turpitude  de  Tesprit,  la  débauche  raffinée»  étaient  ro- 
maines (2). 

Comme  on  croyait  plus  à  la  oroi:$.  qu'à  la  parole  du 
Christ,  que  l'esprit  de  la  religion  était  moins  sufiri  que  la 
lettre,  le  clergé  fit  d*inutiles  efiiorts  pour  guérir  la  gan- 
grène de  CCS  tc'uips  de  barbarie;  et  ce  qu'il  y  eut  de 
plus  déplorable,  c'est  qu'une  grande  partie  des  ecrlésias- 
tiqii^s»  env;elQppé&  de  tputes  paris  dans  celle  atmosplicrç 
4'lgnov9iHae  et  de  conuption  où  ils  étaient  obligés  de 
vivra  9  finirent  par  payer  euvméoies  un  tnste  tribut  à 
la  fragilité  humaine  »  et  devinrent  un  sel  affadi  en  se 
dépravant.  Les  conciles  de  ces  temps  reproduisent  sans 
(jesse  leurs  plaintes  conixe  la  licence  des  mœurs ,  et  la 
redM^rcbp  des  «loyens  à  employer  pour  guérir  les  plaies 
llonteuses.de  U  société  débordée. 

Les  châtelains  et  cbâtelaines  aimaient ,  chantaient ,  se 
gaudissai(  nt  et  menaient  une  vie  tuiUc  animale.  La  cor- 
rHption  all^t  à  un  tel  point  de  raffinement,  que  certain» 
gentilsrhomme^  poussèrent  la  turpitude  dan?  cerlaiaeç 
Q9ntréc$^  de  la  France,  ju$qi4*à  fonder  des  maisons  de 
débauchq  sur  le  modèle  des  abl^yes.  Chaque  Qilc  de  joie 

■ 

(i)  Cljntr.-lublianil  ,  Etiiilcs  Histor»  III*  i  uni  uuctoves. 
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SA  ceitiUe  formait  des  y<;^ui^  4q  Pkmr.  Il  y  av^ît 
dans  ces  repaires  »  des  supérieures  et  sous-^vpèrieuref 
aux(|nellés,  par  dérision»  on  donnait  les  noms  é'Abbesse 
et  de  Prieure,  On  y  voyait  aussi  des  maridiaux  de  jpros^ 
iUuées  (*). 

Ces  nobles  de  la  gaie  science,  continue  M.  de  Châ-r 
teatibriandy  n'étaient  pas  toujours  si  courtois  et  si  d^- 
inoiseaujL  qu'ils  ne  se  tiransfonnassent  en  brigands  sur 
les  grands  chemins  et  dans  les  fbréts.  Notre  histoire  nous 
en  fournit  quelques  eiremples ,  entre  autres  les  deux  bâ- 
tards de  Robert  II  de  BeUême ,  Kobert-Poard  et  Maurice  ; 
ensuite  les  douze  chevaliers  du  comte  Geoffroi  III,  qui 
assassinèrent  Gilbert  t  sire  de  Laigle ,  dans  le  trajet  de 
Moulins-la-Marche  à  sa  ville  principale.  Cet  usâge  étant  près* 
que  général  en  l^rance  ,  il  est  indubitable  que  notre  pay$ 
comptait  un  grand  nombre  d'industriels  de  ce  genre.  Mais 
comme  nos  clironiques  ne  nous  fournissent  pas  d'cx< mplrs 
offrant  une  teinte  d  atrocité  suffisante ,  pour  donner  unQ 
juste  idée  du  mal  et  en  faire  apprécier  toute  l'étendue 
j*eo  emprunterai  un  sur  mille ,  à  une  province  étrangère 
k  la  n6tre ,  qui  est  rapporté  par  ixuiberi ,  de  Nogent-sour- 
Coucy,  Ce  chroniqueur  nous  apprend  que  Thonias-di- 
Coucy  ,  sire  du  château  de  Marne ,  grand  ranconneur  de 
|K>Hrgeois  et  détrousseur  de  passans  ,  s'exerçait  dès  sa 
jeunesse  au  métier  de  piller  les  pèlerins  qui  passaient  sur 
9e^  terres  pour  aller  ou  revenir  de  Jérusalem.  I)oné  d'.une 
force  athlétique ,  ce  nouveau  Cacus  »  pour  obtenir  la  bourse 
de  ses  captifs,  les  empoignait  de  sa  main  de  fer  et  les 
çrochaitparles  parties  les  plus  sensibles  dii  cQfp&à  un  mur 
OU  à  un  ai'bne  :  teHiet4U  9pf^nde^t  proprid  mam»  jusqOr'àcft 

•  i-i .  ' 
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(*}  Çliatcaubiiand.  li(n  cité»  . 
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que  les  intestins  sortissent  par  la  rupture  qu'orca<^ionhaU 
le  poids  du  corps.  D*autres  fdis^  ce  monstre  exécrable 
pendait  ces  malheureux  par  les  pouces  »  leur  mettait  de 
grosses  pierres  sur  tes  épaules  »  se  promenait  sous  ces 
gibets  vivansy  et  achevait  à  coups  de  bâton  ceux  qui  re* 
fusaient  ou  ne  pouvaient  pas  payer.  Oh  voit  par  ces  gen- 
tillesses ,  dignes  de  l'enfer,  bien  des  fois  reproduites  pat 
Robert  II  de  Belléme  et  ses  consorts  dans  notre  ancienne 
province»  à  quel  état  de  dégradation  moralé  était  des- 
cendue îa  société  de  ces  temps. 

Celte  société  était  un  composé  de  mille  autres.  Le  pa- 
ganisme et  la  civilisation  romaine ,  y  avaient  laissé  do 
nombreuses  traces.  La  religion  du  Christ  y  apportait  ses 
croyances  vivifiantes  et  ses  belles  et  touchantes  solennités. 
Les  barbares  Francs,  Goths»  Anglos-Saxofts ,  Normands» 
conservaient  chacun  les  usages  et  le  caractère  propres  à 
sa  nation.  Toutes  les  lois  se  confondaient  ainsi  que  tu u  les 
les  formes  de  liberté  et  de  servitude  :  la  liberté  du  roi , 
celle  des  nobles,  du  prôtre  et  du  religieux,  des  villes  * 
des  communes  ,  des  magistrats  »  des  marchands  et  dea 
corps  de  métiers  «  etc.  ;  Tesclavage  romain ,  le  servage 
iiarbare  et  la  servitude  de  l'aubain.  De  là  tous  ces  Usages 
qui  Qe  se  tiennent  que  par  le  lien  de  la  religion  entre 
des  hommes  convenus  de  vivre  sous  le  même  prince  et 
autour  du  même  autel. 

La  province  du  Perche  n'offrant,  sous  le  point  de  vue 
architectural ,  aucun  monument  qui  puisse  ifitéresser  le 
lecteur,  je  ne  m'arrêterai  pas  à  décrire  les  divers  genres 
d'archftectuie  au  moyen  âge  ;  j'ajouterai  seulement  qu'à 
l'époque  dont  je  parle  ici,  on  ne  pouvait  parcourir  le 
Perche  ,  comme  toutes  les  autres  parties  de  la  France , 
sans  éprouver  à  chaque  pas  mtltc  s^satfons  de  plaisir 
indéfinissable ,  à  la  vue  des  nombreux  édifices  qui  s*bar- 
moniaient  si  bien  à  notre  mil  ét  à  la  aatuit  du  soi  si 
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richement  et  si ,  brillaiiiiuoai  accideaté  dans  toute  son 
élendue.  c  Les  tours  isolées  »  qui  servaient  de  vedettes 
sur  les  hauteurs ,  les  donjons  gig;antesqnes  »  enserrés 
dans  les  bois  et  sur  la  cîme  des  montap^nes ,  les  villes  « 
les  bourgs  et  surtout  les  châteaux  fortifiés  qu*on  rencon- 
trait è  chaque  pas,  et  duiit  les  créneaux  étaient  à  la  i\m 
les  orucmens  et  les  remparts ,  les  chapelles»  les  oratoires  « 
tes  hermitages»  placés  dans  les  lieux  les  plus  pittoresques^ 
au  bord  des  cbenûns  et  des  eaux  >  dans  lès  bois  et  dans  le 
voisinage  de  nos  vides'  torde» ,  les  beflhroîs  ,  les  flèches 
des  églises  de  campagne  ^  les  monastères  ,  les  ahbaycs  , 
les  prieurés^  etc;  tous  ces  édifices,  qu*on  ne  voit  phis 
qu'en  petit  nombre ,  et  dont  les  siècles  ont  noirci ,  obstrué 
et  brisé  les  omemens  »  les  dentelles  et  les  ciselures  ;  tous 
ces  édifices ,  comme  le  dit  avec  tant  de  vérité  Tauteur 
des  Etuàe9^  sortant  des  mains  de  l'ouvrier  »  avaient  toute 
ta  fiaichcur  el  Téclat  de  la  jeunesse.  Uœil  dans  la  blan- 
cheur de  leurs  pierres  ne  perdait  rien  de  la  légèreté  de 
leurs  détails ,  de  rélégance  de  leurs  formes  et  de  toutes 
les  lanlaisles  li'une  imagination  libre  et  inépuisable.  9 

On  comptait  alors  en  France  »  d*après  le  calcul  de 
Jacques  Cœur ,  dix-sept  cent  mille  clochers ,  sept  mille^ 

r 

villes  closes  ou  fortifiées,  soixante-dix  mille  fiefs  ou  ar- 
rière-fiefs ,  un  nombre  infini  de  châteaux  ou  maisons 
seif^neuriales.  Le  Perche  k  lui  seul  en  possédait  plus  de 
cinq,  cents.  Somme  approximative  des  monumens  du 
royaume  (  tant  églises  que  chapelles  ,  monastères ,  ab- 
bayes ,  oratoires ,  villes ,  bourgs  et  châteaux  forts ,  etc.  )  ^ 
un  million  ,  huit  cent  soixante-douze  mille  neuf  cent 
vingt-six.  Voilà,  certes,  un  sol  bien  autrement  orné 
qu'il  ne  l'est  aujourd'hui  !  A  mesure  que  le  Christianisme 
faisait  des  progrés  en  France  »  Tarchitecture  religieuseV 
civile  et  militaire  gothique ,  créait  des  chefs-d'œuvre  qui 
altiraieul  de  loin  les  regards.  La  moderne  architecture 
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tout  rasé  et  a  rendu  notre  sol  veuf  de  ses  iherviftilleà  ,  et 
'si  Ton  en  excepte  ()ue1qtieft  cathédrales,  nos  monnmena 

se  sont  nivelés  couiiuc  nos  rangs.  Nous  avons  perdu  celle 
foi  vivifiante ,  qui  savait  remuer  et  animer  tant  de  pierres  f 
Avec  une  civilisation  et  des  lots  athées  »  une  liberté  d'in^ 
dustrie  et  de  raison  ne  peut  tout  au  plua  élever  qae 
dés  bourses,  des  Aiagasios,  des  manufoctures*  des  caffes , 
des  guinguettes  ;  dans  les  villes ,  des  maisons  mesquines  ; 
dans  les  catripagnes  ,  des  chaumières  ,  et  partout  de 
petits  tombeaux.  Ce  qui  a  fait  dire  à  l'auteur  qui  me 
fournit  ces  détails  et  ces  réflexions ,  i|i]a  >  lorsque  cette 
religion  tant  décriée  par  Tignorance^  »  le  Kberttnage  et. 
la  mauvaise  foi»  soldera  son  compte  avec  eo  ^u*on  ap- 
pelle dcrisoiremcnt  philosophie^  lorsqu'elles  supputeront 
toutes  deux  les  jours  qui  leur  auront  appartenu  ,  les. 
hommes  vraiment  instruits ,  consciencieux  et  impartiaux  ». 
pourront  dire  de  quel  côté  sera  la  plus  ^osse  $ommeK 
de  beautés  et  de  souvenirs  (1)^ 

La  population  groupée  dans  les  viOès ,  ^durgs ,  bour* 
gades  et  autour  dos  châteaux  forts,  car  il  n'y  a\ait  point, 
alors  ,  cuiume  aujourd'hui  ,  de  maisons  disséminées  à 
travers  les  campagues  »  égalait  presque  la  population  de 
nos  jours.  De  savans  auteurs  (2)  la  portent,  d'après  les 
calculs  les  mieux  approfondis  >  à  vingt-cinq  huilions  d*ba:« 
bilans*  Le  pays  élâit  rîcbe  et  bieix  cultivé. 
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(f)  Cliateauhi land.  lieu  cité, 
(2)  L«  même,  linu  cité» 
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Costumes  et.  modes ^ 

Baiii  le  moyen  ftge»  les  ^ffiftMfêB  provinces  ^  France 
êl  les  diverses  elasies  ée  la  soeiélè,'  se  dislingiièrent  |iar 

la  fonne  des  Imbits  et  par  des  modes  locales.  On  né 
Voyait  point  alors  €etle  uniformitr  monotone  ,  quunè 
même  manière  de  se  vêtir  donkic  aujourd'hui  aux  habî- 
tans  de  nos  TiUes  et  de  nos  campagnes ,  à  très-peu  de 
différence  près.  La  noblesse»  la  cheraierie»  la  magistra- 
ture ,  le  dergé  sécnlier ,  tons  les  iNrdres  religieux ,  les 
ptileriiis,  les  pénitcns  gris,  noirs  tl  blancs,  les  hcrraitcs 
ou  anachorètes  ,  les  dilTércntes  confréries  ,  les  corps  de 
métiers  »  les  bourgeois  ,  les  pt^rsaos  »  offraient  alors  à 
i'cBil  une  yariété  inQnie  de  costumes, , 

Du  doiMième  au  quatorzième  siècle  ,  la  jaquette  ou 
casaque  gnse,  liée  aui  dancs  par  un  ceinturon,  fut  le 
<osumc  obligé  du  paysan  et  de  1  Iiomnic  du  peuple;  le 
savon,  ou  pélicon  de  peau,  d'où  est  venu  le  surplis,  était 
commun  à  tous  les  états.  Le  chevalier,  en  quittant  sua 
armure»  endossait  une  pelisse  fourrée  et  une  longue  robe »» 
dont  les  mancfies  lut  couvraient  entièrement  les  mains  ; 
sa  coiffure  consistait ,  comme  aux  siècles  antérieurs 
dans  un  chaperon  ou  capuchon,  et  dans  la  loque  ornée 
de  plumes.  L'inconstance  et  le  caprice,  vices  de  tous  les 
temps,  fit  succéder  à  cet  ample  vêtement  une  robe  ex.trê- 
mement  étroite  et  singulièrement  étriquée.  Les  hauts- 
de-chausse ,  ou  culottes ,  courts  »  serrés  et  très^indécens  » 
s'arrêtaient  au  milieu  de  la  cuisse  ;  les  deux  bas  étaient 
dissemblables  ;  on  avait  une  jambe  d'une  couleur  et  uno 
jambe  de  l'autre.  Le  hoquclun  (*}  et  l£  chaperon  étaient 


(*J  CiiaUoixlti  iaud  j  Elud.  hi»l.  lit  ;  ublcau  ilc  1  iii:»U  de  i  iuacc. 
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aussi  moitié  noir,  moitié  blanc;  mi-partie  bleu,  mî-par- 
tie  rouge  i  a  et  si  étaient  leurs  robes  si  étroites  à  vêtir 
j»  et  à  despomUer,  qu'il  semblait  qu'on  les  écorchàt.  Si 
».  anaient  leur  ebaw^e  d*m  Arap^et  Switue  de  r^utiie  ^'et 
A  leur  irenaieiit  leurs  coraetlea  et  leim  utanclies  près  de 
j»  terr@  ,  et  $emJ)iaieQt  mieux  élre  iungieucâ  qu  aulres 
a  gens  a 

Dana  les  jours  de  céiémeni^»  on  endossait  par  dessus 
b  robe  vok  manteau  long  ou  court  >.  suivant  la  cîxicods^ 
tance  et  les  lois  d'usagje. 

La  mante  de  porter  des  souliers  pointas,  dits  à  ta  Pmt^ 

laine ,  fut  très-long-temps  en  vogue  ;  ils  étaient  loni^s 
deu^!i  pieds  pour  le  noble.  ]>(>s  griffes,  des  cornes  ou  dea 
figures  fantastiques  ornaient  Textrémité  de  cette  cbaussur» 
aussi  itacommode  que  grotesque  et  ridicule  ;  le  dessus  eu 
était  découpé  comme  des  fenêtres  d*ëglise.  Dans  îa  suite 
des  temps ,  on  poussa  la  bizarrerie  jusqu'à  ks  allr  ii^r 
encore  ;  de  sorte  qu'on  fut  obligé  pour  marcher,  d'en 
relever  la  peinte  en  If attachant  au  genou  avec,  une  clialne 
d'or,  d'argent  ou  de  enivre,  suivant  la  fortune  des  par« 
ticnliers.  Les  évéques  outrés  de  tant  de  sottises ,  interdis 
rent  l'usage  de  cette  absurde  chaussure,  inventée  en  dé^ 
rision  du  créateur,  La  mode  n'en  continua  pas  moins. 
parlement  anglais  se  crut  obligé  de  publier  une*  défénse 
aux  cordonniers  de  febriquer  des  souliers  ou  bottines, 
dont  la  pointe  excédât  deux  pouces.  On  finit  par  rem- 
placer la  chaussure  à  bec  par  les  larges  babouches  rnr- 
rées.  Le  ridicule  attaqué  dans  ses  retranchemens»  voulut, 
gagner  en  largeur  ce  qu'il  perdait  en  longueur.  Les  mo4es. 
Variaient  alors  autant  que  de  nos  jours. 
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Les  femmes  de  qualité  usaient  de  liage  très-fln  ;  elles  avaient 
pour  robes  des  tuniques  montajQtes,  enveloppant  la  gorge  i 
elles  portaient  à  droite  l'écu  de  leur  époux ,  et  à  gauche  ^ 
celai  lie  leur  fomille,  armoiriés  sur  leur  vélemeot;  eUe& 
portaient  lem  cheveuiL  tantôt  ras ,  lissés  sur  le  front  et 
recouverts  d'un  petit  bonnet  entrelacé  de  rubans  de  di- 
Terses  couleurs  ;  tantôt  elles  les  élevaient  en  pyramides 
hautes  de  trois  pieds ,  y  suspendaient  de  longs  voiles , 
des  barbettes  ou  banden^es  de  soie  »  tombant  jusqu^à 
terre  et  Toltigeant  au  gré*  du  TenC,  li'abus  du  ridicule  finit 
par  alleF  sf  lein,  qu'on  se  Tit  obligé,  par  eomleseendanoe 
pour  le  caprice  de  ces  hautes  châtelaines,  d'élever  et  d'é* 
largir  les  portes,  pour  ne  pas  froisser  les  coîffiires  (t). 
Du  haut  ek  du  côté  droit  de  la  corne  qui  soutenait  lo 
atngulier  édifice,  descendait  un  long  et  léger  tissu ,  que 
laissait  fldtter  la  dame  ,  eu  qu'elle  ramenait  sur  son 
sein  y  en  rentorttllant  autour  de  son  bras  gauche.  A  la 
ceinture  d'une  fémme  en  plein  esbatement  ,  s*attachait 
une  bourse  ou  escarcelle  brodée  :  cette  ceinture  était 
étincelante  d*or  y  de  perles ,  de  rubts  et  autres  pierres 
précieuses»  ainsi  que  les  colliers»  bracelets»  bagues»  etc. 
En  ce  brillant  équipage  »  elle  galoppait  sur  un  palefroi  »  et 
portail  un  faucon  sur  le  poing ,  ou  une  canne  à  la  main  (2) . 

Il  était  d^usage,  dit  Pierre-de-BIois ,  surtout  dans  la  bcllQ 
société»  de  montrer  beaucoup  d'affectation  dans  le  laa* 
gage  »  qui  était  alors  la  langue  du  Wallace  »  du  Roman» 
du  Rott,  de  Yîileliardouin ,  de  Joinville  et  de  Froissard, 

On  ne  peut  se  faire  une  idée  du  luxe  et  des  iétes  d'a- 
lors., a  Nous  aQQunes  ».  dit  U^A^  Çbaieaubjriand  >  de  mes* 


(i)  Monstrclct.  —  Ktudv&  Uii»loii<|  Ifru&c«  hisior.  et  moattin* 
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»  qnîns  personnages ,  auprès  de  ces  barbares  des  douzièokfr 
»  et  treizième  siècles  (1).  » 

Théâtres  ,  jeux  ,  exercices^ 

La  danse  et  la  musique  faîsaîeiit  partie  de  toutes  fes 

réjouissances.  Le  roi,  les  barons,  les  chevaliers  saulaieul 
au  son  des  vielles  ,  des  musettes  et  des  ehiffonies.  Aux 
fêtes  de  Noël  avaient  Heu  de  gia&tea  auttcarade».  Les  ie«' 
présentations  théâtrales,  qui  prirent  naiswiee  au  niayeu 

âge ,  étaient  aussi  ingénues  quMndëcenles^  La  plupart  des 

sujets  ,  pour  ne  pas  dire  tous ,  étaient  empruntés  à  la 
religion  et  tirés  de  Tancien  ou  du  nouveau  testament. 
Ainsi  on  représentait  la  Création  du  monde»  où  Adam  et 
Eve  élaient  bien  entendu  tels  qu'ils  sortirent  des  mains 
du  Créateur  »  c'estr-à-dire  tout  nu  ;  on  jouait  le  Déluge  , 
la  Naissance  de  Jésus-Chrisl ,  i  Adoration  des  Mages  ,  la 
Passion,  et  une  iutiuité  d'autres;  c'était  un  alliage  hon- 
teux de  religion  et  de  bouffonnerie  ;  pour  n'en  citer 
qu'un  e:iemple  »  dans,  la  scène  du  déluge  «  la  femme  de 
Noé,  qui  refusait  d'entrer  dans  Farche»  donnait  un  souf- 
flet à  son  mari;  on  faisait  un  abus  scandaleux,  des  paroles 
de  la  sainte  écriture  ;  mais  dans  ces  temps  d'ignorance,  iioi» 
bons  ancétrci» ,  auteurs  et  spectateurs  ,  ne  faisaient  pas 
attention  au  mélange  extravagant  du  sacré  et  du  profane» 
ils  étaient  persuadés  même»  que  la  sainteté  du  sujet  cou- 
vrait la  grossièreté  des  détails  (2). 

Le  palet,  le  mail,  les  ([uillos,  les  dés  »  la  balle  affo- 
laient tous  les  esprits.  Ces  diâcreos  jeux  étaient  dans 


(i)  EtiiiUs  hS«tor. 
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toute  leur  vogue.  La  chasse  était  16  grftnd  déduit  de  t» 
noblesse.  Il  y  avait  des  meutes  de  seize  eents  chiens.  Les 

seigneurs  Percherons  pouvaient  se  livrer  à  cet  exercice 
avec  d'autant  plus  d'agrément  ,  que  les  vastes  et  belles 
forêts  du  Perche  étaient  plus  giboyeuses*  Les  roturier» 
seuls  faisaient  usage  de  filets* 

R^as,  mets. 

Le  repas  chez  les  nobles  s'annonçait  au  son  du  cor  » 
ce  qui  sVpp^lait  emer  Teau ,  parce  qu'avant  de  se  mettre 
à  table  ou  se  lavait  toujours  les  mains.  Le  diner  avait 
lieu  à  neuf  heures  du  matin ,  et  le  souper  à  cinq  heures 

du  soir.  On  s'asseyait  sur  des  baucs  tantôt  élevés  tantôt 
bas,  et  la  table  montait  et  descendait  pour  la  plus  grande 
<îommodité  de^  convives.  Du  banc ,  est  venu  le  mot  6an- 

Les  plus  riches  *  seigneurs  avaient  des  tables  d*or  et 
émargent  ciselés  »  mais  c'était  en  bien  petit  nombre  ;  je 

ne  crois  pas  qu'aucun  de  nos  anciens  châtelains ,  excepté 
les  Rotrou  ,  eussent  été  assez  riches  pour  se  passer  ce  tic 
fantaisie.  Les  tables  de  bois  étaient  comme  de  nos  Jours  ^ 
couvertes  d*une  double  nappe  »  appelée  doMier  ;  on  la 
plissait  souvent  comme  rivUre  imàa^nie  fu'un  petit  vent 
fraie  fait  doucement  mmiever.  On  ne  connaissait  point  en^ 
core  les  serviettes;  Tusage  des  fourchettes  ne  commença 
que  sous  Charles  V,  à  partir  de  l'aa  1362  à  1380;  c'est 
dans  cet  intervalle  qu'on  en  vit  pour  la  première  fois 
en  France..  Les  mets  étaient  k  peu  prés  ce  qu'ils  sont  au- 
jourd'hui ;  il  y  avait  même  dans  Tart  de  la  cuisine  dea 
nrfttnëmens  que  *  Ton  tenait  de  la  friandise  romaine ,  et 
que  nous  ne  connaissons  plus.  Le  dellegrout ,  le  maupiyyr^ 
nin// ,  le  harumpic  Of^uraicnt  parmi  les  mets  les  plus  re-* 
cherchés  ,  mais  qu'était-ce  ?  on  T  ignore.  On  servait  dca 
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pâtisseries  de  .  formes  les  plus  obcèncs;  on  ne  rougissait 
pas  de  donaer  à  ces  mets  la  figure  des  parties  honteuses 
du  corps  humain:  Queedam  pudendot.^**»*.  muli^nia,  aUtt 
virUia  repr(B$enUtni  ;  adeà  degeneraffeve  boni  more»  ut  eiiam 

Christianis  ohscoBna  et  pudenda  in  cibis  placeant  (*).  Quelle 
horrible  dépravation  !  î  î  La  langue  était  toule  nue  ;  les 
traductions  de  la  hihle  sont  plus  crues  encore  que  le 
texte, 

La  boisson  ordinaire  était  ta  bfère,  le  cidre  et  le  vîo. 

11  n  est  pas  besoiu  d'ajouter  que  des  gens  aussi  peu  scru- 
puleux sur  Tarlicle  de  la  pudeur ,  ue  l'étaient  pas  davan- 
tage sur  celui  de  la  tempérance  ;  aussi  les  libatio^.s  étaient 
elles  copieuses.  Il  est  fait  mention  dans  les  Etudes  his- 
toriques f  d*UQ  festin  qui  réunit  à  la  fois  six  mille  con* 
vives ,  devant  trois  mille  plais,  a  On  chantait,  dit  1  ruissard, 
»  chansons  ,  rondeaux  et  virelais  ;  on  véoît  en  la  salle 
»  et  ès-chambres  et  en  la  cour  »  chevaliers  et  écuyers 
»  d'honneur ,  aller  et  marcher ,  et  d*armes  et  d'amour 
a  les  oyait-on  parler,  a 

L'abus  de  la  gastronomie  et  le  luxe  des  festins,  neVes- 
sitèrent  rétablissement  des  lois  relatives  à  la  dépnisc 
qu'il  était  permis  de  faire.  Ces  lois  n^accordaient  aux 
riches  que  deux  services  et  deux  sortes  de  viande,  à 
l'exception  des  plus  hauts  personnag^es  de  l'état.  Elles  ne 
permettaient  la  viande  aux  négocians  et  artisans  qu'à  un 
seul  repas  ;  pour  les  autres  repas  ,  ils  devaient  se  conten- 
ter de  lait,  de  beurre  et  de  légumes* 

Gomme  Téglise  mettait  tout  en  œuvre  pour  arrêter  an* 
tant  que  possible  l'horrible  débordement  de  mœurs ,  d'oot 

(*)  Joanni»  Bruyciiaa  Campugio  ,  du  rc  cil^arià,  lîii.  VI,  cap*  7» 
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kious  nvoDï^  parlé ,  le  carême  était  d'une  rij^eùr  excéS^ 
sive  ;  mais  alors,  f*omnio  de  nos  jours,  on  trouvait  de 
ces  chrétiens  aussi  peu  scrupuleux  sur  l'article  de  Tobéis- 
sance  et  de  rabstittence  que  vat  tout  le  reste.  On  se  peiw 
mettait  des  rëfectiolis  dAndéstiiies.  «  Vm  f^mm  i  éil 
B  Brantôme ,  awtit  a$9%9îé  mirpieà»  à  mie  froemim  e$ 
»  faiÈait  la  înarmiteuse  plus  que  dix  ;  au  sortir  de  là, 
»  Vhypocrite  alla  dvirr  d'nji  morceau  d*agneau  et  d'un 
h  jambon,  La  senteur  en  vint  à  la  rue  ;  on  monta  chez  elle; 
j»  elle  fui  e&ndamnief  en  puàition  de  êm  h^gpoerieie  eidem 
»  ^goiirmandiee  ^  à  êe  pwmiêfur  par  la  wUe  «mc  etm 
»  quariier  à  la  broche ,  ewr  V épaule  ,  et  le  jambtm  pee^dm 
j>  au  col.  È 

ttMkriés*  —  Chemine  pMite, 

.  n  y  avait,  partout  des  h6teUerle«  pour  les  yojrageurs* 
Ob  reacontralt  snr  les  chemins  des  basternea  ou  litières , 
des  mnles  9  des  palefrois  et  des  Toitnres  à  iMenfe*  Les 

roues  des  charettes  éUiient  à  Fantiqne.  On  distinguait  les 
chemins  »  en  chemins  péageaux  et  en  sentiers  ;  des  lois 
en  réglaient  la  largeur.  Le  chemin  péagean,  qui  servait 
alors  de  grande  ronte  »  deyait  aToir  quatorie  pieds  de  lar^ 
gcnr;  les  sentiers fkoayalent  être  ombragés  ;  maison  devait 
élaguer  les  aibres  le  long  des  voies  royales.  Les  seigneurs 
firent  creuser  par  leurs  serfs  et  hommes  de  poëste ,  cette 
multitude  de  chemins  de  traverse  qui  sillonnent  partout 
nos  campagnesé  On  trouvait  dans  les  auberges  toutes  les 
choses  nécessaires  anx  voTageurs^  tant  piétons  que  cara* 
Hors.  L*nsaga  des  bains  chauds»  que  Ton  tenait  des  ro~ 
a  makM,  ne  ee  perdit  que  sous  la  monarchie  absolue, 
époque  où  la  France  devint  sale. 
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Msquisse  des  mœurs  gén^raleSé 

«r  C^élait  le  teaipt  éu  merveillen      toutes  cbotes  t 

»  raumÔDÎer  ,  le  moine  ,  le  pèlerin  ,  le  chevalier ,  le 
»  troubadour  avaient  toujours  à  dire  on  à  chanter  des 

aventuras.  Le  soir  y  autour  du  foyer  à  bancs ,  o«i  êcou-^ 
•  lait  §fme  coûtes,  ^Dfdques  histoires  bien  lamentables, 
»  ou  la  vie  d*iui  pieux  pcrsonnaf  e.  Le  sacré  était  toujours 
»  nièlé  au  profane  :  incautalions  de  sorciers  ,  tours  de 
»  lutins,  courses  de  loups-garous,  esclaves  rachetés,  al- 
»  taques  de  bri^ds,  voyages  mivés ,  lumières  qui, 
9  pendant  la  nuit ,  reyèlent  au  milieu  des  buissons  le 
a  tombeau  ignoré  de  quelque  vierge,  châteaux  qui  parais- 
a  saient  soudainement  illuminés  :  »  tels  étaient  les  sujets 
ordinaires  de  la  conversation  de  nos  bons  aïeux  dans  les 
longues  soirées  d'hiver.  Le  château  et  la  chaumière  mon- 
traient un  égal  empressement  f  apportaient  la  mtaia  avi^ 
dtlé  à  repaître  leur  imaginutlon  de  ces  mervMleM 
récits.  * 

Ce  serait  vraiment  tenter  Timpossible  que  de  chercher 
à  dérouler  avec  méthode  le  tableau  des  mours  de  ces 
temps,  oiSi  'tous  les  végiemem  de  la  vie  se  confinsUeul 
par  une  monstnieuse  alUauee,  avec  Urate  Vardeur  de  la 
foi  ;  il  faut  jeter  péie-méle  toutes  ces  scènes ,  telles 
quelles  se  succéda ient  sans  ordre  ,  ou  s'enchevêtraient 
dans  une  commune  action  (^j. 

»  Des  gentilshommes  s'embusquaient  sitr  les  chemins 
a  pour  dévaliser  les  passans,  tandis  que  d'aulres  genlHs** 
»  hommes,  comme  Rotrou  III»  devenaient  en  Esps^ne, 

m  — ,  -,  .    ..X     ...   I  ■  ;     <   i  • 

(*)  Chaicaub*  Eiud*  etc* ,  et  let  dîlTéretitci  cbron*  éu  moyen  j(ge« 
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Grèce,  en  Dalmatic,  seigneurs  des  immorielics  citéâ 
qu'ils  avaient  conquises  par  leur  valeur.  Cours  d'aniour, 
où  Ton  rai^oniiait  suivant  les  régies  du  scotisme  ;  trou- 
badours et  ménestrels  ,  vaguant  de  châteaux  en  chft* 
(eaux  ,  déchirant  les  hommes  dans  des  satyres  ,  ou 
louant  les  dames  dans  dos  ballades;  bourgeois  divises 
en  corps  de  métiers ,  célébrant  des  fêtes  patronales»  où 
les  saints  du  paradis  étaient  mêlés  aux  divinités  de  la 
foble;  féte  des  fous,  messes  sacrilèges,  soupes  grasses 
mangées  sur  Tautel:  Vite  missa  est,  répondu  comme  à 
BeauvaiSy  par  trois  braïemens  d'àne,  etc, ,  elc;  placez 
snfio  au-dessus  et  en  dehors  de       sortes  d'extravai 
§^oes,  un  autre  principe  de  mouvement,  un  tombeau  ^ 
>bjet  de  toutes  les  tendresses,  de  tous  les  regrets,  de 
toutes  les  espétances ,  qui  attirait  sans  cesse  au-delà  des 
iiers,  les  rois  et  les  sujets,  les  vaillans  et  les  coupa- 
l)les;  les  premiers,  pour  chercher  des  ennemis,  des 
royaumes»  des  aventures;  les  seconds,  pour  accomplir 
les  vcBUX,  expier  des  erime»,  apaiser  des  remords. 
VOrîent ,  malgré  le  mauvais  succès  des  croisades ,  resta 
ong-temps  pour  nos  pèr^ea ,  le  pays  de  la  gloire  et  de  la 
eligim.  $ans  ce^se  ils  tournaient  leurs  yeux  vers  co 
leau  aoteU»  v.m  ces  palmes  de  Ildumée,  vers  ces 
»]alneB  4a  Banya,  ces  champa  d'Asoalctn ,  qui  gardaient 
#core  les  traces  de  Godafroy^der-Bouilloii ,  de  Tanorèée , 
le  Philippe  et  de  tant  d'autres  preux  ;  vers  cette  Jé- 
usalem ,  qui  se  montrait  à  eux  comnHî  à  Jérémie,  in* 
«aU^.  daa  paasans ,  noyée  dans  ses  pleurs ,  privée  da 
.c&  fnfisns  et,  assise  daus  la  solîtu^e  {*). 
fois  furent  ces  siècles  d*imagination  et  de  force ,  qui 


*)  ClmteaubrUnd.  AnaljM  niitMiDée  de  riiistoîre  <i«  Frince. 
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lâàrchaicnt  au  milieu  des  éTêncmens  historiques  les  ptoà 
variés  y  an  milieu  des  hérésies»  des  schismes  y  dés  guerres 
fêoddies,  civiles  et  étrangères.  IPas  'un  ' seul  point  de  la 

France  qui  ne  fût  le  théâtre  de  quelque  fait  nouveau; 
car  chaque  sèigneurie  ,  ordésiastiqii6  ou  laïque,  consti- 
tuait un  petit  état  qui  avait  ses  phases  particulières.  A 
di&  lieues  de  distance,  les  Coutumes  tae  se  ressemblaient 
plus/ Enfin  y  pour  termitiery  je  dirai  atec  taon  illustre 
guide  ,  que  f  enfance  de  ces  siècles  fut  batbaré  ,  leur 
virilité  pleine  d'énergie ,  et  quMls  portaient  dans  leur  seiii 
si  fécond  en  grandes  choses  y  le  riche  héritage  qu'ils  ont 
laissé  aux  âges  civilisés 

d^MtES  m  PEBGHE  DE  lA  MÂIS(X9  ROYALE. 

• 

A  là  mort  de  Guillaume-du-Perche ,  dernier  Comte  de 
rittustre  maison  des  Rotrou  ,  plusieurs  prétendans  se 
présentèrent  pour  partager  sa  succession.  Je  itérai  entre 
«rtfea  y  Bknchey  conitmse  de  GhampagM  et  de  W»; 
Allard  »  IV%*  du  nom»  seigmur  de  GhAleau  -  Gantier  ; 
Pierre-de-l>roux ,  duc  de  Bretagne,  surnommé  Mauclerc; 
Enguerrand  -  de  -  Coucy  ,  etc.;  tous  parens  ou  alliés  des 
Rotiott  y  par  les  femmes.'  Comme  aucun  chroniqueHry 
aucun  titre  authentique,  ne  peuvent  diriger  me»  pas  in» 


(*)  Chatwiibriaady  Aaalyie  niioimée  ûm  rhittoirt  d*  Francei  Bwln 

libtoriq. 
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Cértains  dans  ce  dédale  d'obscurités,  et  que  Thistoire  garde 
un  silence  absolu  sur  les  circonstances  qui  ont  amené  la 
réunion  de  notre  aBcienne  proyince  à  la  couronne  »  je 
dirai  seolement  »  eans  ^tier  dan»  le  dMmp  des  oonjec-* 
tures  anssi  fastidleoses  que  pen  intéressantes ,  qu*à  la  mort 
de  Guillaume-Rotrou ,  dernier  mâle  de  sa  famille,  arrivée 
avant  le  mois  de  juin  1226,  le  roi  Louis  VIIl ,  dit  Cœur- 
de^lÀonf  ùh  de  Philippe-Auguste ,  qui ,  suivant  un  mémoire 
manuscrit  y  avait  »  trois  ans  avant  la  mort  de  Guillanne^ 
traité  avec  lui  de  la  réunion  .de  son  comté  à  la  couronne, 
s'empara  ,  après  sa  mort ,  de  la  plus  grande  partie  du 
Perche  ,  dont  le  reste  ,  avec  Nogcnt  et  ses  dépeudances  , 
passa  auK  maisons  de  Château-Gontier  et  de  Champagne , 
comme  je  le  dirai  plus  loin. 

Les  raisons  qui  déterminèrent  le  roi  de  France  à  réunir 
le  Perche  au  domaine  de  sa  couronne  ,  semblent  être 
les  suivantes  :  La  transaction  passée  entre  Philippe* 
Auguste,  son  père,  et  le  dernier  comte  titulaire,  en  1223, 
comme  je  viens  de  le  dire  (*)  ;  2.°  la  parenté  existant 
entre  lui  et  le  comte  Guillaume ,  par  le  maiiage  de 
Louis  \llf  son  aïeul  »  avec  Alix-de-Ghampagne  »  sœur 
de  Mathilde,  épouse  de  Rotrou  lY»  mère  du  comte 
Guillaume  ;  3.»  et  enfin  ,  s'il  faut  en  croire  Barnles- 
Bo niais ,  la  donation  que  lui  en  avait  faite  Hélisende-du-^ 
Perche,  héritière  dés  Rotrou  en  ligne  directe,  et  qui  , 
depuis  son  enfance  jusqu^à  sa  mort,  séjourna  hahitudle* 
ment  à  la  cour  des  rois  de  France. 


m 


•(*)  DiiMrtailoii  maniit*  tiir  Iw  PréteiitltfBi  récipr.  UortigM  et 
de  Bclléme ,  an  titre  da  capiuU  du  Perdit»  tW» 
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LOUIS  VIII , 
mm  eoHTB  wj  mcn  bs  i»a  «auoii  botauu 

(  1226  ). 

Louis  Vni  ,  que  son  grand  courage  lit  surnommer 
Cœur^-de-IAon  ^  étant  sur  le  point  d'aller  foire  la  guerre 
•ux  Albigeois  rëyoltés  »  confia  à  Fierre-de-Dreax  »  comte 
lie  Bretagne ,  Bamomnè  JKfouefere ,  fils  de  Robèri-nie- 

France ,  qtit  avait  épousé  en  secondes  noces ,  Harvîse- 
d*Evreux  ,  veuve  de  Rotrou  ï!î  ,  dit  le  Grand  ,  la  garde 
des  cliàteaux.  de  jBelléme,  de  la  Perrière,  de  Beuvron,  de 
ViUemyi  et  autres  qu'il  avait  démembrés  du  comté  du 
Ferche  pour  en  former  comme  autrefbis  une  sei- 
gneurie particulière.  A  la  mort  du  monarque ,  arrivée  le 
Imit  novembre^  de  la  même  année  1226,  Mauclerc ,  qnî 
avait  SCS  vues ,  cuiumença  à  fortifier  ces  places,  dont  la 
propriété  lui  fut  coulirmée  par  Louis  IX ,  en  Vertu  d'un 
traité  conclu  à  Vendôme ,  le  seize  mars  1227  »  malgré  la 
iMamalion  bien  fondée  des  héritiers  du  dernier  comte. 

Comme  Belléme  était  depuis  longtemps  une  des  plus 
fortes  places  de  France ,  que  1  on  regardait  comme  im- 
prenable ,  Matirlorc ,  qui  voulait  renverser  le  jeune  roi  de 
son  trûne  encore  mal  affermi  ,  prétendait  s'en  faire  un 
repaire  d'où  il  pourrait»  à  la  téte  d'une  ligue  puissante, 
composée  de  plusieurs  grands  vassaux  du  royaume  quMI 
avait  réussi  à  soulever  contre  l'autorité  royale  ,  Lraver 


(*)  Histoire  |(éoérale  de  U  maison  de  Dreux,  i^ptui  U<loL4)e«mW| 

p.  336.  JU 
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li^ti¥icmeni  un  monarque  encore  eslsuit ,  fions  ia  tuMIé 
d'une  faible  femme^  H  jeûi  dans  «ette  place,  abondan- 
métal  ponnme  de  Tîvres  H  ée  ttMinitions  >  Umi  ce  qa*il 
«vait  de  meillenFes  troupes^ 

LOIII&  a  ois  SàSSfft  LOUIS , 

^n.*"  COMX£  DU  F£2iCfi£  DE  LX  MAiâOK  KOYÂL£. 

(  1226  à  1272  ). 

'  Ittlbinnèe  des  criitaînels  projets  de  finiprat  et  felon  ltau« 
tderc  y  qui  pen  de  temps  avant  le  traité  de  Tendôine , 

non  content  d*avoir  soulevé  les  sujets  du  roi  ,  avait  cu- 
core  réussi  à  ga^er  à  sa  ligue,  le  roi  d  Angleterre  , 
Henri  III ,  sons  la  promesse  formelle  de  l'aider  à  recon- 
quérir te  duché  de  Normandie  »  la  reine  Blanche»  douée 
é'oB  courage  Viril ,  habile  politique  »  et  d^e  prudence 
consommée ,  résolut  de  conjurer  l'^Mgé  et  de  coni^r  le 
mal  dans  sa  racine^  Pour  T exécution  de  son  projet  ,  elle 
réunit  sous  les  bannières  royales  une  nombreuse  armée , 
composée  de  tous  ses  vassaux  restés  dans  le  devoir ,  et» 
imalgré  les  rijj^eurs  d'un  hiver  des  plus  terribles ,  elle 
dirige  elle-même  ses  troupes  sur  le  château  de  Belléme , 
principal  boulevard  de  la  révolte,  bien  résolue  d'en  for-, 
mer  le  siège.  Elle  était  persuadée  que  la  di  sLruction  de 
celte  formidable  forteresse  porterait  un  coup  mortel  k 
Bee  ennemis >  et  arrêterait  le  cours  de  leurs  attentats» 
en  paralysant  rentreprlse;  Voici  les  détails  que  nous 
finirnissent  »  de  ce  siège  à  jamais  mémorable  dans  nos 
annales ,  Guillaume-de-Nangis ,  auteur  d'une  vie  de  saint 
Louis  et  contemporain  de  ce  grand  monarque ,  Robert- 
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GafuiD ,  et  attires  chroniqueurs  cités  par  Bry-de-la-€ler<^ 
gerie. 

Siège  du  chdkati  de  Bellémè,  par  la  reine  Blanche. 

(  Jaufter,  iStt»  ). 

Mauclerc  et  ses  complices,  le  comte  de  Boulogne,  oncle 
lin  roi  ;  Hugues  »  comte  de  la  Marche  ;  Thibault  »  comte  de 
Champagne»  etc.  »  secondés  par  le  monarque ang^,  qui 
était  déharqué  en  Bretagne ,  se  jetèrent ,  à  la  lète  d'une 

armée  formidable,  sur  les  terres  du  roi  de  France.  Villes, 
bourgs,  châteaux,  chaumières,  tout  fut  bientôt  en  proie 
au  fer  et  à  la  flamme;  partout  où  ils  passaient,  les  mal- 
heureux habitans  s'enfuyaient  çà  et  là»  cherchant  dans 
les  châteaux  et  dans  les  villes  fortifiées  un  asile  pins  sûr  ^ 
pour  se  dérober  à  la  foreur  de  ces  brigands.  On  adressa  de 
toutes  parts  dos  réclamations  auprès  du  irùne  ,  pour  im- 
plorer sa  protection  contre  de  si  grands  maux.  Le  comte 
Pierre  fut  cité  à  comparaître  à  Mehin»  à  jour  Gxe»  pour 
rendre  compte  de  sa  conduite.  Gomme  l'ambitieux  Tassai 
n'eut  garde  de  répondre  à  la  sommation,  il  lut  aussitôt 
déclaré  déchu  des  terres  qu'îL  avait  obtenues  par  le  traité 
de  Vendôme.  Outrés  de  tant  d  insolence  et  de  tant  de 
félonie  ,  la  régente  et  son  ûls  dirigèrent  toutes  leurs 
forces  contre  lui  ,  et  les  conduisirent  au  chàtean  de 
Bellème ,  qu'il  refusait  opiniâtrement  de  remettre  anx 
mains  du  roi  »  en  soutenant  que  ce  château  était  sa  pro« 
priété  :  Reddere  non  vd^ai  affrmans  illud  ad  suam  ju^ 
ridictionem  pertinere.  Arrivés  devant  la  place  ,  Blanche 
en  fait  former  le  siège  ;  mais  comme  1  intensité  du  froid 
était  telle  cette  année,  qu'elle  faisait  périr  lee  hommes  et. 
les  cheTaux  »  l'intrépide  régente ,  pour  remédier  à  ce. 
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nàkf  donne  l'ordre  anx  loldtts  d'abaUre^ans  la  campagne 
tout  le  bois  aàoewaîre  pour  aMnmer  de  grands  feux,  et 
pooF  actif  er  la  besogne  ,  il  ftit  enjelnl  an  travaillears  . 

d*abaUre  Indifféremment  toutes  les  espèces  d'arbres,  frui- 
tiers ou  infructueux.  Bientôt  des  charretées  de  bois  ar- 
rivent en  grande  quantité ,  de  yastes  bûchers  s'allument 
de  toulea  parta  an  alentours  du  eamp.  A  Faspect  de  ces 
montagnes  enflammées»  TliWer  s'avoue  rainen,  et  grftees 
à  cette  ebalenr  vivifiante  ^  le  soldat  sent  renalire  ses 
forces  engourdies ,  et  redoubler  son  courage.  La  première 
journée  du  siège  resta  sans  résultat  pour  les  assiégeans; 
la  bravoure  intrépide  de  la  garnison  paralysa  leurs  efforts. 
La  sejoonde .  joomée  y  le .  maréchal  de  camp  commanda  à 
un  corps  de  minenra  de  creuser  sons  les  murailles ,  tan^ 
dis  que  lui.  et  les  siens  protégeraient  les  travailleurs  contre 
les  attaques  des  assiégés.  Bientôt  le  cri  à  Tassant  se  fait 
entendre  ;  on  mine  et  on  lance  des  flèches  simultanément, 
mais  la  garnison  opposait  tant  de  vigueur ,  qu'elle  força 
les  mineurs^  réliograder»  après  en  avoir  tué  un  certain 
nombre.  L'assant  conAinna  sans  inlermption  jnsqu^à  trois 
heures  après  midi ,  et ,  malgré  la  vigueur  de  la  défense , 
les  mineurs  en  grand  nombre ,  avant  de  battre  en  retraite , 
avaient  iail  tie  tels  progrès,  que  la  solidiU'  dt's  inuraillrs 
était  considérablement  compromise.  Le  troisième  jour  du 
siège  »  le  même  maréchal  »  habile  à  conduire  un  nége , 
fit  dresser  autour  de  la  place  deux  énormes  et  gigantes^ 
ques  machines,  qa'on  appelle  Mançonnëuae^  dent  Tuné 
était  destinée,  suivant  l'usage  de  ces  temps,  à  kncer  des 
pierres  d  une  grosseur  prodigieuse  contre  les  murailles  ,  / 
et  l'autre  de  plus  petites  sur  les  assiégeans.  Pour  achever 
son  ouvrage  ;  il  ordonne  aax  soldais  de  faire  jouer  les 
deux  machines.  Bientôt  nne  quantité  de  pierres  vient 
fondre  sur  b  forteresse;  les  unes  d*un  poids  et  d'une 
diu\c;i2ion  éuuj^mes ,  froissent  violenunent  les  nturaiUes  af* 
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raèMHi&  far  1a  mia»f  te  aiilm  plus  petites  ,  pleuveAtcle 
loutes  fiarti  «ovine  fai  gièie  »  ém  TenoeMe  des.  fem-^ 
IMvts  p.  tuent  «t  dèconeert»!  les  atsiépès»  et  les  teeent 
de  fiherclier  nn  eiNri  dans  les  bâUMne.  Bieniftt  le  phi» 

grosse  tour,  principal  rempart  des  rebelles,  cédant  à  la 
\ioience  dos  coups  qu'on  lui  porte,  croule  ayec  un  hor- 
rible fracas ,  ensevelit  ses  défenseurs  sans  ses  décoaibres  ^ 
porte  la  désolation  dans  le  cmorde  la  §Hmisoii»  en  néme* 
lemps  qu*^ette  anime  IVdenr  el  ledeuble  FenUuinsiasme 
des  iTonpes  rojales»  Le  reste  des  toars'el  des  nsnrailles  ^ 
fortement  ébranlées  par  le  choc  multiplié  des  pierres ,  et 
débilitées  par  les  excavations  qu'avaient  pratiquées  le& 
mineurs  dan&  les  Condemens»  n'otlrirent  bicnfcùl  plu& 
qu'une  faible  résistance^  Justement  efibnqrés  de  leur  posi« 
tloQ  crtUipie»  lea  satellites  de  Manderc,  ne  Tojant  point 
arriver  le  renfort  qu'en  leur  avait  pronds  »  n'eurent  ploa 
d'autre  ressource  que  de  se  mettre  à  la  merci  du  vaia- 
queur ,  en  lui  rendant  la  place  ;  ce  qu'ils  ne  tardèrent 
pas  à  faire.  La  démence  du  rai  et  de  sa  mère  leur  ac« 
corda  des  conditione  beaucnup  pins  avanlaipeusea  qu'fla 
n^avaient  droit  de  Vespérer.  En  apprenant  celte  nouvelle, 
toutes  les  autres  forteresses  >  occupées  par  les  fena  de» 
rebelles,  telles  que  la  Perrière,  Saint-Jacques de-Beuvron^ 
Yilleray,  près  Regmalard,  Clinchamps ,  Ceton  ,  Préaux^ 
le  Tlieil  »  etc.»  ouvrireat  leurs  portes  au  roi,  et  s'^em** 
pressèrent  de  reraHialIre  son  autorité.  Le  roi  d* Angleterre,, 
Informé  de  ce  beau  finit  d'armes,  adressa  de  vifs  reproefaea 
il  Hugues  et  à  Mauclerc  et  regagna  son  fle ,  fort  mécon- 
,    tent  d*avoir  été  la  dupe  de  félons  ambilieuv.  Ou  montre 
encore  aujourd'hui ,  sur  la  roule  de  Bellème  au  Jlans  > 
l'endroit  où  la  reine  Wandie ,  à  la  téte  de  son  armée 
«dressa  an  Ciel  ses  actions  de  grâces  pour  la  fevenr  sl<« 
fnalée  accordée  à  son  fils.  En  mémoire  âe  cet  événe*^ 
ment ,  ou  y  arbora  le  signe  du  salut  -,  cette  crois. ,  tou^ 


Digitized  by  Google 


jom  raHmwiée»  porte  more  le  ttom  de  Vrmv-FevtJèeme^^ 
c'ert'à  flfe  croix  do  fea  la  refate.  D'autres  préleiMieiie 
^e  la  reine  demanda  en  ee  Heu  TasiislaBce  du  Oel  pour 

le  succès  de  ses  armes.  La  tradition  varie  à  ce  sujf»t  ; 
toujours  est-il  que  la  régente  s'y  livra  à  un  acte  de  reli- 
gion. Le  roi  victoneujL  de  se»  enneB&is  rentra  en  triomphe 
dana  taris  (t). 

Maudarc ,  qui  avait  pour  tant  de  raisons  encouru  la 
diegràce  du  roi ,  voyant  nnutiKté  de  ses  efforts,  et  le  peu 
succès  de  ses  tentatives»  essaya  de  rentrer  en  grâces. 
Lii  traité  de  paix  fut  conclu  à  Angers  en  1231  :  le  comte 
de  Bretat^oe  r^onça  solennellement  à  toutes  les  préten- 
tions qu'il  pouvait  avoir  sur  fieliémey  la  Perrière,  Beuvrou 
et  toutes  les  autres  places  dont  il  avait  eu  la  garde  dans, 
la  province  du  Perclie.  Dans  un  second  tnilè  passé  à 
Taris  eu  1234 ,  le  méiue  comte  s'engagea  envers  le  roi , 
à  ne  jamais  relever  aucunes  prétentions ,  lui  et  ses  héri- 
tiers, sur  les  susdites  places,  et  promit  en  outre,  sur 
les  saints  évangiles  ,  de  servir  désormais  sa  majesté 
comme  ua  bon  et  loyal  serviteur  ^  et  de  défeiidre  ses  in- 
térêts envers  et  contre  tous ,  renonçant  non  seulement  h 
Kcllémc  et  aux  autres  places  de  ce  pays  ,  mais  encore 
à  tout  ce  qu'il  pouvait  tenir  de  la  libéralité  du  roi  dans 
les  comti^s  du  plaine  et  d'Anjou  (2).  ^ 

TrawiiiMie  d#>  m  eOlé^  saint  ji.lini»'  veMint  iptaq  tnadiv 
s^ssjDurjer  la  pa^i^^  poipte^^ou  dir  isouM!^»  tu  wmiltaMi^'^ 
ternie  à  toutes  le»  autres  réekmiatkMiST  qui  n'avaient  te^'  / 
d'çxi&ter  depuis  U  mort  du  comte  Guillaume  ^u^quà  ce  ^ 


(i)  GitUlelafi*  de  N^ngi»  •  in  gu&iU  S.  Lndov.      R*  Gaguin  ,  lib.  7^ 
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moment  il  traita  an  mois  de  juiB  1257 ,  avec  lacqaes 
lames ,  sife  de  Ghàteau-GeDtMtr  ei  de  Nogenl^  qoi  récla- 
mait  modêttmneni  ,  à  lui  seul,  Hortagne  »  BeÛéme»  la 

Perrière ,  Mauves  et  Maison-Maugis  ,  avec  toutes  les 
terres ,  forêts  ,  revenus  et  autres  dépendances,  de  ces 
beaux  domaines.  CouA^aioiCtt  saaa  doute  de  la  déraison  de 
prétentions  aussi  démesurées ,  James  renonça  à  tout  le  reste  , 
en  reee?ani  du  roi  le  ehàteaa  de  Méison-Maagis  ^  avec 
ses  appartenances ,  et  d'autres  terres»  jusqu'à  la  eoncur- 
rcncc  de  trois  cents  livres  tournois  de  rente  annuelle  et 
perpétuelle ,  pour  lui  et  ses  héritiers.  Il  s'eng:agea  en 
même-temps  à  tenir  »  lui  et  ses  successeurs ,  Maison^ 
Mangis  et  le  reste»  en  loi  et  hommage-Uge  de  sa  majesté* 
Tout  étant  ainsi  terminé  à  l'amiable»  le  pmdent  mo- 
narque vint  prendre  en  personne  possession  du  comté  , 
cette  même  année  1257  ,  et  ehoi^^it  pour  sa  demeure  le 
beau  cbàteau  de  Lonpgont»  à  deux  lieues  ouest  de  Mor- 
tagne. 

• 

Bienfaits  de  saitU  Louis  aux  maisons  religieuses 

du  Perckê* 

Les  religieux  des  différentes  malsons  dn  Persbe ,  ne 
furent  pas  plutôt  instnûts  de  soii  airriTée  dans  la  proyinoe 

en  qualité  de  comte  suzerain,  quMls  s'empressèrent  d  aller 
le  trouver  à  Longpont  même ,  jnyur  solliciter ,  suivant 
l'usage ,  la  conGrmation  de  tous'  les  dons  et  privilèges 
dont  ils  étaient  redevables  à  la  piété  et  à  la  générosité 
des  anciens  comtes»  leurs  fondateurs.  Le  pieux  mo- 
narque se  rendit  à  leurs  vœux  ,  et  eipédia  différentes 
lettres  de  confirmation,  données  les  unes  à  Longpont, 
les  autres  à  Mortagne,  à  Mauves,  à  Yerncuil  et  autres 
lieux.  Pendant  son  séjour  dans  la  capitale  du  comté  »  il 
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fonda  dans  la  coUégldft  de  Tous^int  dm  Bonvène»  clm* 
pelles  qu'il  dota  convenablement ,  en  argent  el  en  maisons 

pour  subvenir  à  rentreticu  des  chapelains,  chargés  de  les 
desservir  et  d'y  olTrir  le  saint  sacrifice,  pour  lui,  pour 
aa  famille ,  et  pour  le  repos  des  âmes  des  comtes  ses 
prédécesseurs.  Les  lettres  paientes  portaient  la  date  de 
1257(1).     .  ^ 

Il  autorisa  cette  même  année,  les  administrateurs  de 
la  Maison-Dieu  de  Mortagne  »  à  faire  prendre  chaque  se- 
maine dans  sa  forêt  de  fieilérae ,  deux  charretées  de  bois , 

à  deux  chevaux,  pour  le  chauffage  des  pauvres  malades. 
Son  âme  tendre  et  compatissante  le  porta  peu  de  joiirf» 
après ,  à  autoriser  son.  forestier  de  Belléme  à  doubler  la 
provision  pendant  les  mois  d'hiver  (2). 

Pendant  son  séjour  à  Mortoùt,  commune  de  Mauves  , 
OÙ  était  un  château  appartenant  à  l'anci^ne  maison  des 
Gmel,  dits  la  JF^Htê,  il  expédia  de  nouvelles  lettres  pa- 
tentes» par  lesquelles  fl  autorisait  la  même  Maison-Dieu» 
à  prendre  dans  la  susdite  forôt ,  trois  charretées  de  bois 
chaque  semaine  pendant  toute  Tannée. 

11  accorda  aussi  aux  Mathurins  de  Saint-£loi-de-Mor- 

tagne  ,  connus  sous  le  nom  de  Trinitaires,  ou  Pères  de  la 
Rédemption  des  Captifs  ,  la  laculté  de  prendre  dans  la 
même  forêt  »  trois  charretées  de  bois  ,  tirées  à  trois 
chevaux»  chaque  semaine  de  Tannée.  Il  joiD;iiit  à  ce  don 
celui  de  quatre  minots  de  sel»  à  prendre  chacun  an»  à 
son  grenier  de  Bdlême.  Les  lettres  de  ce  don  forent 


(i)  Bar,  Aniii£.  du  Pei'ch«.  mantue. 
(a)  Idêm, 
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iloiilié«9  ait  eMIm  dlteey  ,  et  j^Uitiiit  fit  diC» 

de  1256  (l). 

C'est  du  temps  de  ce  saint  roi,  et  avec  son  srpproba— 
lion»  que  JeaiHle-Grombaull  »  sire  de  Saint-Mard-de-Cou-' 
loi^fea  9  tfaima  aux  région  de  la  MafscMilHcii-Iiotie^ 
Ilaiiie-de-la*Trappe  ,  deux  ae^tim  de  M  froaieiit  ,  » 

prendre  tous  les  ans  dans  sa  grande  de*  Saint-Mard ,  k 
la  c  harge  de  faire  et  fournir  chaque  année  ^  pendant  la 
quinzaine  de  Pâques ,  toutes  les  hosties  nécessaires  pour^ 
la  communion  des  fidèles  de  toutes  les  paroisses  de 
rarchidiaeonnè  dn  Gorbonnais  »  qui  étaient  an  nombre 
de  quarante-einq ,  savoir:  Bazoehes  ,  Brvilliers,  Boëcey  ». 
Brésolettes ,  Bubertré,  Champs,  Champeaux  ,  Chapellc- 
Monl-Ligeon  »  Comblot ,  Corbon ,  Coulinicr ,  Cour^eoa  ^ 
Conreeranlt  »  CourgéoosI ,  Courtoulin ,  Feings  »  LigneroUes» 
Loisail Loisè  >  Loogpont  »  Maisoi^Hangis  ^  la  M esnière  ^ 
Ifortagne  (  Notre-Dame  et  Saint4ean  ),  Parfbaéeyat*»  Pré* 
potin  ,  Réveillon  ,  Saint-Auhin-de-Courteraye  ,  Sainle-Cc- 
ronne  ,  Saint-Denis-sur-Muine  ,  Saint-£tienne-snr&rthe  , 
Saint-Germain-de-Martigny  ,  Saint-ttilaire-Pi^^eon  »  Saint- 
Langis  f  Saint-^Mard-de-Coulonges  ,  Saint-Mard-de-Réno  » 
Saint-*Martin-des>-Pezérits  ,  Saint-Ouen-de-Sécheronvre  ^ 
Saint-Quentin-de-Blavou  ,  Saint-Sulpice  ,  Saint-Victor-de- 
Rêno ,  SoHgny ,  Théval  et  Viliiers.  Le  contrat  de  donatioa 
était  daté  de  Tan  1265  (2). 

Dès  Tan  1233 ,  Vest-à-dire  Tingt-qnatre  ans  ayant  d'avoir 
solennellement  pris  possession  du  comté»  saint  Louis» 
qui  s'en  regardait  comme  légitime  titulaire,  avait  accordé 
aux  chartreux  du  Yal-Dieu ,  des  lettres  datées  de  beniis , 


(i)  Bar.  lieu  ait. 
(a)  Idem, 
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portant  confirmation  et  ratification  de  ienrs  biens  et  pri- 
vilèges, f 

C'est  aiMBi  ym  ee  même  teaups  ^>nt  Vxm  l'anruige- 
ment  condn  entre  les  chanoines  de  Toussaint  de  Morlagw^ 

et  les  religieux,  de  Saint-Dcais  dtî  Nogent ,  patrons  des 
paroisses  de  Mortagne  ,  sur  le  territoire  desquels  on  ne 
pouvait ,  suivant  eux  ,  élever  aucune  église  ni  maisoa 
religieuse  quélcon^e  »  sans  leur  agrément. 

£n  1234  »  nn  démêlé  de  ce  genre  fyi  encore  terminé 
entre  les  mêmes  moines  de  Sain^Denis  et  les  religieux, 
trinîtaires  de  Saint-Eloi.  iSous  donnerons  les  curieux, 
détails  de  ces  contestations  à  rarticle  de  ces  établisse- 
mens  (i). 

i.a  même  année  1234  ^  satnl  Louis  avait  assigné  le 
douaire  de  llargu^te-des-Provence ,  son  épouse  »  sur  le 
Mans  9  Mortagne  et  Mauyes  y  auxquelles  il  substitua  » 

douze  ans  après  (  1246  j ,  la  ville  d'Orléans.  Ce  prince 
se  trouvant  à  l'abbaye  dePerseigne^  au  mois  de  mai  1248 , 
donna  cinquante-cinq  acres  de  terre  dans  la  forêt  de 
Bourse ,  aux  religieux  de  f^ette  maison  (2). 

En  124&»  U  acheta  d'un  certain  chevalier»  nommé 
Jean-du-Plessis»  et  de  ses  frères  «  la  cession  de  oertaina 
droits ,  cens  et  rentes  sur  la  prévôté  de  Verneuil. 

Un  titre  de  l'abbaye  des  ClAîrets  ,  portant  la  date  de 
février  1258 ,  mentionnait  un  don  do  cent  sous  de  rente , 
à  prendre  chaque  année  snr  U|  prép^êié  de  Bellême,  fait 
par  Thomas  «  comte  du  Perche»  à  un  de  ses  serviteurs» 
nommé  Guillanme  y^ai^^ier.  S^nt  Louis  »  ,  par  .^e  :^tre  » 
confirmait  la  cession  de  cette  rente ,  faite  par  les  héri- 
tiers Yiandier  à  Tabbesse  et  au  couvent  des  Clairets. 


(ij  Bry.  ^  B,  Cointin.  ,  ele*  -         v  f/>.«  vvti.'J  i 

(i)  OdoL-Desuo».  ^  i3rj.  i  .  ^  *i 
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SaùU  Louiê  efiDote  am  eorMien  de  la  vttfe  de  Siej^ 
une  de$  ^itue  dHoMee  de  la  eeutoÊnne  de  /éÉi»* 

ChriêL 

Des*  lettres  données  à  Paris,  à  U  date  db  premier  oc* 
tobre  lâS9y  nous  apprennent  que  ce  saint  roi,  plein  de 
Ténération  pour  1&  ffardien  et  les  frères  mineurs  de  la 

ville  de  Scez  ,  dont  Téglise  était  fondée  en  I  honneur  de 
la  sainte  couronne  de  Jésus-Christ ^  leur  envoya  une  de 
ses  épines  9  ponr  l'exposer  à  la  Ténération  des  fidèles 
dans  la  chapelle  de  leur  couyent  »  qui  fut  établi  en 
France.  Voici  la  traduction  de  la  lettre  du  pieux  monar- 
que : 

«  Louis 9  parla  grâce  de  Dieu,  roi  des  Français:  Frafi- 
»  corum  rex,  à  nos  bien-aimés  en  Jésus-Christ ,  le  gardien 
»  et  les  frères  mineurs  de  Séez,  salut  et  affection  :  Plein 
»  de  TéBération  pour  yotre  église ,  fondée  en  rfaonnonr 

•  de  la  tres-sainte  couronne  de  Notre  Seigneur  jtsts- 
»  CHRIST ,  désirant  de  tout  notre  cœur  contribuer  à  sa 
décoration ,  nous  vous  envoyons  ,  pour  marque  de 
»  notre  afièctioa  pour  tous  »  une  des  épines  de  cette 


TEXTE  OmaiNAL 

De  la  lettre  de  saint  Louis  aux  cordetier»  de  Séez. 

«  LttdoTÎcttS  Deî  grâtlâ FrancOTttm  m,  dilectit  in  ChriMo  gsTdba» 
»  et  frtttribni  minoributi  S«gMDtîliu»  «alulem  et  diUctioMm.  Ecdwiaw 
»  vettrNin  in  honora  Merosaoctv  coron»  Donioi  nostri  jMV-€niim 
9  fnndaum  venerando  ,  volontés  ex  anlmo  decorare  ^  nnani  de  9jiaM 
»  îptttu  «anciUsimsB  corooae  vobit»  iu  «igaum  dilectionit  iranamiUi— • 
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»  très-silhile  couronne  ,  priant  et  requérant,  d'une  ma^- 
m  nière  toiite  spéciale  Totre  charité,  de  vouloir  bien, 
•  en  receyanl  un  trésor  si  précieux  et  si  rare ,  apporte^ 

»  tous  \os  soins  pour  le  conserver  avec  toute  la  décence' 
D  et  le  respect  qu'il  mérite.  Tous  n'oublierez  pas  non  plus 
j»  de  nous  accorder  à  perpétuité ,  une  part  toute  particu* 
j»  liére  dans  tos  prières  y  offices ,  et  antres  bonnes  œuTres. 
»  Fait  à  Paris»  l'an  du  seigneur  1259»  an  jour  el  HMeda 
m  bienhemenx  saint  Rémi*  » 

La  maison  des  cordeliers  de  Séez  était  une  des  plus  an- 
ciennes de  l'ordre,  bâtie  du  temps  même  de  saint  François, 
par  ses  preuiiers  disciples  qui  vinrent  s'établir  en  Jb'rance; 
elle  tomba  comme  tant  d'autres ,  sons  le  marteau  des 
dales  de  1793,  qui  oot  priYé  la  France  de  tant  de  beaux 
monnmens  1  La  lettre  autographe  da  saint  roi  »  conservée 
dans  cet  ancico  couvent  jusqu'à    la  révolution ,  était  , 
suivant  Tusage,  écrite  en  latin,  elle  fut  communiquée 
par  le  père  Bonaventure ,  gardien  de  Séez ,  au  commen- 
cement du        siècle  »  à  M.  Bry-de^a-Glergerie ,  qni  oft 
tira  la  copie  dont  je  donne  ici  la  traduction  f  )• 

M.  Dubordage  ,  procureur  de  la  commune  de  Séez  » 
déroba  pendant  la  révolution  cette  précieuse  relique,  à 
la  profanation  des  athées.  Monseigneur  de  BoiscboUet  a 


^  Spedaliur  cafkutem  twiram  rogantet  et  requlrentef  «ttontè  ,  qua- 
»  t«nàt  tiajoaraodi  Um  pratiosnm  tanetiuinum  et  tam  insigne  dd>ito 
«  recîpientea  honore  ,  îUaid  eâ  qua  decet  nvetenlîà  eoannat»  curetSa* 

»  Specialem  ac  perpetnam  DOètrt  in  TWtrit  oralîon|bttt  et  dirSnb  obs*». 

»  (]uîîs  memoriiim  habilurî.  Actum  Parisiia  anno  Dotninl  miUe&inio 
»  tlucenteaimo ,  quinquagesimo  noau  ,  in  (esto  Leaii  Hemigii»  m 

(*)  Bry- 
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,  fait  restaiMr  une  des  chapefles  de  la  eitliédnile  éi  Và 
consacrée  sons  l'inTocation  de  la  sainte  épine ,  qui  y  est 

iléposée.  On  en  donne  la  bénédicUoa  touâ  les  premiers 
vendredis  de  chaque  mois  (Ij. 

Au  mois  de  mars  IM ,  shtiit  Lovis  dettlà  en  apanagé 
à  Pimre,  son  einquièné  fils,  ponr  en  jonfr  après  sott 

décès»  Mortagne ,  Mauves  (qui  s'appelait  alors  Manves)  , 
Bellômc,  la  Perrière  ,  avec  ce  qtii  en  dépendait,  tant 
forêts ,  (}\ie  fiefs  et  domaines  ;  il  y  ajouta  tout  ce  qu'il 
possédait  dans  le  comté  du  Perche ,  ainsi  qœ  dans  le  comtô 
d'Âlençon  »  savoir  ;  Alençon  y  Essey  »  avec  les  forêts  ^ 
droits,  la  grande  jostice,  qu'on  appelait  FMi-'éM^Epée  f 
tant  en  fiefs  qu'en  domaines  ,  etc.  ,  à  la  charge ,  par  ledit 
Pierre  et  ses  hoirs ,  de  tenir  les  biens  en  homnia^e-lige 
de  la  couronne  »  avec  la  clause  expresse  que ,  si  le  prince 
Tenait  à  mourir  sans  enfans  ,  le  tout  reviendrait  au  do^ 
maine  de  la  même  couronne  (S). 

Saint  Louis  attaqué  à  Tunis ,  en  Afrique ,  de  la  mala^ 
die  qui  l'enleva  à  l'amour  de  son  peuple ,  fit  ,  sur  les 
rivages  de  la  mer  de  Carthage,  son  testament ,  dans  le^ 
quel  U  confirma  et  ratifia  les  donations  ci*4essus  faites 
au  comte  Pierre  ,  et  sur  ses  réclamations  >  il  augmenta 
son  apanage  de  dix  mille  livres  de  rente,  en  assiette 
de  terre  (3). 

Gomme  les  matières  abondent  >  et  que  je  f  raina  de  na 
pouvoir  renfermer  dans  le  troisième  et  dernier  volume  » 

une  foule  de  faits  du  plus  grand  intérêt  |  je  me  boiue- 


(i)  D'Orville ,  histoire  de  Séez ,  p.  248. 
(a)  Brj.  p.  a58. 

(3)  Odoleni»DeinM.  tome      ,  pige  SSq» 
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en  parlanl  des  comles  de  la  maiMm  rojak,  tnàt 
'délaîls  exclusiTement  nslatifa  à  la  province  du  Pmlie  » 
autant  que  fàire  se  pourra ,  les  antres  détails  étant  c^msl* 
gnéft  dans  i'iiistoire  générale  de  France. 

HERRE  I." , 

TKOlSliHB  QOKn  DO  PBmCHB  I»  lA  lUlSOH  IOTAI.S. 

(  11270  à  im  ]. 

Après  la  rénnîon  des  comtés  d'Alençon  et  du  Perche  à 
la  couronne  ,  c(?s  nobles  et  antiques  sei ^curies  furent 
dès  lors  destinées  à  être  données  en  apanage  aux.  enfans 
ée  France ,  qui  les  ont  possédés  à  ce  litre  pendant  près 
de  quatre  siècles» 

Pierre  ,  cinquième  fils  de  saint  Louf  s ,  M.  le  premier 
enfant  du  sang  royal  qui  fut  comte  et  seigneur  du  Perche, 
dont  il  ne  prit  possession  qu'après  le  décès  du  roi  son 
père.  Il  prit  la  croix  avec  lui  et  s* embarqua  à  Aiguës* 
Mortes»  sur  le  même  vaissean»  au  mois  de  juillet  1270. 
n  se  distingaa  au  siège  de  Tunis  et  déploya  une  valeur 
intrépide  en  plusieurs  occasions ,  mais  particulièrement 
lors  de  1  attaque  du  camp  par  les  Infidèles.  Pendant  la 
maladie  du  saint  roi,  il  lui  reprès^enta  1  insuffisance  de 
son  appanage  pour  soutenir  dignement  Thonneur  de  sa 
maison.  Convaincu  de  la  justice  de  sa  réclamation  » 
Louis  igouta  aux  biens  ci-dessus  désignés  »  une  rente  de 
dix  mille  livres,  en  fonds  de  terre  ;  les  lettres  de  ce  don 
portent  la  datr  du  mois  d'août  1270 ,  année  où  mourut 
^aint  Louis.  Philippe  111,  surnommé  le  Hardi,  à  cause 
de  son  impétueuse  bravoure ,  ajant  succédé  à  son  père 
sur  le  trône  de  France  ,  désigna ,  par  lettres  patentes 
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itonnèi»  m  camp  devant  Carthage»  peotoit  une  maladitf» 
«on  frère  Pierre ,  pour  régent  dn  royanme  dnrani  la  mi- 
norité de  son  fils ,  en  cas  qu'il  vint  à  mourir  avant  qu'il 
eût  atteint  l'âge  où  il  pourrait  régner  par  lui-même. 

Au  mois  d'octobre  1277  ,  Philippe  111  augmenta  encore 
l'aiNinage  dn  comte  Pierre,  en  jutant  à  ses  biens  les 
fiefs  de  Hanterive  et  de  Saint-Géneri  ,  qn*il  incorpom 
an  comté  d'Âlençon  ,  en  renonçant  à  fliommage  te 
susdites  terres. 

£n  1282  f  le  même  roi  qui  chérissait  tendrement  son 
frère  Pierre ,  Ini  accorda  la  faculté  de  lever ,  et  de  jouir 
dn  tribnt  imposé  sur  les  juifs  habitant  les  comtés  d*Alenr 
çon  et  dn  Perche;  car  à  cette  époque ,  la  nation  dèidde , 
au  lieu  de  recevoir  des  pensions  de  l'état ,  ne  pouvait 
résider  en  France  sans  payer  un  tribut  au  roi  et  aux 
aeignenrs  des  terres  qu'elle  habitait.  René  Courtin 
nous  apprend  snr  la  foi  d'anciens  titres  ,  qu'il  invoque 
ms  les  citer,  que  les  seigneurs  dn  Perche  rachetaient 
du  comte  ,  par  leurs  aveux^  ,\  le  Tru  ou  tribut  des  Juiis  (1). 

Le  comte  Pierre  épousa  Jeanne-de-Châtillon ,  comtesse 
de  Blois  et  de  Chartres ,  fille  unique  do  Jcan-de^hâtillon  , 
L<r  du  nom»  comte  de  Blois,  et  d'AUx-de-Bretagne.  O 
assigna  pour  donaire  à  son  épouse ,  Mandes  et  ses  dé- 
pendances ,  pour  quatre  cents  livres  parisis  de  rente  , 
avec  seize  cents  livres  à  prendre  sur  les  deux  mille 
livres  que  son  père  lui  avait  assignées  snr, le  trésor  du 
temple  »  à  Paris.  Les  lettres  relatives  à  ee  don,  ftneal 
données  lè  mardi  SI  juillet  1988»  veiOe  de  sninfe  Marie- 
Madeleine  (2). 


(i)  Brj.  —  OddUDm.  —  R.  GowtHi.  Uêux  Mi, 

(u)  Les  pi'éc«d«D«. 
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€a  comte  voulut  assujèiir  l'évéehé  de  Séez  au  ressort 
àe  m  domitiatlon  ;  l'éTéqoè  Tlioinas-d'Aimou  prit  la  dé- 
fense  de  Bcm  è^H»  ,  et  sottilat»  qn*ayaiit  prêté  serment 
de  fidtiité  au  roi ,  à  qui  séul  appartenait  la  règfale  ,  il 

ne  pouvait  reconnaître  d'autre  juridiction  que  la  sienne. 
Un  arrêt  du  parlemeot ,  rendu  le  1."  novembre  1277  » 
donna  raison  au  prélat.  L'abbaye  de  Térisy»  le  eommaif- 
denr  de  Villedlea  -ks-Bailieui»  et  l'abbaye  de  Bemay , 
obtinrent  de  paMil»  arrêta  (1). 

Le  prieur  et  les  religieux  de  Saint-Lhotner  de  Moutierft 
au  Perche  ,  refusèrent  également  de  se  soumettre  à  la 
juridiction  de  ce  même  comte ,  alléguant  que  le  ressort 
et  la  garde  de  lear  monaalère  étant  entre  les  mains  da 
roi  y  ils  ne  pouvaient  i  en  aneane  manière ,  appartenir  au 
cromte  d'Alençon  et  du  Perche,  en  vertn  de  son  apanage, 
qui  n'en  faisait  d'ailleurs  aucune  nu  nlion  ;  mais  le  roi 
Philippe  les  débouta  de  leurs  prétentions,  en  soumettant 
la  garde  et  le  ressort  de  leur  maison  à  Tautorité  du 
comte  son  frère  ,  par  lettres  patentcfs ,  dokinées  à.  Paria 
au  mole  de  mars  iSHTT  (  voir  h  UobU  à  Vatiitk  '  âè 
Mouiien  J  (2). 

L'an  1283  ,  Pierre  confirma  et  ratifia  les  dons  et  pri- 
vilèges accordés  par  les  Rotrou  à  Tabbaye  des  Clairets.  Ces 
privilèges  consistaient  dans  la  faculté  de  prendre  dans  la 
forêt  du  même  nom,  tout  le'lN>la ,  Tif-  .oti  mort,  nééessaife^ 
aiuL  constractlons ,  répaiatlona  et  rhatiffage  de  la  maisoii^ 
ainsi  que  de  pouvoir  y  faire  pattre  cinquante  porcs  (3). 

Il  régla  la  manière  de  rendre  la  justice  dans  ses  deux 
comtés  d'Alcnçoo  et  du  Percbe  >  et  fît  établir  plusieurs 


(i)  OdolenuDesnos*  t.  L*'  ,  p»  34o. 

(y)  Bry.  'i63  —  Odolent-Desno».  I.  34©. 
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scrgenteries  qu'il  fieffa  ,  pour  y  faire  des  eicploits  et 
exécuter  les  mandemens  de  justice.  Je  citerai  entre 
autres  la  viUe  de  Mortagne ,  où  il  établit  deux  de  ces 
sergenteries ,  quH  donna  en  fief  à  deux  partîcolien  ; 
rane  à  Robevt  Fagon ,  et  l'antre  à  Lavent  Folen -> 
faut.  Le  grand  chemiu  de  Mortai^oe  à  Laigle  ,  et  de 
Morlagne  à  Bcllénic  ,  traversant  la  Yille  dans  toute  sa 
largeur  du  nord  au  sud  ,  servit  de  démarcation.  Fagon 
eut  la  partie  du  couchant  »  et  F<HenlM ,  celle  de  Test. 
Ces  deux  sergenteries  étaient  chargées  de  diverses  rede- 
vances féodales.  Bar«  à  qui  j'emprunte^ ces  dékiils  ,  ne 
spécifie  aucune  des  charges  imposées  à  Ffl^on ,  il  noui» 
apprend  seulement  que  Foienfant ,  dont  la  sergeuterie 
était  encore  de  son  temps,  1613,  possédée  par  des  par- 
ticuliers de  la  fille ,  devait  fournir  i  outre  la  féodalité , 
le  linge  nécessaire  et  eonvenaMe  à  la  table  du  comte  et 
de  ses  successeurs ,  toutes  les  fois  qu'ils  viendraient  sé- 
journer à  Mortagnc  ,  ainsi  qu'à  leurs  chambelljiris.  Il  de- 
vait fournir  en  outre  le  sel  blanc  nécessaire  au  service 
des  lablejs ,  et  munir  de  piehetê  de  terre  léchansonnerie 
du  comte. 

Le  sergent  avait  de  soncM  ,  le  droit  de  s'approprier 
le  reste  des  mets  qui  restaient  dans  les  plats  ,  au  sortir 
de  la  table  du  comte  et  de  ses  chambellans  ,  tant  an 
dtner  qu'au  souper,  pour  en  jêvir  et  disposer  solvant 
sa  volonté  »  avec  la  fiicuilé  de  prendre  cha<|tte  samedi , 
une  hannée  de  sel»,  à  main  ouverte,  sur  chaqne  sanlmW 
ou  revendeur  de  sel  en  détail.  Ji  prélevait  é^lemenl  les 
nu  iiH's  jours,  au  uiar(  hé ,  un  pot  ou  vase  de  terre,  du 
prix  d'un  denier ,  sur  la  poterie  vendue 


(*;  B»r,  Anûq.  du  Perclie ,  manmc. 
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Les  Siciliens  ajrani  Bécoué  te  jaug  «ie  Charies>d'Aojoiji  > 
qui  »  aidé  des  Français»  s*étail  emparé  dé  leur  Irôae,  €ft 
tnaasacrèrenl  de  doiixe  à  vingts-quatre  mille  ^  an  son  des 
«îlpches  qni  appelaient  les  fidèles  à  vêpres ,  le  IniMli  de 

Pâques  Cet  affreux  événement ,  connu  bous  le  nom 

de  Fd/?re5-.Stc»/iew»e^  >  ne  fut  pas  plutAt  rf'pandu  dans  la 
France,  {Mir  le  prince  de  Salerne  qui  M  uait  y  réclamer 
du  secours ,  que  cliaGun  brèla  du  désir  d  aller  tirer  une 
Tengeance  édalante  d*no  aussi  exécrable  forfàiti.  Lp 
vaiHanl  eonle  Pierre  fat  un  des  premiers  cftefs  appelé 
à  prendre  part  à  celte  expédition.  Bieiilôl  Tarmée  fran-^ 
.çaise  eut  rejoint  le  roi  Charles  dans  les  plaines  de  la 
€alabre%  Le  comte  du  Perche  ,  dans  la  chaleur  d'une  ren^^ 
«outre»  fut  grièvement  idessè  près  d'un  lieu  nommé  1^ 
CimîfMv  La  plaie  devenant  dangereuse  par  ses  rapides 
progrès»  Pierre  se  disposa  à  la  mort,  et  fit  son  testament 
mois  de  juin  liS2  (  suivant  notre  mani«  re  de  (  omp- 
ter  )»  U  donna  plusieurs  biens  à  la  majeure  partie  des  • 
maisons  religieuses  du  Perche  et  de  fAlençonuais  f  )  ;  ii 
fNrdonnà  esLprejUsément  que  sou  orànt  thatogne  fût  inhumée 
nuit  Gordeliers  de  Paris»  et  son  cœUr  dans  Téglise  des 
Jacobins»  Il  voulut  que  la  tombe  du  corps  n'excédât  paâ 
la  somme  de  cinquante  livres  de  dépense ,  et  celle  du 
cœur  trente  livres.  Le  six  avril  1283  lut  le  dernier  jour 
de  sa  vie.  Ses  entrailles  iiireni  inhumées  à  Montréal*  Ce 
prince  f  modèle  de  toutes  les  vertus  »  et  digne  fils  du 
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grand  jroi  auquel  il  devaii  le  joar^  fut  moissonné  pal^ 
f  impitoyable  mort  à  la  flenr  de  ses  années  ;  vingts-huit 
printemps  avaient  à  peine  passé  sur  sa  téte.  Il  emporta 

en  mourant  1rs  regrets  de  toute  l'armée  et  de  la  i  rance 
entière.  Les  historiens  s*accordent  tous  à  reconnaître  en 
4ui  le  grand  capitaine  »  le  jkrince  accompli ,  le  héros 
chrétien  (*). 

OEuvre$  pieuses  »  et  mort  de  la  comtesse  Jsanne-de^ 

Châtillon, 

Digne  épouse  de  son  vertueux  mari ,  Jeanne-dc-Châ-* 
tillon  fit  le  plus  noble  usage  de  ses  immenses  revenus. 
Partout  la  bienfaisance  accompagnait  ses  pas,:  les  pauvres, 
les  hôpitaux  et  les  temples  du  ^eigneur ,  dans  les  deux 
comtés  d'Alençon  et  du  Perche ,  ainsi  que  dans  (Deux  de 
Blois  et  de  Chartres,  etc.,  se  ressentirent  tous  des  effets 
de  sa  niuiiiiiceiice.  Son  âme  tendre  et  compatissante  nelais* 
sait  aucune  bomie  œuvre  à  faire  «  et  aucun  genre  de 
souffrance  sans  soulagement  I^es  maladies  de.  Tàme, 
comme  celles  du  corps,  trpuvA^nt  ches  elle. le  banine 
gui  calmait  leurs  angoisses.  ^.  .{vr 

On  peut  eu  juger  par  cet  extrait  de  son  testament,  daté 
du  9  janvier  1291  : 

a  Je  veuil  que  Us  soient  à  ,la  J^aison-Dieu  d'Menpo» 
A  \  ses  hiens  )»  en  telle  manière  9.^0$  la  moitié  moU  pour 
Jè  acheter  couies  (  couettes  },  quoissims  et  autres  nécessités 
»  as  jnatodet»  et  Vautra  moitié,  pour  acheter  retUs  pour 


(•)  Vflly,Hist.  de  Fiance  ,  tome  VI.  —  ArKjueLïl,  Idem  y  t.  III,. 
JoiuvUI«  ,  kistoirv  de  iaiut  Louis.  —  Apud  Udûl.-Deso.  U  I.p.  34 1. 
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'»  nmtenir  Uidikê  dmei  m  «fM  ;  itenr^  «f  ptm  puettUi 

»  de  ladite  terre  marier  ,  ou  mettre  en  religion  CCL. 
JD  (  iivces  )  ;  item ,  «#  pmura  f^Us  (am^  de  ladiU  terre 
p  CCL.  9 

Ces  legs  se  wataienl  à  pliis  de  eeni  Yingi mille  lîTra, 
90niiiie  exhoTbîlaiile  pour  ce  lemps-là  (1}. 

AlUqucc  d'une  pleurésie  ,  à  la  fin  du  mémo  mois  cl« 
janvier,  elle  fit  de  nouvelles  dispositions  la  veille  de  sa 
mort»  qu'elle  semblaîl  avoir  pressealie.  Comme  sa  pieuse 
el  nioble  mère ,        avait  fait  le  voyage  d*Orient  r  die 
prit  la  croix  de  la  Greisjade  »  dans  riatentlon  d'efléttaer 
aussi  le  pieux  voyage,  en  cas  de  retour  à  la  tenté.  Elle 
voulut  que  son  corps  et  son  cœur  fussent  rejoindre  ceux, 
de  rêpou\  qui  lui  avait  été  si  cher.  Le  Ciel  qui  rcuviait 
à  la  terre,  rappela  à  lui  celle  princesse  le  29  de  janvier 
1291  ;  elle  n'était  ég^e  que  de  treole-huit  ans.  Sa.dèpouille 
mortelle  n*eiit  point  la  sépuUure  ifn'eUe  avait  dèeignée  : 
au  lieu  dé  Tèglise  des  Cordelters  de  Paris  ;  celle  des  reli- 
gieuses de  Sainte-Claire  de  la  G  ait  lie,  prèsBlois,  fondett 
par  sa  mère  ,  fut  son  dernier  asile  ;  son  cœur  seulement 
iai  porté  aux  Jacobins»  à  c6té  de  celui  de  son  mari. 

Elle  avait  eu  de  son  mariage  avec  le  comte  Pierre 
deux  fils,  savoir  :  Louis»  mort  à  Fàge  4*un  an  «et 
Philippe  ,  mort  à  quatorze  mois  ;  ils  ftirent  tous  deux 
inhumés  k  l  abbaye  de  Royaumont ,  et  placés  dans  le  même 
tombeau  ,  où  se  voyaient  avant  1790  »  leur  effigie  et 
leur  épitaplie  (2). 

Cette  princesse  fonda  atix  Chartreux  de  Paris  quatorze 
nouvelles  céliules,  pour  l'entretien  desquelles  elle  domia 


^i)  Oilolent-Detnob. 

(3)  idfim»  f  tont  I.  p*  343> 
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ilettx  ceal  Tingt  Nrm  4e  tente.  La  réTolotimi  a  ikil 
disparaître  du  ^aad  dottre  de  ces  religieux  ,  du 

côté  de  TéiirHse  ,  un  beau  monument  commémora tif  de 
cette  fondation  ;  c'était  un  tableau  de  quinze  pieds  de 
lar^  lur  quatre  de  hautour,  peittt  m  iwis»  oà  la  fon- 
datrice était  répteseutèe  à  genoux  devant  Flmage  de  la 
sainte  Yiergé  tenant  FenAint  Jèm»  entre  ses  bras ,  et  sui- 
vie de  quatorze  chartreux.  Le  peintre  faisait  sortir  de 
la  bouche  de  la  princesse ,  la  prière  suivante  qu'elle  lui 
adressait  :  Yi$rse  mère  ei  pueeUe,  à  ton  eherfieui,  préêeiàê 
JUV  firêrtf  ^  prUnt  jmur  met.  Et  Jésus  répond  te  la 
même  manière  :  Ma  fUle ,  je  pnndB  U  dan  queiume  fau, 
et  te  remets  tous  tes  méfaits  (*). 

Pierre  ,  fils  de  saint  Louis ,  étant  mort  sans  cnfans^ 
le  comté  du  Perche  rentra  en  la  possession  de  Philippe- 
le-4lhirdi ,  son  frère  »  fol  de  France ,  qui  n'en  jouit  pas 
long4emps ,  étant  mort  le  5  octobre  1285< 

FHIUPPE-LJS-BEL* 
(  1S85  à  1290  ). 

Philippe  lY,  dit  te  Sd,  suecéda  en  lâ85  à  Philippe  m  » 
dit  U  Bardi  ,  son  père  ,  sur  le  trône  de  France  et  an 

comté  du  Perche,  H  révoqua  l'année  suivante,  par  lettres 
patentes  ,  l'assignation  du  douaire  fait  par  le  comlo 
Pierre ,  son  oncle  y  à  la  comtesse  Jeanne-de-ChàtiUon  »  sa 
femme  »  sur  la  terre  et  le  château  de  Mauves ,  qu'il  fou- 
hïi  réserver  pour  lui.  n  donna  en  échange  à  la  pria* 
cesse ,  une  rente  de  cinq  cents  livres ,  à  prélever  sur  le 


(*)  Odol.-Ueko.  ,  p.  343. 
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Temple  à  Paris.  L'acte  de  révocation ,  dont  Bry  consulta 
Voriginai,  portait  la  date  du  lundi  après  la  Saint  Pierre- 
«iiiL-LieiB  (l.^aoùt)»  l'an  1386.  Getacle  écrit  en  latia , 
Miivam  ruflftge  du  tempa  r  était  scellé  en  cire  jaune  ^  on 
eôlè  da  cachet  portait  Temprelnte  du  portrait  du  roi, 
avec  des  lettres  à  Tentour  à  demi  rongées  ,  et  Taulrc  côté 
était  chargé  de  fleurs  de  lys  sans  nombre  (1). 

Plûilppe  confirma  au  mois  de  juin  1288 ,  la  vente  faite 
M  son  nom  par  84MI  bàiliy  do  Yernettily  aux  religieux 
die  Saiiii<ifafdtt-div-yieux-Bfllléme,  d*un  demi  quartier  de 
terre,  siluc  entre  la  forêt  du  lieu  et  le  clos  des  susdits 
religieux  ;  cette  vente  était  faîte  pour  le  prix,  et  somme 
de  vingt  livre»  tooraois  [%). 

L'M  1990  ,  ce  monarque  donna  en  apanage  »  entre 
■otrea  biena ,  à  Cfaarles-de-Valois  »  son  frère  »  les  comtés 
d*Alençon  et  du  Piorche  »  qui  ftirent  érigés  en. pairie  en 
Livcur  do  ce  prince. 

CHARLES  i.<s 

COMTE  d'ALENÇON  ET  DU  PERÇUE. 

'(  lâ90  à  i3d5  ). 

Cbarlks,  dont  on  a  dit  :  fils  de  roi ,  frère  de  roi,  onde 
ie  trois  rois,  père  de  rot ,  gendre  de  roi ,  et  jamais  roi , 
lut»  comme  je  viens  de  le  dire»  investi  par  son  frère ,  des 
comtés  d'Alençon  et  du  Perche  en  ISOO.  H  reçut  ces  do-' 
maines  en  apanage,  à  la  condition  ordinaire  de  retour 
à  la  couronne ,  en  cas  qu*il  décédât  sans  hoirs.  Charles 
n avait  que  vingt  ans  lorsqu'il  obtint  les  deux  comtés;  ii 


(i)  Bry.  |Mge  «71. 
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était  encore  fort  jeune  quand  Piiiiippe-Ie-Hartïi ,  son  p^^re^ 
accepta ,  pour  un  de  ses  ûis ,  le  royaume  d  Arragoo  et 
le  comté  de  Barceloone ,  qae  le  pape  Ifartm  IV»  ôuIi^ 
d'indignation  lui  offrit  ,  après  avoir  déclaré  déckn  de* 
ses  droits  ,   le  roi  d'Aragon,  Pierre  m  ,  anionr  e% 
provocateur  du  cruel  massacre,  dit  le*  Vêpres-Siciliennes , 
qai  coûta  la  vie  à  Uni  de  français.  Après  racceptalion  dia 
roi  de  France  »  le  ^ouTerain  pontife  délia  les  sigets  de 
Pierre  III  du  serment  de  fidélité»  et  fit  inveslir  par  sa» 
légat ,  le  jeune  Charles  ,  dit  de  Vahiê ,  des  états  du  mo- 
narque détrôné  ,  et  accorda  au  roi ,  pour  les  frais  de  la 
guerre,  la  di:(.ièma. portion  des  revenas  ecciésiasiicpies  ^ 
pendant  trois  années.  On  pubUa  nue  «roisade  contre  àomm 
Pèdre  ;  Philippe  III  fit  équiper  one  flotte  cMsldéfalile  » 
et  le  comte  de  Valois  ,  placé  malgré  sa  grande  jeusesM 
à  la  léle  d*une  armée  de  cent  mille  fantassins  et  de  vingt 
mille  cavaliers  ,  dont  le  roi  était  le  chef  ».  s'empara  «.  en  1285y 
du  Roussillon,  franchit  les  Pyrennées  et  entra  en  Cata- 
logne, où  les  croisés  firançats  ^  stimnlés  par  la  vengeance  p 
commirent  contre  le  malheureux  peuple  ,  innocent  des 
crimes  de  son  souverain,  des  atrocités  dont  le  récit  fait 
horreur.  Plusieurs  places  tombèrent  au  pouvoir  des  Fran- 
çais f  qui«  après  un  siège  de  deux  mois  et  pins»  s'empa- 
rèrent de  Gironne ,  Pane  des  pins  fortes  places  du  pays. 
Les  maladies  qui  vinrent  décimer  Farmée,  contraignirent 
Philippe  à  repasser  les  Pyrennées  ,  pour  faire  hiverner 
ses  troupes  dans  la  Provence,  d*où  il  devait  regagner 
TEspagne ,  et  continuer  la  gnerre  an  retour  de  la  belle 
saison.  Dieu  en  avait  disposé  antrement:  le  roi  atteint 
d*une  infirmité  grave,  termina  sa  carrière. à  Perpignan  , 
dans  le  courant  de  septembre  1285. 

Sou-ûlsy  Phillppe-le-Bely  voulut  continuer  la  guerre  et 
se  rendre  mattre  à  l'Arragon  ;  mais  la  fortune  fut  si 
contraire  à  ses  armes ,  qu'il  renonça  à  son  entrepriss 
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il  suivit  en  cela  le  conseil  de  son  cousin,  CSharlefi^ilnjoUi 

roi  de  Sicilo. 

Charles  l.^*^  épousa  en  premières  noces ,  Marguerile-dc- 
Sicile ,  fille  du  roi  Charles-d' Anjou.  Par  un  des  articles  du 
'  contint  9  le  comte  du  Percbe  renonça  soleuneUement  à 
toutes  ses  prétentions  sur  TAragon»  Valence  et  Barce- 
lone, et  le  roi  de  Sicile  lui  denna  en  dédommagement» 
pour  en  jouir  à  perpétuité  >  les  comtés  du  Maine  et  d* An- 
jou. 

En  lâ92 ,  Charles  fut  investi  du  commandement  de 
l'armée  envoyée  contre  le  comte  de  Uaiuaut ,  qui  avait 
osé  attaquer  la  France.  Le  prince  réussit  promptement  à 
jeter  la  terreur  dans  le  cœur  de  ce  félon  »  qui  \ini  le 
trouver ,  sans  armes ,  et  Vaccompagna  à  Paris^  pour  soir 
liciter  sa  grâce  auprès  du  monarque ,  qui  la  Itti  ac-* 
corda  (1). 

11  réunit  Tannée  suivante,  1293 ,  à  ses  différcns  domai* 
nés,  le  comté  de  Chartres,  que  lui  donna  k  roi,  son 
frère  ,  pour  compléter  la  quantité  de  terres  qu*il  lut  re- 
devait. Le  comte  acquit  depuis,  Ghftteauneuf-en-Tliymerais» 
Champrondr  Seuonches,  etc.  ,  toutes  situées  dans  le  Per- 
che (2). 

La  guerre  ayant  cclaté  en  1295  entre  la  France  et 
r Angleterre  ,  Philtppe-l&'Bel  envoya  Tannée  suivante  une 
nombreuse  armée  contre  le  roi  Edouard  qui-,  jaloux  du 
bonheur  de  la  France  ,  s'était  emparé  de  la  Gnycsine» 

Charles -de -Valois  fut  encore  investi  du  commandement 
des  troupes  françaises.  Il  commença  ses  opcralioas  par  le 
aiége  de  la  Réole,  dont  la  place  ne  tarda  pas  à  être  em- 
portée avec  un  horrible  carnage  des  Gascons  rebelks. 


(i)  Vciîy ,  t.  vu, 

(a)  0(lolciit-Dc»no« ,  tome  I.  ptgc  348. 
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430  ^ 

Pwnuhrattl  le  com  te  ses  etmqpAi»f  le  prim  dÊÊÊqoa^ 
k  ville  de  Saint-Sever  qui  avait  ourerC  ses  portes  k 

FAnglais  ;  et,  après  un  siège  de  trois  mois,  cette  ville 
infidèle  retomba  au  pouvoir  du  roi  de  France  ,  auquel 
elle  renouvela  sou  sermeot  d*obmwaBce  qu'elle  viol& 
encore  peu  de  temps  après ,  en  reoevant  dMS  ses  mm 
les  ennemis  de  son  soovemin.  Edmond ,  Irève  da  toi 
d'Angleterre  ,  qui  avait  le  commandement  en  chef  de  ses 
troupes  en  Guyenne ,  ayant  osé  se  mesurer  avec  le  comte 
Charles,  fnt  si  complètement  battu,  quil  fut  obligé  d'al- 
ler s'enfermer  dans  Bayonne,  où  II  perdit  la  vie  des 
suites  de  ses  blesenres. 

Le  comte  Charles  se  couvrit  encore  de  gloire  dans  uu 
grand  nombre  d'actions  militaires»  où  Ton  fut  à  même 
d'apprécier  aa  valeur  héroïque  ;  mais ,  comme  le  cadre 
d'nne  histoire  locale  ne  me  permet  pas  d'entrer  dans  une 
foule  de  détails ,  qui  sont  du  domaine  spécial  de  l'histoire- 
générale  du  royaume ,  où  elles  sont  consignées ,  je  me 
bornerai  aux  faits  purement  relatifs  à  la  province  du 
Perche  et  les  cireonvoistnes. 

Charles  eut  de  son  premier  mariage  avec  Harguerile-^ 
de-Sicile,  deux  fils  et  trois  filles  :  l,^  Philippe,  Talné». 
qui  fut  comte  du  Maine ,  et  monta  dans  la  suite  sur  le 
trône  de  France  ;  2.»  Charles  ,  ll,«  du  nom ,  qui  fut 
eomdie  son  père,  comte  d'Alençon  et  du  Perche,  etc.; 

Isahdle  ou  Isabean,  qui  épousa  Jean  m»  duc  de 
Bretagne,  en  1309  ;  4.<»  Jeanne-de-Valois ,  mariée  en  iZ05^ 
k  Guillaume ,  I.''  du  nom ,  comte  de  Hainault ,  de  Hol- 
lande et  de  Zélande  {*),  Outre  ces  quatre  eufans ,  Bry  lui 
donne  encore  de  ce  premier  mariage  une  troisième  fille  » 


(*)  Udolcol-Dcttuo». 
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qiaà      sahrttil  Iteelenilft  giiiéalbgi^é'Alençon ,  imHée  m 

comLe  de  liluis  (*).  Odolent-Dcsnos  en  ajoute  une  qua- 
trième ,  Dommée  Catherine ,  qui  mourut  très-joune. 

Marguerile-de^iciie  élant  morte  ea  lâ99  y  le  roi  son 
trére,  lui  fii  éfcmeff  la  aéme  «01669  Gctberine-dii^ 
Conriemy,  impévftlriee  de  Constaiitiiiople,  comme  ètast 
illle  unique  de  PhtUppe^^oatenay ,  empereur  titidaîre 
de.  Constantinoplc ,  et  de  £catrix-de-Sicile.  Catherine  était 
petite-fîllc  de  Baudoin  II,  le  dernier  des  princes  français 
i|tti  porièraii  le  scef^re  de  Constantinople.  Cette  jeune 
priii^ceite  »  avail  an  France  des  hiém  considérables , 
«yaiiélé  âeyée  à  la  cour  de  Naplee  et  de  Sicile-  auprè»  du 
roi ,  beau-père  de  noire  comte  Charles ,  d*où  Philippe- 
le-Bel  avait  trouvé  le  moyen  de  la  retirer  pour  la  faire 
Tenir  dans  ses  états. 

Charles  ,  devenu  Vépoux  de  la  priucease  »  pril  en  cette 
qualité  le  titre  d'empereur  de  Constantinople.  11  conçut 
à  différanlie  repHsaa,  le  giganlesqne  projet  de  recomfuérir 
sa  capitale,  et  l'empire  doDt  il  n'était  souverain  que  do 
nom  ;  mais  1  entreprise  ,  et  surtout  la  réussite  présentaient 
si  peu  de  chances  de  succès,  qu'il  finit,  en  1308»  par  y 
renoncer  entièrement ^  et  il  fit  bien. 

B0rtrand-de*Got,  arclievèque  de  Bordeaux»  ayant  été 
éleyé  au  souyerai»  pontifieat  en  ises  »  sous  le  nom  de 
Clément  Y,  fut  couronné  à  Lyon.  Le  comte  Charles  assista 
à  cette  brillante  et  pompeuse  cérémonie  avec  le  roi  son 
frère.  Le  pape ,  pour  satisfaire  la  curiosité  du  peuple  » 
monta  à  cheval  »  revêtu  de  toutes  les  marques  de  sa  di^ 
gnité  et  la  tiare  en  tète.  Le  monarque  firaufais»  parrcs^ 
pcct  pour  la  dignité  du  vicaire  de  Jéiu»*GI«rist ,  Toulut 


(*)  Bry.  a;S. 
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iMilr  hii4BèBie  la  bride  dti  dieval  qjtti  poIrMt    ponHII^  ? 

il  la  céda  eosuitc  au  comte  Charles,  pour  monter  hif* 
même  à  cheval  à  côté  du  pape.  L'allluence  des  curieux: 
était  telle  ,  qu'une  muraille  chargée  de  peuple ,  venant  à 
crouler,  écrasa  douze  personnes,  et  en  Uessa  une  quan- 
lîté  d'autres*  Le  dac  Jean  II  de  Bnsti^e  »  et  GaiHard-de- 
Gott  frère  du  pape  ,  fureiit  du  uonlMre des  norts  ;  le  roi 
notre  comte  furent  grièvement  blessés. 

Après  neuf  ans  de  mariage  avec  sa  seconde  épouse,  il 
eut  la  douleur  de  la  voir  encore  ravir  à  son  amour.  Elle 
mourut  le  â  janyier  i3ûS  ;  set  fanéraUtea  ee  firent  areo 
toute  la  fompe  due  à  sa  naissance  et  à  son  rang«  Le  roi 
honora  de  sa  présence  cette  nagnifique  et  lugubre  céré- 
monie. L'église  des  Jacobins-dc-Paris  renferma  le  corp** 
de  la  princesse,  dont  le  cœur  et  les  entrailles  furent  iiihu- 
més  à  TablKije  de  Saint -Vaierj  »  prè&  de  YiUers-Cote- 
rete  (*). 

Gliarles  eut  de  son  mariage  avec  Gatiierine>  sa  deuxième 
iemme,  les  quatre  enfans  suivans:  1.^  lean,  comte  de 

Chartres,  niorl  cq  bas  âge;  2.»  Catherine-de- Valois  ,  im- 
pératrice titulaire  de  Constantinople ,  mariée  à  Philippe  » 
prinro  de  Tarente,  ûls  putné  de  Charles  11 ,  roi  de  Sicile  ». 
et  de  Marie-de-Hongrie  ;  3.<>  leanneHle-Valois  >  promise  au 
jeune  Charles^e-Tarente ,  mort  avant  son  mariage  con- 
sommé ,  et  donnée  ensuite  à  Robert  III  d* Artois ,  comte 
de  Heaum ont  -  le  -  Roger ,  qui  causa  tant  de  maux  à  la 
France;  4.o  et  enfin  Isabelle-dc-Valois ,  qui  prit  le  voile 
de  religieuse  y  et  devint,  en  ,  ahbesse  de  Fonterraalt, 
où  elle  mourut  en  1349. 
Charles ,  pour  se  consoler  de  la  perte  de  cette  seconde 


(*)  Oil»icui>De»ao»«  lieu  cité. 
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épotts^y  contracta  comme  la  prcini<^r(^  fois,  Vannée  m<^hie 
de  soo  veuvage»  une  troisième  alliance  dès  le  mois  de 
|«in,  «veo  MatiMlde  ou  ]|faliaiil4e<GMtiUo»8aiiitpPaul,  fille 
de  Qof  in»  comté  de  Saint-Paul,  griind  Imtelller  de 
France ,  et  de  Marîe-de-Bretagne.  Les  terres  de  ChMeen* 
ni^uf-en-Thymerais  et  celles  de  Scnonches ,  de  Moulins , 
de  fionsmoulins ,  et  leurs  dépendances  »  devaient ,  avec  le 
comté  de  Chartres ,  être  donnés  en  partage  aux  enfans 
^pii  nellmlMl  de  ce  troMme  mariage*  Le  deueire  de  la 
future p  avee  «minoir ,  ebâteen  ét  Ibrleresse »  M  assigné  mt 
les  mêmes  domaines,  jusqu'à  concurreiKo  do  trois  mille  li- 
vres de  rente.  Comme  elle  eût  pr<  fcré  voir  asseoir  cedouaire 
sur  les  comtés  d'Aiençon  et  sur  les  terres  de  Mortagne , 
Charles  prit  rengagement  de  retirer  ces  contrées,  s*illul 
était  possible  9  des  mains  des  enfans  de  son  premier  ma- 
riage ;  engagement  qu'il  remplit  en  1314. 
.  Le  comte  assista  au  concile  tenu  à  Vienne  en  1311  , 
où  l'on  supprima  Tordre  religieux  des  templiers  on  cheva- 
liers du  Temple  ;  il  eut ,  dtt'-on  ,  queli^e  part  à  la  dépouille 
des  condamnés.  L'hôpital  de  Fresnaus,  près  la  ville' de 
^éelB,  et  calnî  de  Viiledieo*les^Montehmel  »  appartenant 
h  eet'  ordre  ei|èbre,  furent  )rèu&is  liai  comtntfÉfdèrié  d^ 
Villedicu-les- Poêles  (  Manche  K  et  à  d'autres  maisons  de 
l'ordre  dv  Saiiit-Jean-de-Jcrusaicni.  On  s'orciipa  rmssi  dnns 
ce  concile,  du  recouvrement  de  la  Terre-Sainte,  (.harles 
à.^ui  Qoisatanlii|epto:iiena»t<onHw*>^û  <<i^^  W 
fkiss  erdens  ptJovdeaÉe^rs  de  cette  '  (nettvélie  eroîsédè ,  '  et 
ittfifde&ttpremiefie  à-  en  -pvendré  le^signe.'&êta^  d^  af^ 
entres,  relativement  à  la  Flandre ,  vint  faire  avorter  ce 

projet  •'■    '  l.f   'IT  ^  'iTrii!,'     .  r'.      ,  J;»f  f|i[,'!l 

.    ■.;iv:  il  i  /   'H.j;.»'   '*  .':   ^'1   ^'{' >'.■>,■''  t    T  ^      '■'■'^tl  H',Uytl 

(*}  Velly,  u  VU.   '  '  '"^ 
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*  compagne,  en  assignant  Mm  douaire  sur  le  comté  d'A^ 
lençon,  le  vicomio  de  Trun ,  les  terres  du  Cotentln,  de 
Mortagne  et  de  BeUême,  qui  devaieut  passer  auiL  enfans 
issus  de  leur  marûige*  Cbarles  II  de  ValoiBp  son  second 
fila  dn  premier  lit ,  eol  dédommafenant  de  l'ABen^ 
fonnaia  at  do  Perclie ,  qu'on  loi  retinit  ,  la  comté 
de  Chartres  ,  la  terre  de  Champrond ,  Cbàteaimeiif  en 
Thymt  rais  ,  Senonches  ,  Moulins  et  Bonsmoulins  ^  avec 
le»  deux  belles  forêts  du  Perche  et  de  Mtto^  •  ' 

m 

Différent  entre  Charles  I.«'  de  Valois  et  le  8urintenda,9U\ 
dês  finaruses  «  Ensuerrand-de-Marigny^ 

Le  roi.  PlMli|^le-Bel  »  mort  le  19'  namMtee  IdU , 
eut  pour  successeur,  son  fila  Lofuia ,  X.«  du  non ,  wop^ 
Bommé  le  HtUin.  La  mort  du  manarque ,  coaMBe  il  avriv# 

souvent ,  fut  Torigioc  do  plusieurs  troubles  qui  s'clevô» 
rent  dans  différentes  provinces  du  royaume.  Charles  f 
notre  comte ,  oncle  du  jeune  roi  ,  sut ,  par  sa  prudence  ^ 
apaiser  lea  mécontena  ;  il  rélahlk  la  mUmm  dans  tona 
Isa.  privilèges  dont  aile  joaiasidt  aoua  aaint  Lauia-  ;  il 
apaisa  les  vioienees  Bt  les  ehmwim  du  peuple ,  en  diori-» 
nuant  l'écrasant  fardeau  des  impôts  multipliés  qui  pesaient 
sur  lui.  Ces  importans  services  donnèrent  au  prince  un 
grand  asoendant  auprès  du  Jeune,  roi  aan  nevau  ,  aiaia 
il  n'en  fit  paa  toiiiam  m  naUe  ttsige;  void  nn  exempla 
frappant  du  contraire.  Charles  nourrissait  depuis  lonf* 
temps  une  aversion  profonde  et  une  haine  violente  contre 
Engucrrand-de-Marigny ,  ministre  favori ,  et  intendant  des 
finances  sous  le  règne  précédent;  saississaut  l'occasion 
d'assouvir  sa  vengeance,  il  profita  du  ciAdi^sanaJKmea 
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dont  il  jouissait  sous  le  nouTcan  roî ,  pour  perdre  tin 
rival  abhorré.  Voici  à  quelle  occasion  il  imprima  k  sa 
mémoire  cette  tache  ineffaçable. 

Dans  nn  oonseil  relatif  à  l'embams  des  finances ,  le 
jeune  roi,  à  l'instigation  de  son  onde,  demanda  Tusagc 
qu'un  en  avait  fait.  Charles  prit  la  parole  et  répondit  au 
roi  :  a  C'est  à  l'intendant  qui  en  a  en  le  maniement ,  à 
rendre  compte  de  l'emploi  qu'il  en  a  lait*  —  Je  le  ferai 
j»  Toloallevs ,  répondit  Enguerrand  »  quand  il  flaira  ail 
i>  rôft  revdonner  f     Qne  ce  soit  sur  le  champ ,  répliqua 
j»  vivement  Charles  I  —  Je  ne  demande  pas  mieux ,  ri- 
»  posta  le  ministre ,  sur  un  ton  aussi  brusque  :  je  vous 
»  en  ai  donné,  monsieur,  une  grande  partie,  et  avec  lo 
»  reste ,  j'ai  payé  les  dettes  de  l'état  I  —  Vau$  en  avex 
p  wienii  »  if  écria  le  prince  en  fureur.  —  Cest  vous-même , 
•  messire,  ifui  en  avez  menti ,  répliqua  à  son  tour  £n^ 
»  guerrand  piqué  au  vif.  »  Charles ,  bondissant  de  colère, 
mit  la  main  à  son  épée  pour  en  percer  Marigny.  Celui- 
ci  ,  hors  de  iui-môme,  se  disposa  à  se  défendre  ,  et  une 
lutte  acharnée  allait  s'engager  sous  les  yeux  mêmes  du 
naonatiiae  f  si  les  assistans  ne  se  ftissent  précipités  entre 
les  deux  dnimpions.  Le  prince  demanda  aussitôt  8atî»> 
faction  de  l'insulte  faite  à  sa  personne.  Enguerrand  fut 
conduit  dans  la  prison  du  temple  ;  une  procédurre  mons- 
trueuse ,  où  l'adversaire  était  juge  et  partie ,  fut  aussitôt 
lastruile  contre  lui.  Privé  de  tous  les  moyens  de  prouver 
SOS  Innqeenee ,  sans  témoins  ,  sans  défenseur ,  il  fut , 
pialg*^  sa  ^aKlé  de  gentilhomme  et  de  chevalier,  sans 
éi?;inl  pour  les  charges  honorables  dont  il  avait  été  re- 
vêtu ,  condamné  à  subir  Tignominieux  supplice  de  la  po- 
tence. L'inique  sentence  reçut  son  exécution  le  13  avril 
1315.  Aveuglé  par  la  plus  barbare  et  et  la  plus  criminelle 
des  passions,  €haries  voulut  épuiser  envers  sa' victime  ^ 
tous  les  raffinemens  de  la  vengeance  :  la  mon  iul  iiu- 
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j^irissanie  pour  calmer  sa  Aumir.  Bonr  oiieBk'liëtHr  éft^ 

core  le  malheureux  intendant  ,  il  le  flt ,  par  ^léfision  > 
allaclit  r  au  ^mIxH  de  Montfaucon ,  que  ce  ministre  avait 
fait  dressi  r  pour  le  supplice  des  grands  criminels. 

Comme  Marigny  ,  pemlant  son  administration  ,  anit 
écrasé  le  peuple  d*imp6ls  >  et  exercé  des  Tesations  inoales 
contre  plusieurs  particnlierg ,  la  Fraaee  fttt  en  général 
peu  sensible  à  ses  meilleurs.  Ce  que  l'on  pardonne  le 
moins,  c'est  labus  de  la  puissance  dans  la  prospérité  > 
surtout  quand  elle  s'exerce  sur  les  masses  imiocentes  , 
faibles  et  înoffeosiTes  (1). 

Charles  h*'  ir«n)at  procurer  à  iou  comté  d'Aleoçon  » 
toute  la  tranquillité  possible;  persuadé  d'ayiemrs  que  la 
paix  et  le  bonheur  d'un  pays  reposent  sur  l'exacte  et  im- 
partiale administration  de  la  justice ,  il  obtint  du  roi  , 
Philippe  V,  dit  le  Long,  frère  et  successeur  de  Louis-^ 
le-Hutin  au  trùne  de  France  ,  {érection  d'un  inbnaal 
souverain  à  Alençon.  Ce  tribunal  connu  soas  le  nom 
à'Eehtqwieff  était  une  chambre  composée  d*hoMnea  ehoi>< 
sis  par  le  prince,  pour  juger  sans  appel  et  en  dernier 
ressort,  toutes  les  affaires  du  comté»  Elle  se  réunissait 
une  fois  chaque  année  ;  la  première  assemblée  de  ce 
^enre  eut  lieu  en  13^ ,  par  ordre  de  oe  comté  (S)* 

Charles ,  à  son  retour  d'une  expédition  en  Flnndra  « 
fit  battre  à  Paris  une  monnaie  qui  n'eut  qtae  peu  du 
cours  ,  le  roi  ,  Louis-le-Hutin  ,  ayant  expressément  dé-* 
fendu  que  la  niuunaie  de  son  oncle  eût  de  valeur  ailleurs 
que  dans  ses  terres  particulières.  A  dater  de  cette  époque  » 
nos  comtes  cessèrent  entièrement  de  joiiir  de  laur  ^cm 


...  < 

(i)  K.  Couri.  —  VcUy.  —  Bry.  —  Mcm.  Iu»t.  sur  Alençon. 

(a)  Méiu.  hiiU  pur  OdoUptfoos.  —  Çoui^in.  —  QM4^Upi»H4àlém 
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privilège  de  foire  battre  monnaie.  Noos  reviendrons 

ailleurs  sur  cet  ai  liclc ,  pour  rectifier  les  erreurs  qui 
nous  sont  échappées ,  faute  de  documens  autlicntiques  , 
aux  pages  58  et  59  du  second  volume  de  ces  chrooi- 
ques  (1). 

OEuvres  pies ,  faits  et  gestes  de  Charleé  L*' ,  relatifs  au 

Perche  et  à  Aiençon^ 

(  1290  à  1325  ). 

ê 

Ge  prince  donna  plnsieurs  marques  de  sa  munificence 

aux  religieux  de  Saint-Martin-du-Vieux-Belléme ,  et  leur 
céda ,  enlr*autrcs ,  plusieurs  rentes  à  percevoir  sur  diffé- 
rens  particuliers,  savoir  î  une  de  trente  sols  sur  Guillaume- 
des-Faveins  »  en  la  paroisse  de  Saint-Jean-de-la-Forét  ;  une 
autre  de  quatre  livres  en  la  même  paroisse ,  acquise  du  sieur 
de  Bérouty  et  payable  par  un  nommé  GuillolKepame;  en^ 
fin ,  une  troisième  de  trente  sous  ,  acquise  d'un  nommé 
Jean  Robéme,  dans  une  autre  paroisse. 

En  1297»  l^an»  sire  de  BeUavilliers,  chevalier,  et  Agnès , 
sa  femme»  firent  don  au  comte  Charles,  de  la  cbasse  de 
leur  prenne  de  Bellavilliers  ,  à  condition  qu'il  ne  chaa- 
serait  que  les  bêles  sauvages  à  pied  fourchu.  Ils  lui  cé- 
dèrent aussi  la  justice  de  ce  lieu  ,  ne  se  réservant  que 
le  fonds  de  la  terre ,  le  bois ,  la  sémonce  des  hommes  du, 
comie»  pour  raitm  de  ladite  chassé,  ainsi  que  la  chasse 
au  menu  gibier  à  pied  cfoir  (3)« 


(!)  Bry. 
()  Idem.  373. 
T.  2. 


^9 
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.  Ën  l  an  130i,  il  s'éleva  un  dirtÏTcnd  entre  ce  conilc  et 
fcs  religieux  de  Saint-Denis  de  Nogenl-Ie-llo(rou  »  touchant 
la  souveraineté  et  la  garde  ée  cette  ville  9  qoe  Charles 
prétendait  lui  appartenir,  tandis  que  les  moines  préten- 
daient ne  relever  que  du  roî. 

En  1317,  ce  comte,  pour  terminer  la  litige  depuis  si 
long-temps  existant  entre  lui  et  la  maison  de  Saiiit-Donis  , 
passa  avec  les  religieux,  un  acte  de  compromis.  On  nomma 
pour  arbitres»  messire  Jean-de-Cherchemont,  chanoine  de 
Paris,  habile  jurisconsulte  et  professeur  de  droit ,  avec 
messire  Guillaume-de-la-Noe  ,  chevalier.  Les  parties  dé- 
clarèrent s'en  rapporter  entièrement  à  la  sagesse  de  leur 
décision.  La  date  de  ce  compromis  est  du  dimanche  , 
9  octobre,  féle  de  Saint-Denis. 

La  matière  de  ce  diiïèrend  roulait  sur  plusieurs  articles  : 
1.0  spécialement  sur  la  suzeraineté  et  ressort  du  monas- 
tère de   Saint-Denis    et  de  toutes  ses  appartenances  et 
dépendances,  dans  le  comté  du  Perche;  2.»  ensuite,  sur  la 
juridiction  et  le  droit  de  justice  de  la  ville  de  Nogent- 
le-Rotrou,  c'est-à-dire  du  bourg  vulgairement  appelé  de 
Saint-Denis ,  et  de  ses  appartenances  dans  toutes  les  terrirs 
situées  dans  Tétendue  des  limites  de  la  châtellenîe  dudit 
Nogent,  terres  qu*on  appellaît  ordinairement  de  Saint-Denis; 
3.*^  ainsi  que  sur  ]a  juridiction  et  justice  de  Happonvil- 
liers  et  ses  appartenances.  La  sentence  rendue  par  les 
arbitres  choisis,  et  ci-dessus  dénommés ,  décida,  dans  les 
premiers  mois  de  l'année  suivante,  que  la  juridiction  su* 
périeure ,  ainsi  que  le  ressort  de  la  maison  de  Saint-De- 
nis et  de  tous  les  autres  biens  qu'elle  pouvait  posséder 
dans  toute  Fétendue  du  comté  du  Perche,  étaient  et  de- 
meureraient à  perpétuité  au  seigneur  Charles-de-Valois 
et  à  ses  descendans  ou   successeurs   dans   le  comté 
du  Perche  «  mais,  que  pour  ce  qui  regardait  la  jus- 
tice  haute  et  basse,  de  la   susdite  maison  de  SainU 
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J}eBi8,  de  son  bourg  «  de  ses  terres  et  de  ses  dépeudances 
et  attires  biens  quelconques ,  elle  était  et  appartenait , 
telle  deTatt  être  et  appartenir,  aussi  à  perpétuité»  à  la 
fenaison  ou  doyenné  de  Saint-]>enis.  Celte  sentence  fut 

prononcée  eu  présence?  d'un  grand  nombre  de  personnages 
consciencieux  et  éclairés. 

Le  frère  Rcgnauit,  alors  doyen  de  Saint-Denis,  accepta 
et  ratifia  la  sentence  avec  tous  ses  religieux ,  et  s'enga- 
igea  solennellenieaty  sous  la  foi  du  serment ,  à  en  observer 
la  teneur  d'une  manière  rigourouse ,  et  à  la  faire  obser- 
ver par  la  suite  par  les  religieux  de  sa  maison.  Lacté 
d'acceptation  el  de  ratification  est  daté  du  lundi  après  la 
Cèle  de  saint  Barnabé,  apôtre ,  au  mois  de  juin  1318,  au 
couvent  de  Nogent4&-Rotrou  :  Batum  apud  Nogenium  Bsh 
trùtM  die  lunœ  post  (esium  beati  Bamaim ,  apoitoli ,  anno 
Bomini  1318  (1). 

Charles  oclr(\ya  à  différentes  églises  et  comimiiiautcs  du 
Perche ,  plusieurs  chartes  d'amortissement  et  d'allrancbis- 
sèment  de  certains  droits.  Il  autorisa  de  simples  bour* 
geois,  n'appartenant  point  au  corps  de  la  noblesse,  à 
posséder  des  iefs,  dont  la  jouissance  réquérait  ordi- 
nairement une  origine  nobiliaire.  Bry  cite  enli  autres,  uu 
titre  où  le  prince  permel  à  un  noiuuié  Uobert-Vcron  , 
de  tenir  noblement ,  moyennant  une  rente  annuelle  de 
six  livres  ,  un  franc^ficf  qu'il  avait  acquis  dans  l'éten- 
due des  seigneuries  de  Moulins  et  de  Bonsmoulins  (â). 

Ce  prince  eut  de  son  troisième  mariage,  avec  Mahaut- 
de  (liàtillon ,  les  enfaus  dont  les  noms  suivent:  1/^  Louis- 
de-Valois  ;  sou  père ,  par  les  partages  laits  en  1319 , 


(i)  Biy.  v;7. 

(s)  Le  niâme.  278. 
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loi  avaîi  assigné,  pour  en  jouir  après  sa  mort,  le  ccmiè 
d'Alençon  ci  sos  dépendances,  et  les  acquêts  i|u*il  avait 

fails  ,  excopto  Moulins  et  Bonsmoulins  ,  ïrun  ,  la  terre 
du  Cotentin  ,  lîolléme  et  sa  forêt ,  la  Perrière  et  autres 
terres ,  auxquelles ,  trois  ans  plus  tard ,  il  substitua  le 
comté  de  Ctiartres ,  etc.  Louis  mourut  jeune ,  le  S  no- 
yembre  1328 ,  et  fut  inhumé  le  4  aux  Cordeliers  de 
Paris.  La  dépense  (ïc  ses  funérailles  s* éleva  à  huit  cent 
trente  qualre  livres,  dix-neuf  sous,  neuf  deniers  pariais  ; 
2.^  le  second  entant  fut  Miirie-de-Yalois,  qui  épousa,  en 
1323 ,  Charies-do-Sicile ,  duc  de  Calabre  ;  elle  mourut 
en  donnant  le  jour  à  Jeanne ,        du  nom ,  reine  de 
Naphîs  et  de  Sicile  ;  3.**  Isabelle- de -Valois  ,  mîiriée  en 
1336  à  Pierre  I."^ ,  duc  de  Bourbon  ,  tué  à  la  bataille 
de  Poitiers.  Isabelle  mourut  en  1383 ,  le  6  juillet  ,  au 
couvent  des  Cordelières  du  faubourg  Saint-Marcel ,  où  elle 
s*était  retirée  sur  la  fin  de  ses  jours  ;  4.**  enfin,  le  quatrième 
fut  Blanche  (ui  Marguerite-de-Valois, qui  ,  en  1325, épousa,  à 
d ix. ans, r empereur  Charles,  IV. «du  nom,  comte  du  Luxem- 
bourg et  roi  de  Bohême.  Elle  mourut  en  1348,  et  fut 
inhumée  dans  Téglise  du  château  royal  de  Prague.  On 
donne  encore  au  comte  de  Valois  un  fils  naturel ,  du 
nom  d'Antoine-(lc-Brossard ,  né  en  1303  on  1323,  de 
moiselle  Hélène-dc-Brossard.  Cet  Antoine  fut  la  tit^e  des 
familles  de  firossard ,  répandues  dans  le  Perche  et  dans  la 
Normandie  {*). 

Philippe,  dit  le  Long  ^  second  fils  de  Philippe  IV,  dit 
le  Hel ,  mourut  le  3  janvier  en  1322;  il  eut  pour  surcof*- 
seur  son  frère  Charles  IV  ,  surnommé  le  Bel ,  comme 
son  pére.  Le  prince  Charles  jouit  également  sous  ce 


(*}  Hem*  liittoriq.  sur  Alepçon,  I»  3^6  et  377, 
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prince. d'ua  crédit  sans  bornes.  11  jugea  à  propos,  sans 
duule ,  mu  par  la  jastice  ci  par  les  rédamatioDs  da  son  fils 
Gbarlea»  d*opérer  des  cbangemens.  dans  les  partages 
qu'il  avait  faks  précédemment.  Il  les  arrêta  donc  au  même 

mois  de  janvier  de  cette  année,  de  la  manuic  suivant?  : 
•  il  donna  et  confirma  à  Philippe  ,  son  aîné  ,  les  comtés 
du  Mans,  de  Valois  et  d'Anjou»  la  Rocbe-sur-Yon ,  etc. , 
jusqu'à  vingt  mille  livres  de  rente  ;  il  rendit  à  Charles  « 
comme  il  le  devait,  suivant  le  rang  de  primogéntture ,  les 
comtés  d*Alençon  et  du  Perche  ,  avec  d'antres  terres  , 
jusqu'à  la  concurrence  ou  la  valeur  de  dix.  mille  livres 
(|e  rente. 

Louis  y  son  dernier  fils,  eut  en  échange  d'Alençon  et 
du  Perche»  !e  comté  de  Chartres,  Ghàtcauneuf  en  Thy- 

merais  ,  Senonches ,  Chainprinid  et  autres  domaines  , 
jiis(|u  a  la  somme  ou  la  valeur  de  neuf  mille  livres  de 
rente  (*)• 

Mort  et  repentir  du  comte  Charles  /.«^  de  Valois, 

b 

(1325). 

Le  moment  fixé  par  la  vengeance  divine  était  arrivé;  la 
mort  de  Marigny  indignement  flétri  et  supplicié  sous 
une  fausse  accusation  de  péculat»  pour  assouvir  hi 
baine  d'un  ennemi  puissant»  réclamait  une.  punition  visi^ 

bic  et  patente  ,  comme  Tavait  été  l'attentat.  Charles  ne 
fut  pas  sitôt  de  retour  de  la  dernière  expédition  de 
ijuyennc»  où  l'avaient  accompagnés  ses  deux  iiis  Philippe 


(*)  Biy.  //tfu  cité 
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ti  Charles,  qu*il  fut  attaqué  d*ane  paralysie  qui  lui  ÙUt 
l'usage  de  la  moitié  du  corps,  en  lai  faisaut  épromer- 

d'indicibles  torl  ires.  I  ;iri  des  plus  habiles  médecins  de 
répoqiie,  vint  échouer  devant  la  nature  de  cette  sin- 
gulière maladie,  dont  ils  déclarèrent  ignorer  la  cause* 
Privé  de  tout  soulagement,  le  malheureux  prince»  dévoré 
de  rmords,  reconnut  humhlemenlla  main  qui  le  frappait  ^ 
et  lut  le  premier  à  déclarer  hautement  que  son  mal  élall 
une  punition  de   l'injuste  procès  fait  au  surintendîmt 
M.iriguy.  Pour  réparer  &a  faute,  autant  qu'il  était  en  lui» 
il  fit  exhumer  le  corps  de  la  victime  qm,  avec  la  per-^ 
mission  du  roi  avait  été  déposé  par  Farchevéque  ,&e  Sens«- 
daus  un  tombeau  que  ce  prélat  s'était  fait  préparer  aux 
Chartreux.  On  le  coiuluisit  avec  pompe  dan^  l  éi^iise  collé- 
giale d'Écouen,  fondée  par  Ënguerrand,  qui  y  avait  choisi 
sa  sépulture.  Le  Prince  pénitent,  fit  célébrer  une  grande 
quantité  de  messes  et  de  prières  >  sans  voir  pour  cela 
alléger  ses  douleurs.  Comme  h'  mal  croissant  de  jour 
en  jour,  lui  occasionnait  des  crises  insupportables,  et  que 
d'un  autre  côté,  sou  imagination  fortement  travaillée  par 
la  réminiscence  de  son  crime,  lui  représentait  à  tout  mo^ 
ment  le  spectre  sanglant  de  Marigny  lui  reprochant 
sa  vengeance  précipitée,  il  résolut  de  faire,  en  réparation 
de  cet  attentat,  une  amende  honorable  si  humiliante  pour 
une  personne  de  son  rang,  qu'elle  est  sans  exemple  dans 
les  annales  de  la  France,  espérant,  par -là,  fléchir  la 
colère  divine  et  adoucir  Thorreur  de  sa  position.  Une 
aumône  générale  fut  donc  distribuée  dans  Paris,  avec 
ordre  à  ses  oiUcters  de  dire  à  chaque  pauvre  :  pries 
Dieu  pour  Monseigneur    Enguerrandrde-'Marigny  et  pour 
Monseigneur  ChaHee^^Valoie*  Une  action  si  éminemment 
chrétienne,  aura  touché  le  cœur  du  Die»  de  miséricorde 
et  obtenu   au  prince  la  rémission  de  son  forfait;  mais 
rinflexible  tribunal  de  l'opinion  publique  et  de  Ihibtoire , 
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nVn  confirma  pas  moins  la  «eii4ence  d'une  élernellc  flé- 
trissure. U  seizième  jour  de  décembre  1395  vît  termi- 
ner  tes  souffrances  avec  sa  vie,  à  Nogenl  -  le  -  Roi  ,  ou 
suivant  ^autres  à  Patoy  en  Beauce.  Il  eut  la  r(  |>uiaUoii 
d  élre  le  plus  célèbre  guerrier  et  le  plus  grand  homme 
d  éUt  de  son  époque  (1). 

Charles  était  d'une  belle  figure,  généreux  et  libéral, 
mais  extrômeuieut  vindicatif.  Il  n'avait  que  5«  ans,  et 
gouvernait  notre  province  depuis  35  années;  son  cœur 
fut  inhumé  aux  Gordeliers  de  Paris ,  et  son  corps ,  dans 
Végllse  des  Jacobins  de  cette  ville,  où  l'on  voyait  son 
tombeau  avant  la  révolution  (a). 


CHAULES  II  , 


DIT  LB  WAaNAiriME. 


(ia25  à  1346). 

Charles  de  Valois,  cul  pour  successeur,  aux  comtés 
d'Alençon  et  du  Perche, Charles ,  II.»  du  nom,  son  second 

fils ,  qui,  par  dernier  partage  fait  par  son  père  en  1322, 
obtint  une  seconde  fois  VAlençoimais  et  le  Perche,  au 
lieu  du  comté  de  Chartres,  qui  lui  avait  élé  donné 
en  1319. 

Son  grand  courage  et  surtout  son  amour  pour  la  magni- 
ûct  ace  et  la  somptuosité,  lui  valurent  le  surnom  de 
Magnanime. 


(.)  V.  Uy  t.  VIII.  —  R,  Courlin.  Hiil.  du  P«rclie^  mauusc.  —  Odol. 
Dcsnoi  m«m.  liislor.  l.  368  cl  SC*)* 

(•2)  Otloi.-D»?!»»"!*. 
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.  n  |>aralt  que  Charles  II  ne  snccéda  pas  immèdhiteiiaeiil 

à  lom  père  nn%  deux  comtés  susdits ,  et  qu'après  sa 
mort,  il  y  eut  du  chanercment  fait  à  ses  dispositions  de 
13â2.  Philippe,  son  fièri'  aîné»  réservaat  pour  lui  rAleO'* 
çoDnais  et  ]e  Perche.  Mais  par  no  autre  partage  en 
date  du  3  a^rrtl  1326 ,  ce  même  Philippe  fit  don  à  ce  même 
Charles,  du  comté  d^Alcncon ,  composé  alors  d' Alcnçon» 
d'Essey,  de  la  vicomté  de  Trun  et  de  la  terre  de  Coleii- 
tin,  avec  ie^  châtcilenics  de  Moulins  et  de  Bons-Moulins» 
de  Mortagne  et  de  Mauves,  ainsi  que  de  ki  farêtde  Belléme* 
où  il  réserva  un  droit  d'usage  pour  les  châteaux  de 
Belléme  et  de  la  Perrière ,  assignés  pour  douaire  à 
Mahaud-de-ChâtîIlon ,  sauf,  après  sa  mort,  la  réversion 
à  Charles.  Philippe  donna  encore  à  son  frère  quelque 
temps  après,  une  rente  de  dix  mille  livres  à  prendra 
pendant  sa  vie ,  sur  le  trésor  de  Paris ,  rente  qu'il 
échangea  en  1328»  contre  le  comté  de  Porhocil  et  la 
seigneurie  de  Fougères  en  Bretagne ,  pour  lui  et  ses 
successeurs 

Charles  lY  dit  le  Bet^  roi  de  France,  troisième  et 
dernier  fils  de  Phiiippe-le-Bel ,  étant  mort  sans  posté- 
rité, Philippe-de-Valois ,  frère  du  comte  d^Alençon» 

hérita  de  la  couronne  comme  premier  prince  du  santr. 
Charles  II  assista  à  sou  sacre  le  28  mai  1328  ,  dans  ia 
Métropole  de  Reims.  11  se  trouva  la  même  année  à  la 
iaimeuse  bataille  du  MontrCassel ,  livrée  aux  Flamands 
révoltés  contre  leur  comte.  L'action  fut  si  chaude,  que 
dix-neuf  nxille  rebelles  mordirent  la  poussière  ,  et  res- 
tèrent sans  vie  sur  Tarène  ensanglantée.  Notre  comte  % 

(*)  Odol.  Oeiiiof» 


.  kjui^  .  j  Ly  Google 


dont  rintrépidc  bravoure  contribua  puissamment  au  suc- 
cès de  la  bonne  cause,  y  fal  grièvement  blessé  (1). 

Un  différend  s'étant  élevé  en  1329  et  1330,  entre 
le    roi    de  France    et  Ëdonard  m  ,   roi  d*Ângle-* 

terre,  relativement  à  l'homniai^e  des  fiefs  que  ce  dernier 
avait  en  France,  Charles  fut  envoyé  en  qualité  de  lieu- 
tenant -  générai ,  contre  une  armée  anglaise  rassemblée 
à  Saintes.  Arrivé  sur  les  lieux,  il  battit  complètement 
l'ennemi ,  s'empara  de  la  ville  et  du  château  de  Saintes , 
fit  raser  et  démolir  les  fortifications,  et  contraignit 
rAnglais  à  faire  ce  que  Ton  exigeait.  Le  valeureux 
prince  revint  triomphant  et  couvert  d'honorables  bles- 
sures (2). 

C'est  en  faveur  de  Charles  II ,  que  le  comté  d^Âlen» 
çon  Alt  érigé  en  Pairie.  Odolent  -  Desnos  prétend  que 

cette  dignité  remonte  à  nne  origine  beaucoup  plus  an- 
cienne, sans  pouvoir  pomiaiit  appuyer  son  assertion 
sur  d'autres  bases  que  des  probabilités  (3). 

C'est  en  qualité  de  Pair,  que  le  comte  d*Alençon  fut 
obligé  d'assister  en  1331 ,  an  procès  fait  à  son  beau* 
frère  Robert  -  d'Artois ,  comte  de  Beaumont-le-Roger , 
condamné  au  bannissement  et  à  la  confiscation  de  ses 
biens  (4). 

Louis-de~Valois ,  comte  de  Chartres  ,  jeune  frère  du 
roi  Philippe  Yl  et  du  comte  Charles  ,  étant  mort 
comme  on  l'a  vu,  le  â  novembre  1328,  encore  en  bas 

■Jii  II  ■■^i.iMi»  I  mim 

(l)  Bvj  a84«  —  OJol.,  méiii,  histor.  379.  —  Del(»Uiig«  —  Bar ,  «t«« 
(u)  Let  niâmes* 
(3)  Uém.  379* 

(4}  Si  nous  avon»  dit  pliu  haut  que  cette  érection  fut  faite  en  (aveur 
de  Charlea  du  Valoia^  ce  uVat  qae  sur  une  conjeclurc  ^ui  parait  trèa* 
peu  Coadée» 
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âge,  le  roi  son  frère,  daprès  la  loi  des  apanages  et 
l'avis  des  grands  seigneurs  du  royaume,  sCmpara,  comme 
aîné  y  de  tous  les  biens  du  défunt,  ne  s(>  prétendant  tenu 
à  en  faire  ancnne  part  à  son  puîné.  Charles  réclama  p 
mais  il  parait  que  le  roi  n*eat  aueon  égard  à  ses  de- 
mandes, pendant  nn  laps  d^enyiron  quatre  années.  Ce 
ne  fut  que  le  24  mars  1332,  qu  il  reçut ,  Comme  part  de 
cette  succession,  une  rente  de  4300  livres ^  que  des  let- 
tres patentes  de  1334  assignèrent  sur  Yemenil ,  Ghàteau- 
nenf  en  TkjmeraiSy  Senonehes  et  Ghamprond  avec  haute, 
moyenne  et  basse  justice,  sans  y  comprendre  toutefois 
les  châteaux  et  forteresses  de  ces  lieux  ,  que  le  roi 
réservait  pour  lui.  Gomme  ces  terres  furent  jugées  insuf- 
fisantes pour  compléter  la  valeur  des  45^)0  livres ,  Phi- 
lippe y  ajouta  Tannée  suivante  les  domaines  de  Sainte- 
Scholasse  »  Glapion ,  Bellou-le-Trichard  »  Geton  avec  leurs 
appartenances  et  dépendances,  ainsi  que  le  ressort  de 
Nogent-le-Rotrou ,  à  la  charge,  par  ledit  Charles,  détenir 
le  tout  à  foi  et  hommage  du  roi  en  union  et  accroisse- 
ment de  Pairie 

Quant  à  ce  qui  regarde  Nogent-le-Rotrou,   le  prince 

Charles  n*en  avait  simplement  que  le  ressort  et  la  mou- 
vance, la  propriété  utile  appartenait  alors  à  Joanne-de- 
Bretagne ,  dame  de  Casse!  ,  qui  reconnaissait  les  tenir  de 
lui ,  ainsi  que  le  prouve  le  titre  suivant  rapporté  par 
Bry. 

<r  De  vous  très  -  noble  et  excellent  prince  ,  Monsieur 
»  Charles-de- Valois ,  frère  du  roy  de  France,  nostre  sire  , 
ji  auëue  à  tenir  en  fieu  lehanne-de-Bretagoe ,  dame  de 
»  Cassel ,  les  choses  qui  ensuiucnt ,  à  cause  de  Tassictte 
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»  et  da  transport  que  ledict  nostrc  sire ,  le  roy  ,  vous  en 
»  a  liit  ;  la  ville ,  chastel  et  la  ehastellcnic  de  Nogent» 

«  La  TÎUe»  chastel  et  la  chasteilenie  de  Riaerié. 

«  La  ville,  cbastel  et  chasteilenie  de  Nonuillier. 

<r  Item,  le  hébergement  de  Mootigoy,  la  ville  cl  chas- 
»  leilenîe. 

«  item  f  le  chastel ,  la  ville  et  chasteilenie  de  Mont« 
m  landon, 

«  Donné  sooz  nostre  propre  scel  i  Tan  de  grftce  1335  ». 
le  lendi  auant  la  Toussaincts  (*). 

Charles  IF ,  épousa  en  preinitTcs  noces ,  Jeanne>de-Joi- 
gny  ,  dame  de  Mercœur,  fille  et  héritière  de  Jean  II  ,^ 
comte  de  Joigny,  sire  de  Mercœur,  et  d'Agnès-dc- 
Brienne.  Ce  seigneur ,  par  contrat  passé  en  avril  1314  » 
donna  à  sa  fille  son  comté  de  Mercœur;  il  vécut  avec 
elle  Tespace  de  22  ans.  Cette  princesse  mourut  le  2  sep- 
timbre  iJaG,  sans  laisser  d'cnfans. 

Il  donna  en  1329,  à  Tahbayc  de  la  Trappe,  le  droit  de 
prendre  dans  la  forêt  du  Perche,  tout  le  bois  vif, 
nécessaire  à  leurs  constructions ,  ainsi  que  le  bois  mort 
pour  le  chauffage  de  la  maison  ;  il  leur  accorda  en  outre 
la  faculté  de  faire  paître  leur  bétail  dans  cette  même 
forêt,  et  d'y  prendre  la  litière  dont  ils  auraient  besoin 
pour  leurs  animaux. 

£n  1333  9  les  religieux  de  Marmoutiers  ,  résidant  à 
Saint-Martin^dtt-Vieux-Belléme  t  obtinrent  de  ce  môme 
prince,  la  permission  de  bâtir  un  colombier  dans  leur 
maibon.  Unît  ans  plus  tard,  il  leur  permit  aussi  de  faire 
venir  dans  leur  cour,  par  le  moyen  d'un  canal  couvert, 
Teau  de  la  fontaine  des  Noés,  ancienne    maison  sei- 
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gneurîale  de  la  iiaraisse  de  Saint-Marth^du-Vieux-Bd- 
lômc,  située  à  un  quart  de  lieuo  de  la  ville;  elle  appar- 
tenait en  1620»  à  une  (iaduille  noble»  du  nom  de 
Breton  (t). 

En  1336»  iCliarles  II  »  qui»  comme  son  père»  s'enouyait 
trèfr-promptement  du  e^ibat»  conTola  à  de  secondes  noees 

deux  mois  seulement  après  la  mort  de  sa  compagne 
Jeanne  -  de- Joigny,  Il  épousa  au  mois  de  décembre  «li- 
vant  Marie-d*£spagne»  iiUe  de  dom  Ferdinand-d'JSspagne, 
n.«  du  nom  »  dit  de  la  Cerda,  et  veuve  de  Gliarles  d*£- 
vrenx ,  comte  d*Etampes ,  pair  de  France  »  mort  aussi 
depuis  deux  mois,  le  5  septembre  précédent,  trois  jours 
après  la  première  femme  de  Charles.  Le  douaire  de  la 
nouvelle  comtesse»  qui  se  montait  à  une  valeur  de  sept 
mille  livres  »  fut  assigné  par  son  mari  »  sur  les  terres  de 
Yerneuil,  Ghâtcauueuf,  Champrond,  Senonches ,  Sainfe- 
Scholasse,  Ceton  ,  Bellou-lc-Tri(  hard  ,  Glapion  ,  et  enfln 
sur  les  fief  et  ressort  de  Nogcut-ic-Kotrou  ;  et  comme 
ces  domaines  provenant  de  la  succession  de  Louis  »  comte 
de  Chartres»  se  trouvaient  insuffîsans  pour  représenter 
une  valeur  de  sept  mille  livres,  le  prince  y  ajouta  la 
ville  de  Mortagne,  les  forOls  du  Perche,  Boubinoulins  et 
toutes  les  dépendances  de  ces  beaux  domaines ,  à  la 
condition  toutefois  que  leur  suzeraineté  et  le  ressort  de- 
meureraieut  acquis  aux  appeaux  de  ÏÉchiquier  d*A- 
Iciiçon  (2;. 

Marie -d*Espa{jnc  donna  quatre  enfans  à  son  mari  ,  ce 
furent:  1».  Charles  UI,  comte  d'Alençon;  —  2^  Phi- 
lippe-d*Alençon  ;  »  3<».  Pierre»  comte  d*Aiençoo  après 


(1)  Bry,  u8C. 

(2)  Biy  vl  0<lol.-Dv»a*  Ucux  cilés. 


Digitized  by  Google 


9^  449  ^ 

Charles;  —  40.  et  Robert -d'Alcnçon,  qui  fut  coiutc  du 
Perche. 

En  1343»  le  roi  Philippe  YI  donna  au  second  Gis  dù 
son  firère  Charles,  qu'il  avait  tenu  sur  les  fonds  du 

baptême,  et  comme  lui  nomiiié  Philippe,  une  rente  de 
six  mille  livres  à  prendre  sur  les  biens  confisqués  do. 
Robert  de  Beaumont-le^Roger.  Une  partie  de  celte  rente  (ai 
transportée  et  assise  sur  la  chàteUenie  de  Domfront» 
le  Passais  »  Quatre^Mares  et  Rotol;  le  reste  fut  assigné 
sur  le  trésor  royal.  Le  comte  d*Âlençon ,  accepta  celte 
donation  au  nom  de  Tenfant  f). 

£n  1343,  le  même  monarque  donna  au  comte,  pour 
l'unir  à  sa  pairie  d'Alençon»  la  ville  et  chàteUenie  de 
Laigle,  qu*il  avait  confisquée  sur  Jean  IV  de  Bretagne , 
comte  de  Montfort»  encore  enfant. 

En  1346,  Édouard  III ,  roi  d'Angleterre,  qui  depuis 
long-ues  années  détestait  cordiaicment  le  roi  Philippe , 
rompit  la  trêve  conclue  avec  la  France,  et  se  détermina 
à  faire  une  descente  en  Normandie ,  à  la  sollicitation  de 
plusieurs  seigneurs  bretons  et  normands ,  dont  les  parons 
et  amis  avaient  été  indignement  suppliciés  sans  la  moindre 
forme  de  procès.  La  Hogue-Saint-Vast ,  vît  débarquer 
Tarmée  angolaise;  elle  était  commandée  par  (i<'ofTroy-d  - 
Harcourt ,  échappe  au  supplice  qu'avaient  subi  ses  amis. 
La  haine  et  le  ressentiment  étouiïèrent  chez  lui  Tamour 
de  la  patrie  ;  tout  entier  à  Tardeur  de  la  vengeance  qui 
le  dévorait,  il  porta  le  premier  le  fer  et  la  flamme  dans  lo 
sein  du  pays  qui  le  vît  naître.  Caon  fut  livré  au  pil- 
lage, et  le  feu  consuma  ce  qu'avait  laissé  le  soldat. 

Edouard  traversa  la  Normandie  ealicrc,  donnant  un 
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libre  cours  &  sa  fureur  ;  il  n'était  que  trop  secondé 
par  le  terrible  et  implac  able  Harcourt.  Ils  eiir*  nt  bientôt 
atteint  nos  malheureuses  contrées  ;  le  MeslerauU  fut 
réduit  en  cendres  ,  et  la  ville  de  Laigle  ne  fut  gucres 
plus  ménagée.  L*a&ge  exterminateur ,  et  le  génie  de  la 
destraction,  semblaient  passer  ensemble  sur  ces  terres 
désolées.  liisUuil  de  ces  désastres,  le  roi  de  I  rance  av;iit 
rassemblé  une  ariiiée  aux  environs  de  Rouen ,  pour 
opposer  une  digue  à  la  fureur  du  torrent. 

Le  comte  Gbarles ,  bien  déterminé  à  foire  payer  chè- 
rement à  Édouard  et  à  ses  hordes,  Tescès  de  leur  forenr 
et  de  leur  témérité,  fallut-il  pour  cela  verser  la  dernière 
p:outtc  du  sang  qui  coulait  dans  ses  veines,  voulut,  avant 
toutes  choses ,  mettre  ordre  à  ses  affaires.  Il  fit  son  testa- 
ment le  6  d'août  1346;  il  ordonna  que  sou  corps  serait 
transporté  au\  Jacobins  de  Paris ,  sépulture  de  sa  fa- 
mille ,  fit  ensuite  différens  legs  pieux  aux  églises  et  aux 
monastères  des  terres  de  ses  domaines,  à  la  charge  par 
les  légataires  de  prier  pour  le  ripus  de  son  âme.  Il 
semblait  pressentir  l'approche  de  sa  dernière  heure.  La 
comtesse  son  épouse ,  Nicolas  Meausse ,  son  confesseur , 
PiOTe-de-la-€harité,  son  conseiller,  Messire-Thibault-de» 
Moreuil ,  son  ame  emnpaignon  ,  les  maîtres  de  son  h6^ 
tel ,  Nicolas-de-Chasles  ,  son  chapelain,  et  plusieurs  autres 
gentilshommes  de  sa  maison  ,  lurent  charges  de  iexé* 
cution  de  ce  testament 


TUres    et   mém*  de  Saiiite-Hftnhc.  H«i»«  liistor»  de  Odo* 
lenuDitiioii ,  page  3S5. 
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JtfbrI  tragique  et  ^orieuie  du  comte  Charlee  II  ^ 
à  la  funeste  bataille  de  Crécy  » 

(  en  1346  )• 

Èdouard  avait  traversé  la  France  presqu'enticro.  Quoi- 
que SCS  forces  fassent  inférieures  à  celles  des  Français, 
il  fut  néanmoins  forcé  d'en  venir  aux  mains  avec  eux. 
Il  les  attendit  sur  une  éminence  qni  domine  le  village 
de  Crécy  où  il  se  fortifla.  Les  Français  marchant  rapide-» 
ment  pour  l'atteindre,  arrivèrent  en  ce  lieu  le  25  août 
1346,  malgré  une  pluie  battante  et  contiauellc.  Philippe 
voulant  faire  reposer  ses  troupes  avant  que  d'en  venir 
aux  mains»  fit  arrêter  Tavant-garde ,  mais  Timpétuosité 
du  duc  d*Âlettcon  »  et  Tenthonsiasme  de  son  corps  d*ar- 
nuée ,  qui  se  croyait  sûr  de  la  victoire  ,  empêcha  l'exé- 
cution de  cette  sage  mesure.  Ils  refusèrent  d'obéir  et 
voulurent ,  saus  délai,  attaquer  les  Angolais.  Leur  impa- 
ticme  était  telle,  quils  ne  se  donnèrent  pas  le  temps 
d'établir  l'ordre  dans  Tarmée.  Quinze  miUe  arbalétriers 
Génois  formaient  Tavant-gardc  ;  le  roi ,  malgré  sa  répu-* 
gnance,  mais  dominé  par  les  circonstances,  leur  donna 
l'ordre  d'engager  l'action.  Comme  ils  alléguaient  avec 
raison,  qu'outre  la  lassitude  qui  paralisait  leurs  forces, 
ia  pluie  en  détendant  leurs  arcs  les  avait  mis  hors  de 
service  i  Alençon  taxa  leur  prudence  de  couardise  et  s*ti- 
lanca  furieux  contre  eux.  Ces  malheureux  »  contrainte 
d'obéir,  se  préparèrent  à  attaquer  les  Anglais  dont  les 
arcs  en  bon  état  firent  pleuvoir  de  toutes  parts  une  si 
grande  quantité  de  flèches,  que  ce  semblaU  neige.  Les 
Génois  y  dit  Froissard,  meurtris  et  déconfits  par  ces  flèches, 
furent  contraints  de  l&cher  pied  »  et  se  renversèrent  sur 
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k  seconde  ligne  des  Français  dont  ils  paralysèrent  Taé- 

tion.  Alonçon  croyant  à  la  trahison,  cric  à  ses  trouprs 
de  passer  sur  le  ventre  des  arbalétriers  ;  la  confusion 
devint  horrible  dans  Tarmée  française  »  l'ennemi  sut  ea 
{iroûter  :  on  se  battit  de  part  et  d*autre  avec  un  achar- 
nement qui  tenait  du  délire,  te  comte  Charles  ne  taidn 
pas  à  tnmbor  crible  de  blessures  au  fort  do  la  mêlée  | 
sa  mort,  entraînant  la  défaite  entière  de  i  année ,  ralentît 
seule  Taction  qui  avait  duré  jusqu'à  deux  heures  après 
le  coucher  du  soleil.  Le  roi  »  pour  soutenir  les  siens,  s*élait 
battu  lui-même  avec  Fintrépidité  d'un  soldat;  quoique 
atteint  de  deux  blessures  assez  graves,  il  pcrsislail  a 
combattre.  Le  comte  de  Hainaut  prit  la  bride  de  son 
cheval  et  Tentralna  malgré  lui  hors  du  champ  de  car^ 
nage.  Après  cette  sanglante  affaire  si  désastreuse  pour  la 
France ,  les  restes  mutilés  du  comté  Charies ,  forent 
enlevés  du  milieu  des  siens ,  et  transportes  à  Paris  dan« 
l'église  des  Jacobins.  La  chapelle,  dite  d'Alençon ,  fui  le 
lieu  de      sépulture.  La  révolution  de  1789»  a  fait  dispa*- 
rattre  avec  l'église  son  tombeau  en  marbre  noir,  ou 
il  était  représenté  couché  entre  ses  deux  femmes  ;  les 
trois  figures  étaient  en  marbre  blanc.  La  même  église 
renferma  aussi  la  dépouille  mortelle  des  preux  gentils- 
hommes Percherons  et  Alençonnais»  qui  avaient  succombés 
avec  lui  dans  cette  déplorable  journée.  Ils  furent  inhumés 
au  nombre  de  cinquante  autour  du  chef,  dont  ils  avaient 
partagé   rimpnuh  née  et   les  revers  ,  et  formèrent  son 
escorte  dans  le  sombre  empire  de  la  mort,  comme  ils 
avaient  fait  l'ornement  de  sa  cour  sur  la  terre. 

Voici  le  portrait  que  trace  de  ce  comte,  Percéval-de* 
Cagny  dans  sa  chronique  manusrritc  d'Alenron,  citée  par 
Odolent-Desnos  dans  le  lome  premier  de  ses  mémoires 
historiques.  «  Charles  11  fut  moult  pompeux  homme,  et 
»  désira  être  toujours  accompagné  de  seigneurs,  chev>« 
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»  Ikfft^-éq^mi;  et  tant  qu'il  es  avaliderers  kti  (lllift  (fdé  U 
»  roy  80»  frère  ;  et  quand  ancuoe»  fois  il  demandoît  d'a%'oi^ 

»  son  partage,  la  roync  rempéclioit  ,  et  lui  iaisoit  hailîcr 
»  argent  pour  soutenir  son  estât ,  autrefois  lui  doiiiioit 
»  un  lévrlsr  oa  chiens,  courans,  antitfola  us  oîsol  [1).  » 
. .  G«  prince  »  suivaBi  Reafr^urtiB  »  aTalt  iinè  taille  élevée 
et  bien  prise  »  le  visage  plein,  et  porUdt  les  efteveax  fort 

lougs  (2}.  .         :  » 

MAftIE  D'ESPAGNE, 

♦       ♦  ' 

fitoCSB       COMTE  CHJUILES  H* 

.  Après  la  mort  du  comte  CharUii  It  de  Yaleis  ,  Marie^i 

d'Espagrne  sa  fidèle  et  vertueuse  épouse,  se  donna  loute 
entière  au  soin  de  ses  enfaus  encore  jeuhes  ,  et  veilla 
d*une  manière  toute  particulière  à  Tadministration  de  leurs 
biens*  Elle  comaBieii^  par  réformer  les-elws  qui  «'étaient. 
ÎBtr^diiit  dans  la  régie  des.  tèréts  -dn  ^reiie  el  de  TAleiiA 
tîonnais.  Nicolas-de-la-Vente  et  Adam  *  Verdélot  »  reetH» 
rent  d'elle  une  mission  spéciale ,  pour  opérer  cette 
-reformation  dans  l'un  et  l'autre  comté.  Ces  deux  com-t 
asissaires  demandèrent  T exhibition  :  des  titres  de  qal* 
eoDque  y  joaiseait  de  quelques  idcails*  lies  jdîpoita>de  ceux 
qui  ayaieiHi  perdus  leiirs  ttoes  jeu  quio:iir*«fer  ^^avaieiii:  ''pât 
d'autres  qu'une  poss^^a  imméfllOFialë  ^-^^flRrenl  <  l'objet 
d'une  enquête  particulière.  Le  produit  de  œs  recherches 
,fttt  aussitôt  consigné  dans  un  registre.  de&Unc  ad  Jtoc  et 
^«yant  pour  titre  :  ^X'^itliDre  de  Marie-d'E^pagikefptMoûBcné 
-4  k  cham)>«e'dea>cQii^p^ièi{]teiiiii^^>'  }  <  .  '^)#t^[o>x  > 

(t)  Tableau  «lu  Vliist.  <le  Franee.  I.  2i4  et  ai5*  OdoUnt-Demoi, 

V  I,  pi»g«  âdô  tri  387.  —  Bry,  «tei-  .... 

(2)  Rcné-Coiiriin  ,  liisloiro  tin  Perche,  manusc« 

(3)  B«në*Coiirtin.  —  Odoicul-Desoos* 

T.  %  3o 
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.  SUe  ûi  chm  ses  forêts  4e  fossés  profonds,  et  t^gÏÉ 
les  eoUfMs  de  celles  du  Perdiez  de  BeUéme  «t  de  Réno, 
de  uinlèrè  qa'eUes  ne  le  fineiit  tons  kie  ceit  ans» 
«apeee  de  temm  séeeesaîre  m  ftMt  aeeroisMiiieot  des 

arbres  >  et  surtout  des  chines  dont  elles  étaient  plantées. 
Ces  belles  et  majestueuses  (brèts  avaient  pour  la  pria- 
cesse  un  charme  tout  particnlier  ;  le  YOMÎDage  de  eeils 
de  Bellôme  lui  faisait  affectionner  le  chfttea«  de  csUa 
Tille,  qn'eUe  habitait  de  préférence  pendant  son  séjonr  au 
Perche.  Son  donjoii,  ses  tours  ,  son  esplanade  dominant  la 
campagne  ,  permettaient  à  Tœil  enchanté  de  s'égarer  au 
loin  et  de  s  étendre  sur  une  immensité  de  terres 
présentant  Taspeet  le  plus,  pittoresque  ,  au  milien  d*aQ 
océan  4e  veidni««  Gomme  elle  n'hahitail  BeUéme  quf 
dans  la  saison  on  la  natnre  étala  ionle»  ses  richesses  » 
cUie  dirigeait  toujours  ses  pas  du  côté  de  la  forêt.  Elle 
a  donné  son  nom  à  une  fontaine  des  environs,  qui  le 
fioaserve  encore  aujourd'hui»  quoique  déiguré  par  les 
campagnards  d<m4  le  langsge  est  aussi  dur ,  qae  celai  de 
la  sonm  est  donx  et  agréable;  c'est  hi  fontaine  d'£»* 
paigné  (d'Espagne).  Yoiei  comment  René-Oonrtin ,  origi« 
naire  de  Bellême ,  raconte  cette  anecdote  :  la  princesse 
se  promenant  un  jonr  dans  la  direction  de  Belléme  à 
^intM>iu«Hie«^^onr ,  aperçât  cette  fonliiDe  an  heiri 
d'ui  pré  t  entre  Ih  villa  et  la  f6rèt>  è  den  on  trois  cents, 
fpas  an-deisons,  proclie  de  It  tallée.  La  limpidité  ils 
«ette  source  ,  formant  un  petit  ruisseau  au  doux  murmure  , 
4ui  donnèrent  Ten^i  de  goûter  son  eau  ;  elle  l'a  trouva 
excellente ,  et  voulut  qu'à  partir*  de  ce  jour ,  la  sonree 


portât  le  nom  de  F<mtaiii€^*£ip^He  ^  la  prenant  sous  sa 
protection  particulière ,  et  s*en  déclarant  la  naïade  )• 


IWné'Couiiia* 
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J*ai  vu  ceUe  fontaine  en  julUei  1635»  là  .pwm  MNii 
icoule  taujours ,  mais  le  mauvais  état  où  elle  est ,  mm 
fit  désirer  pour  elle ,  le  passaj^e  d'une  nouvelle  divinité 
tutélaire,  qui  suppléât  à  l'oubli  et  à  l'ingratitude  de 
ceux  à  qui  elle  prodigue  depuis  tant  de  sièclieâ  m 
onde  bienfaisante,  sans  bbienir  enjotonr  le  nolftdm 
soin  pour  Tentretien  de  son  bassin^ 

^  Marie-d*Espagne  termina  sa  carrière  à  Paris,  ploine  de 
jours  et  de  vertus  le  19  novembre  1379.  L'église  des  Cé^ 
icstins  reçut  dans  ses  caveaux»  son  oceor  et  ses  en* 
traiUes;  son  corps  fut  déposé  dtos  celle  des  Jaoobiiw  aree 
celui  de  son  mari  [^]. 

toBERT-Dfi-YALOIS , 
céiiTB  BV  pn^cnn. 

{mi  à  1377). 

Des  quatre  fils  de  Charles  II  et  de  Marie -d'Espagne, 
deux  renoncèrent  au  monde  pour  se  livrer  exclusive- 
ment au  service  de  Dieu.  Gomme  ils  avaient  ^ueé  la 
vertu  avec  le  lait  de  leur  mére ,  Tappas  des  richesses  et 
éea  grandeurs  humaines  furent  impuissans  pour  les 
retenir  sur  le  théâtre  du  monde  ,  où  l'éclat  de  leur  nais- 
sance leur  promettait  un  rôle  si  brillant.  Charles  qui 
était  rainé  entra  dans  l'ordre  des  frères  prêcheurs  »  et 
ne  se  distingua  des  autres  que  par  Féclat  de  ses  vertus, 
et  sa  profonde  humilité.  Tout  prince  du  sang  qu'il  fût, 
line  dédaignait  pas I  comme  le  plus  obscur  de  ses  frères , 
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de  porter  l'avilissante  besace  »  et  d'aller  à  soo  tour  mèii^ 
émr  le  pala  de  ramnôDe,  joaqu'au  moment  ou  le  rdi 
CiMriea  V  le  Un  de  son  clottre  pour  l'appeler  à  Farche-» 
véché  de  Lyon  ,  qu*il  accepta  comme  malg^  lai.  H  ter* 

mina  sa  Ctiirièrc  dans  cette  TÎlle  en  1375,  âgé  seulement 
de  trente-huit  ans,  étant  en  1337,  il  avait  succédé 
k  fion  père  au  comté  d'Alençon  et  à  plusieurs  autres 
tMirrea ,  qu'il  abandonna  k  l'âge  de  vîngtHrois  on  Tiifgt- 
4|aatre  ans,  poQT  accomplir  ses  pienx  desseiil!^,  malgré 
la  viYe  opposition  de  sa  mère ,  et  aller  demander  à  la 
solitude  du  cloître,  ce  calme  et  cette  paix  que  le  monde 
ne  connut  jamais.  Nous  n'entrerons  pas  dans  les  nom- 
breux détails  de  la  vie  de  ce  prince ,  parce  qu'ils  sont 
étrangers  à  notre  siqet 

Pbilîppe-d'Âlençon y  son  cadet ,  n*aYalt  que  dix -sept 
ans  quand  il  fût  nommé  en  1856  k  réréché  de  Beauvais, 
Tune  des  pairies  ecclésiastiques  dont  il  prit  possession 
avant  son  sacre.  Jean-de-T)ormans,  qui  fut  son  succes- 
seur, fut  chargé  de  l'administration  du  diocèse  à  cause 
de  la  trop  grande  jeunesse  du  titulaire.  11  fut  tran&réré 
à  la  Métropole  de  Bouen  en  1S59;  comme  il  n'avait  pas 
encore  atteint  Fâge  acquis  pour  les  ordres,  il  ne  se 
rendit  à  Koucn  que  le  13  mai  1362. 

Devenu  l'aîné  de  sa  maison  par  1  entrée  en  religion  de 
son  frère  ainé  ,  il  se  trouva  en  possession  des  comtés 
d*Alençon  et  du  Perche,  mais  il  refusa  de  les  garder. 
Tout  entier  aux  devoirs  de  sa  charge ,  et  aux  besoins 
si>irituels  de  son  diocèse,  il  partagea  ses  deux  princi- 
pautés à  ses  deux  frères.  Pierre  fut  investi  d'Alençon, 
de  Fougères,  de  Domfront,  de  Verneuil,  de  Chùtcauneuf  eo 
Thimciais,  de  Senonchcs  et  de  BrésoUes  avec  leurs  dépeii- 
dances.  Le  comté  du  Pm^he ,  Chastel  -  Josselin  et  mie 
grande  partie  de  la'ierre  de  Porhoët  en  Bretagne ,  furent 
le  partage  du  jeune  Robert ,  le  dernier  dos^^ualrc  irères  f 
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k  la  cliarge  par  lui  de  laisser  jouir  sa  mère  dei^  bie&s  §ur 

lesquels  sou  douaire  éUUl  assis.' 

.  Un  zèle  trop  ardent  pour  les  immimités  eedèslasfl- 

ques ,  attira  à  Plrilippe  tant  de  désagrémens ,  qu'il  M 
obligée  de  quitter  la  France.  Il  se  readit  à  Kome  où  il 
mourut  en  1397 ,  doyen  des  cardinaux  ,  créé  par  Boni— 
lace  VIII ,  comblé  d'honneurs  et  de  dignités  ecclé- 
siastiques 4 

Robert,  par  la  eession  de  TarcheTéque  Philippe»  son 
firère  ,  prit  possession  du  comté  du  Perche  1867.  il 
épousa  en  1374  le  cinq  du  mois  d'avril,  Jeanne -de - 
Bohan  ,  fille  de  Jean  ,  vicomle  de  Rohan ,  qui  lui  donna 
en  mariage  les  domaines  et  terres  de  Noyonrsur-Anddle  » 
Pont-Saint-Pierre,  Radepont,  etc.,  avec  vingt  mille  fhincs^ 
d*or»  et  tout  ce  que  ses  parens  possédaient  au  Perche  el  ' 
en  Normandie.  Robert  fat  créé  chevalier  en  1364,  avec 
plusieurs  autres  paladins  qui  combattaient  au  siéf^e  de 
la  Gliarité-sur-Loire ,  sous  les  enseignes  du  duc  de  Bour- 
gogne, Philippe-le-Hardi ,  contre  les  Navarrois;  notre 
comte  leva  bannière  à  une  sortie  que  firent  les  aosiégés. 
Il  assista  aussi  à  la  prise  de  Limoges  par  Jean  def  Franee, 
duc  de  Berri  ,  qui  arracha  cette  ville  aux  Anglais.  Il  ser- 
vit en  qualité  de  bannorct  et  de  duuble-banueret  dan» 
plusieurs  autres  expéditions  guerrières  où  il  aimait  à 
faire  briller  son  courage.  Il  était  revêtu  de  k  charge 
de  lieutenant  pour  le  roi ,  dans  les  contrées  en-deça  de 
la  Seine ,  pendant  les  dmx  années  1373  et  1373. 

D'une  taille  athlétique  et  d'une  constitution  vigoureuse» 
ce  prince  avait  une  passion  extraordinaire  pour  les  exer- 
cices militaires  ;  pendant  les  temps  de  guerre ,  son  bouii- 


Dcbnos,  etc. 
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1m4  ûmm^^  e(  mm  amour  fmt  la  gMre lui  Aklsatenl 

rechercher  4e  préférence-  les  posteii  les  plus  pèrflleiix^t 
On  lè  vc^aU  Un^iomn  k  -la  fête  de  I^rmée,  le  prenaier  4 

frapper,  et  le  dernier  à  quitter  le  champ  de  bataille^ 
qu'il  n*abandonnâit  jamais  qu  il  ne  trouvât  plus  un  seul 
eiHieaii  à  combatUe.  Dm  tes  intervalles  de  pais^»  û 
suppléait  à  Tabseiice  de  cas  aa^erotoes  ihfoHs ,  par  ceu^ 
des  joùtes  et  des  toamois  aloTs  fort  en  usage  ;  fl  aimait 
à  y  disputer  le  prix  de  la  lutte  et  à  y  faire  briller  sa 
force  et  sou  adresse.  A  défaut  d'iavitations  à  ces  briUans 
exercices  chez  les  seigiiears  ses  voisins  »  il  réuoissait, 
souvent  les  çheTaliars  les  pins  braves  et  le^  ptns  diatiiH 
foèa»  pour  rompre  ayee  eux  quelques  lances  et  leur  dis-, 
puljer  le  prix  en  présence  des  nobles  châtelaines ,  dames  eti 
damoiselles  qu'il  avait  invitées  pour  être  témoins  de  ses. 
exploits,  et  recevoir  d'elles  la  eouronne  de  laurier,  l'é- 
eharpe  et  le#  autres  glorieux,  symbole^  de  la  vlctoire^ 
Le  n^aUienieux  prince  devinl  victime  de  ee  goût  excessill' 
pour  les  armea ,  qui  le  maîtrisait  tellement ,  que  k  voii^ 
de  la  raison  se  trouvait  impuissante  pour  modérer  soa 
ardeur,  kivîtè  à  un  brillant  tournois  que  donnait  en 
Bretagne  Jean  H,  vicomte  de  Aohan ,  son  beau-frère ,  a 
roiccasioa  de  son  mariage  avec  Jeanne  -  de  *  Navarre,  dont 
la  cMmoaie  était  fixée  au  mots  de  septembro  1397,; 
le  cohUc  Robert  se  promettait  de  s'en  donner  à  cœur 
joie  ,  quand  un  malencontreux  dévoiement  survenu  à  1  e- 
poque  du  départ,  sembla  lui  faire  une  loi  de  rengncer  . 
à  la  partie,  sous  peine  de  payer  bien  cher  U9  plaisir* 
^e  quelques  Joivrs^  Dominé  par  l*ascetulant  d^  sa  passion,^ 

L..       '  ^  ' 

(*)  Sainte  Mflrtiitt ,  !•  !•  Biitoire  génér»  dt  Vomct*  —  Bry* 
Qdolont-DetiiM. 
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U  maUieitreux  piriace  nQ  rêvant  que  joùfes  et  tournois  ; 
i^oiilul,.<)i9a^  otrcoastance»  hUlar  avec  la  oature 
elle-mèma  et  la  vaincre»  11  fo^ca  m»  mMocIm  ée  M 
donner  un  remède  poor  arrêter  sa  diarrhée;  ils  eurent 

la  faiblesse  d'obéir  ,  moÂs  leur  cruelle  obséquiosité  coûta 
la  vie  à  l'imprudent  malade  ,  qui ,  étant  monté  à  cheval» 
pour  se  rendre  à  la  fête ,  trouva  dan^  route  un  ad- 
versaire formidalile  «  c'était  la  mort  1 

Robert  fit  de  granda  d«nf  à  la  charlrease  du  Val- 
Bien  :  il  Alt,  suivant  Odolent-Desnos,  le  premier  comte 
du  Perche  qui  obtint  des  grands  jours,  pour  ce  comté. 
Il  n*ent  de  son  mariage  avec  Jeanne-de-Rohau,  qu'w 
seul  (ils,  nommé  Charles,  mort  avant  soi\  père. 

Il  laissa  un  fila  naturel  »  nommé  U  BdtQrd^ék^Pereheé^ 
Pierre  d'Amboise  et  son  épouse ,  lui  donnèrent  le  St  sep- 
tembre 1377  f  à  l'époque  de  la  mort  de  son  père ,  en 
récompense  des  services  qu  il  leur  avait  rendus,  la  terre 
et  le  fief  de  Belle-Fosse  ,  pour  en  jouir  lui  et  ses  héri- 
tiers en  toute  propriété.  Les  lettres  de  ce  don  le  quali- 
fiaient de  dm  si  ami  ieuf^^r  omt  éU  U  JSétarMti-Fer» 
élu  (1). 

Apuès  la  mort  de  Hobert-de-Valols ,  comte  du  Perche, 
SCS  héritiers  assignèrent  pour  douaire  à  Jeanne-de-Rohan , 
sa  veuve ,  la  chàtellenic  de  Ceton,  Cette  dame  épousa 
en  secondes  noces  Pierre  II  f  seigneur  d'AmboisCi  devenu 
vicomte  de  Roban.  laie  donna ,  d*accord  avec  son  mari  », 
aoinanlB  boisaeani:  de  fronisnt  à  Tabbaye  d'Arelssea^ 
paroisse  de  Brunelles  (2). 

Le  comte  Robert ,  partagea  pendant  quelque  temps  la 
glwe  et  lea  tvavaux  militaires  de  riHaatre  connétable 

(i)  Odoieiii-Dpsnos.  MéiA.  Uist.  t.  l.  5q'à* 
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de  France ,  Borlrand-Bugue&clin  ,  «ci  fui  par  sa  vaitlance, 

la  gioire  de  sa  proriaeQ  ,v  eoduiie  le^  grâad  féaéraL,  lai 
ôeUe  delà  Fraaco.  entière,  • 

*  •  .  * 

PIERRE  n 

* 

-    (1377  à  1404). 

Pierre  ,  troisième  fils  de  Charles ,  que  l'entrée  de  ses 
frères  aines  en  religion ,  investit  du  comté  d'Aiençoa 
et  des  autres  terres  de  leurs  domaiiie6 ,  prit  possessioo 
de  ces  biens  et  dignités  en  janvier  1367,  époque  où  son 
frère  Philippe ,  archevêque  de  Rouen ,  lui  en  Gt  Faban- 
don.  La  mort  de  son  frère  ilubt  i  t  ,  décédé  sans  pos- 
térité, mit  à  sa  disposition  le  comté  du  Perche  et  se& 
autres  seigneuries ,  dont  il  hérita  seul, 

U  était  encore  suus  la  tutelle  de  sa.  mère  quand  il 
assista  en  1350,  au  sacre  du  roi  Jean,  son  cousin  ger- 
main, qui  à  cette  occasion  Tarma  chevalier  avec  soi 
jeune  frère  Robert.  .Ce  prince  était  orné  de  tant  de  bellci. 
qualités  »  et  surtout  d'une  droiture  et  d'une  franchise  de 
caractère  si  rares,  quelles. lui  méritèrent  le  beau  sur- 
nuiu  de,  loycU  et  de  noble. 

En  13£t5  le  roi  Jenu  :  étant  allé  à  la  téte  de  quavtit» 

mille  lioiiinit  s  au-devant  dii  prince  de  Galles  qui,  des- 
rendu en  France  avec  le  duc  de  Lan(  a>ire,  avait  raxagé 
toui  le  Languedoc , .  le  .LînausiB  ^  l'Auveif  ne  ^  le  Berry  » 
et  était  sur  le  point  de  réunir  ses  troupes  au  corps  d'tf*- 
mée  anglaise ,  débanjué  t9k  Normandie ,  rene#nlrs  te 
prince  anglais  au  village  de  Maiipertuis  h  deux  lieues  àe 
Poitiers,  Ce  dernier  ayant  tout  au  plus  huit  ^iUc  hoium^ 
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dont  trois  mille  seulement  étaient  anglais  ,  se  trouva  dè-^ 
concerté  à  la  vàe  d*im**  iiomlm  si  inégal ,  el  d'aiUeors 
Harassé  »  sans*  TÎTres  et  sans  ressemées  ;  '  il  crat;  doue  piu-  ' 
dent  de  recourir  à'  la  vtfie  des  négoeiatloiis ,  et  lorsque 

les  troupes  n'attendaient  plus  que  lo  sig^nal  du  combat, 
on  Tit  arriver  au  camp  français ,  le  cardinal  de  Péri- 
rigord,  parti  de  Poitiers  pour  faire  au  roi  de  France- 
édê  propositions  de  paixrdtes  étalent  tellement  a?anta- 
gtonses  que  là  Tictoire  la  plus  complète  n*eût  pu  lui  pro* 
cnrer  autant  d'avantage.  Le  prince  anglais ,  plus  connu 
isous  le  nom  de  prince  Noir  à  cause  de  la  couleur  de 
ses  armes  ,  et  à  jamais  célèbre  dans  nos  annales  par  sa 
prudence,  sa  grandeur  d'âme  et  son  courage  hérolqne  » 
offrit  de  rendre  au  roi,  s'il  voulait  laisser  aller  son  année 
en  liberté ,  les  -villes  et  les  châteaux  conquis  par  sea 
armes ,  de  mettre  en  liberté  tous  les  prisonniers ,  de 
payer  tout  le  dommage  commis  par  ses  soldats,  et  enfin 
de  ne  point  porter  les  armes  contre  la  France,  ni  lui  ni 
les  siens,- pendant  sept  années  entières.  Le  roi  Jean  entraîné 
par  sa  malheureuse  destinée ,  rejeta  tontes  ces  propos!--, 
lions,  en  mettant  à  leur  acceptation  une  clause  Inadmis- 
sible pour  la  grande  âme  de  sou  noble  adversaire  qu'il 
voulait  obliger  à  se  coustitu^T  prisonnier  avec  cent  de 
ses  principaux  officiers.   Instruit   de  cette  humiliante 
réponse ,  le  prince ,  après  avoir  répliqué  qu'on  ne  h  ferait 
jmeanniierque  êur  h-éhan^  de  5al«t7fo,  se  décida  à  com- 
battre, préférant  un  glorieux  trépas  à  une  démarche  fgnio- 
minieose.  L'affaire  s'cngaga ,  les  Anj^lais ,  sans  autre  res- 
source que  leur  position  avantageuse  sur  un  monticule 
an  milieu  des  vignes ,  se  battent  avec  un  acharnement  et 
mi  courage  que  stimulait  puissamment  la  crainte  de  tom-^ 
ber  entre  les  mains  des  Français.  Ces  derniers  comptant 
sur  leur  nombre ,  avaient  négligé  les  moyens  de  s'assurer 
la  victoire.  Serros  dans  des  chciuiui»  étroits  sans  pouvoir 
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te  donner  d&  mouTeHiens  ,  ils  tombeni  sous  ti^  coups  dd& 
archers  angiais.  BieatM  le  défiordie  efti  partout»  «I  1» 
dè«eB|Nrir  pmn^  le  ouvrage  è  la  nw  ëe»  Im^uum  ti 
4m  chevaux  toaihint  ramné»  k»  ma  inr  ka  anitm. 
Témoin  de  cette  détresse ,  un  corps  de  troupes  anglaises 
Yîent  leur  couper  la  retraite  et  rendre  impossible  tout» 
de  f^aiataiice.  L'ioupradMil  awnarg^e  fmiiçaia^ 
éperdtt  à  k  vue  du  déaastre  de  eoa  arméet  se  elwrelie 
plus  que  Toccai^OD  de  Ireayer  me  mort  glarieaae.  ComBe 
un  sanglier  acculé,  armé  d*une  hache  redoutable,  Il 
effrayait  les  Anglais  q«l  esakal  ïapprocher.  Jàw  d*ètat 
de  i^roionger  k  rèsistaBoe»  vu  ae*  àlal  <f épui9eBieQ| »  il 
refàaaU  de  te  rendre  à  tout  attite  ^*im  priiioe  de  Gallea 
en  pcrsonac.  Instruit  de  son  trop  grand  éloignemeiit ,  il 
tend  son  gantelet  à  un  frcntilhoiuine  français  nommé- 
Morbec ,  jadis  obligé  de  sortir  de  France  à  k  suite  d'un 
coMhat  «ingoUer ,  et  se  rendit  à  lui  foiur  être  conduit  m 
flk  d'Edouard  (1). 

Les  Anglais  devenus  maîtres  du  champ  de  bataille» 
profltèrent  de  la  victoire  pour  se  rendre  maîtres  d'un© 
grande  partie  de  la  France.  Plusieurs  places  du  Percha 
flUbirent  k  jongda  viînqiieur,  Noos  citerons  entr*autres» 
Nogent-k-Rotroa  »  Beamnontple-Cliartlf  »  Chàteaiineiif  ei^ 
Thyraerais,  Villeray,  près  Regraalard  ,  Husson,  LaRoche- 
d*lgé»  Mamcrs  ,  Fresnay-^le-Vicomte  et  plusieurs  autres 
châteaux  du  Maine»  de  k  Nomandk,  dm  i^aya  Ghartnk 
et  du  Drouaia  (S). 

En  18gO,  lors  dn  traité  de  Brétigny  (près  Chartres 
commune  de  Sours  ] ,  conclu  entre  k  roi  captif  et  cehii 


(i)  Mcxerai.  —  Anquctil  t't  lous  ^  iiisioiieiiî.  lr;inrais. 
(a)  H)rnittv,  i4)m,        ^  ^pud  UrlolcoL-DttAUM,  tome  1. 
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^'Angleterre  ,  relativement  à  la  rançon  ,  un  de* 
articles  portait  que  le  comte  Charles  d'Alençon  (qui 
ne  s'était  pas  encore  fait  religicax.  à  cette  époqae  )  ou  soa 
irève  Pierf««  ^p^89efaieBt  en  Aa^lerre  eo  qualité  d'o- 
tages da  roi  de  Fmiice,  ji|sqa*à  reotièro  exécation  fe' 
traité.  Pierre  arec  lea  antres  otages  se  rendit  à  Calais  >  oè 
il  ratitia ,  le  2i  octobre  de  la  même  année ,  les  dispositions 
yrises  à  son  égard. 

Il  promit  dans  un  autre  acte  de  ce  genre ,  sur  la  foi 
du  serment»  arec  le  roi  Jean,  len  engins  de  France  ei. 
plnsienrs  des  pins  fvan^s  yassaox  »  d^exécuter  fidèlement, 
les  engagemens  qu'il  prenait.  Le  roi  d'Angleterre  s'o-  ' 
blif?ea  le  même  jour,  de  délivrer  avant  la  Chandeleur,  au 
roi  de  France  ou  à  ses  commissaires ,  toutes  les  placesi 
qu*il  occupait  au  Perche  «  au  pays  Chartrain ,  en  Nor-^ 
mandie  et  ailleurs.,  Jean  donnait  en  échange  an  monarque 
Anglais ,  le  Poitou ,  la  Saintonge ,  TAgenois  >  l'Angonmois» 
le  Quercy ,  le  Périgord  et  plusieurs  autres  riches  provin- 
ces avec  trois  millions  d'écus  d'or,  payables  en  divers 
termes.  A  ces  dures  et  flétrissantes  conditions,  le  roi 
de  France  revit  sa  patrie  et  fut  accueilli  par  les  Parisiena^ 
avec  une  Joie  inexprimable»  après  «Toir  subi  quatre  ans. 
de  captirité  (*)^ 

Le  roi  Jean  qui  ayait  pour  maxime,  qu'il  faudrait 
chercher  la  vérité  et  la  bonne  foi  dans  la  bouche  dea 
rois  ,  si  jamais  elles  étaient  perdues ,  exécuta  ponctuelle- 
fiient  tontes  les  danses  de  i*Bcte  de  Brétigny*  Il  n'en  ftit 
pas  de  njème  du  roi  d'Angleterre ,  qui  se  prétendit  ei|' 
droit  de  retenir  les  otages ,  sous  le  futile  prétexte  qu'il 
restait  encore  quelques  conditions  d  une  faible  imporlaiicc 
à  remplir.  Jean  demanda  à  son  cauteleux  adversaire  par 

(«)  Tabl,  de  rhbt.  de  Fr.  ^S. 


us-  letlm  daléeft  d* Avignon  en  1363  >  de  mettM  ân  nioini 

en  liberté  quelques  nns  de  ses  olagcs ,  particalièremeni 

le  prince  rierrc-d'Alençon  ;  sa  demande  ne  fut  point 
octroyée.  Le  roi  de  France  justement  indigné  d'une  con- 
duite 6i  déloyale ,  passa  en  Angleterre  la  même  année ,  dan» 
la  pennasion  qn'il  réossirait  mieux  à  obtenir  ce  qn'ii  de-» 
mandait  y  mais  il  y  termina  sa  carrière  après  un  séjour 
de  cinq  mois»  sans  avoir  été  plus  heureur.  II  mourut  le 
8  a\ril  1364  âgé  de  56  ans. 

La  mort  de  l  infortuné  monarque  devait  naturellement 
briser  les  fers  de  ses  otages  :  il  n'en  fut  pas  ainsi  ;  deux 
ans  s*éconièrent  encore ,  sans  qu'il  fût  question  pour  les 
captifs  de  revoir  leur  patrie.  Une  difficulté  âevée  au  sujet 
de  l'étendue  de  la  terre  de  Belleville,  servit  de  prétexte 
à  Ëdouard  ,  pour  prolonger  iiidéfiniment  la  détention  des 
otages.  Ce  ne  fut  qu'à  la  fiqi^  de  janvier  1366  que  Pierre 
obtint  enfin  la  permission  de  revenir  en  France ,  en  pro- 
mettant toutefois  »  comme  loyal  cbevalier ,  de  reprendre  ses. 
cbaines  »  si  l'affaire  en  litige  ne  se  trouvait  terminée  avant 
Pâques  1368,  et,  pour  garantie  de  ses  promesses,  Il  laissa 
avant  son  départ ,  plusieurs  gentilshommes  de  sd  suite 
pour  lui  servir  de  caution.  Il  fut  obligé  parla  suite»  pour 
obtenir  la  liberté  de  ces  braves  gentilshommes»  de  payer 
à  l'Anglais  soixante  mille  vieux  écus  d*or  (*). 

Cest  à  cette  époque  que  tout  TOuest  de  la  France  »  et 
par  cunséqucnl  la  province  du  Perche ,  était  infestée  par 
CCS  hordes  dévastatrices  ,  connues  daus  l'histoire  sous  le 
nom  de  Grandes-Compagnies ,  dont  nous  avons  parlé  dans- 
notre  premier  volume»  à  Tarticle  MarckainviUe. 

Le  20  octobre  1371  »  le  comte  Pierre  épousa  Marie-de« 


(•}  Oaol.-Dcra. ,  I.  I«* 
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ChnmaUlard,  vicomtesse  de-Beaumont,  fille  et  hérilièro  dû 
GaiUaame^de-Ghamaillardy  sire  Anthenaise ,  et  de  Marîc^ 
de-Brienne-Beaumon(.  Flatté  de  l'alliaiice  de  sa  flOe  avec 
qh  prince  da  sang  royal ,  Gharaalliard  cèdjf  à  son  gendre , 
en  faveur  de  ce  mariage ,  la  rente  que  lui  faisait  !e  comte 
de  Harcourt ,  à  raison  du  mariage  d'Isabefiu-de-Har^ 
Gourty  avec  Jean,  vicomte  de  Beaumont,  père  de  Marie» 
et  beaa-père  de  Chamaillard.  Pierre  traita  dàns  la  suite 
avec  Harconrt ,  qtii  hii  céda  Saiift-Rémi-du-Plain  et  le 
Sonnois,  pour  l'amortissement  de  cette  rente  (1).  Il  eut 
de  son  mariage  avec  cette  femme ,  trois  garçons  et  qua- 
tre filles,  savoir:  Pierre  et  Jean,  morts  en  bas  âî*e,  et 
inhumés  dans  l'abbaye  de  Perseii^ne;  Jean,  premier  du 
nom ,  qui  succéda  à  sonPére;  Marie  d'Alençon,  fnorle 
âgée  de  cinq  ans»  enterrée  à  Perseigne;  Jeanne»  dont 
BOUS  parlerons;  Marie,  qui  épousa  Jean  YII,  comte 
d'Harcourt  dit  d'Auraale;  Catherine,  mariée  à  Pierre-de- 
Navarre  ,  troisième  fils  du  trop  fameux  Charles-le-Mauvais, 
et  après  son  veuvap^e  à  Louis-de-Bavière ,  frère  d'Isabeati» 
femme  de  Charles  Y L  £nfln  Marguerite  d'Alençon  »  qûi 
▼onlnt  rester  vierge  »  et  se  consacrer  au  service  dés  pau- 
vres ,  dans  rhospice  de  Saint-Thomas  d'Argentan ,  où  elte 
fut  inhumée  suivant  le  désir  qu'elle  en  avait  manifesté  (2). 

Pierre,  depuis  son  retour  d'Aniîloterre ,  ronnit  un  toi 
ëégoùt  pour  la  politique,  qu'il  renonça  pour  jamais  à 
s'occuper  d*aucune  affaire  d*état.  C'est  en  vain  qu'après 
la  mott  du  roi  Charles  T»  les  ducs  de  Berry ,  de  Bour- 
gogne et  d'Anjou ,  Tinvitèrent  ft  grossir  leur  faction ,  il 
préféra  toujours  la  paix  du  foyer  domestique  a  louto 
espèce  de  brigues.  £xempt  d'ambition»  il  consacra  son 


(i)  Mém.  htstor.  d'Odol.-Desn.  453* 
(a)  S»intç«Mariha  cl  0(lol.-DeaQ. 
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île  9a  fortnne.  Qooiqull  tint  un  rang  di^e  de  sa  hanté 

naissance,  et  que  sa  cour  fut  ceHe  d'un  prince  du  san^^ 
il  mit  tant  d'ordre  dans  ses  affaires  et  sut  si  bien  harmo- 
niser ses  reYenna  avec  ses  dépenses ,  que  malgré  ses  lar»- 
gesBCB  et  ses  aum6nesy  il  lui  restait  toujours  des  sottoM 
considérables  qu'il  employa  à  acheter  de  nouTeanx  domai^ 
nés  pour  ses  enfims.  C'est  ainsi  qu'il  acquit  la  ville  et  la 
chàtellenie  d'Argentan  et  plusieurs  belles  terres  mx  enyi- 
rons,  sur  lesquelles  il  fit  construire  des  Châteaux.  Il  fit 
reconstruire  celui  d*£ssey,  à  Vexception  de  deux  tours 
et  du  portique  »  fit  élever  sur  la  grosse  tour  du  château 
d'Alençon,  la  seconde  toar  qn'on  y  voit  encore  et  qid 
porte  le  nom  de  Tfmf'^Omrimnie.  Il  fit  également  com^ 
truire  un  beau  corps  de  bâtiment  dans  celui  de  Bellême. 
Il  enrichit  ensuite  les  châteaux  d'Alençon,  d'Ëssey  et 
d'Argentan  de  chacun  une  magnifique  Chapelle  qu'il  dota 
àmplement.  Des  dépenses  aussi  considérables  ne  diminuè- 
rent en  rien  son  aisance  »  car,  soivant  le  rapport  de  (er^ 
ceval-de-Caigny  qui  nous  fournit  ces  détafls  «r  quand  M 
»  vint  à  la  fin  de  ses  tours  ne  démit  à  homme  ny  femmé 
t>  pour  quelque  chose  que  ce  fuêt  (*).  » 

n  confirma  en  1382  à  FHôtel-'Dieu  de  Mortagae ,  le  droit 
de  prendre  dans  la  forêt  de  ^eUémetroiaclianetëea  de  iK^is 
par  semaine  «  suivant  le  privQége  octroyé  à  nette  manon 
par  Saint-Louis  en  1357 ,  et ,  pour  la  plus  grande  facilité 
du  transport ,  il  autorisa  les  administrateurs  à  prendre 
leur  provision  dans  la  forêt  de  Héno  »  beaucoup  plus  proche 
de  la  ville. 

te  comte  Pierre  chargé  d'années»  et  Toyaml  lit  Frinct 

mm  ■   m  r  m   m  -     i  ,   g 
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Mre  le  désir  qlû  lo  pimaU  àvfén  lo99»teni»i  >  ^ 
tiODMcnr  à  Dien  ë'vme  «unière  spéciale  »  Iw  Tttleid*n|ft 

vie,  dont  la  majeure  partie  avait  été  d'ailleurs  si  utiles 
inent  employée.  Lassé  du  monde  et  de  ses  vanités , 
fioupiraot  après  le  repos  de  la  soiitiide  »  ce  fut  ceUe  du 
y«l-Di««  fa'U  «hoislt  de  préferance  pe«r  s'y  livrar  à  de 
pieux  «erdaes»  le  plus  Mmvmà.^'û  le  poamit.  Cett 
dm»  ce  dessein  qu*il  fit  construire  hm  du  dottre  «n 
petit  bâtiment  qu'il  pût  habiter  sans  que  sa  présence  dé^ 
jraogeât  les  religieux ,  chaque  fois  qu*ii  visitait  sa  solitude 
ikvoiite.  La  ville  d* Argentan  était  à  Tépogne  dont  noua 
^afloas»  le  t^avr  MitMl  ds  prince,  ^  en  «rmit  fait 
reconslmire  le  cMItaU  daae  «n  iMMiteaii  goût  CiMi|«B 
Ibis  qne  les  affaires  de  sa  maison  et  de  ses  comtés  n*éxi- 
geaicnt  pas  impérieusement  sa  présence ,  il  volait ,  ac- 
compagné de  sa  fille  Jeanne  9  ange  de  pureté  et  de  vertus  » 
a'enfemer*  dans  se  cfaére  retraite.  Là«  libre  des  soina 
terrestres  9  et  tout  entier  an  Diea  de  son  anoar  »  il  pessalt 
de  doux  momem  an  sela  da  calne  et  da  silence ,  pai^ 
tageant  avec  les  bons  pères  tous  les  pieux  exercices  du 
monastère.  Assister  au  divin  sacrifice  ,  chanter  des  hym* 
nés  et  des  cantiques ,  vaquer  à  la  prière  et  à  la  médit»- 
.lion;  tels  étaient  les  pku  chem;  Tdélîcee  de  cet  Ame 
vraiment  .  grande  et  ni^le.  Son  leyer  et  son  conchw 
tétaient  réglés  sur  celui  de  Tastre  du  jour  (*)*   ■  ' 

II  fit  augmenter  et  rétablir  en  grande  partie  les  bâti- 
.mens  de  la  Chartreuse,  qui  tombaient  presque  de  vétusté, 
principalement  la  Toùte  et  les  murs  de  TégUse.  Le  grand, 
portail  qui  de  son  nom  était  «ppéBé ,  PorUtjl^iir^ûmiâ' 


Iknscigiifmeuk  maoïtfc.  sur  le  Val-Dieu* 
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.|>lW^M«iUèrêOioiiUQfislraUàii^.  Ce  portail  fotdéaoll 
mi  1769 ,  épofae  de  la  leconatmotion  totale  de  la  chartrenia 

pour  faire  place  à  celui  qoi  etiâte  encore  au}oiird*biri.  Il 
fonda  en  outre,  pi  ude  temps  avant  sa  mort,  quatre  nou- 
velles cellules  pour  autant  de  nouyeaux,  reiigieux  t  et  affecta 
«  celte  fondatioD ,  une  rente  annuelle  et  perpétuelle  de 
-^quatre-Tingt  livm  de  rente ,  aomme  alors'  oonsidéMille» 
et  suffisante  pour  le  temps,  li  assigna  en  outre  aux  mô- 
mes religieux,  par  son  testament  dont  nous  allons  parler; 
la  terre  et  seigneurie  de  Soligny^la-Treppe  »  avec  ptaH> 
sieurs  antres  biens.  On  Toyait  »  dit  Bar-defr^nkis ,  aa 
cloître  de  cette  belle  cfaartrense  ,  près  la  porte  de  la  cbam- 
bre ,  cotée  par  D. ,  un  tableau  commémoratif  de  cette 
fioodatioû  du  noble  comte ,  en  voici  la  teneur: 

« 

«  Les  trois  cellules  eonsécutires  colAes  ^  des  lettres  D. 
»  F.    ,  arec  celle  qui  est  de  Tantre  part  du  cloître ,  colèe 

»  Q,  députée  à  îa  secrétairci  io  ,  où  il  y  a  pour  enseigne 
»  les  armes  d'Alonçon  ,  sont  spécialement  ordonnées , 
»  afin  que  les  babitans  d'icelles /prient  Dien  ponr  l'àme  de 
a  feu  banne  tnimoire  PIERRE  »  jadis  comte  d'Alençon.  FUr 
»  son  testament  cl  bonne  volonté  Ta  ainsi  ordonné ,  il  est 
»  porté  par  ledit  testament  où  sont  écrits  ces  propres 
»  mots. 

a  Et  afin  qQ*à  toujours»  soit  fait  pour  nous  f  nos  pté*» 
a  déceSsenrs  et  successeurs ,  spécial  service  divin  audit 
»  autel  du  Val-Dieu  ,  nous  prions  et  requérons  au  maître 
a  dudit  ordre  de  Cliartreuse  et  à  tous  roux  qu'il  appsr*- 
a  tiendra  »  qoe  le  courent  dn  lien  dn  Y  al^Bien ,  qnl  à  pré- 
a  sent ,  n*ést  que  de  huit  on  neuf  réllgienx  »  ainsi  que  nods 
»  avons  entendu ,  soit  crû  de  quatre  autres  relîgienx  pré- 
»  très,  ou  habiles  et  disposés  à  Tétrc,  outre  Je  nombre 
a  qui  est  à  présent.  Lesquels  quatre  et  leurs  siicccsseors , 
a  seront  logés  et  coUoqués  en  quatre  des  cellules  dodit 
a  cloître ,  telles  qu^elles  seront  divisées.  Lesquels  non» 
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>  auront  pour  spécialement  recommandés  où  lerir  Mementô 
»  en  toutes  les  messes ,  tant  de  vifs  que  de  trépassés  etc.  Par 
»  leUe  condllion  que ,  quand  il  adviendra  que  leadiU  rêlU 
»  gîeux  on  ancon  d*eiix  iroDt  de  Yie  à  trépas ,  ou  serost  mU 
»  en  ancnn  office  en  ol>6dienoe  de  Tordre*  le  prienr  et 
»  couvent  dudit  lieu  seront  tenus  de  remplir  lesdites 
4)  ceUules  ou  celles ,  d'autres  religieux,  des  premiers  que 
»  Dieu  envoyera ,  afin  que  lesdites  cellules  soient  ioi^ours 
s  pleines  si  tant  leur  vient  des  rdigieus  »  et  jusqu'ainsi 
•  l'ayant  lidty  ilsebaigeront  et  commettront  audit  cas»  Ym 
»  des  antfes  religieux  de  lear  couvent,  propre  pour  nous 
»  à  telles  charges;  comme  élaienL  tenus  celui  ou  ceux  qui 
»  ainsi  sont  transhumés,  sans  plus avaul les cliai^ger) sinon 
j»  à  leur  boa  plaisir,  et  vfdontè  s 

Cet  excellent  prince,  instruit  paf  un  prcssehliment  que 
sa  fin  était  proche ,  voulut,  pour  éviter  toute  contestation 
après  son  décès  >  distribuer  à  ses  enfans  les  biens  qu'il 
destinait  à  chacun  d'eux.  Il  fit  son  testament  au  chftteaa 
d'Argentan  le  te  août  Outre  les  dispositions  spé- 
cialement relatives  à  sa  famille ,  et  celles  que  nous  avons 
indiquées  concernant  lo  Val-Dieu,  il  ordonna  que  ses 
restes  mortels  seraient  transférés  dans  cette  Chartreuse,  et 
Inhumés  sous  la  tour  des  cloches  »  dans  le  choeur  des 
Frères  convers,  pour  être  foulés  sons  leurs  pieds.  Gomme 
ee  prince  si  grand  et  si  sage  n'ignorait  pas  que  les  sym- 
boles menteurs  d  une  grandeur  éclipsée ,  ne  peuvent 
réveiller  une  vaine  poussière ,  et  une  basse  flatterie,  vain- 
cre la  surdité  de  la  mort,  il  défendit  expressément 
qu*aucan  mausolée  ni  inscriptions  quelconques  ne  s'éle- 


(*)  liai- des- Boulaif;  mannsc. 

T.   2.  3l 
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vasseni  sur  sa  lombe;  il  léguait,  poorles  Irais  de  sépol^ 
tare,  cinq  ccnU  écas  d'or  i  la  Chartreuse  (1). 

Vinprt-deux  jours  s'étaient  à  pcino  (Voiilés  depuis  la 
rcdacliou  du  leslnmont,  que  ses  pressentiiucns  se  rêali- 
ftèreot.  Le  20  septembre  1404,  fut  le  jour  où  ce  modèle 
des  princes  rendit  sa  belle  âme  à  Dieu  au  sein  d*ane  paix 
profonde ,  et  arec  ce  calme  et  '  cette  sérénité  que  peut 
seule  procurer  une  conscience  vide  de  remords.  Ce  fut 
suivîmt  les  uns,  au  château  d'Argentan  (2)  ,  et  suivant  les 
autres,  à  celui  de  Goulet,  près  celte  ville,  qu'il  termina 
une  vie,  dont  le  soir  fut  celui  d'nn  jour  pur  et  sans  nuages. 
Aussitôt  après  son  décès,  lean,  premier  du  nom,  son  fils , 
déjà  comte  du  Perehe  du  vivant  de  son  père ,  Jeanne  ,  sa 
fille  aînée,  les  sires  de  Vieux-Pont ,  de  Crocy  et Pereeval- 
de-Caigny,  ses  écuyers ,  désignés  comme  exécuteurs  tesla- 
mcntaires ,  firent  transférer  son  corps  au  Val-Dieu ,  où  il 
fut  suivant  ses  intentions ,  inhumé  dans  le  choeur  des  frères 
convers.  Malgré  la  défense  expresse  qu'il  avait  faite  de 
lui  ériger  aucun  monument  ou  inscription  quelconque ,  la 
reconnaissance  dicta  aux  religieux  deux  épilaphes  en  vers 
français  qui  furent  placées  à  droite  et  à  gauche  du  maître 
autel  de  T  église;  nous  les  donnerons  en  parlant  de  cette 
maison  religieuse. 

Comme  un  tendre  litTrc ,  à  qui  le  fer  ou  la  lempétc 
ont  ehlevé  l'arbre  protecteur  qui  soutenait  sa  faiblesse , 
voit  se  rompre  sa  tige  et  ses  feuilles  sécher  de  langueur: 
ainsi  la  princeye  Jeanne,  privée  par  la  mort  de  la  pré- 
sence d*un  père,  guide  éclairé  de  son  inex)»èriGnce , 
et  dont  la  tendresse  semblait  indispensable  à  son  exis* 


(i)  Chron.  Maniuc*  do  V«UDi«n.  —  04ol.-Dein.  449* 
(a)  Odol.*Desii» 
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ienee  ,  fol    încéissolàble  de  cette  jjperte.  Pendant  tel 

onze  mois  qu'elle  survécut,  cet  an^e  éloigne  de  sa  patrie, 
vit  ses  jours  s'éteindre  au  souftle  de  sa  pieuse  iHstesse. 
£lle  se  dépouilla  enfin  de  son  enveloppe  mortelle  »  le  0 
août  soivanl ,  eil  Tannée  1405.  Ses  restée  furent,  comme 
elle  Tavait  exigé»  inhumés  à  sà  chère  Ghartreose,  et 
déposés  dans  la  même  fosse  y  à  cùlé  da  pèie  qu'elle  aima 
tant. 

Cette  princesse  accomplie ,  avait  su  dès  sa  tendre  jeu- 
nesse 'apprécier  les  grandeurs  humaines  à  leur  juste 
valeur.  Gomme  sa  sœur  Marguerite  »  elle  consacra  sa  vie 
entière,  tantôt  au  service  des  pauvres  danb  l'hospice  d*Ar-* 
gentau,  iauLot  à  d'autres  œuvres  pieuses,  ou  à  l;i  {trière 
ou  à  la  contemplation.  Elle  abandonna  au  comte  Jean , 
^on  frère»  les  riches  domaines  qu'elle  avait  reçus  en  pai^ 
tage  f  et  ne  se  réserva  que  deux  mille  livres  de  rente 
pour  les  besoins  de  sa  maison.  Odolent  -  Desnos  prétend 
qu'elle  ti ni t  ses  jours  àtt  château  d'Arj^entan,  mais  l'his- 
torien Bar»  qui  le  tenait  des  Chartreux  eux-mêmes ,  veut» 
qu'après  le  décès  de  son  père,  elle  se  soit  retirée  au 
Val-Dieu,  daqs  une  ehamhre  eontigtle  à  Téglise»  nommée 
ichambre  de  madame  Jeanne  »  ou  recluse  volontaire ,  elle 
vaquait  à  Voraison ,  assistant  à  la  messe  et  aux  autres 
offices  des  religieux ,  par  une  petite  fenêtre  qui ,  de  son 
appartement  donnait  sur  le  maître  autel.  On  voyait  avant 
1790  f  à  la  bibliothèque  du  Val-Dieu,  le  portrait  de  cette 
princesse  et  celui  de  son  père»  peints  d'après  deux  vieux 
portraits  qui  s'en  allaient  en  mine  (*)• 


(*)  Odol.  DcM,  et  Bar^cs-Bonlab.  .  , 

Comme  ce  beau  tobleau  ettt  encore  à  la  bîbllotbèqne  publique  d^Ale»* 

çon  f  j'en  ai  fait  lUbographier  une  copie  exacte  et  pi  rfaîtenieot  «s^. 

cutétt»  par  M.  Monaateuil ,  artiate  distingué  de  U  ville  de  Morugne* 
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Les  corps  êe  ces  deux  pienx  et  IHostres  fietsbmiagés  ^ 

reposent  encore  sous  les  décombres  de  Téglisc ,  daos 
lesquelles  ils  furent  ensevelis» 

L'impartiale  histoire  reproche  au  comte  Pierre  II,  de 
6*étre  9  dans  sa  jemiesse ,  laissé  éprendre  par  les  charmes 

de  Jeanne-de-Mongastel  ou  plutôt  Montgasleau ,  dame  de 
Blandé  au  Perche.  Elle  épousa  dans  la  suite  par  le  crédit 
du  prince»  Pierre  Goutrel  à  qui  ce  mariage  valut  la  cliarge 
de  Ticomte  du  Perche  et  celle  de  capitaine  de  Mortagne. 
Ils  fbrent  inhumés  tous  deux  dans  une  des  chapelles  de 
Tèglise  Toussaînts  de  cette  ville.  Ladite  chapelle  fondée 
par  les  sires  de  Puysayc,  appartenait  avant  la  révoiulioa 
à  Monsieur  le  marquis  de  la  Goudrelle  »  commune  de  la 
Mesnière. 

Pierre  II  avait  eu  de  sa  maîtresse,  un  fils  naturel  da 
nom  de  son  père;  il  s'appelait  le  bâtard  d^Alençon.  Un 
titre  du  4  août  1418»  lui  donna  le  titre  de  capitaine  d*iui 
certain  nomhre  d'hommes  d*armes.  Commandant  de  k 

ville  et  du  château  de  Frcsnay ,  il  signala  sa  valeur  con- 
tre les  Anglais.  Son  zèle  et  son  courage  le  firent  nommer 
commissaire  pour  établir  des  capitaines  et  gardes  daas 
tous  les  chAteanx  du  comté  d'Alençon  »  que  Ton  pourrit 
enlerer  aux  Anglais.  Il  donna  des  preuTes  de  sa  hnrrom 
dans  un  combat  naval  où  cummandail  l'amiral  d'Espagne, 
sire  Robinet-de-Braquemont  :  c  était  en  1419  ;  sept  cents 

Anglais  y  perdirent  lavie«  Le  hftiard  extermina  loua  cm 


On  poum  te  Im  proeiiwr  mm»  trèt*pea  de  temps ,  pour  être  intéréi 
dans  cet  ouvrage. 

Le  pcudani  de  ce' beau  tableatt  ,  représentant  Rotrou  III,  corarou- 
niquant  h  ses  iils  son  projet  Je  cntij>Lructinn  de  la  Cliartreuse,  dlOS 
1a  forêt  de  Kéno»  sera  également  à  la  dispoMtioo  des  amaleurst 
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qui  Ini  tombèrent  soas  la  main  ;  la  mort  de  son  frère 
Jean  l."/tué  à  Azincourt»  lavait  renda  inaccessible  à 
tout  sentiment  de  pitié  pour  quiconque  portait  le  nom 
d*Ang1ai8.  En       y  son  neveu  lean  II  y  duc  d'Âlençon , 

lui  donna  ks  seigueurie^»  de  Goulet  et  d*Aunuu-le- 
Faucon  (*)• 

Si  Ton  excepte  cette  tacbe  à  la  mémoire  de  Pierre  II 9 
tache  que  tant  de  vertus  et  de  bonnes  œuvres  doivent 

lui  faire  pardonner ,  ce  prince  fut  un  des  plus  vertueux 
souverains  qui  aient  gouverné  notre  antique  province* 
Il  était  beau  et  bien  fait  »  mais  il  devint  d*an  embonpoint 
excessif  et  d'une  grosseur  démesurée  sur  la.  fin  de  sa 
carrière. 

JEAN ,  l.^  DU  NOM , 

CDKTSnU  PEBCBB,  ET        P1)C  I>*AI.B1H;0II« 

(  1404  à  1415  ). 

Jean ,  f     du  nom  ,  vit  le  jour  au  cbâieau  ^d'Esscy , 

le  9  mai  1385  ;  il  portait  le  titre  de  comte  du  Perche  pendant 
la  vie  de  son  père.  Il  n'avait  encore  que  six.  ans  quand 
il  fut  accordé  au  mois  de  décembre  1391  avec  Isabelle- 
de-France  y  fille  du  roi  Charles  VX ,  et  de  la  trop  fameuse 
Isabean-dcHBaviére.  Ce  mariage  n*eut  pas  lien.  Jean 
épousa  dans  la  suite  Marie-dc-BrcUiirnc  ,  lilie  de  Jean  V, 
duc  de  Bretagne,  surnommé  le  Vaillant,  et  de  Jeanne-de- 
Navarre,  sa  troisième  femme.  Les  articles  de  ce  mariage 
furent  arrêtés»  le  â6  juin  1397,  au  château  de  THermine , 
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par  Girard ,  sire  de  Tournebu  et  dVAnvillers;  Jean,  sire 
d'Aché  dit  le  GiUlai»^  et  Jean -le -Veneur,  chevaliers, 
conseillers  du  comte  Pierre  II,  et  cfeiargés  de  sa  pre* 

curalian  à  cet  effet  (1).  Ce  comte,  comme  nous  l'avons 
dit  plus  haut ,  ayant  partagé  ses  bieos  à  ses  enfans  le 
29  août  1404 ,  Jean  unit  alors  le  titre  de  comte  d'Alençon 
à  celui  de  coint^  du  Perche,  et  prit  possession*  de  son 
héritage.  Comme  il  n'avait  que  dix-neuf  a9»  ^  In  mort 
de  son  père ,  le  roi  Charles  Yl  lui  fit  expédier  le  jour 
môoie  de  cette  mort,  les  lettres  qui  le  déclaraieot  capable 
de  faire  foi  et  hommage.  Ces  lettres  lui  donnaient  en 
même  temps  la  curatelle  de  Marie-de-Ghamaillard  sa  mère , 
dont  la  téte  était  si  aifaiblie ,  qu'après  la  mort  de 
$on  mari  ,  elle  dérangea  tellement  ses  affaires  par  u^e 
prodigalité  outrée,  qu'une  interdiction  devint  indispen- 
aable  (S).  Le  â9  mai  1405,  le  comte  Jean  fit  à  Angers, 
en  présence  d'un  grand  nombre  de  seigneurs,  fol  et  hom- 
mage h  Loui^,  roi  de  Jérusalem  et  de  Sicile ,  duc  d'Aojoo 
et  comte  du  Maine,  du  vicomlé  de  Beaumont,  des  baronuies 
et  chàteiieoies  de  Chàteau-.Gontier ,  Pauaucé,  Segré,  la 
Flèche^  le  Lude ,  des  Yicomtés  de  Fresnay  et  de  Sainle- 
Suisanne^  des  baronnies  et  ch&tellenies  de  Saint-Rémy- 
du-Plain  et  de  Perray  (  ou  Prez-en-Sonnois  ) ,  etc.  (3). 

Les  belles  qualités  de  ce  prince  lui  firent  donner  le 
glorieux  surnom  de  Sage,  Voici  en  quels  termes  notre 
chroniqueur  Bar-des-Boulais  s'exprime  à  son  i^ujet.  «  Le 

duc  Jean  fiit  très-sage  et  de  sain  conseil,  clément, 
^  charitable,^  très-niiséricordieux;  U  aimait  la  justice,  soGh 


(i)  I>om.-Morîce,  Hist.  de  Bretagne,  7>  U*. 

(a)  a«\ol,-rVsn.,  T. 
(3)  4d.  ibii. 
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m  tenail  les  pauvres  et  les  humbles»  était  ennemi  de» 
»  superbes  >  prompt  et  hardi  anx  armes  »  an  maniement 
m  et  usage  desquelles  il  était  très-expert ,  très-libéral , 

J»  qui  n'cconduisit  jamais  personne  de  ce  qui  lui  iut  di;- 
»  mandé ,  et  ne  renvoya  jamais  personne  uiérontcnl  de 
j»  devant  lui  (")  d.  Il  tenait  d'ailleurs  ces  vertus  de  son 
respectable  père,  qui  n'avait  rien  emîs  pour  élever  ses 
enfons  dans  les  excellens  principes  qui  font  l'homiéte 
homme,  le  prince  accompli  et  le  bon  citoyen. 

Dix  ans  après  1  avènement  de  Jean  au  comté  d'Alençuii  » 
le  roi  Charles  VI ,  pour  reconnaître  les  services  de  la 
maison  d'Alençon,  issue  d'ailleurs  du  sang  royal»  et  ré- 
compenser les  services  personnels  du  comte  Jean  »  voulut 
ériger  le  comté  d'Alençon  en  duché-*pairie.  René-Conrp* 
tin  nous  apprend  qu\in  des  principaux  motifs  de  cette 
érection  fut  de  mettre  un  terme  à  la  jalousie  du  duc 
de  Bourbon ,  qui  réclamail  la  préséance  sur  le  princcî 
Jean  y  par  la  raison  que  son  titre  de  duc  devait  l'empor- 
ter sur  celui  de  simple  comte.  Jeaui  de  son .  côté ,  pré- 
tendait à  la  même  prérogative  >  en  sa  qualité  de  prince 
du  sang  royal  à  un  dégré  beaucoup  plus  rapproché  qne 
son  compétiteur.  L'érectiou  crAlengon  en  duchc-[»airie , 
mit  un  terme  a  ce  dift'érend  ;  la  préséance  étant  alors  ad- 
jugée de  plein  droit  au  prince  Jean  1*"'.  Les  lettres 
patentes  de  cette  érection-  portent  la  date  du  1.*' janvier 
.  1414.  Voici  la  traduction  d'un  extrait  de  ces  lettres:  «  Voulant 
#  revêtir  le  même  Jean ,  notre  cousin ,  d'une  dignité  plus 
w  oHHuente  ,  et  changeant  le  susdit  titre  de  comte  en  un 
D  titre  plus  grand  et  plus  excellent  ,  nous  élevons  par  la 
»  teneur  des  présentes,  le  susdit  Jean,  notre  cousin,  à  la 


(*)  Bar*,.  ÂiiU<i.  du  Pcadiie*. 
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»  dignité  4c  doc  »  ei  éHfMos  ledit  coulé  d'AIengoiL  e» 
»  daché  f  voulant  que  le  susdit  duché  soit  teon  de  nom 
»  en  pairie  sons  la  forme  et  delà  manière  accoatumées,  que 
»  le  susdit  Jeaii  tenait  auparavant  leé'ii  comlé ,  etc.  Donné 
»  dans  iir)ire  sainte  chapelle  de  notre  palais  royal,  àParis^ 
j»  le  i.^'  jour  de  janvier  »  Tan  du  Seigneur  1414,  et  de 
»  notre  règne  le  15.*  (*) 

La  Franco  à  cette  époque^  était  en  ^roie  aux  sani^^lan- 
tes  dissensions  occasionnées  par  les  deux  factions  d'Orléans 
et  de  Bourgogne.  L'origine  de  ces  malheurs  fut ,  outre 
l'ambition  dos  deux  partis  qui  voulaient  profiter  de  la 
folie  du  roi  pour  s'emparer  du  pouvoir»  Tassassinat  du 
duc  d'Orléans  un  des  deun  chefs ,  qni  eut  lien  le  513 
novembre  1407.  La  mort  violente  de  ce  prince ,  frère  du 
roi,  et  doué  d'ailleurs  de  mille  belles  qualités,  alluma 
en  France  un  incendie  que  quarante  années  d'tlïorts ,  de 
courage ,  de  malheurs  et  d'héroïsme ,  purent  à  peine  éteiik-^ 
dre^et  qui  faillit  anéantir  à  tout  jamais  le  beau  royaume 
de  France  9  en  le  réduisant  au  litre  de  succursale  de 
l'Angleterre»  comme  on  le  yerira  dans  Ift  suite  de  cette 
histoire. 

La  irancc  entière  divisée  en  deux  camps,  était  partout 
en  armes  et  en  proie  à  la  plus  désolante  anarchie.  Jean- 
d'Alençon  »  m<4ns  prudent  que  son  père  »  dans  ces  mal- 
heureuses circonstances»  ne  sut  pas  garder  une  neutralité 


(*)  Eumdcm  Joansem  conaangtiinenni  nostram  ampliori  volentts 
(^i^'nitaie  iiiigere ,  «t  comit'&  titulum  aiiprà  <UctuDi  ia  majorcm 
celle» tioieroque  mi:lantes,  dictnm  Joaiincm  conianguinetim  noslruoi,  in 
<1ucem  tcuorc  prteaentîum  mblimainuft,  dictumque  eomuatum  Alenconti 
enginius  in  ducAtani,  votentcs  ut  proetUctiw  «tucetus  in  pariâ  seu 
pertiate  «  nolût  tencaiiir,  aub  formâ  tamen,  et  modia  qutbua  antei 
dîcina  JoftDoea  auprm  dictum  comîcatttBi  tea«bar«  Datiun  €|e* 
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lut  eût  épargné  Mon  de&  peines»- et /aax  peuples  de 
ses  domaines ,  bien  des  désastres.  Il  se  rangea  du  parti 
des  Orléanais ,  qui  voulaient  arracher  le  royaume  ,  le  roi 
et  le  dauphin  ,  des  mains  du  duc  de  Bourgogne  qui  s*était 
emparé  de  TautorUé  suprême»  tout  en  ne  semblant  agir  que 
sous  celle  du  roi  privé  de  sa  raison  la  plupart  du  temps. 

Piarmi  les  principaux  adversaires  du  prince  Jean ,  qui 
combattaient  pour  le  parti  Bourguignon  représentant  alors 
celui  du  roi  lui-même ,  nous  mentionnerons  le  connéta* 

bic  d'Albret,  sire  de  Saint-Pol;  Louis,  roi  de  Jérusalem, 
et  de  Sicile,  duc  d'Anjou,  comte  du  Maine,  etc.;  Louis-de- 
Longny,  nommé  maréchal  de  France  à  la  place  du  sire  de 
Rieux  ;  Jean-de^Luxembourg ,  neveu  du  connétable  ;  Jean^ 
de-Môntmorency ,  seigneur  de  Beaussaut  i  Philippo-de-* 
Harcourt»  baron  de  Mont^^'ommery  ,  etc.  etc« 

sage  du  château  de  BamfrorU  par  leè  Bourguignons^ 

(  1412  ]. 

Louis  II,  rai  de  Sicile,  avec  le  sire  deLoogny,  Beauvcau 
etc. ,  traita  avec  le  duc  de  Bourgogne,  et  fut  chargé  au 
nom  du  roi ,  de  faire  la  guerre  au  comte  d'Aleuçon  » 
dont  il  était  voisin ,  tant  dans  le  Maine  que  dans  le 
Perche  et  du  côté  de  la  Bretagne.  Le  roi  y  toujours  sons 
Tempire  de  Tillusion ,  et  dirigé  en  tout  par  le  duc  de 
Bourgogne ,  joignit  à  la  commission  dont  était  chargé  le 
roi  de  Sicile  y  des  lettres  patentes  par  lesquelles  il  lui 
foisait  don  de  toutes  les  terres  qu*il  pourrait  conquérir 
sur  notre  comte  Jean»  qui  à  cette  époque  (  1411  )  »  ne 
jouissait  pas  encore  du  titre  de  duc.  Craon  et  la  Heùse 
qui  commandaient  les  troupes  du  roi  de  Sicile ,  entrèrent 
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sur  les  terres  du  duc  d'Alençon  et  se  rendirent  maitres 
de  Beaumonlrle-Yicomte,  et  de  quelques  antres  places 
moins  importantes.  De  là  ils  se  dirigèrent  sur  Domfront 
quMIs  assiégèrent;  bientôt  la  yiUe  fot  en  leur  pouvoir. 

Quant  au  château,  ce  lut  autre  chose,  cette  redoutable 
forteresse  bien  approvisionnée  d'armes  et  de  vivres  ^ 
fortifiée  d'ailleurs  par  Tart  et  la  nature,  se  défendit 
long-temps,  et  opposa  aux  assiégeans  la  plus  vigoureuse 
résistance.  Rebutés  de  tant  d'obstacles,  ils  crurent  devoir 
s*en  venger  en  exerçant  d'horribles  ravages  sur  toutes  les 
terres  du  comté.  Le  conntHabJe,  après  avoir  soigneusement 
examiné  la  place  ,  jugea  à  sa  poi^itioa  et  à  la  routeoance 
de  la  garnison  ,  que  le  siège  traineraît  en  longueur.  Pour 
éviter  donc  toute  surprise  de  la  part  du  comte  d*Alcnçon 
et  de  celle  des  assiégés  »  il  fit  élever  devant  le  château 
une  forte  bastille  qu'il  eut  soin  de  munir  de  tfoupes  d'é- 
lite les  plus  aguerries  (*]. 

BfUaiUe  et  Hége  de  Sainê-Mêmi'dU'Plain^ 

{  1412  ). 

D*Albret,  après  avoir  pris  toutes  ses  précautions  pour 

s'assurer  la  victoire  ,  se  dirigea  sur  le  Sonnois  à  la 
léle  d'uu  grand  nombre  de  seigneurs ,  chevaliers  el  gen- 
tilshommes, formant,  sans  y  comprendre  les  arcliers  ^ 
un  effectif  de  douze  cents  hommes  d*armes.  Il  s'empara 
sans  obstacles  de  la  ville  de  Saint-Rémi-du-Plain ,  et  forma 
le  siège  du  château,  qui,  depuis  la  ruine  de  Sadnes,élait 


(*)  O  lol.-Dcsii.,  toîn.  I".  —  Anonymi:  «l*;  SainuDeoi». —  Monsuclct. 
p.  Mor.,  Histoire  de  Dreugne ,  iom.  l 
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la  plus  forte  place  da  pays.  Le  connétable  avaifr  envoyé 

Craon  à  Vernon  pour  en  amener  des  canons  et  des  ma- 
chines de  guerre.  Sommée  de  se  rendre,  la  garnison 
répondit  par  un  noble  refus;  on  commença  aussitôt  les 
opérations  du  siège  en  foiMuit  battre  la  place  ;  ses  braves 
défenseorSy  mirent  de  leur  côté  tonte  Ténergie  possible  pour 
paraliser  les  efforts  des  assiégeans  ;  ils  firent  différentes, 
sorties  et  tuèrent  un  certain  nombre  d'ennemis.  Enfin, 
après  des  prodiges  de  valeur  de  part  et  d'autre,  et  grâces 
^  l'adresse  et  à  la  supercherie  du  connétable  instruit  par 
un  déserteur  9  tes  tripes  alençonnaises  qoî  allaient  ata 
recours  des  assiégés,  et  qui  montaient  k  pen  ^vèn  à  huit 
cents  hommes ,  renforcées  d*nn  nombre  pareil  de  paysans 
qu'y  avait  réuni  Kaoul-dc-Gaucourt ,  capitaine  vaillant  et 
eipériiuenté  ,  furent  complètement  défaites  et  mises  en 
déroute  par  les  Bourguignons,  dette  bataille  eut  lieu  en 
1412.  dans  la  plaine  de  Saint-Rémi,  sar  les  bords  de  Tëtang 
de  Gué^hanssè^  Les  assiégés  instruits  de  ce  désastre ,  et 
n'espérant  phis  ancnn  secosrs,  se  virent  dans  la  craeHe 
nécessité  de  capituler  et  de  rendre  la  place.  Environ  400 
paysans  alençonnais  restèrent  sans  vie  sur  le  champ 
d'honneur  ^  160  furent  pris  par  l'ennemi  et  emmenés  en 
captivité.  Parmi  les  prisonniers  dejoaarqne,  on  comptait 
Jean-de^Rosnevignen  noble  seigneur  percheron ,  dont  les 
descendans  furent  seigneurs  de  Gemage  et  deCeton.  Un 
des  membres  de  cette  ancienne  et  illustre  famille ,  est 
mort  dans  cetle  dernière  commune  en  1811  ,  et  ses  cen- 
tres rep€|^en^  dans  le  cimiLelière  du  lieu ,  sous  un  mausolée 
qu'on  y  voit  encore. 

Le.  rcj  ôfi  Sici)e  »  Louis  II ,  comte  du  Maine  »  résidait 
alors  dans  son  comté ,  il  avait  avec  lui  huit  cents  hommes 
d'élite  qui  exerçaient  d'affreux,  ravages  sur  les  leurres  d'A- 
Icncon.  Informé  de  la  luarche  des  troupes  Alcneuiiiiaiscs. 
f  uur  secourir  Sainl-Uémi  >  il  avait  donné  l'ardre  à  ceuic, 
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qui  se  trouTaicnt  les  plasiproclies  dès  lieux»  d'aUer  ren^ 
forcer  rarmée  da  conoétalile.  Gomme  Taflalre  était  ter- 
minée lorsque  ces  troupes  arrivèrent,  elles  retournèrent 
rejoindre  leur  maître,  tandis  que  les  vainqueurs  raarchaiciit 
sur  Mamers  qui  leur  ouvrit  ses  portes  sans  opposer  de 
résistance. 

SU^e  ée  BMm  far  te  Btmrgui^ntmê. 

Maître  de  la  ville  de  Mamers  qui  avait  jugé  toute  ré- 
sistance  inutile ,  le  connétable  fit  prendre  à  son  armée 
la  route  de  Bdléme  pour  s'emparer  de  cette  ville  et  de- 
son  redoutable  château.  Il  fut  rejoint  dans  ce  lieu  par  le 

fameux  maréchal  de  Lon^^ny  qui,  s'étant  jeté  sur  une  autre 
partie  des  doïiiaiius  do  ndlre  malheureux  comte,  s  était 
rendu  maître  de  la  ville  et  du  fort  de  Châteaunenf,  sans 
avoir  eu  beaucoup  d'obstacles  à  affironier.  Gomme  BeUéme 
était  encore  à  cette  époque  on  des  plus  forts  boukvards 
de  la  France ,  les  ennemis  du  c<Mnte  Jean  crurent  devoir 
ne  rien  omettre  pour  lui  enlever  ccLle  place  dont  la  perte 
ne  tarderait  pas  à  entra  hier  sa  ruine  entière  ,  en  jetant 
le  découragemeut  dans  le  cœur  de  toutes  les  garnisons  de 
SCS  antres  châteaux.  Le  roi  de  Sicile  et  Antoine-de^^raon  » 
arrivèrent  devant  Belléme  presque  en  méme-temps  que  le 
siredeLongny.  Le  prince  en  foma  le  blocus  d'un  côté, 
et  le  connétable  de  l'autre  :  bientôt  la  place  est  assiégée 
en  règle,  de  toutes  paris  on  fait  jouer  les  machines  de 
guerre  qui  portent  aux  murailles  des  coups  redoutables. 
Les  assiégés  convaincus  de  Fimpuissance  ou  était  le  comte 
Jean,  de  pouvoir  les  secourir,  jugèrent  à  propos  de  ne 
pas  prolonp:cr  une  résistance  inutile ,  et  d'épargner  h  leur 
ville  les  horreurs  d  imv,  prise  d  assaut.  On  en  vint  à 
parlementer,  et  la  reddition  de  la  place  fut  arrêtée,  à  con- 
dition toutes  foisi  qu'elle  demeurerait  en  la  possession  du 
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m)  de  France,  et  non  en  celle  de  Louis -de-Sîcile.  La 
condition  fat  acceptée  et  la  place  rendue;  mais  le  roi  de 

Sicile  n'y  fut  pas  plutôt  entré ,  que  contre  la  foi  donnée 
et  ta  teneur  expresse  du  traité ,  il  ordonna  à  ses  troupes 
de  s'en  emparer  en  son  nom.  Instruite  de  tant  de  désastres» 
la  brave  gandsoii  de  Domfront  avait  capitolô  dès  après 
la  Maille  de  Saint^Rèmi,  en  stipnlant  sa  liberté  et  les 
iMwneBis  de  la  gnerre.  €e  troisième  siège  de  Bdlème 
eut  lieu  en  1412  (1),  et  suivant  d'autres  en  1413  (2). 

Désolé  de  tant  de  revers,  Jean  fit  demander  aux  con- 
fédérés une  suspension  d'armes  qui  lai  fut  accordée;  la 
durée  était  fixée  à  quarante  jours;  le  connétable  en  pro- 
fila pour  se  rendre  à  Paris  et  de  là  en  Picardie.  Les  sires 
de  Longny  et  de  Craon  allèrent  assiéger  Brenx  ;  quant  au 
roi  de  Sicile,  il  se  dirigea  sur  le  Mans,  menacé  d'une 
invasion  par  les  Bretons ,  alliés  de  notre  comte  Jean  (3}. 

Mellême,  Châteauneuf ,  Saint-Rémi-du-Plain  sont  repris  par 
les  Bretons  alliés  du  comte  Jean.  Siège  et  pillage 
de  Lai^. 

(  1412  }. 

La  fortnne  après  avoir  épuisé  toutes  ses  rigueurs  sur 

le  comte  du  Perche  et  d'Alençon ,  ne  tarda  pas  à  donner 

aux  liourguignoiib  une  preuve  éclatante  de  sa  versatilité. 
Le  comte  de  Richemont  (  devenu  depuis  duc  de  lîrc  tajine), 
qui  n'avait  pu  secourir  à  temps  son  allié ,  protita  du  pre- 


(i)  Odol.-Desn.  I.  — Renouarâ,  Ess.  hUtor*  I» 
(a)  Guide  piuor.  du  voy*  en  f  r*  II« 
(S)  HoiMtt«Ut»'I. 
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inïcT  momont  disponible  pour  le  venger  amplement  des 
humilialiunh  et  des  revers  qu'il  venait  d'essuyer.  S'élant 
mis  à  la  têle  de  ItiOO  hommes  d'armes  que  lui  a¥ait 
fournis  son  frère  yil  se  dirigea  sur  le  Maine, qu'il  traversa* 
Afec  lui  commandaient  Jean  Raguenel,  Ticomte  de  la 
Bellièrc,  Eustache-de-la-lloussaye ,  Alain-de-Beaumont , 
Guillaume  -  de -la  -  Forôt ,  etc. ,  preux  chevaliers  ,  qu'une 
longue  suite  d'exploits  mémorables  et  de  services  éminens 
élevaient  au  rang  des  plus  grande  capitaines  de  leur  siècle* 
Bientôt  Silié-Ie-Guillaume,  Beanmont  et  les  petites  places 
des  environs  tombèrent  au  pouvoir  de  leurs  armes.  Les 
villes  et  châteaux  de  Saint-Rémi^du-Plain ,  de  BeUéme  et 
de  ChàLeauneui-en-Thimerais,  n'avaient  fait  que  passer 
entre  les  mains  de  l'ennemi,  avant  d'ôlre  rendus  à  leur 
seigneur  légitime.  Ces  places  une  fois  arrachées  à  l'ennemi, 
Richemont  et  ses  braves  passèrent  en  Normandie  pour  aller 
châtier  la  ville  de  Laigle  qui ,  dévouée  corps  et  âme  au 
parti  Bourguignon ,  avait  seconé  le  joug  de  l'obéissance  due 
au  comte  d'Alençon  son  suzerain  ,  et  à  Jean  de  renUiir  \  re , 
son  propre  seigneur.  Les  habitans  aveugles  par  le  fanatisme 
de  parti,  ou  par  la  crainte  du  châtiment  dont  on  les  mena- 
çait, opposèrent  une  résistance  qui  leur  coûta  cher  »  car  la 
ville  n'ayant  pu  tenir  long-temps  contre  les  efforts  des 
assaîllans,  fut  emportée  d'assaut  et  abandonnée  à  toutes  les 
horreurs  du  pillage,  et  à  la  merci  du  soldat  virtorienx 
qu'animait  encore  le  souvenir  de  la  résistance  qu'il  avait 
éprouvée  (*). 

L'année  suivante  1413 ,  le  comte  d'Alençon  se  reconcilia 
avec  le  roi ,  et  se  rendit  auprès  de  lui.  tl  profita  de 
quelques  instans  de  paix  pour  faire  renaître  l'ordre  dans 


(*)  Dom«-Mor*  —  Hittoire  de  Bretagne,  tom*  H. 
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Mi  domaines*  en^  réformant  les  abus  que  la  Hèenèe  de  lâ 

guerre  y  avait  nécessairement  întrodnits  :  il  s' occupa  aussi 
d'une  manière  toute  particulière  à  n  nibourser  les  nom- 
breux emprunts  que  la  nécessité  l'avait  forcé  de  contracter, 
n  donna  »  dans  plusieurs  circonstances ,  lés  plus  grandes 
preuves  de  bravoure»  de  sagesse  et  de  prudence.  Son 
zèle  pour  la  défense  de  la  patrie  contre  l'ambition  anglaise, 
ne  connut  point  de  bornes  ;  mais  comme  ces  dilTérents 
faits  n'ont  rien  de  particulier  à  notre  province,  et  n'offrent 
par  conséquent  qu'un  intérêt  bien  secondaire  y  nous  ren^ 
voyons  le  lecteur  à  l'histoire  générale  de  France  »  pour 
tern^iner  cet  article»  par  les  détails  de  la  mort  de  ce  prince» 
à  la  funeste  bataille  d'Azincourt. 

Bataille  d'Azincaurt  eofUre  les  Anglais. 
Mwrl  du  duc  et  comte  Jean 

(  1415  }. 

Le  fils  de  rusurpatecr  Henri-de-Lancastre  »  Henri»  cin- 
quième du  nom ,  rot  d'Angleterre ,  jetait  des  yeux  de 

concupiscence  sur  le  beau  royaume  de  France  ,  dont  il 
espérait  faire  une  simple  province  de  la  grande  liretai^ne, 
à  l'aide  des  factions  dont  la  fureur  et  l'acharnement  li- 
vraient notre  malheureuse  patrie  à  toutes  les  horreurs 
d'une  sanglante  anarchie.  Après  d'immenses  préparatifs» 
Fambitieux  monarque ,  tout  entier  à  son  projet  d'envahir 
le  royaume ,  vint  débarquer  à  Honfleur  en  Normandie. 
Contre  Taltente  du  duc  Jean ,  qui  s'était  flatté  d'obtenir 
cette  place ,  le  commandement  de  la  province  fut  confié 
au  maréchal  de  Boucicaut  qui  lui  fut  préféré. 

Le  duc  malgré  cet  échec,  sut  imposer  silence  à  son 
amour  propre ,  pour  ne  s'occuper  que  des  dangers  de  la 
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yatrie.  n  &*empressa  de  lever  des  troupes  assez  iioml>reii^ 
ses  9  composées  de  Tèlite  de  ses  hommes  d'armes,  et  marcha 
à  leur  iète ,  rejoindre  Taniiée  royale  qui  se  rassemblait  aux 
environs  de  Rouen.  Les  troupes  des  deux  puissaiices  rivales 
se  rencontrèrent  au  village  d'Azincourt  en  Artois.  (*)  Le 
comiétaUe  d'Albrel»  commandant  en  chef  Tarmée  fran- 
çaise y  commit  en  disposant  tes  troupes  tme  Ikntd  irrè-* 
parable,  et  qui  décida  la  fictoire  en  faveur  des  Anglais. 
Ce  guerrier  d'ailleurs  très-habile,  au  lieu  de  se  tenir  dans 
un  terrain  spacieux ,  se  porta  au  contraire  entre  deux 
hoisy  danaune  prairies! étroite,  qu'il  s'éta  tout  Tavantage 
que  deTait  nécessairement  lui  donner  la  supériorité  dn 
nombre ,  sans  compter  celle  du  courage.  Les  ducs  d'Or- 
léans, d'Alençon  etc.,  voulurent  faire  partie  de  lavant-garde; 
tous  les  autres  seigneurs,  jaloux  de  partager  leur  gloire 
et  leurs  dangers,  s'empressèrent  de  les  y  suivre,  et  laissè- 
rent ainsi  sans  chefe  le  principal  corps  de  balail&e.  Huit 
mille  hommes  d'armes,  presque  tous  chevaliers,  le  com- 
posaient.  Le  peu  de  latitude  du  terrain  occasionna  un  tel 
encombrement,  qu'il  devint  impossible  d'y  former  les  rangs. 
L'action  s'engagea  avec  une  fureur,  et  un  achamemeot 
difficiles  à  décrire  ;  les  princes  du  sang  firent  des  pro- 
diges de  râleur;  ce  ne  Iht  bientôt  plus  qu'une  horrible 
boucherie  dans  *  tous  les  rangs.  Les  seigneurs  français 
tous  placés  à  la  téte,  laissèrent  presque  tous  leur  vie  au 
cliamp  d'honneur;  cinq  princes  du  sang  jonchèrent  de 
leurs  cadavres  l'arène  ensanglantée.  De  ce  nombre  fiit 
notre  comte  Jean ,  supérieur  par  sa  grandeur  d'âme  à 
toutes  les  rigueurs  du  sort.  Ce  prince  intrépide  suivi  dii 
petit  nombre  de  braves  qui  lui  restaient»  porte  sur  son 


(*)  Odol.-Deso.,  Tabl.  de  riiiitoîre  de  Jfraoce. 
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pMagc  la  mmt  et  Telfroi  dans  leg  rangs  ennemis  ;  il 
fait  mordre  la  poussière  an  duc  d'York  qui  conduisait  le 
premier  corps  des  Anglais,  en  l'étendant  sans  vie  aox 

pieds  du  roi  Henri  V,  son  maître.  Jean   n Cnt  pas  plutôt 
aperçu  ce  prince,  qu'il  s'appruche  de  lui;  ciussitrtt  sans 
s*arréter ,  il  se  nomme  ,  s  élance  sur  le  monarque  ,  e( 
d'un  coup  de  sa  redoutable  hache,  il  ahat  une  partie  de 
la  couronne  d*4>r  qui  formait  le  crinier'de  son  casque, 
il  allait  redoubler  et  levait  déjà  le  bras  ,  quand  Henri  d*uii 
revers  le  renverse  de  son  rhe>al.  Ses  pirdrs  l'achèvent  eu 
le  perçant  à  coups  redoublés,  malgré  les  etVoiis  du  roi  qni 
voulait  lui  sauver  la  \ie.  C'est  ainsi  que  périt  ce  noble 
prince ,  le  pius  bean  et  le  mieux  fait  de  son  témps  ;  il 
était  encore  dans  toute  la  fleor  de  sa  jeunesse  »  puisque 
trente  printemps  avaient  à  peine  passé  sur  sa  té  te  Les 
Français  perdirent  environ  8000  hommes  à  celte  funeste 
bataille;   ils  appartenaient  prestpie  lon^  à  la  plus  hniife 
ii^lesse.  Un  grand  nombre  d'autres  lurent  faits  prisonniers 
et  emmenés  en  Angleterre.  Les  Anglais  n'eurent  à  r^retter 
qu^environ  1600  hommes-d*armes.  Cette  déplorable  affaire 
eut  lieu  le  95  octobre  1415. 

Jean  eut  de  son  mariage  avec  Marie-de-Bretagne  ,  six 
enfans  dont  les  noms  suivent  :  le  premier  mourut  peu  de 
temps  après  sa  naissance.  —  â.  Pierre ,  né  le  4  octobre 
1407»  mort  le  16  mars  suivant»  et  inhumé  à  Fabbaye  de 

Perseigne.  —  3.  Jean,  1I.«  du  nom,  qui  lui  succéda.  —  4. 
Jean  ou  Jeanne ,  mort  fort  jeune.  —  5.  Mari(» ,  morte  à 
l'âge  de  deux  ans,  et  inhumée  dans  Tabbaye  de  Silly  en 
G^ern. 6.  £l  Charlolte  »  née  le  15  décembre  1413 , 


(*)  Tableau  de  Thist.  <le  Fr.  anonyme,  tom.  I.  :i84* — Odol.-Deso.  I. 
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Morle  tans  aUianoe  À  TAge  de  Tingi-dc«x  m  et  entend 
dans  Féglise  de  Noire-Dame  de  TAmlralle  en  1435 

Ce  prince,  comme  presque  tous  les  grands  de  son  siècle, 
paya  uu  iionteax  tribut  aux  mœurs  déréglées  de  Tépoque* 
Oubliant  la  foi  jurée  aui^  pieds  des  autels ,  et  la  sainteté 
dtt  mariage,  il  entretint  un  commerce  illégitime»  qni 
donna  naissance  à  plusieurs  enfans  naturels ,  parmi  les* 
quels  pn  compte.  —  I.  Pierre,  bâtard  d*Alençon,  sel-» 
de  Gallardon,  qui  se,  couvrit  de  gloire  à  la  bataille  de 
y«  ruiiuil  où  on  le  retrouva  grièvement  blessé  i>ariui  les 
morts.  —  Marguerite  -  d  Aiençon  ,  qui  épousa  Jean** 
devint-Aubin ,  conseiller  et  cbambellan  du  roi,  père  de 
J6an-de-9nini*Attbin>  seigneur  de  Préaux,  en  1479. 

Les  restes  mortels  du  duc  léan  L*',  furent  rapporté» 
d'Axincourt  à  Tabbaye  de  Saint-Martin  de  Séez ,  et  dépo* 
sés  dans  ia  chapelle  dite  d'Alfftn/n,  On  voyait  encore 
avant  1789  à  la  voûte  de  cette  cliapelle,  les  aoneaux  où. 
furent  suspendus  les  armes  avec  lesquelles  ce  héros 
combattit. 

J£ÂN  II ,  DUC  D'ALËNÇON 
BT  COMTE  mj  rancHB. 
(  1415  à  U76  ]. 

Jean  If ,  surnommé  le  Bêau-Dm ,  vil  le  jonr  mi  cliâieaii 
d*Argcutan  le  S  mars  1409.  Il  n'avait  que  six  ans  quand 

il  succfVla  ù  Jean  1.*%  aux  duché  d* Aiençon  et  comté 
du  Perche  ;  il  portait  le  titre  de  comte  de  cette  dernière 


(*}  OdoUDma^  eu. 
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province  dn  vivant  mdme  de  son  pèn*.  Marie  ilo-Brotaj^nc 
sa  mère»  fut  çiiargéc  par  le  roi ,  de  la  gardo-noblc  et  de 
la  tutelle  de  son  jeune  tts.  Aux  titres  de  duc ,  de  comte  » 
et  de  pair  de  France,  il  unit  ceux  de  vicomte  de  Beaumont  » 
de  seigneur  de  la  i  lôche ,  de  Pouancé  ,  de  Châteaugontîer , 
do  Foiii?i>ros,  de  (iiierche,  de  Verneuil ,  de  Sainblançai ,  de 
Niort, de  Saint-Christophe,  etc.;  et  cnGn  celui  de  chevalier 
de  la  ToisoiHi'Or ,  crée  en  14â9  par  Pbilippet  duc  de  Bour- 
gogne* La  vie  de  ce  prince  Ait  un  des  plus  mémorables 
exemple  que  nous  ait  fourni  Thistoire,  des  faveurs  et  des 
revers  de  la  fortune.  Il  n'avait  encore  que  huit  ans  lorsque 
l'exécrable  Isabelle-de-Uavière,  épouse  rriniineiie  de  l'inior- 
iuné  Charles  VI,  et  mère  dénaturée  du  roi  (  Jiarlcs  VU,  livra 
le  royaume  aux  Anglais ,  en  favorisant  les  odieux  projets 
du  fameux  duc  de  Bourgogne  y  livré  corps  et  âme  à  cette 
nation  perfide,  et  rivale  étemelle  de  la  France. 

L'invasion  commença  dès  l'année  1417.  Débarqué  au 
mois  daoùt,  au  port  de  Touques  en  Normandie,  Henri  V 
leur  roi,  suivi  d'une  armée  formidable,  se  répandit  comme 
un  torrent  sur  cette  belle  et  riche  prorince  dont  il  re- 
grettait si  vivement  la  possession  »  et  se  rendit  maître  de 
toutes  les  places  qu*il  attaqua,  presque  sans  aucune  résis- 
tance. 11  lut  puissamment  secondé  parle  duc  dp,  Bourgogne, 
qui  de  son  côté  s'emparait  d'autres  places  aux  environs 
de  Paris,  suivant  la  teneur  du  traité  conclu  avec  l'ennemi. 
Trop  faible  pour  résister  iT  ces  deuxpuissans  adversaires, 
le  dauphin  Charles  et  ses  fidèles  serviteurs,  furent  con- 
traints d'abandonner  la  Normandie  entière  aux  armes 
anglaises,  pour  défendre  la  capitale  contre  le  traître  et 
perUde  Bourguignon. 

Bientôt  les  villes  de  Gacn,  Bayeux  et  Argentan,  qui  étaicat 
presque  sans  défense  >  tombèrent  au  pouvoir  de  rememi  (*)• 


UdoU-Dcta.  lI.->Hi»t.  de  ¥t. 
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Invasion  du  Furche  jMir  Um  Anf^ais^ 


Après  îa  prise  d'Argentan ,  rarinêe  Anglaise  se  di'vîsa 
eo  deux  corps.  Le  premier  eoinmandé  par  Ueari  en  per* 
'  001111e  t  se  cKrifrea  but  la  ville  de  Séex ,  qui ,  pour  écarter 
-le»  malheurs  inévitables  èo  pfllage,  ouvrit  aussitôt  ses 
'  portes  an  vainffueur.  L*autrp  corps  marcha  vers  Laigle,  él 
'%\YT  le  coinlé  du  Perche,  dont  les  villes  et  les  forleres*;es 
'déptHii  vues  de  munitions  et   d(»  garnisons  suffisantes  , 
'tombèrent  quelques  temps  après  en  leur  pouvoir.  Les 
-Anglais  mirent  le  siège  devant  la  ville  d'Alençon,  qui 
avait  pour  gouverneur  ou  commandant,  le  chevalier  Jean- 
'  d'Aché ,  suntornihè  le  PHit-fêtrlnis  ;  il  avait  très-peu  de 
temps  à  sa  disposition  ,  et  iii  place  était  sans  provisions 
de  bouche»  et  de  lounilions  de  J^^e^^e.  Il(;nri  fit  aussitôt 
commencer  Tattaque  pour  s*en  rendre  maître,  ou  piul^4» 
s*il  faut  en  croire  PercevaMe-Cagnj,  contimiporain  attaché 
-à  la  maison  d'AIençon  »  dont  rautorilé  me  semble  préfé* 
raWe  à  font  autre,  il  somma  le  commandant  de  la  lui 
rmirltre.  !>' AcIk'  coînaiiun  do  riiiulililé  do  lonlx»  résis- 
tance, se  rendit  au  bout  de  trois  jours  sans  avoir  enduré 
'd'ifâsaid  ni  oui  le  canon.  8nivant  le  même  chroniqueur» 
todtes  les  mitres  places  appartenant  au  duc  dans  TAIcn- 
connais  et  le  Perche ,  se  rendirent  à  discrétion  h  Fansrlaîs , 
-aux  m(*me8  rondrtîons  qu*Alençon ,  de  manière  que  tous 
}v   pavs  se  trouva  en  moins  de  quinze  jours  sous  la 
'd(rmination  anglaise,   à  Texception  toutefois  de  BcUême 
et  Domrront,  dont  les  garnisons  et  les  habitans  confians 
daM  la  fofle  assiette  de  leurs  chftteanx ,  opposèrent  une 
.vigoureuse  résistance,  qui  se  termina  néanmoins  par 
une  capitulation  Vannée  suivante,  19  juillet  4418,  pour 
Domfrout,  et  un  au  plus  tard  pour  J^eliëuie»  suivant 
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li&né  Courlin.  Vcrncuil,  MortagiM^  ft  tous  les  autres  châ- 
teaux, du  Perche ,  bourgs  «i  bourga4e8,  devinrenila  proio 
des  Anglais,  ainsi  que  les. autres  viUes  et  forteresses  de» 

pays  voisins ,  Exmes ,  $alnt-Réniy-4la-Plain ,  MaMrs ,  la: 
Ferlé,  Dan^cul ,  Noiiaiis ,  iioissé ,  Fresnay-le-VicomM'  rt 
plusieurs  autres  places  du  Maine  et  de  la  Normandiev 
B4>as-Mouliiis ,  place  fronUère»  fut  pme  en  I41S  par 
l'anglais  Jean  Triptofe ,  qui  répara  ce  château  et  en  fol 
nommé  capitaine  par  le  roi  Henri  (*). 

En  U19  le  même  roi  dpuna,  par  lettres  du  26  avril ,  le 
comté  du  Percbe  au  fmeux  Jean  ïalboi ,  tant  pour  lui 
que  pour  ses  successeurs;  il  «douta  à  ce  don  par  la  suite  « 
la  ville  4'£xmes ,  le  bourg  et  la  baronnie,  do  Longny  et 
autres  terres.  Cet  usurpateur  disposa  ainsi  de  tous  le^ 
châteaux  et  domaines  des  seigneurs   et  geuliUliommes 
Français,  qui  prêlérèrent  s'expatrier  plut<^t  que  de^icétcr 
serment  de  lidélité  à  un  ambitieux  qu'ils  répudiaient  pour 
souverain  y  préférant  vivre  daps  rindîg?nce,  au  service 
de  leur  roi  légitime,  q\m  de  continuer  à  jouir  de  leur 
nncienne  aisance  au  prix  d'une  lâche  soumission.  Le  clergé 
Uout  la  mission  est  toute  spirituelle,  et  par  conséquent 
étrangère  aux  conflits  de  la  politique  et  aux  vicissitu^  de 
ce  bas  monde,  ne  pouvait  quitter  son  poste  sans  manquer 
au  premier  et  au  plus  saint  de  ses  devoirs ,  le  soin  des 
âmes,  et  sa  vigilaiiec;  sur  Les  troupeaux  conGés  ù  easoU^ 
citude,  se  vit  obligé  de  se  soumettre  au  vaiaqaeur,  eu 
stipulant  expres^ment  la  pleine  el  entière  liberté  d'exercer 
son  ministère  comme  par  le  passé  ;  ce  qui  lui  fut  accordé 
sans  aucune  diiliculté,  car,  outre       l  Aiiîrleterrc  |»rolessait 
alors  la  religion  cat/iqUqiie,»  Uenri  était  trop  baiûle  pour 


(*)  OdoL-Detn.  11. 
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«c  prlvei*  d*ttn  appui  sans  lequel  aucun  gouvernomcnl  ne 
peut  subsister ,  piii&que  le  clergé  est  le  seul  dépositaire 
de  la  morale  et  des  mœurs  «  anique  base  de  toul  édiûcc 
social  quelconque,  comme  Ta  prouvé  tant  de  foiarexpè* 
rlence,  et  entre  autres  la  trop  fiotmeuse  époque  de  I79S 
à  1800. 

Le  duc  de  Bo«ro:ognc  qui  était  Tâme  de  tous  les  attentais 
et  de  toutes  les  misères  auxquels  la  France  était  en  proie, 
fut  assassiné  à  Monterean-Fant-Yomie  f  par  les  gens  qui 
accompagnaient  le  dauphin  Charles ,  le  f  0  septembre  1419* 
La  mort  do  ce  monstre  mil  le  comWo  aux  malheurs  de 
la  nation,  en  amenant  le  fameux,  traité  de  Troyes,  conclu 
le  21  mai  1420,  entre  le  roi  d'Angleterre  et  la  reine  Isabelle 
ou  IsabeauHle-ltavîère ,  par  lequel  cette  femme  ambitieuse, 
avare  ,  sans  mœurs  et  sans  entrailles ,  donne  en  mariage 
au  roi  d'Angleterre,  sa  lilie  Catherine-de-Francc  ,  avec  la 
couronne  pour  df)t,  après  la  mort  de  l'infortuné  etimbé* 
cile  Ciiarles  VI.  Henri  à  partir  de  ce  moment  prit 
wdeiUmmt  le  titre  de  régent  et  d'héritier  présomptif  do 
royaume  de  Fraine  (*).  Les  afTaires  de  Henri  ro(  lamaiit 
sa  présence  en  Aii^'leU  rre ,  peu  de  temps  après  son  ma- 
riage ,  il  repassa  la  mer  avec  sa  nouvelle  épouse ,  après 
avoir  établi  le  duc  de  Glarence,  son  frère,  lieutenant- 
général  dans  la  Normandie,  le  Maine  et  fÂnjou,  avec 
un  corps  d'armée  qu'il  laibba  à  sa  disposition  pour  le  cas 
où  il  en  aurait  besoin. 

Peu  do  temps  après  le  départ  du  roi  son  frère  ,  le 
lieulenaai-général  Clarence ,  se  rendit  à  Alençon ,  où  fl 
rassembla  son  armée.  Parti  de  cette  vine,  il  traversa,  le 
Maine  pour  se  rendre  eu  Anjou;  il  rencontra  1  armée 


M«m,  Ut»t*  d'OdoK-UvMi.^  11     Juv.  dcit  Unûis. 
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îrailçDiisc  à  Boau^ô  ;  tinc  action  s  ongagc  entre  les  WfXt 
nations,  les  Anglais  furent  <»ntièremcnl  défaits  avec  leué 
général  en  chef  Clarence ,  qui  resta  sans  vie  sur  la  place 
av€c  TèlilA  do  m  noUesw  ;  les  Français  ettmaDèreni  une 
quaatilè  de  prisonniers.  Le  bâtard  d'AIençon  fit  en  cette 
journée  des  prodiges  de  valeor:  cette  mémorable  bataille 
fut  livrée  le  22  mars  1421. 

Le  comte  de  Salisbury  ,  un  des  généraux  anglais,  rallie 
les  débris  de  l'armée  »  el  lui  fait  passer  THuisne  près  la 
ville  du  Mans,  d*où  une  partie  des  troupes  se  dirige 
aar  Alençott  et  l'autre  sur  la  Beauco  «  en  traversant  le 
Perche  (1). 

î^s  circonstances  critiques  où  se  trouvait  la  patrie, 
jointes  à  la  fidélité  et  à  la  bravoure  du  jeune  duc  d'Alon- 
,  lui  firent  conférer  l'ordre  de  chevalerie ,  long-temps 
avant  Fège  requis  pour  être  admis  à  cet  honneur.  Une 
Ibis  revêtu  de  ce  beau  titre ,  le  dauphin  Charles,  en  sa 
qualité  de  réj^ent  du  royaume,  pendaiil  la  maladie  de  sou 
père ,  lui  confia  concurremment  avec  Jean  -  d'ilarcourt  , 
comte  d'Aumale ,  lieutenant  en  Normandie  «  au  Maine  »  eu 
Touraine  et  en  Anjou ,  pour  le  roi  de  France  »  le  comman- 
dement d'une  troupe  de  douze  cents  hommes»d*armcs  et  de 
èinq  cents  hommes  de  traits,  pour  faire  la  guerre  aui^ 
Anglais.  Gomme  les  troupes  du  duc  de  Bourgogne  tenaient 
plusieurs  places  dans  le  Perche,  le  jeune  duc  et  le  comlo 
de  Buckam ,  nommé  connétable  de  France ,  aliérenl  r&> 
joindre  le  dauphin  lorsqu'il  vint  prendre  le  commande- 
ment de  son  armée,  pour  raccompagner  dans  cette  pro- 
vince (3).  Us  jolgiurent  le  prince»  le  il  juin  liât  »  et 

(i)  Monstrclcl  Chrotit,  tuni.  I. 
(i)  Juv,  (les  Uriins^  p.  Stjx, 
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f  uniro  jours  après,  ils  s  eioparèrent  de  BeaumotU-U>CitarH| 
1^8  AuiboB,  à  Irois  lieues  de  Nugent-le-HoUoii., 

Siège  et  prise  de  MofUmirait. 

(  im  ). 

De  là  ils  dîrigfèrent  leur  marche  sur  le  cbàtean  dm 
Montmirail  qu'ils  assiégèrent  dans  toutes  les  formes.  11 
était  défendu  par  Fonquet-Pézas  et  Gancquin ,  vaillans 

guerriers  au  service  du  dm:  de  Hourj-oj^ne,  nuiis  qtuiud 
les  coups  redoublés  du  bélier  et  des  aulrcs  ma(  hiii<  s  de 
l^^erre ,  eureut  renversé  une  partie  des  fortes  musailles 
et  ouvert  un  j  passage  aux  a$si.égeans«  Pézas  et  Gancquin 
se  rendirent  au  dauphin  »  et  lui  offrirent  leurs  services 
(  Perceval-de-Cagny  prétend  dans  si(  chronique  ,  que  Mont- 
mirail ne  fut  pris  que  d'assaut,  et  livré  aux  flammes  par 
le  vainqueur}.  L'armée  du  dauphin  se  dirigea  ensuite  sur 
1(6  pays  Chartrain ,  et  s*empara  en  passant  de  plusieurs, 
petites  places  dont  elle  chassa  les  Bourpltgnons^  Arrivé 
sous  les  murs  de  Gallardon  en  Beauce  >  ancienne  et  forte 
place  de  Vantitme  domaine  des  comtes  du  Perche ,  rentrée 
dans  la  mai'*un  d'Aleiu  on  par  le  dun  qu'en  avaît  fait 
Jeanne,  reine  de  Franrr  el  de  Navarre,  à  Marie  d'Espagne, 
bisaïeule  du  duc  Jean  II»  Charles  résolut  de  Tarrachisr  anx 
Bourguignons  ^ni  Tavaient  enlevée  au  duc  d'Âlençon.,  On 
en  forma  le  siège,  et  après  huit  jours  de  résistance,  une 
large  hrèche  faite  au\  murs  ,  livra  passag^e  aux  assié- 
geans  qui  prirent  la  piat  r  tl  assaut,  el  passèrent  la  gar<» 


(*)  D,-Morico  ,  liia^i.  de  Bretagne. 
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»isoa  cniièrc  au  TU  de  Tépée.  Le  dtnphin  ûl  trancher  la 
léle  âtt  eapiUise  Rmisêel^i,  retiré  ites  une  loae  égak» 
ment  emportée  à'nmmA 

Le  prince  encouragé  par  ses  brilluit  soecès,  résolut 
d'aller  faire  le  siège  de  Chartres.  Notre  duc  et  comte 
Jean,  passa  sa  compagaie  eu  revue  dans  les  plaines  de 
Tours  f  à  deux  lieues  de  cette  TiHe  »  le  4  juillet  suivant, 
1431.  Parmi  les  nobles  seigneurs  qui  formaient  son  cor- 
tège,  on  comptait  Antoine -de  -  Montmorency-Beausaut , 
Pierre-Blosset ,  (jiuiltauriio-Larsoniiour,  (iuiilaume-Blossel, 
dit  le  Bm'gm,  (luillaume-Ues-Fettgereta  au  i^vcfae,  et 
plii3Îeura  autres  i^lu^e»  guerrlera  (S). 

La  nouvelle  de  la  défaite  de  Beangé»  ranma  pmmpte^ 
ment  en  France  le  roi  d'Angleterre  qui  repassa  la  mer 
avec  des  troupes  fraîches.  Le  daiipliiu,  instruit  qu'il  s'avan* 
çait  vers  Cliarlrcs,  ne  jugea  pas  à  propos  de  l'attendre» 
et  se  rendit  à  Blosa.  Il  fit  oèièbrer  dans  catle  TUIe  le 
mariage  du  duc  d*Âlençon ,  à  peine  àyè  de  deuie  am  \ 
avec  la  princesse  Jeanne,  fille  du  duc  d'Orléans,  et  ël* 
sa  belle-de-France,  sœur  du  daui>liin  i^liaries.  La  jeune 
é|H)use  était  à  peu  prè»  du  même  âge  (|jyie  son  mari  (3). 

Le  duc  d'Alen^oQ  avec  d'Mareoart»  duo  .4'Anmale«. 
allèrent  cette  même  année  liât ,  assiéger  le  jClAteaa  de 
Ballon  le  quatre  décembre ,  et  emportèrent  cette  place 
après  dii  jours  dt'  siège.  Jean-de-la- Haye  et  le  célèbre 
Ambroise-dc-Loret»  caj^itaines  de  Sainte-Suzanne»  pour  i^ 
duc  Jea«  Il ,  défirent  au  mois  d'aoïtt  USfi  un  covps  de 
troupes  anglaises ,  et  entrèrent  dans  Beruay ,  oili  l'ennemi 


(i)  lUém.  H'u%,  sur  Aluocou,  luuu  XI.  iH» 
('j]  Jav.  <l««  Ur»in«. 

(li)  Moustrcici;  CUioD. 
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•Tait  Mié  un  graad  nombre  de  chevaux  et  pinaieiiri 
autres  effets  dont  les  FninçalB  9*emparèreiit.  Ces  derniers 

avaient  pour  général  en  chef  le  vaillant  comte  d*Auaiale  (!]. 

iHraitte  du  Anqlaiê  aux  environs  de  Morkigne ,  prêê 

légiise  de  Sainte-^ eronne, 

m 

(  1433  ) 

.  A  la  MiftTelle  de  Téchec  essuyé  par  les  leurs  sons  leÉ 
mm  de  Bemay,  les  Anglais  cantonnés  dans  le  Perche  et 
la  liasse  Normandie,  résolurent  de  se  renier  de  cette 

delaite  ,  et  se  disposaient  à  marcher  an  devant  d'Aumale  , 
d*Alençon  et  de  leurs  compaguons  d'armes.  Ces  derniers 
instruits  de  leurs  projets  vinrent  à  leur  rencontre  et  les 
trouvèrent  dans  la  campagne,  au  nord  de  Mortagne  t  et  à 
peu  de  distance  de  cette  ville*  Le  duc  d*Alençon  et  ses 
braves  se  mirent  en  embuscade  dans  les  profonds  vallons 
qui  se  trouvent  entre  Tourouvre  et  Mortagne ,  et  dérobè- 
rent leur  marche  à  l'ennemi ,  à  la  faveur  des  haies 
épaisses  et  touffues  qui  ombragent  toute  cette  contrée.  Us 
a^approebérent  ainsi,  sans  être  aperçus,  jusqnes  dans  tes 
vallées  situées  entre  la  ville  capitale  du  Perche  et  les  deux 
communes  de  Saint-Hilaire  et  de  Sainte-Ceronne,  où  devaient 
passer  les  Anglais ,  quî,  en  effet,  se  mirent  on  route  sans 
éprouver  la  moindre  défiance  (2).  Les  Français  qui  brû- 


(i)  Jttir.  def  tJmnt. 

(u)  Les  Anglais  avaient  d.ins  ces  p^r^ges  un   élablissctiienl  dans  la 

commtitie  du  B4zoclie»-»ur-Uucsnc.  <J«  iiau  porto  «ncori»  Aujaurd'huî 
It  npm  de  Vjinglaistrie» 
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latent  du  désir  de  tomber  sur  leiinemi ,  avaient  htien  de* 
kl  peine  à  modérer  leur  ardeur,  et  attendaient  roccasloii> 
favorable  qai  ne  larda  pna  à  s'oAHr.  Le  chef  anglais,  qu» 

M.  de  la  Roque  (1)  nomme  Philippe-Blanche,  et  que  René 
Courtin  prétend  avoir  été  Maiirire-Beshayes  ,  gouverneur 
de  Beilème  pour  les  Anglais ,  marchait  en  forme  d*avant* 
garde ,  à  la  lèle  de  troupes  nombreases  »  armées  à  te 
légère ,  le  long  du  chemin  que  garéaient  les  Françaia.* 
Il  ne  pensait  à  rien   moins  qu'à  une  aliaquo ,  quand 
Ambroise-de-Loret ,  lieutenant  du  duc  d'Alençon  ,  débou-» 
cbaat  tout-à-coup  de  la  vallée  où  il  s'était  caché  »  à  la 
gauche  de  celle  oecnpée  par  le  duc  son  maître  »  tombe 
avec  Impétuosité  avec  les  Manceaui  qu'il  avait  amenés 
de   Sainte  -  Suzanne ,  sur  les   Anglais  stupéfaits  ,  les 
poursuit  avec  vigueur  dans  leur  fuite,  et  en    hie  un 
graiiii  nombre.  Le  duc  vint  seconder  avec  ses  hommes 
les  efforts  de  Lpret.  Les  Anglais  se  défendent  avec  Intré- 
pidité f  mais  en  dépit  de  leur  résistance,  ils  forent  com- 
plètement défaits;  douze  à  treize  cents  morts  restèrent 
sur  le  champ  de  bataille,  et  l'on  fit  trois  cents  prisonniers. 
Le  fort  de  la  bataille  eut  lieu  entre  l'église  de  Salnte- 
Geronne  et  le  chemin  de  Tonrouvre.  ftené  Courtin 
raconte  que  de  son  temps ,  des  cultivateurs  découvrtreiit 
dans  ces  lieux  plusieurs  pièces   d'armes,  telles  que  bri- 
gandines  ou  cottes-de-mailles,  épées  et  écussons.  Celte 
déroute  eut  lieu  au  môme  mois  d'aoàt  1422  (2). 
Henri  y  roi  d'Angleterre,  termina  sa  carrière  le  91 


(i}  Histoire  «le  Hârcmirtt  pur  le  Roque  ,  loin»  4* 

{'i)  Wvné  Com  lin,  liist.  manusc.  tht  Pcn-îie.  —  La  lioquc  et  Percetal* 
de-Caigny.  —  UJoi.-Uesuoa  ,  tuui.  JI,  ly,  • 
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Mât  de  calte  aniiéke;  il  nomaui  avant  de  mouHr  sm 
Mte  lean»  due  de  Bediqrt»  imast  vaiUant  guerrier  qn» 
politiqne  habile,  pour  rèsfeRt  de  son  iia  Hearî  VI,  à 

peine  àgc  d  ua  an.  Le  malheureux  Charles  VI  ne  survécut 
que  peu  de  jours  à  Vusurpateur  de  sa  ronronne  ,  il 
uiourut  six.  semaines  après  »  Q*es(riHiire  le  via(^t  octobre 
aatTaiil.  Le  daiipiiia  Cliariesy  qm  mtxm  nommaroiis  déann 
DMuia Gharlea  Yll,  »'eui  paa  ÙUÀ  i^pria  k  aort  de  m 
père,  qu'il  se  fit  coaronner  à  Poiiiera.  Noire  due  Jean  II, 
émancipé  le  vingt  juillet  précédent,  assista  a  celte  céré- 
Bionie,  et  au  mois  de  juillet  de  Vannée  suivante,  il  fut  choisi 
par  ie  roi  pour  tenir  sur  les  fonds  du  baptême  son  Ois 
ataé  »  qui  fut  depuis.,  Louis .  XI.  Ce  prisée  naquit  et  ioA 
bif^tisé  à  Boofgea. 

CèUbre  tuUailU  de  Verneuil,  —  Défaite  des  Français  et 

de  la  noideisê  PtrcherMne, 

(  im  ). 

Dans  le  cours  de  leurs  conquêtes  sur  les  Anglais  ,  les 
Français  voulurent  prnîiirr  des  faveurs  apparentes  de  la 
l'ortttne,  pour  arracher  toutes  les  villes  et  places  qu'ils 
poumieuty  dea  matus  de  leurs  euBemis.  l^eu  de  temps 
après  Taflaire  de  Sainte-Ceroone  »  un  célèbre  capitaine 
gascon,  nommé  Giraud-de-l»Palltère ,  réussit  à  surprendre , 
a  la  Léle  de  si^s  braves,  le  château -fort  d'Yvry,assis 
sur  les  bords  de  l'Eure ,  qui  sépare  le  Porche  de  la  Nor- 
mandie. Le  général  anglais  Salisbury  ,  informé  de  cette 
nonrdle  conquête ,  marche  aussitôt  sur  cette  place ,  Tin- 
vestit  dans  les  formes  ,  et ,  malgré  leur  généreuse 
résistance ,  les  Français  se  virent  contraints  à  capituler. 
La  Paliioie  ajouruA  la  reddition  du  fort  au  15  août  bui- 
vaot ,  s* il  n'était  secouru.  11  ioforma  aussitôt  le  roi  de  sa. 
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les  troupes  disponiMes  reçoivent  au  môme  mstaut  l'ordre 
de  se  porter  snr  Yvry.  Notrn  jcnnc  duc  manda  de  son 
4:ùié  toute  la.  noblesse  l^erciieronoe  ,  Aknçeoqaise  ^ 
«elle  de  «es  avtro  teires  »  «vec  leurs  èomefr^Carmat^ 
'Inslrail  de  ces  mouvemeM  do  trou^»  lè  féfent  an^ 
^luîs ,  BV'dfort ,   se  rendit  en  personne  devant  la  place 
assiégée ,  avec  toutes  les  forces  de  son  année.  Les  Fran» 
-çals  «'arrivèrent  que  le  13  aodt ,  deux  jours  seulement 
-ayunt  le  tenue  foé  pour  la  eapilulatiou  ;  il»  essayèrait 
^  forcer  au  combat  les  ennemie  retnuieliés  daaa  leur 
camp  ,  mais  ce  fut  en  vain  :  l'Aiii^lais  Lint  bon  ;  il  fallut 
renoncer  à  i'entiepi  iso.   Dans  cet  état  de  choses ,  les 
nôtres  voulant  firoliter  de  Taiisence  des  forœs  ennemies 
^ur  repipendre  que^ues  uouveUos  places  >  eo  raiiattircnt 
sur  Yemeuil.  Cette  vîMc  akars  «onsidéraUmeut  fortifiée, 
frontiércî  du  Perche  et  de  la  Normandie ,  appartenait 
■a  notre  comte  et  duc  Jean  II.   Ce  prince  qai  dôsiraît 
vivement  la  recouvrer^  arriva  avec  les  autres  gnerneee 
Irançais»  sous  les  murs  de  la  pkee»,  à  la  Mte  dHuie 
uruiée  brillante  «t  ^în<af?euse  ,  campoêèt  de  Télite  de 
lonto  la  noblesse  de  srs  n^wir  du  Perche,  du  duché  d'A- 
lençon^  et  de  ses  autres  domaines.  Les  bourgeois  de  ta 
Tille,  qui  iMorravaiit  Je.  joug  de  r^étrafifer,  voutount 
inrofiter  de  la  ciroiNKlaitce-  pour  reutret  sous  f  obébmucè 
de  leur  souvemlu  légitime,  et  eiiaseer  de  leurs  murs  ces 
vils  usurpateurs  ;  ils  réussirent  à  persuader  a  la  garnison 
^ue  les  Français  ,  après  avoir  forcé  les  leurs  à  levei'  Je 
«iégse  d'Yvry*.  ullaienl  en  vengnura,  rentrer  dans  la  vitte, 
l0t  efsercer  sur  euu  une  turrîUe  Teugeance.-  Les  Anglais^ 
terrifiés ,  se  retirèrent  dans  le  château ,  et  les  YemenilkHS 
ouvrirent  à  leurs  frères,  îos  pôrlos  de  lenr  cité.  Les  Fran- 
cis une  (ois  introduits  dans  la  ville  toréèrent ,  deuK 
jours  aprd»,  lee.Angtanis'daii&  le,  iairt.  he  duc  de  Bedlurt^ 


Afnréi  la  reprise  d'Ivry ,  qui  fut  renda  au  jour  fixé,  n'aj^ 
|iril  pas  saas  peine  rentrée  des  Français  dans  Verneujl. 
JMsespéfant  de  ponvoir  conserYer  Alençon ,  BeOéme  et  les 

autres  places  qa*il  tenait  dans  ces  contrées,  s'il  ne  débus- 
quait les  troupes  rranc  aises  de  la  for  le  position  qu*  elles 
occupaient  t  il  résolut  de  paryeuir  à  ses  fins  d'une  manière 
quelconque.  Arrivé  à  son  tour  devant  la  eilé,  il  euaya 
•d'attirer  les  Français  an  combat.  GoBune  il  saTaii  qu'à 
Me  grande  hravonre ,  ils  ajoutaient  une  dose  excessive  de 
présomption  ,  il  voulut  les  prendre  par  kîur  faible ,  es- 
pérant faire  donner  à  ces  hommes,  qu'aucune  expérience 
ne  pouvait  guérir  ,  une  troisième   représentation  des 
journées  de  Créejr  et  d*Aziiicourt.  Il' envoya  donc,  sui- 
vant Tusage,  un  hèmult  d'armes  «  offrir  la  bataille  au 
comte  de  Douglas  qui  l'accepta.  IniMrmés  de  cette  impru- 
dence, plusieurs  gentilshommes,  mûris  par  I  (  x[)érience, 
blâmèrent  hautement ,  dans  un  conseil  réuni  pour  déli- 
.bérer  sur  ce  que  Ton  devait  faire ,  la  témérité  de  Dou- 
glas» objectant  avec  autant  de  raison  que  de  justesse  , 
que  dans  les  circonstances  où  se  trouvaient  les  affsites 
du  roi,  Il  ne  fellait  rien  précipiter,  qu*0R  ne  pouvait 
trop  se  délier  des  Anglais,  qui  déjà  plusieurs  fois  avaient 
donné  aux  Français  de  terribles  leçons,  dans  des  cirtons- 
lances  beaucoup  moins  critiques  que  celle  où  Ton  se 
Irouvaitf  puisque  le  roi»  dépourvu  d'bommes  et  d*argeni» 
serait  dans  rimpossibilUé  absofan  de  pouvoir  jamais  sa 
relever  d^un  échec  aussi  aflîreniL ,  que  pouvait  l'être  là 
perte  d'une  balaille  comme  celle  doul  il  s'agissait;  qu'il 
fallait,  à  leur  avis,  épargner  le  sang  des  défenseurs  da 
la  pairie ,  ei  ne  rien  décider  sans  da  mûres  réflexions  et 
des  chances  à  peu  près  cerlainea  de  succès.  Des  avis  «msi 
sages  na  forent  point  écoulés»  et  cette  Cois  encore,  pour 
le  plus  grand  jualheur  de  la  France,  un  criminel  orgiicM 
leniporta  sur  la  rai^ ,  et  la  bataille  (ut  décidée,  iious 
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donnerons  ici  les  détails  que  nous  a  laissés  Rrné  fourlin, 
celui  (le  nos  chroniqueurs  qui  s'est  le  plus  étendu  sur 
les  désâstrc&  de.  cette  fatale  journée.  Les  armées  une  fois 
disposées  à  engager  la  lutte,  un  des  généraux  français 
le  conte  de  Narfoonne  9  emporté  par  une  ardeur  ineonai» 
iièràe  ,  lait  avancer  ses  troupes  sans  attendre  môme  le 
i)ignal ,  chargée  reunemi  avec  tant  de  véhémence ,  qu*il 
en  fut  d'abord  ébranlé  et  prêt  à  rétrograder.  Plusieura 
daa  liommes  de  Narbonne,  voyant  le  trouble  des  Anglais; 
quittèrent  aussitôt  leurs  rangs  pour  charger  avec  plus 
d'ardeur  encore.  Le  duc  de  Bedfort,  plus  habile  et  plus 
roAcchi»  eut  soin  de  tenir  ses  troupes  serrées  et  toujours 
en  lion  ordre  ,  ^lersuadé  que  la  fougue  des  .Français  ne 
larderait  pas  à  se  ralentir»  et  à  lui  fouridr  Toecasion  ée 
ré.parer  Téchec  qui  venait  de  lui  enlever  plusieurs  de  set 
guerriers.  Ses  prévisions  ne  tardèrent  pas  à  se  réaliser. 
Quand  il  vit  le  désordre  que  la  témérité  des  soldats  do 
Narbonne  avait  occasîomié  dans  leurs  rangs,  il  s'élaneai 
Sur  eux  avec  Timpétuosité  du  vautour  sur  sa  proie,  et 
les  charge  à  son  tour  avec  un  tel  acharnement ,  qu'il  lea 
frrrce  à  se  replier  et  à  rélrogradi  r  de  plus  de  deux  cents 
pas.  Le  jeune  duc  d'Alençon  ,  témoin  de  ce  désordre  » 
donne  aussitôt  le  signal ,  et  le  combat  s'engage  sur  tous 
les  fK>int8  ;  mais  déjà  le  tnmulte  et  la  confusion  étalent 
au  comble  parmi  nos  troupes.  Indignés  de  f  imprudence 
du  comte  de  Narbonne  ,  plusieurs  chefs,  désespérant  de 
pimvoir  rétablir  Tordre  parmi  nos  soldais  effrayés  du 
dioc  de  cette*  première  attaque,  hésitèrent  un  moment 
s'ils  prendraient  part  k  Vaction  ;  cependant  Vintrépide 
jeune  duc,  ciilraîué  par  son  courage,  et  n'écoutant  plus 
que  son  ressentiment,  s'élance  avec  sa  brave  noblesse  au 
plus  fort  de  la  mêlée,  et  fait  des  prodiges  de  valeur. 
Animés  par  son  exemple  »  ces  preux  cbevaiiers  secondent 
1^  llenvi ,  son  onurage,  et  rennemi  toml>e.  ça  et  là  .sons  le 
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Umiidwiit  leur  TaQIiiDte  épée.  Déjà  la  rietoire  semMalf 
sourire  à  nos  amirs»  qnand  le  pmdmit  et  tntré|)ide  Bed- 

Ibrt ,  ^o^ant  le  désordre  opéré  dans  les  raiiiifs ,  partir  u- 
lièrcment  aux  lieux  où  combattait  le  duc  Jean ,  fait  avan- 
cer sa  cavalerie ,  qai  n'avait  point  encore  pris  pari  à 
Faction  ;  à  l'aide  de  ce  puissant  renfort  »  il  ae  me  sur 
les  Français  ayec  un  redonfolenent  d'impétnosilé  qui  fit , 
dît  le  chroniqueur  »  ÊrefMer  le  terrain^  CennH ,  malgré 
liur  lassitude,  ripostèrent  d'aburd   rigoureusement,  et 
soutinrent  encore  long-temps  le  choc  de  reoneoii  :  mais 
à  la  fin  9  écrasés  par  le  nombre  »  èpnisés  de  sang  et  de 
fatiguée ,  ils  tombèrent  par  milliers  sous  le  fer  d'un  en- 
nemi  frais  et  Tigonrenx ,  et  ne  purent  résister  davantage 
aux  coups  de  la  cavalerie.  Le  jeune  duc,  entouré  d'un 
nombre  proditïieux  d  angolais  ,   dont  il  était  le  point  de 
mire  ,  eut  son  cheval  tué  sous  lui ,  et  tomba  dangereuse- 
ment blessé.  Il  eut  iniaiUiblement  péri,  si  le  bâtard  d'A* 
fenfon,  son  frère,  tremblant  pomr  ses  jours,  ne  lui  eM 
fiit  un  rempart  de  son  rorps ,  en  criant  :  «  alkttçok  t 
ALENÇON  !  »  avec  plusieurs  autres  nobles  seigneurs  dé- 
voués à  sa  personne,  parmi  lesquels  iiguraient  le  borgne 
Biosset  »  Ambroiso-de-Lorct,  Montenaj ,  de  Beauveau  al 
Larsonneur.  Victimes  de  leur  dévonemenl,  Plerre-d*Alen- 
^n  reçut  au  fondement,  un  coup  de  wm^t^  qui  pénétra 
d'un  demi  pied  ,  et  Blosset ,  un  sur  la  lêle,  qui  le  blesm 
grièvement.  Le  premier  fut  très-long-temps  malade,  et  le 
se(  find  se  ressentit  toute  sa  vie  de  sa  blessure.  Le  comte 
ûc  Sutlock  les  trouva  tous  trois  parmi  les  morta,  et  vea<^ 
dit  le  duc  a  Bedfort ,  qui  renvoya  priaonniar  au  chàteair 
éa  Grotoy  en  Picardie  <  r'> 

(*)  P<^icevaI-(le-Caigny  ,  ntanusc.  cité  par  OdoL-D«tn«  ~  "Lt  pérr 
ntiiiirl,  bi»t.  de  Franc»*      R.  CottHin,  maMW.      Bar.  —  Brj, 
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•  Le  jour  qui  éelaini  ce  eunage  M,  suifaiit'le  même 

Courtin ,  le  jeudi  17  août  1424.  Le  sire  de  Rambures , 
qui  occupait  Verneuil ,  avec  trois  mille  hommes  dépour* 
Yus  de  vivres  et  de  munitions  de  guerre,  se  vit  dans  la 
cruelle  nécessité  de  rendre  Ja  place  à  reanemi ,  trots  joiira 
après  Ja  bataille.  H  aorlU^avec  armes  et  hagages,  ainsi 
que  ses  guerriers  »  mais  TAnglais  a*empara  de  tous  cm% 
de  Tarmée ,  et  de  l'argent  qu'on  avait  déposé  dans  cette 
ville,  pour  le  paiement  des  troupes. 

L'affaire  de  Verneuil  fut ,  paar  les  hal>itaas  du  Perche , 
la  plus  déplorable  qae  mentionnent  les  annales  de  cette 
ancienne  provinee  ,  depuis  les  temps  les  pins  «ecnlét 
jusqu'à  nos  jours,  puisque  tous  les  gentilshoniMes  du 
pays ,  tant  du  Perche  proprement  dit  ,  que  ceux  du 
Thymeiais,  de  Champrond  ,  des  terres  Françaises  et  dé- 
membrées ,  tous  sujets  du  duc,  qui,  depuis  l'invasion 
anglaise,  étaient  restés  la  plupart  renfermés  dans  leurs 
4onjoas»  pour  veiller  à  leur  défense,  s'étaient,  dans  oetfé 
eirconstance ,  rendus  à  Vappel  de  leur  suzerain,  et  con* 
battirent  sous  ses  bannières  ,  avec  les  vassaux  et  !<  s 
hommes-d'armes  de  leurs  fiefs  respectifs.  De  celte  muUi- 
tu4e  de  preux  paladins ,  s'il  faut  en  croire  notre  chroni- 
queur précité,  il  en  resta  à  peine  un  nombre  suffisant 
pour  porter  aux  familles  la  nouvelle  du  désastre.  A  par« 
tîr  de  cette  fatale  époque ,  tes  châteaux  du  Perche  n'eurent 
d'autres  défenseurs  que  de  faibles  femmes ,  ou  de  timides 
enfans  ,  dans  un  âge  trop  tendre  pour  ceindre  l'épée. 
Presque  tous  ces  nobles  et  intrépides  barons  partagèrent 
la  fortune  et  les  revers  de  leur  chef,  et  jonchèrent  de 
leurs  cadavres  sanglans  et  mutilés  le  champ  du  carnage , 
théâtre  de  leur  valeur.  Avec  eux ,  s'éteignirent  les  noms 
d'un  giaud  nombre  de  familles,  dont  la  bravoure  et  les 
exploits  avaient  pendant  plusieurs  siècles ,  contribué  à 
rehausser  l'éclat  et  la  gloire  du  pays  au  temps  des  Rotrou 
T.  a.  55 
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el  des  Tàlfâs  ,  dos  premiers  souverains.'  19oas  feroins 

observer  avec  René  Courlin,  que  depuis  cette  funeste 
journée  du  17  août  1424,  la  noblesse  Percheronne  Ggu- 
ra  sous  de  nouveaux  noms  ,  provenant  des  alliances 
que  contractèrent  les  veuves  ou  damoiselles  des  héros 
morts  à  l'affaire  de  Vemeail  (1).  La  province ,  privée  de 
SOS  défenseurs,  resta  è  la  merci  des  Anglais  qnl  s'empa- 
rèrent de  toutes  ses  places ,  comme  nous  le  dirons  plus 
bas. 

Les  hérauts-d* armes  ,  en  inspectant  le  champ  de  ba- 
taille ,  constatèrent  la  mort  de  seize  cents  Anglais  et  de 
cinq  mille  Français  (3)  «  parmi  lesquels  se  trouvèrent 
une  grande  quantité  de  Ferèheroms  et  d*Alençonnais ,  dont 

le  jeune  suzerain»  en  dépit  de  ses  quinze  années,  avail 
été  choisi  pour  général  en  ciief. 

'  Il  parait»  dit  M.  Veaugeois  dans  ses  recherches  sur 
Yemeuil,  que  les  Anglais»  après  leur  victoire,  se  bor* 
aérait  seulement  à  enterrer  leurs  morts  ,  laissant  les 
cadavres  des  nôtres  à  la  merci  des  bètes  carnassières  et 

des  oiseauHL  de  proie  ;  car  la  chronique  de  Normandie 
que  cite  cet  écrivain,  nous  apprend  que  les  ossemens  de 
tant  d'illustres  braves,  étaient  destinés  à  blanchir  dans 
la  plaine  »  si  un  vieux  guerrier ,  retiré  dans  un  hermi- 
tage  voisin  >  où  il  avait  échangé  la  vie  aventureuse  des 
camps  contre  la  douce  paix  de  la  solitude,  ne  les  eât 
tous  fait  enterrer  à  ses  frais.  L*illnstre  et  charitable 
anachorète  ,  dont  ou  doit  i  t  j^retter  de  ne  pas  connaître 
le  nom,  ûi  élever,  en  rhoiineur  de  ces  victimes  de  la 
lidéiité  à  la  patrie ,  une  belle  chapelle ,  sur  le  théâtre 


G.  V  caugepi»,  liUloiiu.  de  ^''u^  nouil  ,  lii^^^. ,  in-S.** ,  p.  luo. 
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Inème  de  révénement,  à  laquelle  furent  attachés  de  grands 
pardons  et  de  nombreuses  indulgences  ,  à  la  condition 
de  prier  pour  les  morts*  Ce  monumeut  religieux  y  dédié 
à  saint  Denis  de  Paris  »  a  donné  son  nom  an  champ  de 
bataille,  qu*on  appelle  encore  aujourd'hui  la  plaine  de 
Saint-Denis  ;  elle  h  étend  entre  le  chemin  de  Bréteuil  et 
celui  de  Damville  ,  par  loque  létaient  venus  les  Anglais. 

Objet  pendant  long-temps  de  la  yénération  publique  » 
cette  chapelle  expiatoire  attirait  toujours  »  et  surtout  le 
9  octobre  ^  jour  de  la  féte  de  saint  Denis ,  nti  concours 
immense  de  pieux  pèlerins  ,  qui  y  venaient  en  dévotion 
de  fort  loin.  Cette  affluenre  amena  une  foule  de  mar- 
chands qui  trouvaient  un  gramd  débit  de  leurs  denrées  ; 
a  chacun  .an,  dit  la  chronique  précitée ,  à  la  Saint-Denis» 
»  à  une  foire  près  la  chapelle  »  au  champ  de  ladite  ba** 
»  taille  ».  Telle  est  l'origine  de  la  foire  de  la  Saint- 
Denis  ,  qui  est  encore  la  plus  considérable  de  Verneuil  ; 
elle  se  tient  aujourd'hui  dans  l'intérieur  de  la  ville.  U  ne 
reste  depuis  long-temps  aucunes,  tracés  de  la  chapelle; 
le  vandalisme  l'a  fidt  disparaître  ,  on  ne  sait  à  quelle 
époque ,  quoiqu'elle  eût  tant  de  titres  à  la  reconnaissance 
de  nos  compatriotes  ;  elle  devait  être  du  côté  d'une  ferme 
nommée  aussi  Saint^Denis ,  située  asses  près  du  chemin 
de  Bamville»  Les  vieillards  du  pays  se  rappellent  en 
avoir  entendu  parler  à  de  plus  anciens  qu'eux.  Il  est  plus 
que  vraisemblable  que  ce  monument  expiatoire  aura  dis- 
paru sous  le  marteau  des  Huguenots^  qui  en  détruisirent 
tant  d'antres  en  156â  et  années  suivantes. 


[")  Gabriel  Ve«iigeoit  y  r«e|i.  nf  Vlùtt,  de  U  tiUe  d«  Verncwl ,  broeh* 
iii-S**t  id35  9  p*  100  et  ioi« 
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Prise  d$  la  FeHi'fi^mrâ ,  da»  TkêU  tt  de  Nogtnê4i^Eoir^m, 

par  U$  An^hU. 

(  1424  et  1425  ). 


Après  la  eatMtro|iiie  de  Vcrneiiil  »  le  général  anglais , 

comte  de  Salisbury  »  (  onduisil  son  armée  virlorieose 
par  Séez  et  Alençon  sur  la  province  du  Maine,  dont  il 
voulait  achever  la  conquête»  Le  gouverneur  ou  comman- 
dant de  Mayeaua,  vaillaai  gnerriar,  nommé  Pierre-lc- 
Porc ,  se  mit  enr  emtasoade  proche  la  ville  de  Séez ,  et 
tomba  si  à  propos  sur  les  Anglais,  qu'il  en  tua  uu  fj:rand 
nombre  et  ût  plusieurs  prisonniers.  Saiisbury,  poursui- 
vant sa  marche  y  s'empara  du  Mans»  après  vingt  joors  de 
siège  f  enleva  ensuite  Sèinte^zanné ,  malgré  la  longoe 
et  vive  résistance  de  lintrépide  Ambrolse-de-Loré ,  qui 
sortit  de  la  place  avec  les  lionneurs  de  la  guerre,  en 
payant  loutetois  deux  raille  écus  de  rançon.  Il  se  porta 
de  là  à  Mayenne  dont  il  se  remHt  maître ,  en  dépit  des 
efforts  du  brave  cl  généreux  le  Porc.  Arrivé  devant  la 
Fertè-Bemard  quelque  -  temps  après,  le  général  anglais 
iorme  le  siège  de  la  place ,  alors  très  fortifiée.  Lo  sire 
Louis ->  d'Avaugour ,  guerrier  d*uno  rare  bravoure  ,  en 
était  cvmmaodaat.  Pendant  quatre  mois  entiers  il  résisle 
aux  elSorts  de  1* Anglais;  «ais  ceux-ci,  à  l'aide  de  leurs 
canons ,  dont  ils  s  étaient  servi  pour  la  première  fois  ao 
siège  du  Mans,  commencent  à  bombarder  la  ville,  domine 
l'usage  de  ces  terribles  machines  était  encore  inconnu 
aux  Français»  ils  furent  à  la  fin  contraints  de  capituler 
avec  Salishuty,  qui  9  contre  le  droit  des  gens  et  la  fbi 
du  traité,  retint  prisonnier  l'intrépide  capitaine  qu'il 
voulail  punir  de  sa  longue  et  héroïque  rèsislance;  mais 
d'Avaugour  trouva  le  moyen  de  s'évader  en  sautant  du 
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donjon  où  il  était  renferiuê  ,  dans  la  rivi«  rc  rniuisiie  , 
qu'il  traversa  à  la  uage,  et  s*eufuil  au  château  de  Sablé  (1). 
éalisbury,  uoo  fois  mallre  de  la^erté»  se  dirigea  sur  le  Xheil^ 
an  eommeDcemenl  de  rannée  I4â5.  Les  habitans  du  lieu 
et  la  garnison  du  château,  qui  attendaient  du  secours  du 
ru  ni  te  de  Vendôme  ,  leur  soigneur,  ne  voulurcuL  jamais  se 
rendre. Le  général  anglais  parvint  enfin,  après  des  elîorts 
Inouïe  9  des  assauts  multipliés  et  de  vites  décharges 
d^artiUerle ,  à  emporter  le  château ,  qui  ue  Att  point  so- 
lo u  ru  par  Vendôme.  Salisbury ,  outré  de  farceur  ,  ût 
•  aussitôt  démolir  cette  place  et  la  ruina  par  le  fer  et  la 
flamme»  ainsi  que  la  ^ille  entière,  maisons  et  églises» 
eciume  on  le  Terra  plus  amplMsut  à  Tertide  de  ce  lieu. 
Du  Thell,  Tarmée  anglaise  marcha  sur  la  ville  et  le  cliâ* 
teaij  (le  Nugent.  Instruite  par  les  inalln  urs  des  villes 
précédentes,  et  surtout  de  celle  du  Theil  ,  siluee  dans 
son  voisinage ,  la  garnison  et  ks  habitans  de  logent  , 
pour  éviter  de  semblables  désastres»  se  rendirent  à  la 
première  sommation,  et  livrèrent  le  château,  au  comte 
de  Salisbury.  Les  Anglais,  maîtres  de  Nogeul»  ny  séjour- 
aèrent  que  fort  peu  de  temps  (â).. 

• 

Suite  des  con^uélcs  des  Ân^U  àant  le  Perche. 
(  1425  et  années  suivaules  ). 

Salisbury ,  joyeux  d*«velr  ea  sa  possession  les  châteaux 


(i)  Le  Gotnvaisicr  ,  hist.  de»  éfé^ne»  du  Mans»  6So*  —  tt.  Courtin  ». 
maniKC*  —  Odolcnt-Oesnos,  l.  a.  p.  aS* 
('i)  l{,CoMvi\n*  lieu  cité» 
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de  la  Feité^manl»  du  Thell  et  de  NogesMe-Rotron  » 
qui  étaient  les  plos  grands  obstacles  à  ses  conqaétes  dàns 
le  pays,  n*e«l  fNis  de  peine  à  se  rendre  naître  des 

antres  châteaux  de  la  contrée,  que  la  mort  de  leurs  pro- 
priétaires, à  la  bataille  de  Verneuil,  avait  laissés  sans 
défense.  Bientôt  les  forteresses  de  Riveray ,  Villeraj  » 
Regmalardy  Hnsson  »  Mamers»  la  Pmièret  Montizam- 
berty  Montgonbert,  Longpont»  la  Toor-dn-Sablon ,  et  une 
infinité  d*aiiires ,  dont  le  s<^  de  la  proTinee  était  partout 
hérissé  ,  furent  au  pouvoir  des  Auglais  qui  ,  quelques 
auuees  plus  tard ,  les  ruinèrent  de  fond  en  comble ,  et 
ne  laissèrent  que  les  monceauit  de  décombres  dont  nous 
apercevons  encore  aujourd'hui  qudques  faibles  restes. 

Le  comte  de  Warwick ,  que  le  roi  Henri  T  ayalt  depuis 
plusieurs  années  investi  du  titre  de  comte  du  Porche, 
voyant  Tétai  d'abaissemeiU  ou  était  la  province  sous  le 
joug  des  Anglais ,  crut  dès-lors  son  autorité  bien  établie 
dans  le  pays  et  n*a?oir  plus  rien  à  craindre  de  ses  préten- 
dus sujets.  Il  it  en  conséquence  réparer  et  fortifier  le 
beau  château  de  Befiéme,  autant  que  Vassiette  des  lieux 
put  le  permettre  ;  on  acheva  par  ses  ordres  la  démolition 
du  vieux,  ehâteau  de  Sainl-SaiUia ,  sans  doute  pour  en 
employer  les  matériaux  aux  réparations  du  nouveau.  11 
régta  à  sa  manière  Tadministration  de  son  domaine 
usurpé,  établit  des  juges  et  diflSèrens  officiers,  fit  graver 
les  sceaux  de  ses  armes  pour  authentiquer  les  contrats» 
les  actes  judiciaires  ,  et  toutes  les  pièces  relatives  à  Tadmi- 
nistralion  {*\  Ueue  CoortiB ,  qui  avait  vu  plusitîurs  titres 
scellés  du  sceau  de  ce  comte  »  en  donne  la  descriptiou 
suivante  :  «  Célait  un  écn  écartelé  de  trois  fastes  et 


(*)  H.  Courùn.  uiaousc* 
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»  d'autant  de  chevrons  brisés;  le  contre  sccl  portait 
x>  également  trois  fustes  ,  avec  un  aigle  éployé  (1).  »  Ce 
sceau  fui  le  seul  en  usage  dans  le  PercJie»  depuis  lift» 
jusqu'en  1449,  époque  de  TeEpulaion  de  ces  InsaUlres  du 
pay».  Le  garde  des  sceaux  de  Bellème»  pour  Warwiek» 
se  noinmaît  Montezard. 

La  ville  et  le  territoire  d'Alençon ,  avaient  pourgouTer* 
neur  en  chef  pendant  rinvMÎOD  aBfkiae»  le  fameux 
Jean-Talbot ,  le  plus  habile  capitaine  qu'eAi  aloirs  celle 
nation.  Le  comte  de  Warwick ,  qui  haUtail  Belléme ,  était 
sous  sa  dépendance,  cr  Ce  Talbot,  dit  naïvement  Cuurlin, 
»  était  teiiement  détesté  dans  le  pays ,  que  depuis  son 
»  temps  f  quand  un  homaie  est  mal  fait  ou  mal  propre 
»  et  sale,  nous  l'appelons  vilain  TtUM^  preuve  que  nos 
»  pères  ont  élë  «alemeMl  traités  par  ce  capitaine  Talbot  (2)  », 
Quelques  mois  après  sa  captivité  au  château  du  Croloy, 
co  Picardie ,  notre  jeune  duc ,  Jean  II ,  reçut  la  visite 
du  comte  de  Bedfort ,  prétendu  régent  en  France  pQ«vi 
son  neveu  Henri  YL  Le  prince  proposa  à  son  captif  de 
lui  rendre  la  liberté  avec  toutes  ses  terres  et  domaines , 
s'il  voulait  faire  serment  au  roi  d'Angleterre  de  le  servir 
et  de  le  reconnaître  pour  son  souverain  :  ajoutant  qu'un 
refus  lui  coûterait  peut-être  la  liberté  pour  la  vie.  Le 
noble  jeune  homme  n'hésita  pas  à  répondre  qu'il  était 
«  ferme  dans  sa  résolution  de  Hoir,  en  toute  sa  vie  faire 
))  serment  contre  huii  souverain  cl  dioiturier  seigneur^ 
»  Charles  roi  de  fbance  (3).  » 

Le      mai  1427 ,  le  jeune  duc  »  qui  avait  préféré  ache^ 
ter  sa  liberte ,  à  quelque  prix  que  ce  fût  y  plutôt  que  pav 


(i)  B.  CourUn.  nuauic*  lieu  cité* 
{i)  idem* 

(3)  Monstrclet^  Cbroniq.  t,  IL 
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«tae  bassesse  y  s'engagea  à  payer  à  Bedfort,  Ténorine  somme 
de  ceot  soi:xantc  niiHe  salus  d'or  (')  ,  et  en  sas  toute  la 
dépense  qu  il  avait  iuite  pendant  sa  détention ,  évaluée 
à  dix  hait  mille  livres  :  sommes  demi  la  totalité  montait 
à  plQs  de  cent  mille  écns  d*or.  11  donna  pour  otages , 
jusqu'à  parfait  paiement,  plnsteiirs  seigneurs  qu41  efaoittt 
parmi  ses  Tassaux  les  plus  dévoués. 

Le  dénuement  absolu  où  se  trouvait  le  jeune  duc ,  sans 
argent  et  sans  terres»  le  mit  dans  la  nécessité  d'employer 
tons  les  moyens  pour  satisfaire  au  plus  tôt  la  cupidité 
anglaise  et  délivrer  ses  otages.  Il  passa  procuration  à  sa 
mère  et  à  sa  femme ,  pour  lui  fournir  les  sommes  dont 
il  avait  besoin.  La  jt  une  épouse  vendit  les  meubles  et  les 
diamaus  de  la  maison  d'Alençon.  Le  roi  Cliaries  VII  four- 
nit pour  sa  part  vingt-quatre  mille  écus ,  jurant  par  son 
diadème»  qa*il  ne  pouvait  faire  davantage  pour  le  momeot» 
mais  qu'il  était  bien  résolu  à  l'indemniser  de  ses  pertes» 
dans  des  temps  plus  heureux.  Ces  sommes  étant  bien  in- 
suffisantes pour  acquitter  le  duc,  il  vendit  à  vil  prix  les 
seigneuries  de  Fougères  ,  de  Bazoges  et  d'Antraiu  ea 
Bretagne»  qu'il  tenait  de  Marie-(fe-Bretagne»  sa  mère.  Le 
due  de  Bretagne  les  acheta»  au  nom  des  états  de  sa  pro- 
vince ,  quatre-vingt  mille  salus ,  qnt  ftirent  payés  an  régent , 
et   Ironte-iiuit  mille  écus  d'or  ,  dont  hail  inillo  furent 
verses  au  duc  Jean  qui ,  pour  gage  des  trente  mille  écus 
restans,  reçut  le  rubis  de  la  CqUle  et  plusieurs  autres 
précieux  bijoux.  Le  duc  de  Bretagne  se  rendit  caution  du 
reste  de  la  dette  du  duc  d'Alençon»  qui»  le  21  mars  1439» 
fut  déclaré  par  Bedfort,  quitte  de  ses  fbi  et  promesses,  et 
vit  rendre  ses  généreux  otages  à  la  liberté. 


(')  Le  Salut. 
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.  En  1427  ,  Ambroise-dc-Lurc ,  uu  des  plus  zélés  défon-* 
eeurs  de  la  province  ,  épiait  toutes  les  oceasions  de 
faareeler  remiemiy  ou  de  lui  arracher  quelques  plaees; 
il  enporta  d'amnl  la  F«rtè-Ben»i4«  wpril  la  gvfllsaa  . 
anglaise  4a  fMttan  de  NogMit ,  la  chatsa  de  la  -plftc^ 
et  en  coafîu  la  j?arde  au  brave  Giraud-de-la-Pallière ,  le  m^^rne 
qui  avait  dbèCeiuiu  Ivry  ea  1424.  Quelques  autres  intrépides  • 
gantildlMwilKes  iraafab  réiWBireoi  d»  leur  c6té ,  k  s'em* 
jiarer  de  ptattienva  pelilcn  fUceé  mwû»  imporCaotes  ; 
entr'antres,  de  Giàteauneiif  en  TbyMeralt;  mais  ib  mé 
purent  les  conserver  long^lemps ,  par  les  raisons  que 
nous  alloua  ea  doiuiar« 

■ 

de  la  Perrière ,  de  Villeray ,  de  Husson ,  de  Mmtisambertf 
'   de  Id  teiur  du  Sablen ,  du  JAetl ,  elc.  ^  par  Î€t  Anglais» 

(  1428  ]. 

.  Des  aiaires  ayant  rappelé  Salisbury  en.  Angleterre,  ce 
géiiéral  repassa  la  Maoclic.  il  n'eat  pas  sitilt  atleiat  le 
but  de  son  voyage ,  qa*il  hâta  son  ratoiir  en  France. 
Cétait  au  mois  de  juillet  1428.  Comne  il  n*avtiit  rien 
tant  à  cœur  que  la  concpiéte  de  notre  belle  patrie ,  et 
qu'il  connaissait  par  expérience  la  dillicultè  de  la  lutte 
quMl  aurait  à  soutenir  centre  les  Français  »  ayant  de  les 
•onmettre  au  joug  odieu  qu'il  prétendait  leur  imposer» 
il  amena  avec  lui  un  corps  de  six  mille  ]M>nimes  de  troupes 
anglaises,  qui  fut  encore  prrossi  par  celles  que  le  régent 
y  joignil.  Comaie  la  ville  d'Orléans»  une  des  plus  fortes 
places  de  r£urope«  était  encore  au  pouvoir  de  Charles  VU» 
avait  réuni  dans  ses  nmrs  tout  ce  que  la  France 
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icomiiMt  de  fèm  bnves  gverrftm ,  SittrtNury ,  contra 
Vê^fiê  du  régent  Bedfort  (  on  Bethfort  ) ,  résolnt  de  s'en 

rendre  maître,  dans  la  ferme  persuasion  que  la  prise  de 
cette  illustre  (itc,  porterait  à  la  cause  du  roi  de  France 
lin  coup  si  terrible»  quMI  ne  s'en  relèverait  jamais.  Tout 
lempli  de  m  projet»  il  vonlat,  anrent  d'en  tenter  Teié- 
cation ,  employer  tons  les  moyens  de  réussir  >  en  écartant 
tous  les  obstacles  qui  pourraient  traverser  son  entreprise. 
Comme  plusieurs  intrépides  chevaliers  Manceaux,  Alen- 
çunnais  et  Percherons ,  lui  avaient ,  à  différentes  reprises, 
arracbé  un  ceilain  nombre  de  férteresses  conquises  dans 
nos  contrées ,  et  qu'ils  s'en  servaient  pour  liarc^er  ses 
troupes  et  paralyser  ses  opérations ,  il  cnit  prudent  de 
les  mettre  hors  d'état  de  lui  nuire,  en  rasant  de  fond 
en  comble  les  plus  fortes  places  du  Perche  et  du  voisi- 
nage ,  dont  les  défenseurs  inquiétaient  sans  cesse  ses 
troupes  9  et  obligeaient  les  garnisons  de  Belléme  et  d'A- 
lençon  à  une  surveillance  journalière  »  dans  la  crainte 
d'une  surprise.  Il  ordonna  donc  la  démolition  complète 
des  chftteaux  fortifiés  de  Saint-Panl-sur-Sarthe  près  Ma- 
mers,  de  Mamcrs,  de  Montisambert ,  de  la  Perrière,  de 
Ropfmalard,  de  Villeray,  de  Ilusson,  de  la  Tour-du-Sahlon 
en  Saint-Cyr»  et  fit  achever  de  détruire  celui  du  Theil. 
Il  voulut,  en  passant,  reprendre  celui  de  Nogent-le-Ro- 
trou ,  qui  fut  encore  cette  fois  obligé  de  se  rendre.  Il 
avait  pour  commandant  le  valeureux  Giraud-de-M^allière , 
auquel  Fintrépide  Loré  en  avait  confié  la  garde;  il  résista 
assez  long-temps,  mais  jugeant  à  la  lin  tous  ses  eflorls 
inutiles,  il  céda  au  malheur  des  circonstances  :  les  portes 
furent  ouvertes  à  l'Anglais,  qui  se  contenta  d'y  placer 
une  garnison,  sans  le  détruire  comme  le»  autres.  Bar 
et  quelques  autres  chroniqueurs,  ont  avancé  à  tort  que 
le  terrible  Anj^lais  fit  pendre  la  garnison  cl  son  bravo 
c^ipitaiiie  La  i'ailicce,  puisque  nous  le  voyous  reparaîtra 
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dans  la  suite  de  l'histoire  (1).  La  garnison  de  Chatcauneuf 
en  Thymerais ,  dont  le  courage  était  stimulé  par  la  haine 
profonde  qu'elle  portail  aax  Anglaift»  ne  Toahit  janaîB 
céder;  mais  tous  ses  efforts  ne  firent  qu'augmenter  k 
rage  de  l'ennemi ,  qui  panrint  à  emporter  k  pkee  après 
un  terrible  assaut  (2).  Grand  nombre  de  petites  places 
qui  se  trouvaient  sur  le  passage  des  Anglais  ,  marchant 
sur  Orléans  ,  tombèrent  également  en  leur  pouvoir*  La 
ville  de  Chartres»  s'il  faut  en  croire  Gonrtitt»  était  pour 
les  Ângkis  ,  et  fit  une  brillante  réception  au  eomte  de 
Salisbury  et  à  ses  troupes. 

Mtat  du  Perche  mous  la  domination  Angiais^^ 

Eta  butte  à  la  spoliation  ^  aux  rapines ,  aux  brigandages 
et  à  la  cruauté  des  Anglais  ,  les  habitans  du  Perche  se 
liront  réduits  au  dernier  des  mallieurs.  Dévoués  corps 
et  àme  à  leur  prince ,  à  leur  pays ,  ne  pouvant  se  façonner 
an  joug  de  leurs  affreux  tyrans  »  ils  irritaient  encore  leur 
férocité,  en  assommant  les  Angkis  qu'ils  pouvaient  ren- 
contrer isolément.  A  cette  vue ,  la  rage  des  insulaires  ne 
coiinaihsaiL  plus  de  burues ,  et  les  poussait  à  exercer  de 
terribles  représailles.  Il  n'est  peut-être  point  de  pays  en 
France  •  qui  ait  eu  autant  à  soutirir  de  la  présence  de  ces 
étrangers  »  que  celui  de  nos  malheureux  pères.  Chassés  de 
leurs  maisons  par  fe  pillage  et  Vincendie  »  errans  comme 
des  bétes  fauves,  sans  toit  et  sans  asile,  an  milieu  des 
décombres  et  des  ruines  fumantes  des  châteaux  et  des 
chaumières ,  qui  jonchaient  de  toutes  parts  le  sol  de  leur 


(i)  OdoleDt*-Detiioi,  II.  page  aS«  —  B.  Gotirtm.  lUu  cité» 
(a)  Lm  méniei. 
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ÎNitri«  désolée',  les  babitam  -du  Ferefae  ne  virent  cPan- 

trc  ressource  que  d'aller  ,  les  uns ,  ^ossir  les  rangs 
de  l'armée  royale  pour  y  trouver  du  pain  et  des  vôtemens  ; 
les  autre»  ^  surtout  les  femmes  et  les  enfans  ,  n'ayant  de 
retraites  qne  les  bois,  d'autre  toH  que  le  ciel,  se  ré- 
pendaient ça  et  là  dans  les  campagnes ,  imrtout  où  le 
ttalhenr  des  temps,  la  feim  et  le  besoin  les  ponssaient. 
Ennuyés  du  fardeau  de  cette  pénible  exislencc ,  ils  éle- 
vaient vers  le  Ciel  des  mains  suppliantes,  pour  implorer 
nn  terme  à  leur  misère.  Le  Dieu  protecteur  du  faible  et 
de  l'innocent  opprimé  »  prêta  ToreiUe  à  leurs  cris  de 
détresse  ;  la  yierge  dé  Domremy  va  paraître  »  et  noayel 
ange  exterminateur,  Jeanne,  rittnalre  PuocUe,  va  faire 
évanouir  la  puissance  des  tyrans,  comme  les  ténèbres  de 
la  nuit  à  l'aspect  d'un  soleil  radieux.  La  clémence  divine 
Ta  succéder  à  la  justice  du  ciel,  et  la  Frai|ce  sera 
sauvée* 

Siège  d* Orléans.  — Mort  de  Salishurii, —  Un  mot  sur  Jeaunt' 

é^Are  »  dite  PueeUê'd^VriimM, 

Arrivé  devant  Orléans»  Salisbury,  jugeant  que  le  maîht 
qne  de  vivres  pouvait  seul  accélérer  la  prise  d'une  vHle 

défendue,  par  tout  ce  que  la  France  renferniaii  do  plus 
illustret  guerriers,  lit  élever  soixante  forts  autour,  pour 
empêcher  l'entrée  de  toute  espèce  de  provisions.  Tcur 
dant  que  ce  général  faisait  bombarder  la  place  avec  ses 
canons,  il  fut  atteint  d'un  coup  de  pierrier  à  la  téte; 
la  blessure  était  si  considérable ,  que  la  jugeant  mortelle ,  il 
désigna  le  comte  de  Warwick ,  pour  lui  succéder  iliuis 
le  commandemuul ,  et  le  17  octobre  tVib  lut  le  jour  où 
la  mort  délivra  la  France  d'un  de  ses  plus  redoutables 
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«noemis.  Warwick  continua  k»  opérations  du  siège  avec 
le  même  acharnemeiit  que  son  prédéceaseur.  Il  j  avait 

dcja  quatre  mois  qu  il  durait,  et  Von  re^rardait  la  prise 
d'Orléans  comme  inévitable.  La  circonstance  était  des 
pins  erjtt<|nes»  quand  le  ciel,  qui  voulait  sauver  notre 
liean  royaume  »  arma  le  liras  de  la  J^dh  »  et  »  pour  que 
ron  ne  pût  méconnaître  son  iiterrenlion  divine  il  choisit 
suivant  le  langage  des  livres  saints,  l'instrument  le  plu3 
faible  ,  pour  renverser  la  puissance  humaine  la  plus  ré- 
doulablc,  infirma  VMmdi  degU  Ihm  ui  confundat  fortia 
ut  no»,  ^ietur  omms  euro  m  canspeeîu  eju$  (*),  C'était 
une  jeune  vierge»  âgée  à  peine  de  dixHsept  printemps» 
Pomremy  »  simple  village ,  près  Vaucoukurs  en  Lorraine  > 
la  vit  naître  ;  elle  avait  passé  ses  premiers  ans  à  garder 
le  chétif  troupeau  du  pauvre  villageois  à  qui  elle  de v ait 
le  jour  ;  son  nom  était  Jcanne-d'Arc.  La  jeune  Pucelle 
dont  le  caractère  renfermait  loiit-à-^a-fois ,  dit  l'illustre 
Ghaieaubriant,  la  naïveté  de  la  paysanne,  la  faiblesse  de 
la  femme»  Tinspiration  de  la  sainte»  et  le  courage  ém 
rhcroïne ,  se  sentit  inspirée  poor  délivrer  la  France. 
Une  vision  extraordinaire  l'avait  plongée  dans  Tabyme 
de  tous  les  malheurs ,  en  ôtanl  la  raison  à  son  roi  ;  un 
prodige  d'un  autre  genre  la  sauvera.  Persuadée  que  le 
ciel  la  destine  à  la  gmnde  mission  de  briser  le  joug  des 
Anglais»  eUei  parait  devant  Baudricovrt»  gouvernenr  de 
Yaucouleurs ,  qui  la  traita  d'abord  de  folle  et  do  vision^ 
naire  en  la  congédiant.  Quelques  jDurs  s'écoulent ,  elle 
revient  à  la  charge  devant  le  gouverneur,  et  lui  tient 
ce  langage  :  «  An  nom  de  Dieu  vous  mettez  trop*  à 
a  m*envoyer  »  car  aujourdlhui  le  gentil  dauphin  a  en  un 
»  bien  grand  dommage»  et  sera-t-il  encore  taillé  de 


'(*)  Saint  Pudl  aux  Cmmili. ,  Cli.  !• 
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9  l'avahr  plwi  gl^ftnd,  si  ne  m'envoyez  bientôt  iren  loi.  â 
BÉudricoart,  instniit  pea  de  joun  après  du  grand  dom-' 
mÊge  dont  elle  avait  parié ,  la  regarda  d^un  antre  œil  » 

et  l'envoya  vers  le  roi  qui  était  à  Chinon.  Introduite 
dans  la  grautle  f»alle  où  il.  se  trouvait  environné  de 
seigneurs,  le  jeune  monarque,  auquel  elle  s'adressa  sans 
le  connaître  »  lui  dit  pour  réprouver  en  lui  montrant  un 
de  ces  seigneurs:  vaUà  le  raî,  ce  «'eel  pue  moî  qui  le 
ente;  mais  elle  répondit  avec  tant  d^esprit,  que  la  cour 
entière  on  fut  dans  l'admiration.  On  la  chargea  alors  de 
défendre  Orléans  ;  sept  niille  hommes  se  ranjient  sous 
les  étendarts  de  l'héroïne  qui  les  passe  en  revue,  le 
Id  avril  1439;  de  ce  nombre  furent  Ambroise-de-Loré  « 
notre  duc  Jean  11 ,  qn'eUa  appellait  le  GeMU-DmCf  à  cause 
de  sa  rare  beauté.  Elle  vefàse  fépée  qu'on  lui  offre  et 
en  réclame  une  vieille  ,  déposée  depuis  long-temps  dans 
l'église  de  Sainte-Catherine  de  Ficrbois  en  Touraine  ; 
elle  désigne  la  place  où  elle  est,  et  bientét  on  la  lui 
apporte*  En  recevant  celle  arme,  m  laqueUe  étaient 
gravées  dnq  croix  avec  trois  fleurs  de  lis  d'or,  elle 
ajoute  qu'avec  son  aide  elle  battra  les  Anglais^  Une  fois 
armée  de  pied  en   cap,  elle  prend   congé  du  roi  et 
marche   sur  Orléans ,  défait   en    détail    l'armée  des 
Anglais»  et  les   force  d'abnn donner  la  ville^  Is'  duc 
d' Alençon  »  nouvellement  créé  lieutenant ,  s'avancé'  âvee 
elle  pour  assiéger  Gergeau;  arrivés  devant  oetle^ place» 
la  Pncelle  lui  crie  an  moment  de  commencer  Fattaquc  : 
a  Avant  ircnlil  due ,  à  l'assaut;  et  dans  les  momens  pé- 
tf  rilleu\  elle  avait  soin  d'ajouter  ]H)ur  soutenir  son  ardeur, 

a  courage!  ue  craignez  rien»  jai  promis  à  la  duebasse 
9  d'Alençou  de  vous  ramener  sain  et  sauf  Pr  La  iàm 
fut  emportée,  et  bientôt  Hehun  »  Patay,Beaagenç]r»  Jan- 
llto»  Où  le  fomeux  Talbot  fut  complètement  défait,'  rai^ 
trèr^çt  >ous  l'ohéissancc  du  roi  de  l'iaace.  Au  ui^ij»  de 


jniUel  Tarmée  royale ,  qnotcpie  satiB  vivlres^  âanr 
argent,  sans  artillerie  i  part  «ma  les  ordres  du  duc 
d'Alençdn  et  de  la  vierge  libératrice  >  poar  aHer  fiiire 

sacrer  le  roi  à  Rheims ,  et  soumettre  les  placés  situées 
sur  le  passage.  Tout  plie  devant  Fétendard  de  rhéroîne» 
Troyesy  deYOoèe  aux  Bourguignons  veut  opposer  une  yaine 
rèsisiaiice  »  le  premier  assaut  qu*oti  lui  livre  soumet  la 
cité  rèbelle.  Alençon,  conie  ap  brare  Loré  la  garde  de- 
la  ville  et  du  pays  avec  un  corps  de  troupes,  et  conduit 
le  roi  dans  Rheims,  où  il  entre  triomphalement  le  17 
juillet;  tout  est  préparé  pour  le  sacre  «  qui  eut  lieu  le 
lendemain.  Immédiatement  avant  le  couronnement  »  notre 
valeureux  duc  arma  chevalier  Charles  YII,  qui  à  sonr 
tour,  créa  de  nouveaux  chevaliers.  Jean  II,  représenta  au 
sacre  le  félon  duc  de  Bourgogne,  et  notre  évôque  de 
Sècz ,  Robert  de  Ri)uvres,  un  des  pairs  ecclésiastiques  (^) 
La  marche  du  roi  à  son  retour  iat  un  enchaînement 
de  prospérités;  les  villes  de  Laon»  Soissons,  Château- 
thierry,    Provins,    Crécy,   Coulommiers ,  Compiégne, 
Senlis,  Saint-Denis  et  autres  villes,  ouvrirent  à  roavi 
leurs  portes  au  jeune  monarque.  Le  duc  de  Bethtort, 
leufermé  dans  Paris,  voyait  avec  une  anxiété  horrible» 
pâlir  de  jour  en  jour  Tétoile  de  sa  nation. 

Prœèê  et  nfplice  de  Jeume^Are. 

(  1431  ). 

Quand  la  vierge  »  ange  tutélaire  des  Français,  eut 
terminé  sa  céleste  mission  par  le  sacre  du  roi,  elle  vou-* 

lut  retourner  garder  les  troupeaux  de  son  père ,  et  dé- 


(*)  Mcm,  luj»ioi.  par  Ue*n.  T.  II,  3o,  33.  —  Hi*U  de Fr.  uLique, 
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poser  son  costume  de  guerrière  ,  pour  reprendre  la  simple 
bure  de  la  Umide  bergère.  Malheoreusemcnt  pour  elle  oa 
fl>*y  opposa  :  éOe  tomlMi  bienUManx  mains  des  Bourguignons 
dé?o«é8  à  l'Anglais ,  dans  une  sortie  vigouToiise  qa'eUe 
fit  à  la  tête  de  la  garnison  de  Gompiégne.  Bethfort ,  en 
apprenant  celte  nouvelle,  crut  Toîr  la  France  entière  re- 
tomber dans  ses  fers  ;  il  fait  chanter  un  Te  Deum ,  et 
aebète  pour  une  somme  de  dix  mille  livres»  la  Pucelle  aux 
Bourguignons  qui  la  lui  Umnt  :  les  infâmes  1 1  Transportée 
à  Rouen  dans  une  eage  de  fer,  elle  est  jetée  dans  lea 
cachots  de  la  grosse  tour  du  château  :  Tinique  procédure 
commonce,  Cauchon,  évùque  de  Beauvais,  zélé  partisan 
des  Anglais  et  du  duc  de  Bourgogne»  qui  lavait  élevé  à 
celte  baute  dignité,  malgré  la  bassesse  de  sa  naissaoce, 
conduisit  cette  inique  procédure  (  ^ }«  Cette  fille  si  simple , 
que  tout  au  plus  sayail^elle  son  Patum  et  son  Atb,  ne 
se  troubla  pas  un  instant,  et  fit  des  réponses  sublimes. 
Condamnée  à  être  brûlée  vive  comme  sorcière ,  elle  fut 
exécutée  le  30  mai  1431. 

Un  liûcher  fort  baut  fut  élevé  sur  la  ^ace  du  Yienx-- 
Ifarcbé  à  Rouen»  en  fttce  de  deux  écliafauds»  où  se 
tenaient  les  assassins  .qui  se  prétendaient  ses  juges. 
Jeanne  était  vêtue  d'un  habit  de  femme,  et  cette  vierge 
admirable  qui  n'avait  servi  {jik»  les  autels  de  son  Diou  et 
de  son  pays»  était  coiiïée  d  une  espèce  de  mitre,  où  on 
lisait  les  calomnieuses  épithétes  d'opMtole  r^ajate,  ido- 
Wn  etc.  Les  Anglais  a?aient  fait  lier  par  leurs  bour« 


(*)  Cet  évéqao,  «i  îmiigne  de  eon  ucré  caractère»  tnoiirat  subi- 

après  sa  mort.  Svs  ossemcits  furcDl  ddierrês  et  jciés  à  la  voirie. 
(  Dict.  de  Fellcr.  ) 
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Yetmx  ées  nuiiiis  victorieuses  que  n'avaient  pn  enchaîner 
leurs  soldats.  La  vierge ,  après  une  courte  prière,  se  re*» 

commanda  à  Dieu,  à  la  pitié  des  assistans,  et  parla  ^u'- 
néreusement  de  Tingrat  Charles  VU  qui  l'oubliait  1 1  î 
^Personne  ne  put  soutenir  cet  attendrissant  spectacle  ;  juges» 
'peuple»  bourreaux»  et  jusqu'à  l'évèque  deBeauvais»  ^U8 
fondaient  en  larmes.  La  victime  seule  était  calme;  vou- 
lant forliluT  8t>n  coura^H^  par  l  ii^i^cmplc  do  l'agneau  sans 
tache  immolé  par  les  Juifs,  elle  deman<îa  un  crucifix. 
Un  anglais  rompit  un  bâton  dont  il  fxl  une  croix;  elle 
la^  prit  comme  elle  put»  la  baisa»  la  pressa  contre  son 
sein»  et  monta  à  son  tour  sur  le  nouveau  Golgotluu  Un 
second  confesseur,  aussi  vertueux  que  le  premier  était 
odieux,  assistait  la  victime  el  lui  montrait  le  ciel: 
Jronnc,  auv  premières  atteintes  de  la  flamme,  invita  le 
pieux  ministre  à  se  retirer.  La  douleur  arracha  quelques 
cris  à  la  pauvre  et  glorieuse  jeune  fille.  Le  dernier  mot 
que  prononça  cette  boucbe  virginale  »  qui  tant  de  fois  en- 
chaîna la  victoire  ,  fut  le  doux  nom  de  Jésus  ,  du 
consolateur  des  affligés  qui  aura  reçu  dans  sa  frloire 
rinnocente  et  pure  victime  qui,  comme  sou  divin  maître» 
était  immolée  pour  le  salut  de  son  peuple  et  de  sa 
patrie. 

Quand  on  écarta  les  tisons  du  bûcher»  tout  était  con- 
sumé, à  l'exception  de  son  cœur  qui  se  trouva  tout  entier. 
U(>nt(^  I  honte ,  éternelle  à  la  nation  coupable  d'un  pareil 
attentat.  (*) 

Telle  fut  cette  gloire  de  la  France»  que  Voltaire»  cette 
débauche  du  talent»  ce  crime  du  génie»  ne  rougit  pas 


(*}  Chat«anbr.,  «Dftlyse  raifonaëe  de  Phist.  de  Fr*  Tom.  III  des 
étadei  histoiiquet. 
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de  diffamer  par  des  vers  aussi  sales  et  aussi  obscène» 
ifiie  la  source  ordurière  d'où  ils  émanaient.  Le  mépris 
gênerai  a  su,  depuis  quelques  aunces,  venger  cette  g^rande 
insulte  faite  à  la  patrie. 

'  Appellé  au  siège  d'Orléans  pour  remplacer  Salisbury 
^blessé  à  mort ,  Warvick ,  gouverneur  on  comte  du  Perche , 
pendant  Finvasion  des  Anglais,  confia  le  commandement 

de  la  province  à  un  î^enlillioniine  du  pitys  de  Galles  en 
Angleterre,  nouiiué  Miilliieu  (iol,  et  plus  connu  dans 
nos  annales  sous  le  sobriquet  de  Matagot,  encore  usiié 
aujourd'hui  en  mauvaise  part. 

Vers  1429  ou  au  pfais-tard  1431 ,  les  succès  de  Tarmée 
royale  ranimèrent  le  courage  des  Franeais,  qui  reprirent 
plusieurs  places  dans  le  Maine  et  la  Normandie,  enir  au- 
tres Laval,  et  Saint  -  Cênery ,  proche  Alençon.  Cette 
dernière  forteresse  fut  confiée  à  la  garde  d'Ambroise- 
de-Loré.  Les  Anglais  l'assiégèrent  vainement  pour  le 
moment  ;  rintrépîdité  du  commandant ,  paralysa  tous 
leurs  efforts ,  et  se  moqua  de  leurs  vuglaires  couleu^ 
vrinea ,  et  autres  maefiines  de  g:ueiTe  dont  il  usèrent 
pendant  le  siéire,  quih^  furent  contraints  de  lever  pour 
rentrer  tout  honteux  dans  le  château  d* Alençon. 

V 

Prm  de  Bommoulins,  par  les  Français, 
(  1429  ou  1430.  ) 

Peu  de  jours  après  la  prise  de  Laval ,  et  quelque  lemp» 
avant  celle  de  ^^Int-Céneri ,  par  Jean  d*Armanges ,  1  «n* 

tenanl  de  Lo;é  ,  el  par  le  breton ,  Henri-de-Viiii.  Lîaiitiie , 
^ers  l'an  1429  ou  14;i(>,  le  vatîiant  capitaine  Ferhourg, 
orij'iinainî  de  la  Bretagne ,  celte  ancienne  patrie  des  braves, 
parvint  à  chasser  la  garnison  anglaise  du  château  de  Bons- 
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monliiis.  Après  s*éir%  renda  maître,  de  la  place  il  stempreftM 

d'en  rétablir  les  fortifications  que  les  diCTéretis  assauts 
qu*elle  av.iit  eu  à  subir,  avaient  forU  raent  endommagées» 
Il  espérait,  à  l'aide  de  ses  robustes  murailles»  et  de  ses 
tripks  et  profonds  fossés ,  s'en  foire  uo  solide  rempart  pour 
inquiéter  et  harceler  les  Âoglais»  Le  dac  d*AleDÇoa  »  à 
qui  appartenait  ce  ciiàteaii>  fut  ravi  eu  apprenant  ce 
beau  fait  d  armes ,  et,  pour  récompenser  celui  qui  en 
était  Tautcur,  il  donna  à  Ferbourg  la  charge  de  com- 
mandant de  cette  place  y  frontière  de  la  Normandie  et  du 
Perche*  et  qui.  passait  à  hon  droit  pour  une  des  plus 
fortes  du  pays.  (  *  ) 

premier  mécofUentmêM  dê  Jean  II  conlre  Charles  VIL 

(1431). 

Charles  Yll*  sacré  roi ,  et  rentré  en  possession  d'un 
certain  nombre  de  Tilles  dont  nous  avons  parlé ,  Toulul 
prendre  un  peu  de  repos  après  tant  de  fatigues.  Il  se 
irendit  à  ce  st^et  dans  les  ailles,  situées  sur  la  Loire, 

qui  lui  étaiint  toujours  demeurées  fidèles.  Il  coufia^ 
avant  sou  départ,  la  garde  des  vill*  s  et  des  pays  conquis, 
au  duc  de  Bourbon,  qu'il  nomma  son  lieutcnanl-géaéral. 
Le  duc  d'Alençon,  que  son  dérouemeht  sans  bornes,  sa 
captivité,  une  rançon  excessive,  et  les  liens  du  sang  de* 
Talent  rendre  cher  au  roi,  coiuiit  un  vif  mécontentement 
de  ce  qu'on  lui  préférait  un  homme  dont  les  titres  à 
cette  marque  de  (onfiance,  étaient  bien  inférieurs  aux 
siens.  Il  se  plaignit  hautement  d'une  aussi  noire  ingra* 


(*}  R.  Coortio,  —  Od.  Detao». 
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titudc  ;  et ,  dès  cotte  époque, il  cessa  de  voir  du  même  œil 
le  roi,  dont  les  intérêts  lui  avaient  jusqu  alors  été  si  chers. 
Son  mécontentement  était  d'ailleurs  d'autant  plus  fondé  qu'9 
n'avait  alors  d'autre  retraite  que  l'armée;  l'étendue  de  ses 
d(*iiiain(s,  villes,  terres  et  châteaux,  étant  tocs  au  pou- 
voir des  Anglais.  La  politique  lui  fit  dissimuler  son 
ressentiment;  il  suivit  le  roi  sur  la  Loire,  espérant 
|»cut>étre  que  rentré  en  lui-même,  Charles  lui  tiendrait 
compte  de  tant  de  généreux  sacrifices. 

Quelque  temps  après  ,  vers  l'an  1431  ,  le  duc  d'Alen- 
çoa  ne  pouvant  se  faire  jKiyer  parle  duc  de  Bretagne  ^ 
les  trente  mille  livres  qui  lui  étaient  redues ,  et  dont  on 
ne  lui  donna  qu'une  faible  :  partie  ,  voulut  se  faire  justice 
lui-même ,  en  faisant  enlever  et  conduire  prisonnier  au 
fort  de  Pouancé ,  Guillaume  -  de  -  Malestroit ,  évéque  de 
Nantes  et  chancelier  de  Bretagne»  Il  espérait  par-là 
amener  son  débiteur  à  lui  payer  une  somme  dont  il 
avait  si  grand  besoin.  Après  une  lutte  assez  longue, 
le  comte  de  Hic  liemont ,  connétable  de  France ,  frère 
du  duc  de  Bretagne  et  oncle  de  Jean  11  ,  parvint  à 
les  réconcilier;  l'évéque  fut  délivré»  et  le  débiteur 
récalcitrant  convint  de  payer  ses  dettes  aux  termes 
qu'on  fixa  (*). 

La  même  année  1431 ,  notre  comte  apprit  avec  cha- 
grin que  le  prétendu  roi  de  France,  Uenri  VI  »  avait  dis- 
posé du  comté  du  Perche  en  faveur  du  duc  de  Staffort» 
qui  en  fit  foi  et  hommage ,  le  21  décembre. 

Le  duc  d'Alençon  eut  la  douleur  de  voir  ravir  à 
son  amour  sa  vertueuse  épouse  »  Jeanne  d*Orléans  » 
âgée  seulement  de  vingt-trois  ans*  Cette  princesse  dit 


(*)  M.  Conriui.  —  Odol-Dcsnos,  t.  II. 
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Fireeval-de<*  Gagny,  liai  avait  élé  à  méflie  de  Tappré'- 
cier»  était  eopcettenfo  9ur  t<m$es  l$9  femmêê  de  France  ^ 

elle  mourut  le  19  mai  1432,  sans  laisser  de  posté-* 
rite''.  Jean  ressentit  vivement  la  grandeur  de  la  perle 
qu'il  venait  de  faire  ,  et  pleura  aukèremeiàt  Tépouse 
tendrement  chérie»  qui  avait  m  captiver  et  conserver  son 
e«Mir.  Les  rares  et  farilhuitee  qualtléa  dont  elle  était 
ornée,  lui  avaient  fait  obtenir  anr  son  époux  an  as^ 
cendant  tel,  que  peut-être  ses  conseils  et  sa  prudence 
l'eussent  retenu  ,  sur  le  bord  de  Fabiine  où  il  se 
précipita  depuis,  si  la  toml>e  eût  tardé  à  rédamer  sa 
précieuse  vietime  (*), 

J)em%er  siige  et  deHruetion  Mole  du  Château  de  Bma^ 

Moulim, 

(  1433  ). 

Le  comte  d'Arondel ,  un  des  plus  célèbres ,  et  des 
plus  intrépides  guerriers  de  rAnglelerre,  se  jeta  sur  la 
Normandie  en  1433.  li  parvint  à  s'emparer  d'abord  de 
quelques  places  pen  importantes  qa  il  enleva  aux  Fran- 
çais. Gomme  les  Percherons ,  unis  aux  antres  braves ,  ne 
cessaient  de  harceler  l'ennemi  à  la  moindre  occasion 
qui  pouvait  s  oilrir  à  eux ,  Arondel  attachait  beaucoup 
d'importance  à  se  rendre  maitre  de  Bons-Moulins,  où 
commandait  Fertiourg,  un  des  plus  terribies  fléaux  des 
gens  de  sa  nation ,  et  qui,  avec  rinfatigable  Loré»  était 


(*)  (.lirnn.  il'Alenron,  les  S;tinies  -  Mai  tîie,  t.  I."".  — llist.  géncrale 
Cm  !•»  liuuuii  rojuic  de  frauc«.  —  Odul**Dti8*  l  .  Il,  i63« 
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dans  la  contrée  ,  l'âme  de  toutes  les  entreprises  contre 
les  usurpateurs  de  leur  pays.  11  dirigea  donc  sur  celle 
forteresse  tontes  les  troupes  qu'il  avait  sons  son  com- 
mandement  »  et  en  commença  le  siège.  Ferbourg  et  las 
braves  <|ui  composaient  la  garnison,  se  défendirent  avec 
une  rare  intrépidité  ;  îa  haine  profonde  (ju'ils  ressentaient 
pour  la  dominatiou  odieuse  des  Anglais,  doublait  leurs 
forces»  et  stimulait  puissamment  leur  courage.  Ils  sou* 
tinrent  long-temps  les  efforts  de  Tenaerni  ;  mais  que 
peut  la  valeur  contre  uo  nombre  trop  sopérienr  ?  Nos 
braves  épuisés  de  lassitude ,  après  tant  de  jours  d'une 
luite  int  essanle ,  se  viriMit ,  malp^ré  leur  héroïsme,  dans  la 
triste  nécessité  d%'n  venir  à  (apituler.  Ferbourg  traita 
avec  Arondel,  et  sortit  honorablement  lui  et  les  siens  du 
château  qu'il  remit  à  ce  général  Anglais.  Ce  dernier 
exaspéré  par  la  résistance  qu*il  avait  éprouYce ,  et  les 
efforts  multipliés  que  lui  avait  coûté  la  victoire,  dé-^ 
truisit  la  jilare  en  la  faisaîil  raM^r.  Il  livra  ensuite  à 
la  flamme  tout  ce  que  renfermait  l'intérieur;  vivres, 
magasins»  et  autres  provisions;  voulant  par  cet  acte  de 
Tandalisme  »  la  mettre  hors  d*état  de  ne  servir  jamais 
de  retraite  aïix  Français.  Bientôt  cet  antique  et  noble 
château ,  n'offrit  plus  qu*un  amas  de  cendres ,  de  dé- 
combres et  de  débris  calcinés.  C'est  dans  cet  état  qu'ils 
la  cguèrcnt  aux  Français  qui  depuis  celte  époque»  ne 
virent  jamais  sortir  de  leurs  ruines;  ses  tours»  ses 
donjons  »  ses  hautes^  et  superbes  murailles.  Nous  donne-» 
rons  de  plus  amples  détails  sur  ce  château»  à  rarlicle 
des  villes  et  boui^^^a ,  au  liL^^  volume 


(*}  R.  Cour  tin.  —  Bar.     Od-Deinos.  tom.  II»  5o^ 
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Muint  du  château  de  Saint-Ceneri-ls-Gérey. 

(1434). 

Après  le  sac  du  cbàU  au  de  Bonsmonlins  ,  Arondel  se 
rendit  de  suite  à  Alençon,  s*eiitoura  des  plus  braves 
guerriers  aDglais  qui  se  trouvèrent  dans  le  pays,,  et  au 
commencement  de  février  1434,  il  se  trouva  à  la  tête 
ci  une  armée  de  quinze  mille  hommes,  devant  la  redou- 
table forteresse  de  Saint-Céneri  ,  avec  vin^t  pièces  d'ar- 
ttilerie ,  engins  à  verge  ,  coulevrines  el  aulrcs  machines 
à  Usa,  alors  en  usage.  La  place  fut  aussitôt  bloquée  et 
assiégée  dans  les  régies ,  et  après  trois  mois  d*un  siège 
mémorable   (  dont   on   peut   lire  les  détails   dans  le 
second  volume  des  .mémoires  sur  Alençon  ,  par  Odo- 
lent  -  Desnos  ) ,   elle   tomba  délabrée  au  pouvoir  des 
Anglais.  Les  braves  Armanges  et  Saint-Aubin,  perdirent 
la  vie  dans  Tassant  général ,  avec  la  plupart  des  antres 
défenseurs  de  la  place.  Le  reste  de  la  garnison  capitula , 
ei  obtint  encore  du  vainqueur ,  la  facullé  de  sortir  vies 
et  bagages  sauves ,  de  la  place  désolée.  Arondel ,  lui  fit 
aussitôt  subir  le  mène  sort  qu'à   Bonsmoulins ,  en  la 
faisant  raser.  Ce  château  si  célèbre  dans  nos  annales , 
pour,  les  sièges  mémorables   dont  il  fut  le  fréquent 
théâtre,  ne  s*est  jamais  relevé  de  cette  deralèra  ca- 
tastrophe (*). 

Pendant  le  siéj^e  de  Saint-Cénerî ,  Raoul  -  de  -  Jupilles , 
,  sire  d'Aunou-^ur- Orne ,  et  de  Jupillcs  au  Maine,  avait 
avec  d'autres  seigneurs  dévoués  à  Charles  Vil»  trouvé 


(*)  (Mol.-DMnoft.  iom.  IL  56,  5u 
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]e  moyen  de  se  rendre  maître  da  fort  de  Saint-Martin  de 

Séez.  Instruit  de  cette  prise ,  un  délachement  an*j;lais , 
couiJii;ui(fc  par  Falslof,  capitaine  d'Aloneon  ,  vint  assiéger 
CCS  \aillaus  chevaliers  dans  cette  place  qu'ils  emportèrent 
d*a$saut*  Le  sire,  de  Jupilles  fut  tué  pendant  racUoD, 
le  3  mars  1435»  3  fut  enterré  dans  l'église  cathé- 
drale (f). 

Le  roi  Charles  VII  et  le  duc  de  Bourgogne ,  signèrent  à 
Arras»  le  21  septembre  1435,  un  traité  de  paix  quî^ 
quoique  honteux  et  onéreux  pour  la  France ,  porta  ee* 

pendant  un  coup  mortel  au?L  Anglais.  Le  duc  d*Alençon^ 
fut  un  des  signataires.  Cette  laerne  année,  mourut  Vin- 
0me  épouse  du  rai  Charles  YI  ,   Isabeau-de-Eavière  ^ 
qui  aTait  causé  tant  de  maux  à  la  France  ;  la  haine  et 
la  malédiction  des  peuples  l'accompagnèrent  jusqu'au 
tombeau,  où  elle  descendit  chargée  du  mépris  des 
Français,  et  des  Anglais  eux-mêmes.  Le  régent  Bethfort 
mourut  le  13  septembre  de  cette  année  14-35  ,  pénétré 
de  douleur,  en  voyant  la  tournure  alarmante  que  prenaieat 
les  affaires  pour  son  neveu  Henri  ¥1(2). 

L'union  du  roi  et  du  duc  de  Uourfj^ognc  ne  tarda  pas 
à  produire  les  plus  heureux  effets.  Paris  fut  enlevé  aux 
Anglais,  et  rentra,  au  milieu  de  TaUégres&e  de  la 
France  entière  et  surtout  des  Parisiens»  dans  l'obéis- 
sance de  son  souverain  légitime  Le  jour  qui  éclaira 

cet  heureux  événement  fut  le  13  avril  1436  (3). 

« 

Les  Français  étant  parvenus  à  enlever  aux  Anglais  le 


(i)  Odol-DMfi.  t.  II 53. 

(a)  idem.  i/itS, 

(3)  TabU  d«  Vlkïêt.  de  France,  1. 1".  SaG. 
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chAteau  de  Sainte-Saxanoe  en  Sonnois»  qui  appartenatl 

au  duc  d'Alencon ,  le  roi  en  donna  le  commandement  au 
sire  de  Beuil,qui,  selon  la  majorilc  des  historiens,  avait 
eu  la  principale  part  à  cette  prise.  Jean  II ,  qai 
avait  depuis  long-temp^  donné  cette  charge  à  son  ami 
Ambroise-^e-Loré  »  sentit  s'accroître  encore  son  mécon- 
tentement  contre  le  roi ,  mécontentement  dont  il  ne  tarda 
pas  à  lui  donner  des  preuves  comme  on  le  verra  bicnr- 
tùl  (ij. 

Le  3  avril  1497,  notre  duc  et  comte,  ennuyé  d'un 

veuvap^e  de  cinq  aanros ,  conlracta  de  nouveaux  nœuds  ; 
il  épousa  Marie  -  d'Armagnac  ,  fille  atnée  de  Jean  IV 
comte  d*Ârmagnac  ^  et  d'Isabelle  -  de  -  Navarre.  Cette 
seconde  épouse  fat  9  comme  bi  première  ^  un  modèle 
accompli  de  toutes  les  yertus  chrétiennes  et  sociales  (2). 

La  même  année,  le  roi  Gbarles  VU,  que  sa  loQ§[ue 
et  inexplicable  apathie  au  milieu  de  la  tourmente  qui 
bouleversait  son  royaume ,  faisait  regarder  par  les  Fran- 
çais, comme  un  prince  sans  courage,  lâche,  et  efféminé, 
voulut  se  laver  de  celle  taciio  et  démentir  ces  bruits 
ontrageux,  en  cueillant  des  lauriers  avant  de  faire  son 
entrée  dans  sa  capitale.  Il  prit ,  à  la  lête  de  dix-huit 
mille  hommes ,  la  conduite  du  siège  de  Montreau  occupé 
par  les  Anghiis,  moula  un  des  premiers  à  l'assaut, 
parut  avec  intrépidité  sur  les  remparts  ,  combattit  main 
à  main  avec  Fennemi ,  ne  recula  devant  aucun  danger 
et  se  couvrit  de  gloire  dans  cette  occasion. 


(1)  Odol-DMii. 

(2)  Odol..D«»&.  lùu  «le. 
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J$a»  JJ,  prend  part  é  U  faction  dite  Peagvbiie* 

il  reçoit  le  collier  de  la  Toiionr-d'Or, 
(  1440). 

Le  due  d'Aiençon»  après  avoir  donné  tant  de  preaTei 
de  fidélité  et  de  dèTonement  au  roi  et  i  la  France, 
commença  à  mettre  en  oubli  les  principes  de  loyaoté  el 
d*honnour  qui   l'avaient  dirijîé    jusqu'alors  ,    pour  ne 
plus  écouter  que  le  vif  r« "^sl  iiliiueut  que  )ui   causait  ce 
qu'il  appelait  la  noire  ingratitude  de  Ciiaries  YII  à  son 
égard.  U  se  mit  donc  à  la  téte  d'une  faction  dans  la- 
quelle entrèrent,  le  dauphin  Louis ^  fils  du  roi,  et  les 
ducs  de  Bourbon ,  le  comte  de  Vendôme ,  la  Trèmouille  » 
cl  les  plus  grands  seigneurs  de  l'état.  Le  piujcL  des 
conjurés  était  de  se  saisir  de  la  personne  du  roi ,  de 
loi  substituer  le  danpliin,  sous  le  nom  duquel  ils  au* 
raient  gouverné.  Le  complot  fut  découvert  au  moment 
où  il  allait  s'exécuter.  Charles  chargea  son  connétable 
de  venir  le  rejoindre  snr-le-cbamp  pour  1  aiiîer  à  dissiper 
celte  ligue.  Kiclicmout  amena  de  nouvelles  iorces ,  à  la 
tête  desquelles  le  roi  marcha  en  personne  contre  les 
rebelles.  Rien  n'égalait  son  activité»  lorsqu'il  était  une 
fois  en  campagne.  Il  nef  fut  pas  plutôt  arrivé  devant 
Sainl-Maixent ,  où  un  nointué  Piquet,  dévoué  au  duo 
d'Alent  on  ,  avait  introduit  quelques  troupes  de  ce  prinee, 
que  la  ville  se  rendit  à  la  première  sommation.  Piquet 
fut  pris  et  écartelé;  tons  ses  complices  furent  pendus. 
Charles,  que  devançait  la  terreur  de  ses  armes,  par* 
courut  toutes  les  provinces  avec  une  activité  prodigieuse, 
et  répandit  la  cousteninîion  dans  l'armée  des  rdnjurês; 
toutes  les  villes  se  hàlaient  de  lui  ouvrir  leurs  portes. 
Deux  mois  lui  suffirent  pour  conquérir  toute  l'Auvergne, 
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et  son  fils  dénaturé,  qui  fut  depuis,  Louis  XI»  ne  y\i 
plus  d*autre  ressource  que  d*iaiplorer  la  clémence  d'un  ' 
père  à  qui  ce  monstre  voulait  peu  de  temps  aupara- 
vant imposer  des  lois.  Chacun  des  rebelles  s'empressa  dé 
suivre  cet  exemple ,  et  d'essayer  à  rentrer  dans  les 
bouues  gràees  du  roi*  C'est  de  celte  Aanière  que  fut 
dissoute  cette  ilgue  ambitieuse ,  surnommée  Praguerie  f 
par  allusion  aux  horreurs  récemment  commises  à  Pra^ 
par  les' partisans  de  Jean-Hus»  auxquels  on  comparait 
les  membres  de  cette  conjuration  (*). 

En  décembre  liiO ,  le  duc  d'Alençon  reçut  du  duc  de 
Bourgogne,  qui  en  était  le  fondateur»  le  Collier  do  la 
Toison -d'Or,  Il  fit  de  riches  présens  au  roi -d'armes 
qui  lui  apportait,  ainsi  qu'au  duc  de  Bretagne  admis 
au  même  honneur.  Depuis  cette  époque,  la  lutte  eonti>> 
iiu<i  entre  les  i  ran(  ais  et  les  Anglais.  Tour-à-tour  vain- 
queurs et  vaincus  >  dans  une  alternative  de  succès  et  de 
revers;  le  temps  se  passait  à  prendre  et  à  perdre  des 
places.  £nûn,  vers  le  commencement  de  Tannée  1444^ 
TAngleterre ,  en  proie  à  des  divisious  intestines  sous  mi 
prince  faible  et  sans  expérience,  se  prit  à  désirer  la  pai\, 
sans  toutefois  renoncer  à  ses  prétentions  ambitieuses. 
l)es  conférenees  furent  entamées  à  Tours ,  et  Ton  y  sigua 
le  âO  mai  1444,  une  trêve  qui  devait  se  prolonger 
entre  les-  deux  nations ,  jusqu'au  premier  juin  de 
l'année  suivante  1445.  Les  douceurs  de  la  paix  pa^ 
rurent  si  ajîréables  aux  parties  bellippérantes ,  que  l'on 
pruro^rea  la  durée  de  la  trêve,  jus(}u'au  mois  (i;nîil 
1449  ;  mais  la  perfidie  et  l'esprit  inquiet  de  nos  éternels 
rivaux»  la  rompirent  une  année  avant  le  terne  fixé 
pour  son  expiration.  l  :.,  rc^i  'i 

*     •  'i  ';f:  •..      .      .       ■      .       •     ^  .  f!'?;^»  « 


(*}  Tabl.acrhiiu  de  Fr.  33i.,  Od..i)e». 
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RENTRÉE  UES  VILLES  DU  PERCHE 
MI7S  I.*OBÈISS&lfGB  DE  JEAH  U.  — EXPULSION  PES  ANGLAIS  JXB 

LA  PROVUfCB. 

Les  Bmnçais  reprennent  Vememi  avec  l'aide  du  meùnier 

Jean  Berlin.  —  Nogent  enlevé  aux  Anglais* 

{  Août  1449.  ) 

Les  soldats  anglais,  habitués  depuis  long -temps  m 
pillage ,  ne  tardèrent  pas  à  rompre  la  trèye  conclue 
entre  les  dear  nations  ;  on  n'entendait  de  tontes  parts  que 

des  plaintes  de  leurs  brigandages  journaliers.  Il  suffit  de 
jeter  les  ycox  sur  le  tableau  que  Monstrelet ,  chroniqueur 
contemporain,  nous  a  tracé  de  ces  scènes  de  désolation, 
pour  avoir  une  idée  des  mauK  qui  accablèrent  nos  mal- 
heureux ancêtres ,  à  l'époque  dont  nous  parlons. 

fit  Tant  que  les  trêves  avaient  duré,  dit  cet  écrivain, 
JD  les  Anelais  des  prarnisons  de  Verncuil  et  de  Lonirny , 
j»  allaient  sur  les  chemins  de  Paris  et  d*Orléans,  dérober 
Ji  et  couper  les  gorges  aux  bonnes  gens  et  marchands 
9  qui  passaient  leur  chemin ,  et  allaient  de  nuit  par  le 
»  plat  pays  prendre  en  leurs  licts  et  meurtrir  et  couper  les 
p  gorges  des  gentilshommes  qui  étaient  de  Tobéissance 
»  du  roi ,  comme  le  seigneur  de  Maillebois  ,  le  seigneur 
»  de  Saint  -  Hémi  »  et  d'autres  ;  et  de  rerhef  plusieurs 
»  marchands  y  laboureurs  et  gens  de  mestiers,  qui  s*è- 
a  taient  restraints  en  robéissance  du  roi ,  pour  les  griefs 
»  qn*i1s  souffraient  avant  les  trêves»  et  eux  conOans  en 
))  ieelles  ,  t  iaienl  retournés  en  leurs  maisons  et  villages  , 
»  et  icsdicts  Anglais  les  sont  venus  tuer  ;  et  Ton  nommait 
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»  Cesmalfaicteurs/fs  Faux-  Visages ,  pour  ce  qu'en  ce  faisant^ 
»  ils  se  YestoieDt  el  ilégaisoient  d'habiU  éponvanûbtoi 
»  pottrn*étrê  pas  connus,  t 
Charles  VU ,  an  rédfit  de  tant  de  malhenrs ,  et  stUnnIé 

d'ailleurs  par  les  grands  do  royaume  ,  secoua  cnflu  tota- 
lement son  apathie.  Devenu  sensible  aux  cris  de  tant  d'in- 
fortunés ,  il  résolut  d*en  finir  avec  les  Anglais  »  et  d*ex- 
|Mds(er  cette  peste  dn  royaume.  La  circonstance  était 
alors  des  pins  feyorables  pour  exécuter  son  dessein. 
l.*Angleterre  ,  harcelée  par  les  Ecossais  qui  voulaient 
conserver  leur  indépendance  ,  se  trouvait  lu^rs  d'état  de 
lutter  avec  nous;  c'était  donc  le  moment  d'arracher  notre 
patrie  gémissante  au  joug  de  fer  qui  pesait  sur  elle  depuis 
trente  années. 

Le  Pont-de4* Arche  >  Pont-Audemer  >  Evrenx  et  ConclieB , 
furent  bientôt  rendus  à  leur  souverain  Icgilime.  Vcr- 
neuil  fut  la  première  place  que  les  Français  attaquèrent 
dans  nos  contrées  ;  cent  vin^t  anglais  seulement  formaient 
la  garnison  de  cette  ville ,  qui  appartenait  À  noire  comte 
Jean  II.  Ces  tyrans,  pour  suppléer  à  leur  petit  nombre  » 
contraignaient  les  malheureux  habttans  à  Haire  le  service 
avec  eux ,  et  ne  leur  épargnaient  pas  les  mauvais  trai- 
temcns  ,  quand  leur  vig^ilance  ne  répondait  pas  à  l'exigence 
de  ces  despotes.  Un  particulier  nommé  Jean  Berlin 
meùnier  du  moulin  des  Murailles,  ayant  cédé  au  besoin 
du  sommeil  pendant  le  guet  qu'il  était  obligé  de  fiiire, 
fut  cruellement  maltraité  par  un  de  ces  anglais  qui 
faisait  sa  ronde.  Berlin,  homme  fier  et  vigoureux,  â^'c 
d'environ  niiarante-neuf  ans,  et  à  l'Anie  toute  Irançaise, 
ressentit  vivement  cette  injure»  et  jura  d'en  tirer  ven- 
geance. Tout  entier  à  son  ressentiment,  il  trouve  le 
moyen  de  se  rendre  secrètement  à  Evreux  :  s*aboncher 
avec  Bobcrt-de-Floques ,  que  d'autres  nomment  Floquet , 
capitaine  d'Evreux ,  lui  communiquer  son  généreu>.  des- 
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sein  avec  rassurancc  tormeilc  de  linlroduirc  daniS  la  ville-* 
foi  Taffaire  d'un  instant.  De  Floques  ayec  Piem-de-&«zé 
et  Jacques-de-Oermont ,  félicitent  le  meAnier  et  lui  pro- 
meUent  pour  entretenir  son  zèle ,  une  ample  récompense* 

Les  généreux  français  profitent  de  la  circonstance  avec 
une  activité  sans  é^ale.  Le  point  du  jour  les  trouva  le 
â9  juillet  au  pied  des  murs  de  Verneuil. 

L'entreprise  fut  conduite  ayec  tant  d'i  abileté,  que  Ten- 
nemi  n'en  eut  aucune  connaissance.  Le  meûnier  làch« 
Tèclnse  de  son  moulin ,  des  échelles  sont  dressées  contre 
les  mars^  et  l(;s  Français  pénètrent  dans  la  ville.  Comme 
c'était  un  dimanche,  Bertin,  qui  n'avait  communiqué 
son  dessein  à  personne»  crainte  d'indiscrétion,  eut  le 
bon  esprit  d'envoyer  ses  camarades  à  la  messe  pour  exé- 
cuter plus  fecilerocnt  sa  noble  entreprise.  Les  Français 
une  fois  dans  Verneuil,   tombinl  sur  les   Anglais,  eu 
tuent  quelques  uns ,   font  les  autres  prisonniers ,  et  le 
reste  de  la  garnison  cherche  préci|)ilamment  son  salut 
dans  la  tour  grise  >  forte  et  imprenable  tant  qu'il  y  avait 
des  vivres.  Bientôt  les  Français  secondés  par  les  babitans 
qui ,  au  milieu  de  l'allégresse  générale ,  se  rassemblent  de 
toutes  paris  aux  cris  de  vive  le  roi ,  font  le  siège  de  la 
redoutable  tour.  Le  peu  d'ansrlais  qui  s'y  étaient  réfugiés, 
jugeant  toute  résistance  inutile,  trouvèrent  le  moyen  de 
s'échapper  à  la  faveur  de  la  nuit.  Enfin ,  le  23  août  1449» 
la  tour  fut  rendue  aux  assiégeans  par  les  trente  soldats 
qui  restaient ,  c'étaient  presque  tous  français  rené^rats , 
qui  avaient  déserté  la  cause  de  la  patrie  pour  embi.isser 
celle  de  ses  oppresseurs.  Charles  Vil  apprit  à  Chartres  cette 
heureuse  nouvelle;  il  en  partit  le  26  août,  pour  se  rendre 
à  Chàtcauneuf  en  Thimerais;  le  lendemain  la  ville  de 
Verneuil  le  reçut  triompbant  dans  ses  murs.  Le  peuple 
ivre  de  bonheur,  faisait  retentir  de  toutes  parts  les  cris 
de  IS'oH  ,  eu  signe  de  sou  allégresse.  On  alla  au  devant 
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du  monarque  pour  lui  offrir  les  clefs  de  kcitàdèliirvée 

•  Pendant  les  opérations  du  sléf»  de  la  tonr  ffrise ,  le» 

coDites  d'Eu  et  de  SaiiU-Pol  ,  à  la  tôto  de  quatre  mille 
chevaux  ,  se  dirigèrent  sur  Noîrenl-îc-Uotroii ,  dont  ils 
«ssiégèretit  le  château*  Le  capitaiue  anglais,  Jean-le-Fèvre, 
après  quelques  jours  de  résistance  »  finit  par  capituler , 
en  striant  sa  sortie  et  celle  de  ses  troupes  avec  armes 
et  bagages ,  ce  qui  lui  Ait  accordé. 

Nous  renvoyons  à  larlicle  de  chaque  ville  ^  pour  les 
détaib  de  leurs  prises ,  au  tome  III. 

Euëy,  Lon^,  Mençan^  Bàiêm^  Mwiagne  etauirei 
plaeeê  «sm  etdevieê  aux  An^ai$. 

(  1449  ). 

I 

Aussitôt  après  la  prise  de  la  tonr  grise,  un  détaclie<- 

ment  de  l'armée  Irançaise  ,  commandé  par  Brezé  ,  se 
dirijrea  sur  le  château  de  Longny  ,  qui  élait  à  cette 
époque  un  des  plus  beaux  et  des  plus  forts  du  Perche  et  des 
provinces  limitrophes.  Ce  château  qui  appartenait  alors  à 
François-de-Surienne ,  dit  VÀrragonnaiê ,  avait  pour  com^ 
mandant  un  Normand ,  Nommé  le  sire  de  Sainte-Marie. 
Deux  cents  honriues ,  loges  dans  la  basse  cour,  formaient 
la  garnison  de  cette  place.  Le  capitaine  sentant  son  in- 
fériorité, avait  pris  le  parti  de  traiter  avec  Brezé  avant 
même  qu'il  se  présentât  devant  la  place.  Aussitôt  son 
arrivée ,  Tarrangement  fut  conclu  »  et  les  Français  furent 


(•)  r.  Codiitn.  —  Bar.  —  Oiloleat-Deanot.  —  G«briel«Va«gcois  , 
M«fciicicli.  iiui.  j»ur  Vtfrneuil. 
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introduits  par  le  donjon  ,  à  Tlnsn  des  Anglais  qui  ^ 
transporlôs  do  ras^e ,  voulurent  d'abord  faire  résistanco  ; 
mais  la  rèllexion  n'eut  pas  sit6t  succédé  à  cette  prcoiière 
fougae,  qu'ils  prirent  le  parti  le  plus  sage,  en  se  cons^ 
titnant  prisonniers.  Le  roi ,  pour  récompenser  le  capitaine, 
lui  conserva,  suivant  la  stipulation  ftiite  arec  Brezé,  la 
charge  de  commandant  de  la  place.  Cette  affaire  eut  liea 
au  mois  de  septembre  de  la  même  année. 

Dès  le  .mois  de  mars  précédent  »  le  dnc  et  comte 
Jean  II  avait,  à  la  téte  de  plusieurs  hommes -d'armes  et 
de  quelques  gentilshommes ,  parmi  lesquels  figurait  le 
sire  de    Fontaines  ,  Macé-Mallard  ,  repris   le  château 
d'£ssey  sur  la  garnison  anglaise.  Informé  par  MaUard 
que  le  capitaine  anglais  d'Essey  et  plusieurs  de  ses  sol- 
dats ,  avèc  ceux  de  la  garnison  du  fort  de  Boitron  »  élaienf 
occupés  à  pécher  l'étan^^  d'Avcs,  à  l'occasion  du  tarénie, 
le  duc  profita  du  moment  pour  reprendre  son  bien.  Les 
'ffialbeureux  péciieurs ,  qui  ne  s'attendaient  à  rien  moins 
qu'à  une  surprise ,  tombèrent  presque  tous  sous  les  coups 
des  Français ,  et  trouvèrent  la  mort  au  moment  où  ils 
avaient  si  bonne  envie  de  vivre.  Ceux  qui  échappèrent 
à  Tépée  furent  faits  prisonniers.  Jean  arrivé  devant  le 
château  >  somma  le  lieutenant  et  ses  compagnons  d'armes 
de  se  rendre  de  suite,  sous  peine  d'avoir  la  téte  tranchée. 
Ils  ne  se  le  firent  pas  répéter  deux  fois  ;  le  chAtcan  et 
la  ville  furent  remis  à  leur  légitime  propriétaire,  Boitron 
subit  le  même  sort  et  se  rendit  également.  Mallard  fut 
investi  du  commandement  des  deux  places. 

Quatre  échevins  d'Alencon  conçurent  le  projet  de  rendre 
la  ville  à  son  seigneur  naturel.  Le  plus  jeune  d'entr'eux, 
nommé  Moinet ,  fut  chargé  d'en  avertir  le  duc,  et  de 
lui  faire  connaître  le  moment  et  le  lieu  où  il  devait  sa 
présenter  ;  à  l'heure  indiquée,  nos  quatre  braves  qui  avaient 
pris  toutes  leurs  mesures ,  tombent  à  Timprovlste ,  les 
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arniPfî  h  In  main  ,  avpc  un  roHain  nomlire  <VAl(*nronnais 
déierniinéâ  ,  sur  le  poste  anglais  qui  «tait  de  garde  à 
Im  porte  de  Leecrel.  Ces  derniers  occupés*  à  une  partie 
de  cartes  y  sont  aussitôt  faits  prisonniers.  Instruit  dé  ce 
se  passait,  le  chef  du  poste  en  vcmlant  se  sanror, 
se  jette  dans  lo  fossé  et  se  casse  les  jambes.  Le  duc,  à 
la  lAtc  de  cent  soixante  honinies-d'armcs ,  eï  de  sept  cent 
cinquante  archers,  entre  dans  sa  capitale  et  assiège  le 
château,  dont  le  capitaine  était  Nicolas  Morin.  Après 
qneli|Ées  jours  d*inutiles  efforts  pour  conserver  sa  proie» 
il  rendit  la  place  en  stipulant  la  lie  et  la  liberté  pour 
lui  cl  les  siens.  Cet  événement  oui  lieu  dans  los  derniers 
jours  de  septembre,  après  la  prise  de  Lon^^^uy     '  . 

Vers  la  mèoàe  époque ,  la  ville  d'Argoolan  lut  arrachée 
À  lA  domination  anglaise  par  le  comte  de  Dunois  «  sur- 
nommé  le  bMard  dtOriéam,  Ce  prince  intrépide  »  secondé 
4es  comtes  de  Clermont  et  autres  ,  étant  parvenu  à  se  rendre 
maître  des  villes  et  cb^caux  de  Bernay  ,  de  Coui ione  , 
de  Fauguenion  ,  de  Livarot,  d'Orbec,  de  lîeauniesnil ,  de 
KugleSy  de  la  Ferlé-Fresnel ,  d'Exmes  et  de  plusieurs 
autres  places ,  se  présenta  devant  Argentan.  Les  habitans 
de  celte  ville  qui  exécraient  le  joug  Uë  Fétranger  «  s*en- 
tendirent  avec  les  Français ,  qu'ils  prièrent  de  leur 
donner  un  de  leurs  drapeaux ,  en  leur  disant  qu'ils 
pourraient  se  rendre  sans  crainte  de  danger,  à  Tendroit 
où  ils  verraient  cet  étendard  arboré.  L'effet  suivit  de 
prés  la  promesse  »  et  les  Français  étaient  déjà  en  grand 
nombre  dans  la  ville  quand  l'ennemi  s'en  aperçut  II 
se  jeta  dans  le  château  pour  disputer  la  victoire  aux 
D6tre$;mais  bientôt  une  énorine  bombarde ,  pointée  contre 


(*)  Bar.  —  Odo1.>DetD.  —  R«B«,  Coartin  ,  eU. 
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I,i  lunriMllo  (lu  forl,  y  ouvrit  une  brèclie  à  y  pasî^er  une 
f  harrelie.  L  Anglais  à  la  vue  des  Françaiii  qui  montaient 

:à  TasMul  se  retira  dam  le  doDjon  ;  le  capi laine  OUvier- 
de^CarsiKoo  ciqpt1«la  presqve  ans^itèt,  et  ii*obiiiit  pour 
tont^  faveur  <fue  la  faenUé  dé  sortir  anrec  ses  hommes 
un  bâton  blanc  au  poing.  Une  bonne  garnison  française 
remplaça  celle  de  1  ennemi.  Celle  expédition  eut  lieu  dans 
le  courant  d'octolire.  A  Ja  néme  époque ,  les  liëbiUns 
de  Rouen  forcèrent  leurs  ty'rans  à  céder  (a  place  aux 
Français.  Le  duc  de  SouNuerset  et  le  fameux  Talbot* 
se  ^ireiU  dan&  la  nécessité  d'obéir  à  celle  terrible  iujoiic- 

.tion^'). 

Dans  le  teourant  de  Novembre ,  le  duc  Jean  entra  dans 
le  Perohe  à  la  téie  d^nne  armée  de  trois  mille  hommes» 

ponr  reprendre  les  places  occupées  par  T Anglais.  Tuai 
céda  au  gré  de  ses  désirs,  excepté  à  Bellème  et  à  Mor- 
tagne.  Le  fameux  Mathieu  iiot ,  vulgairement  coMUi  sons 
'le  nom  de  MoJtaf^»  commandaU  eo  «bel  dana  ce  pays» 
en  l'absence  du  général  Talbot.  Il  avait  dansBelléme* 
dont  il  était  gouverneur,  une  assez  ror(e  garnison  à  ses 
ordres.  Il  opposa  d'abord  h  notre  comte  la  plus  vigou- 
reuse résistance  y  et  lit  plusieurs  sorties;  mais  connne 
l'astre  dos  Anglais,  sur  son  déclin^  ne  jdilt  plus  qu'une 
trés-folUe  lueur,  Tinlréplde  guerrier  «'entrevojraitt  ancmi 
espoir  lie  réussite,  ^e  décida  enfin  à  capituler,  et  pril 
Vengag4»nien(  de  rendre  la  place  le  20  au  plus  lard  ,  s'il 
n'était  secouru.  Le  reuforl  qu'il  attendait  n'étant  point 
arrWé  au  jour  fixé,  il  remplit  ses  engagemens  en  rendant 
la  place  au  duc  qui  en  prk  possession;  et  la  garnison 
Anglaise,  composée  de  deux  cents  hommes,  en  sortit  avec 


(*)  OdoK.Dv»n. 
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uram&  et  bagages  t  ayaat  son.  chci  en  iéle.  Li'  dw^  di- 
rigea aussitôt  sttr  Mortagne»  pour  en  obionir  égalcnK^nt 
la  remise.  Une  simple  sommation  fut  suffisante  pour  dé- 
çider  les  Anglais  a  en  ouvrir  les  portos  au  vainqueur ,  qui 

accorda  à  la  garnison  composée  du  même  nombre  d*liommes 

qu  iiiit'llùnie  ,  la  laculté  de  sortir  avec  armes  et  bagages 
«I  ks.honncui:»  de.ld  guerre,  eu  décembre  1449  (!}. 

^  La  MarieUe  de  Besdon, 

^  BeaiAx  faits  d'armes  de  notre  éomte, 

•  ■  * 

'  Le  duc  Jean  p  >ur  n;connaitre  la  prom[)l<'  docilité  de 
la  garnison  de  Mortagne  »  voulut  lui  donner  une  escorte 
d'honneur  pour  raccompagner  à  la  sortie  de  la  ville ,  et 
comme  elle  se  dirigeait  vers  Caen,  en  fprenant  le  chemin 

de  Long-Pont,  qui  était  probablement  alors  le  plus  prati- 
cable ,  les  hommes-d'armes  Percherons  rescorlcrent  pen- 
dant l'espace  d'une  lieue.  Arrivés  au-dessus  du  village 
de  Besdon ,  en  la  paroisse  de  Saint-Hilaire-les-Mortagne , 
l'escorte  Française  fit  ses  adieux  aux  Anglais  v  et  prit 
eongè  d*enx.  Ils  venaient  de  se  quitter ,  quand  un  lièvre , 
parti  son  gite ,  passa  sous  les  yeux  des  nôtres,  diri- 
geant sa  course  du  cMé  des  An.'rlai^.  Les  Franrais  à  cette 
vue  y  aussi  friands  de  ce  gibier,  que  le  sont  leurs  des- 
cendanSf  se  mirent  à  sa  poursuite  en  lui  criant  sus, 
l*arc  et  la  flèche  à  la- main.  La  garnison  anglaise  en* 
tendant  ce  bruit,  et  voyant  les  Français  courir  après 
elle,  sans  connaître  la  cause  de  ce  singulier  manège, 
se  crut  trahie ,  et  fit  aussitùt  voUe-l'ace  pour  tomber 
sur  les  Français,  qu'ils  chargèrent  vigoureusement.  Comme 
ces  derniers  étaient  bien  inférieurs  en  nombre,  II  n'en 


(*}  Bar.  ~R.*G>attta. 
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Hit  pat*  réchappr  un  seul,  si  un  noinbmix  ronioi  t  rfc* 
fui  arrivé  de  Morlagnet  fort  à  propos  pour  les  secourir^ 
Plusieurs  Anglais  restèrent  sans  vid  sur  le  champ  de  htt* 
faille ,  le  reste  ne  dut  son  salut  qu*à  une  prompte  fuite. 
£n  mémoire  de  cet  événement ,  les  hahttans  de  Mortagne  ^ 
liivnt  clpvor  sur  le  lieu  même,  iheAtre  du  combat,  un 
ju'iit  oratoire  on  l'honneur  de  la  Vierge.  Ce  p*ait  mo- 
nument ,  qu  on  voit  encore  à  gauche ,  sur  le  bord  de  Ja 
route  de  Mpriagne  à  Moulins-la-Marche ,  est  construit  en 
granit  de  Hcrtré  :  chaque  pierre ,  d'une  assez  beUe  di- 
mension est  liée  à  Vautre  avec  du  ciment;  il  a  huit  pieds 
trois  pouces  de  hauteur,  quatre  pieds  trois  pouces  de 
larcreur  sur  deux  pieds  et  demi  d'ciini'^srur.  Une  u'n  he 
pratiquée  dans  la  façade  supérieure  ,  et  garnie  d  une  grille 
en  fer,  renfermaitautrefois  une  statuette  de  la  sainte  vierge  » 
qui  a  disparu  on  ne  sait  comment;  très* probablement 
à  la  révolution.  €e  monument  qui ,  sous  plusieurs  rapports, 
mériterait  l'attention  et  le  respect  des  habitans  de  Mor- 
lagne,  et  même  de  la  proviiirc  du  Perche  toute  entière, 
puisqu'il  rappelle  Tépoque  de  son  entier  alTranchissement 
de  la  tyrannie  anglaise ,  est  aujourd'hui  dans  un  état  de 
dégradation  qui  fait  bien  peu  d*honneur  à  la  génération 
actuelle.  Nous  faisons  un  appel  au  patriotisme  de  nos 
concitoyens,  et  surtout  des  habitans  de  Mortagne,  pour 
qTi*un  nionoment  bAti  par  leurs  pères ,  il  y  a  près  de 
quatre  siècles,  soit  promptemeul  restauré.  Le  plus  léger 
sacrifice  suffît  pour  raccompiisscment  de  cette  oeuvre  émi- 
nemment patriotique.  L'auteur  de  ces  Chroniques  n*attend 
que  le  concours  de  quelques  amis  de  leur  patrie,  pour 
que  In  Mabibttb  db  Besdon  ,  rendue  à  sa  solidité  primi- 
tive ,  et  enrichie  en  sus  d'une  pierrt^  où  serait  gravée 
la  cause  de  son  érection  ,  puisse  redire  encore  à  la  posté- 
rité dans  la  durée  des  âges»  quels  furent  les  malheurs  e( 
la  bravoure  de  nos  pères ,  et  crier  d*ttne  voix  éloquente 
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Mit  générations  à  venir  :  haine  au  joug  de  l'étranger  !  1  ! 

L*endroU  où  s*é!èYe  cette  BIariettis,  ainsi  nomniée« 
parce  qu'elle  fut  consacrée  à  la  Vierge-Marie ,  était  planté 

de  norabrenx  ormeaux.  Il  n'en  i*csto  ]>liis  qu'un  seul  qui 
compte  plusieurs  siècles  d'exislonco.  Ce  fidèle  rnntompo- 
rain*  couvre  encore  de  son  ombre  tutélaire  le  inouumeiU 
abandonné.  Notre  chroniqueur  Bar,  qui  nous  fournit  ces 
détails ,  raconte  que  long-temps  après  l'engagement  qui 
eut  lieu  en  cet  endroit ,  un  paysan  abattant  un  gros  et 
vieil  onijiî  creux,  trouva  dans  icelui  ,  uue  cuirasse  avec 
ges  accoutrcmens ,  et  les  os  d'un  corps  humain.  On  a 
compris,  continue  - 1- il ,  que  celait^  quelque  Anglais 
poltron  qui  s'y  était  retiré,  et  y  a  demeuré  plus  de 
cent  cinquante  ans  ;  supposition  qui  n'est  pas  admis- 
sible ,  à  moins  qu'il  n'eût  été  tué  dans  ce  gUe ,  et  qu*on  ' 
ne  Ty  ciil  l.ii?se  pour  lui  servir  de  tombeau;  autrement 
il  se  serait  retiré  après  le  dansfcr  passé ,  et  aiu  lii  <  oa- 
tinué  sa  route.  Il  est  plus  probable  qu'on  aura  jeté  ce 
cadavre  dans  le  creux,  de  cet  arbre,  qu'on  hii  aura  donné 
pour  sépulture. 

Dans  les  premiers  mois  de  l'année  suivante  1450, 
Charles  VII,  ayant  rassemblé  ses  troupes  à  Ariçcnlan» 
se  dirigea  ,  accompaîçné  du  duc  Jean,  sur  la  ville  de  Caeii , 
doîU  il  forma  le  siège.  Après  seize  jours  d'assaut  et  de 
résistance  le  due  de  Sonimersct,  alors  régent  en  France, 
et  gouverneur  de  la  Normandie,  finit  par  une  capitula- 
tion, aux  conditions  ordinaires  de  sortir  avec  armes  et 
bagages.  Le  roi ,  maître  de  Caen ,  s'en  vînt  lissiéger 
Falaise  ,  dont  la  îj[arnison  était  forte  de  quinze  cents 
hommes ,  et  des  meilleures  troupes  d'Angleterre.  Après 
quinze  journées  d'héroïque  résistance  ,  ils  se  virent  réduits 
à  demander  arrangement  le  10  JuiHet,  et  promirent  de 
rendre  la  place  au  roi ,  le  âi  du  même  mois,  s'ils  n'étaieni 
pas  secourus ,  à  condition  toutefois  que  Charles  briserait. 
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le%  fers  de  leur  généralissime  Talbot,  prisonoier  des 
Français.  Leur  demande  fut  octroyée ,  et  le  secours 
n^arrivant  point,  la  place  Ait  évacuée  aux  termes  da 

trailé.  Jean  II ,  assistait  encore  le  roi  à  celle  expé-t 
diiioii. 

Huit  jours  avant  le  terme  fixé  pour  la  reddition  de 
Falaise,  le  grand-iuailre  d'hùtel  du  roi ,  Charles  de  Cuilaat» 
Je  sire  de  Blainviile,  et  autres  valeureux  gentilshommes^ 
partirent  à  la  téte  de  quinze  cents  archers  pour  se  rendre 
maîtres  du  redoutable  château  de  Domfront ,  dernière 
place  appartenant  à  notre  comte  et  duc  ,  qui  restât  au 
pouvoir  des  Anglais.  Les  commandans  du  fort  voyant 
rimpossihilité  de  pouvoir  tenir  avec  huit  cents  hommes 
de  î^arnison ,  contre  les  forces  de  la  France  entière ,  ca« 
pilulèrenl  le  2  aotit,  en  stipulant  la  liberté  de  rendre 
avec  armes  et  baijages  [en  Anglelcrn; ,  ce  qui  leur  fui 
accordé.  Il  ne  reslait  plus  que  Cberbourg  au  pouvoir  des 
Anglais  ;  ils  en  furent  [chassés  .le  12  août  suivant ,  dii 
jours  après  la  reddition  de  Domfront. 

<r  Dieu  ,  dit  noire  chroniqueur  Bar,  mena  tellement 
»  les  affaires  de  France  que ,  dans  l'espace  d'une  seule 
»  année  >  tout  le  royaume  rentra  sous  Tobcissance  du 

roi,  »  après  trente-trois  ans  de  guerres  civiles  et  de 
calamités  qui  Tavaient  désolé  pendant  l'occupation  An- 
glaise,  c'esl-à-dirc ,  à  partir  du  mois  d'août^  1417  ,  jus- 
qu'à pareille  époque  1450. 
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Conspiration  du  duc  et  cotnte  Jean  //,  * 

Quis  lalia  t'nndn 
t«iQ|i«i'el«  WrvMiM. 

ViRG.  Mnéida^  Uv,  U* 

Les  nnnales  des  siècles  (»assés,  mentlonneat  peu  de 
princes  qui  aient  fourni  au  niondo  dos  cxcinplrs  aussi 
nombreux  et  aussi  frappans,  de  la  vauilc  <los  grandeurs 
humaines,  que  celui  dont  nous  allons  esquisser  riiisloire^ 
les  malhears  et  la  lorlurante  agonie  Parmi  les  nom- 
breux matériaux  qui  ne  nous  laissent  qu(^  rembarras  du 
rhoix,  nous  nous  arrêterons  de  préférence,  comme  nos 
devanciers  Bry  ,  Bar  et  Desnos,  à  l'aneieiine  chronique 
d'Alcnçon»  écrite  par  un  contemporain.  Elle  nous  four- 
nira les  sombres  couleurs  que  nous  emploieroos  à 
peindre  ce  lugubre  tableau. 

Après  trente  années  et  plus  d'exil,  de  fatigues, 
4'béroisme  et  de  sacrifices  ,  pendant  lesquelles  le  prince 
dont  nous  parlons,  n'eut  d'autres  palais  ni  d'autres 
domaines  que  les  camps  d*un  roi  proscrit»  il  put  enfin 
rentrer  dans  riiéritag<î  de  ses  pères.  De  retour  à  Alen- 
çou  ,  ses  premiers  soins  furent  consacrés  à  i'élablissemt^nt 
de  sa  maison.  Après  lui  avoir  donné  réclat  qui  convenait 
à  sa  haute  naissance;  la  musique,  la  poésie ,  la 
citasse  et  les  chevaux,  partagèrent  alternativement 
son  temps  et  ses  loisirs,  Vingl-quatre  chantres,  excel- 
lons musiciens,  desservaient  sa  chapelle,  et  donnaient 
pendant  la  messe,  à  laquelle  le  prince  assistait  tous 
les  jours ,  de  mélodieux  concerts. 

Yiugl-quatrc  chevaux  de^rand  prix,  destinés  à.  som 
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service  penonnet»  et  an  pareil  nombre  de  coursier* 
ou  palefrois  de  couleor  blanche,  pour  le  service  de 

la  duchesse,  son  c[>ousc  ,  faisaient  rorneinent  de  ses 
écuries,  saiib  compter  les  roussins  et  les  autres  che- 
vaux, de  litière  ou  de  chariot.  Il  n'était  point  de 
prince  dans  le  royaume  dont  la  vénerie  pût  être  com- 
parée à  la  sienne,  pour  le  nombre  et  le  choix  dea 
oniciers,  et  la  beauté  des  chiens  qui  la  composaient. 

Malgré  ses  soins  et  son  empressement  à  se  procurer 
des  jouissances,  et  la  plus  grande  somme  de  bonheur 
possible»  il  s'en  fallàit  de  beaucoup  qu'il  se  troufAt 
heureux.  Gomme  le  cœur  de  Tbomme  est  trop  vaste 
pour  qu'aucun  objet  terrestre  puisse  combler  ses  désirs» 
il  s  exclamait  souvent  sur  le  malheur  de  sa  condition. 
Mal  vu  à  la  cour  depuis  ses  liaisons  trop  iulimes  avec 
le  dauphin»  son  filleul,  lors  de  la  guerre  de  la  Pra- 
§uefifi  en  1440,  son  titre  de  suspect  lui  en  permettait 
rarement  l'enlrée.  Ne   pouvant  se  faire  à  Fidée    de  ce 
second  exil  ,  il  le  trouvait  beaucou^f  plus  pénible  que  le 
premier ,  que  lonipérait  au  moin.s  l'auréole  de  la  gloire. 
8a  disgrâce  lui  paraissait  d'autant  plus,  amère,  qu'elle 
venait  d'un  roi  pour  lequel  il  avait  tout  sacrifié  : 
sang,  fortune  et  liberté.  L'idée  de  se  voir,  lui  prince 
du  sanj^  royal,  honteusement  relégué  dans  jeç  terres, 
taudis  que  tant  d'autres  d'un  rang  bien  inférieur ,  étaient 
occupés  à  cueillir ,  à  la  conquête  de  la  Guienne  »  de 
nouveaux    lauriers    pour    ajouter  à   ceux  qui  cei- 
gnaient  déjà   leurs    tôles,   la   perte  de  sa  peiiMuii, 
celle  de  sou  grade  de  lieutenant  -  gcucral ,  et  plusieurs 
autres  gricfl»  pesaient    nuit  et  jour  sur   son  cœori 
comme  le  pins  lourd  cauchemar.  Trois  années  entières 
«e  passèrent  de  ta  sorte  ,  sans  qn^l  fit  de  déuiHiîics 
pour  améliorer  son  sort;  nmis  coïnme  cette  posihoa 
^&  paraiisuit*  de  jour  en  jour  moins  sui^portable^  U 
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Mfiaja  à'j  meUre  un  terme  en  se  rendant  auprès  du 
TOI,  Admis  en  sa  présence,  il  lai  rappela  la  promesse 
qu'il  lui  avait  faite  jadis,  par  son  diadème  royal,  do 
lui  venir  en  aide ,  et  de  reconnaitre  au  jour  de  la 
prospérité  ,  les  services  de  tout  genre  qu'il  lui  avait 
rendus.  Naturellement  ingrat ,  comme  ne  le  prouve  que 
trop  Fabandon  où  il  délaissa  la  jeune  héroïne  qui  lui 
avait  rendu  sa  (ouromie,  Charles  appela  coniriie  d'abus 
les  doleauces  du  duc,  et  se  contenta  de  nouvelles 
promesses  vagues  qui  portèrent  à  son  apogée  le  dé- 
pit et  le  mécontentement  de  ce  dernier.  Ce  voyage 
lut  la  source  de  tous  les  meilleurs  où  nous  allons  le 
voir  se  précipiter,  par  des  manœuvres  aussi  répréhen- 
sibles  que  ses  actions»  antérieures  avaient  été  dignes 
d'éloges. 

De  retour  à  Alençon,  le  duc  exaspéré  au  dernier 
point,  ne  cessait  de  se  répandre  en  invectives»  en 

plaintes  et  en  murmures  contre  le  plus  ingrat  des 
hommes.  La  plupart  des  ofQciers  de  sa  maison,  plu- 
tôt par  politique  que  par  un  sincère  aftacliement, 
partagèrent  son  mécontentement,  aigrirent  encore  la 
plaie ,  et  soufllèirent  dans  son  âme  l'ardeur  de  la  ven- 
geance. Comme  une  passion  aveugle  éteint  dans  *  le 
ccpur  qu  elle  doiuiae  ,  le  flambeau  de  la  raihon,  et 
paralyse  la  voix,  de  la  conscience;  ou  alla  jusqu'à  lui 
suggérer  la  criminelle  idée  de  rappeler  les  Anglais  eu 
Normandie ,  et  pour  rassurer  sa  conscience ,  ces  perfides 
conseillers,  n  hésitèrent  pas  à  lui  dire  qu'il  pouvait  tenter 
celte  déiuarchc  avec  d  autant  plus  de  séciirité  d'ànie  , 
que  ces  insulaires  n'avaient  pu  sans  injuj-lice  ,  être 
dépouillés  d'un  pays,  qui,  depuis  la  conquête  de  TAu- 
gleterre  par  Guiliaume*io-Bùtard ,  n^avait  cessé  d'être 
leur  possession  légitime.  Une  fois  redevenus  maîtres  de 
celte  riche  contrée  de  lu  France ,  ils  devaient,  scion  eux. 


Digitized  by  Google 


dédommager  au  centuple  le  génrrcux  prince  h  qui  iN 
seraient  redevables  d'une  posseîihiou  si  chère  à  leur 
ambitioa  e(  à  leurs  souveoirs.  A  la  téte  des  auteurs  de 
C6  conseil  sajtanique ,  6guraient  deux  bommes  que 
leur  earartère  sacré ,  et  la  profession  sainte  qu'ils  avaient 
embrassée ,  devaient  naturellement  garantir  d*unc  faute 
aussi  impardonnable ,  si  l'un  ne  connaissait  l'empire 
d'une  passion  quelconque  sur  un  cœur  apauagisle  de  la 
fragilité  humaine.  Ces  deux  grands  coupables ,  étaient  un 
Jacobin  d'Argentan,  et  Thomas  Glllet,  originaire  de 
Domfront ,  aumônier  du  duc.  Le  conseil  îu\  goûté ,  et 
celni  qui  pendant  plus  d*on  quart  de  siècle  arait  dé« 
voué  au  salut  Ut'  la  France  sa  fortune  et  sa  vie ,  ne  re- 
culera pas  pour  assouvir  sa  veng^eance  contre  un  prÎDcc 
ingrat,  devant  T  horrible  projet,  de  rallumer  la  torche  in-> 
eendialre  qui  dévora  la  patrie  ^  et  que  le  sang^^  français  versé 
à  grands  flots  dorant  trente-deni.  années»  avait  à 
peine  suffi  à  éteindre. 

Tout  entier  à  son  cruel  ressentiment,  le  malheureux, 
duc  ne  larda  pas  à  faire  inlormer  le  roi  d'Angleterre 
de  sa  criminelle  bienveillance  à  son  égard.»  et  de  rin-^ 
tention  où  il  était  de  favoriser  son  retour  en  Normandie, 
par  tous  les  moyens  possibles.  Le  Jacobin  se  chargea  de 
porter  lni*niénie  an  monarque  ennemi,  les  dépêches 
où  Jean  II  lui  expliquait  ses  desseins.  Edouard  ,  a  la 
lecture  de  ces  lettres ,  ressentit  une  joie  d  autant  plus 
grande ,  que  la  perte  de  la  Normandie  avait  fait  à  son. 
cceur  une  plaie  inguérissable  ;  et ,  quand  Findigne  minisirc» 
de  la  perfidie  du  duc»  lui  eût  expliqué  au  long  le& 
griel's  qui  avaient  déterminé  son  maître  à  se  porter  à 
cet  excès  de  vengeance,  en  poliliquc  habile  il  s'em- 
pressa de  faire  chorus  avec  lui ,  et  s'exclama  hautemeut 
sur  la  noire  ingratitude  de  Charles  VII,  et  sur  la  sin^ 
foU^a  manière  dont  il  reconnaissait  des  services  .qu*OD 
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ne  pouvait  assez  récompenser.  Il  accepta  donc  avee 
eoi4)resscmeiit  les  offres  du  duc,  et  lui  répondit  |^ar  lir 
même  courrier,  que  s'il  persé¥erail  dans  ses  boimeft 
intentions  à  vouloir  Taider  à  reconquérir  Fliéritage  de 
ses  pères,  il  saurait  reconnaître  ses  services  avec  une 
g'cnérosilé   telle ,  lui  et  ses  descendans  n'en  per- 

draient jamais   la  nieuiuire.    Jean,   au   comble   de  ses 
vœux.,  traça  dans  une  nouvelle^ lettre  au  roi  d'Auglclerre, 
la   marche  quil  devait  suivre  pour  essorer  l'entière 
réussite  de  Tentreprise;  il  mettait  toutes  ses  places  forte» 
à  sa  disposition,  et  lui  promettait  des  armes  pour  dix 
mille  soldats.  Il  ne  s'at^issail  plus  que  du  transport  de 
cette  dépêche  ,  qui,  vu  T importance  de  son  contenu  ,  ne 
pouvait  être  cuniiée  qu'à  l'homme  le  plus  digue  de 
toute  sa  confiance.  Il  jeta  donc  les  yeux  sur  Tau* 
monier  Gillet ,  pour  la  porter  en  Angleterre,  Le  rusé 
Domfrontois,  informé  de  cette  décision,  refléchit  sé- 
rieusement au\   suites   que  pouvait  avoir  [lour   lui  et 
pour  la  patrie ,  le  résultat  de  son  épineuse  commission. 
Mesurant  alors  d'un  œil  eil'rayc  la  profondeur  de  Tablme 
où  son  détestable  conseil  allait  replonger  son  pays»  il 
sentit  Faiguillon  du  remords,  et  voulut  réparer,  par 
une  seconde  trahison ,  la  faute  de  la  première ,  car , 
loin  de  chercher  h  détourner  son  maître  égaré  par  la 
passion  ,  de  poursuivre  l'exécution  de  ses  coupables  ma- 
nœuvres ,  il  se  content  de  le  faire  tomber  seul  dans 
le  i)iége  qu'il  tendait  à  tous  les  Français.  Il  lui  repré- 
senta qu'une  mission  de  cette  importance  exigeait  des 
précautions  infinies ,  et  ne  pouvait  s'exécuter  que  par 
des  personnes  à  l'abri  du  moiniire  soupçon  ,  telles  que 
le   Jacobin  qui   avait   porté  ses  premières    lettres  » 
revêtu  des  livrées  de  la  meadicitë.  Il  indiqua  au  duc  un 
homme  adroit  et  insinuant,  qui,  pauvre  et  contrefait, 
était  ou  ue  peut  plus  propre  à  raccomplissemcut  du 
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« 

iBMsage.  Cet  homme  était  allié  à  Gillet  par  les  liens  du 

san^  ;  son  nom  était  Pierre  rorlin  ;  le  village  de  Baugû, 
prèb  Domfront ,  avait  vu  naître  ce  nouvel  Ésopo  ,  qu'une 
luxation  dans  les  deux,  hanches  rendait  boiteux  des  deux 
c6té9.  Cette  difformité  le  rendant  incapable  d'ancan 
trarail  pénible ,  son  occupation  journalière  était  de  filer 
eomme  une  femme ,  occupation  qui  lui  fit  donner  le  sur^ 
nom ,  ou  sobriquet  de  Tors-Fileux ,  par  allusion  à  son 
infirmité.  Gillet  donna  donc  ses  instruclious  d  ce  digne 
parent  p  et  lui  enjoignit  de  porter  la  dépêche  au  roi  de 
France  et  non  à  celui  d'Angleterre.  Les  papiers  renfermés 
dans  un  bâton  creusé  à  dessein  «  furent ,  suivant  les  pres- 
criptions de  Taumônier,  remis  par  Fortin  au  roi 
Giiarles  Vil,  qui  était  alors  en  Bourbonnais.  Le  mo- 
narque ayant  pris  lecture  de  ces  lettres ,  s'écria  avec 
l'accent  de  la  plus  vive  douleur  :  «  Ah  ciell  à  qat  me 
<  fierai-je  désonnais?  puisque  je  suis  trahi  par  les  princes 
«r  de  mon  sang!,  j».  11  assembla  aussitôt  son  conseil»  et 
chargea  plusieurs  officiers  de  s  assurer  du  coupable. 

Arreitatian  e$  emprispnnemeni  du  duc^ 

(1«56]. 

Un  des  premiers  officiers  de  la  cour  de  Charles  Vif, 
le  comte  de  Dunois,  manda  au  grand-prévOt  de  Paris  ^ 
qu'il  eût  à  exécuter  sans  retard  les  ordres  du  roi, en 
se  rendant  maître  du  doc  d*Alençon.  Gomme  ce  prince 

qui  ne  soupçonnait  nullement  la  fourberie  du  trailrfi 
Gillel  se  trouvait  alors  à  Paris  ,  le  grand-prévAt  se  n  o 
dit  à  son  hôtel  (  aujourd'hui  i'h6tel  de  la  Force)  »  sous 
prétexte  de  lui  faire  une  visite  respectueuse.  Quand  il 
fut  assuré  que  la  maison  était  cernée  par  ses  archers» 
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îl  dit  au  duc  :  or  manseigneur ,  le  rai  nCa  haiJ  é  la  charge 
a  de  vous  faire  son  prisonnier  y  et  pour  lui  ohrir,  jf  rof/t  fais 
<f  prisonnier  du  roi  ».  La  foudre  lombcc  sur,  le  prioce 
De  l'eût  pas  stupéfait  d'avantage;  sa  laBgue  se  iroava 
glacée  d'appréhension  t  il  n'eut  pas  un  seid  mot  à 
répondre. 

Qttaraote  lances   et   une  compag^nie  d'archers ,  que 
commandait  le  sire  de  Mot»  bailly  de  VermandoiSy 
Tattendait  à  la  porte,  et  le  conduisirent  ce  même  jour 
dans  les  prisons  du  chAteaii  de  Mclun.  On  était  alors  au 
mois  de  juin  1150.  Le  connétable  de  Kiclieiiio.il,  duc  de 
Bretagne ,  oncle  et  ami  de  Jean  II  ,  et  par  cela  m^me 
^lus  capable  que  tout  autre  de  lui  tirer  des  areutt  fut 
envoyé  auprès  de  lut.  Comme  il  Toolaft  le  sonder  sur 
son  étran^  conduite,  il  ne  put  jamais  en  tirer  d*autre 
réponse,  siiiou   qu'il   dirait  son  fait  au  rot,  et  jamais 
û     d'autres.    Denx   années   se  passèrent,  pcniiaut  les- 
quelles il  fut  successivement  transféré  aux  châteaux-forts 
de  Chantas  en  Bourbonnais»  de  Castellar  en  Au?er- 
^ne ,  et  enfin  à  celui  de  Naves ,  près  Chantelles.  G*est 
là  que  plusieurs    commissaires   essayèrent  à  bien  des 
reprises,  mais  inutilemenl ,  de  lui  tirer  des  aveux  :  son 
unique  réponse»  était  toujours,  quêtant  prince  du  sang, 
le  roi»  le  parlement  et  les  pairs  pouvaient  seuls,  réu- 
nis en  cour  judiciaire»  connaître  des  torts  qui  lui 
étaient  imputés. 

Procès  de  Jean  //»  il  est  condamné  é  mort. 

(U5S]. 

Le  roi ,  pour  en  finir,  convoqua  le  parlement  »  les  pairs 

et  le»  princes  du  sang,  pour  le  15  de  juin  iiSS*  La  . 
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vlHe  de  libntargis  fût  dteigaée  poar  la  Uniie  de  cette 
assemblée  mémorable ,  mais  mie  maladie  éptdémique  s*y 

étant  déclarée,  une  seconde  ordonnance  du  16  juillet, 
renvoya  l'ouverture  des  séances  ,  au  12  août  suivant  » 
daos  k  ville  de  Vend6me.  Charles  sy  trouva  au  jour 
fixé  avec  tons  les  autres  membres  convoqués»  si  Fou 
en  excepte  les  anciens  pairs  laïques,  dont  aucun  m  se 
rendit.  Du  nombre  de  ces  derniers  était  le  duc  de 
Bretagne.  To  il  étant  dispose  pour  procéder  suivant  les 
formes ,  on  ûi  paraître  l  âccusé  qui ,  à  chaque  question 
qu*on  lui  adressa  pendant  plusieurs  jours»  persista 
toujours  dans  son  système  de  dénégation  complète; 
opposant  à  raccasatîon,  les  services  de  ses  ancêtres 
morts  au  champ  d'honneur  en  combattant  les  Anglais 
9  Crecy  et  à  Azincourtf  son  propre  sang  versé ,  sa 
captivité  y  une  rançon  énorme  «  Ut  perte  de  sa  fortune  » 
trente  ans  de  ravages  exercés  sur  ses  domaines ,  par 
ces  mêmes  Anglais  qu*on  raccusait  de  vouloir  ramener 
en  France,  en  fai^^IlL  observer  à  ses  juges,  que  tant  de 
preuves  d'atlachriiieut  à  sa  patrie ,  jointes  à  tant  de  gricls 
contre  ces  étrangers  ,  ne  laissaient  pas  le  moindre 
fondement  â  la  calomnie  dont  il  était  la  vietitne.  Mais 
les  preuves  du  délit  étaient  si  convatncanlaa»  ai  elaires» 
si  patentes;  son  seing  et  son  sceau  apposés  sur  les 
lettres  remises  par  Fortin,  les  dépositions  des  témoins  si 
bien  cinoiistanciées ,  formèrent  à  la  Gn,  des  charges  tel- 
lement accablaut(^s,  que  ne  pouvant  plus  nier  révidenca, 
il  se  vit  contraint  de  se  reconnaître  coupable. 

Dans  une  des  séances»  tenue  le  14  septembre,  le 
président  de  Luxembourg ,  Jean  l'Orfèvre ,  un  des  quatre 
procureurs  envoyés  par  le  duc  de  Bourgogne  ,  mit  en 
jeu  tous  les  ressorts  de  la  plus  persuasive  éloquence, 
pour  engager  le  roi  à  pardonner  an  coupable.  Il  rappela 
m  momnque  Uws  les  titres  du  duc  k  la  clémence  royale  ; 
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il  cxliuraa  sous  ses  yeux  ,  les  cadavres  sanglais ,  de  Cliarlei 
son  bisaïeul,  et  de  Jean  L^,  son  père,  tombés  Tnn  «C 
■Taatre  soiis  le  cimeterre  anglais ,  en  défendant  la  pairie ,  le 
preroieràCrecy,le  second  à  Azincourl  ;  il  lit  valoir  les  ser- 
\  ires  personnels  du  coupable,  son  raiii^s  sa  naissance,  ses  sa- 
crilices,  son  dévouement,  son  enthousiasme,  sa  eaptt* 
vite  et  son  sang  vc-sé  pour  la  cause  dn  roi  :  la  défense 
:de  son  trône ,  et  rexpnlslon  des  Anglais.  Enfin,  il  rappelé 
à  Charles,' l'affection  toute  particulière  dont  ce  prince, 
aujourd'hui  assis  sur  l'escabclle  du  crime,  et  naguères 
si  glorieux  ,  lorsque ,  émule  de  rhéroïne  (|ui   sauva  la 
patrie,  il  conduisait  avec  elle  les  Français  à  la  victoire, 
avait  joui  auprès  de  lui,  jusques-là;  qu'il  l'avait  choisi 
pour  tenir  sur  les  fonts  nacrés,  l'héritier  de  la  couronné. 
Il  répétait  au  roi ,  que  son  malheureux  parent  était 
'comme  tous  les  hommes  apanagistes  de  l'erreur  et  de  la 
frapfïlîté;   qu'un  moment  d'ég:arement  provoqué   par  la 
pcrlidie  de  vils  courtisans ,  et  aussi    par  les  circons- 
'  tances,  ne  'méritait  pas  l'excès  de  sévérité  qu'on  déploie 
-ordinairement  envers  les  habitués  dn  crime.  Il  termiiià 
«son  discours,  modèlè  [de  chaleoreine  éloquence,  en 
■  disant  au  roi  ,   que  la  France  et  l'Europe  avaient  les 
yeu\  sur  lui,  et  qu'on  attendait  avec  Tanxiété  la  plus 
vive,  ris6ue  de  ce  procès  mémorable,  pour  confirmer  ou 
démentir  |a  haute  idée  qu'on  avait  conçue  du  noble 
t.cœur  et  de.k  démence  4u  monarque  qui  commandait  à 
la  Finance. 

Le  cardinal,  évéque  de  Coutances,  chargé  de  la  répli- 
que, répondit  au  nom  du  rf)i ,  que  le  san;j  royal  <juî 
coulait  dans  les  veines  du  coupable  ,  loin  de  diminuer 
son.  crime  lui  donnait  au  contraire  un  nouveau  degré 
d*énormllé  ;  que  '  le  roi ,  comme  un  père  vigilant  et 
.équitable,  devait  pour  le  bon  exemple,  et  le  maintien 
,  de  la  dii>cipliue   dans,  le  royaume  confié  à  bes  soius. 
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pttnir  plus  séTèremenI  les  princes  de  sa  maison  ipie  se* 
autres  siyels  :  que  s*il  n*é(ait  pas  juste  de  faire  partager 
à  des  enfans  ianocens ,  ic  châtiment  d'un  père  criminel, 
le  duc  d'Alcnçon  avait,  par  la  môme  raison,  la  pins 
mauvaise  grâce  à  revendiquer  en  sa  faveur ,  les  l>ons  ser- 
vices de  ses  pères  dont  il  déshonorait  le  sang,  les  sen- 
timensy  le  nom  et  la  mémoire  «  par  des  crimes  aussi  mons^ 
trueux ,  que  celui  qui  ramenait  en  ce  moment  devant 
ses  juges.  Que  du  rosle  sa  majt  ste  n'agirait  eu  tout,  que 
par  Tavib  des  princes  et  de  tout  son  conseil. 

Dans  une  autre  séance ,  tenue  le  8  octobre ,  le  céli*bre 
cardinal  Jnvenal  des  Ursins,  archevêque  de  Rheims ,  montra 
la  beanté  de  sa  grande  âme»  en  faisant  tine  dëmière  ten- 
tative pour  arracher  le  coupable  à  la  mort.  Après  avoir 
exposé,  que  les  pairs  ecclésiastiques,  ministres  de  paix 
et  de  niiM'ricorcie  ,  ne  pouvaient  en  celte  qualité,  donner 
leurs  couclusions  dans  une  affaire  aussi  grave ,  finit  par 
supplier  le  roi  de  faire  grâce  au  coupable.  Il  lui  cita 
à  ce  sujet  l'exemple  de  plusieurs  souverains  qui ,  daas 
les  siècles  même  antérieurs  au  Christianisme ,  avaient  non- 
seulement  pardonné  à  des  sujets  rebelles  à  leur  autorité» 
mais  encore  à  des  assassins  qui  on  voulaient  à  leurs 
jours  9  ajoutant  avec  raison  »  que  si  des  princes  idolâtres 
avaient  été  capables  d*une  telle  magnanimité,  on  avait 
tout  Tespoir  de  voir  imiter  ce  bel  exemple  par  un  Mo- 
narque éclairé   des  lumières  de  l'évangile  ,  et  disciple 
d'un  Dieu  dont  les  dernières  paroles ,  sur  le  bois  cm 
le  cloua  Tamour,  furent  un  cri  de  miséricorde  .pour  les 
bourreaux  qui  lui  arrachaient  la  vie.  Qu'au  surplus  si 
les  rois  étaient  sur  la  terre  les  représentans  de  la  ma- 
jesté divkic,  ils  devaient  Tètre  aussi  de  sa  bonté  et  de 
sa  miséricorde  envers  les  coupables  repentans. 

A  ces  di  Hère  as  assauts  livrés  à  la  ténacité  du  monarque, 
vinrent  s'en  joindre  d'autres  :  le  duc  de  Bretagne  qui  » 
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eiMbtiié  Mui  de  Bôurfogiie  >  avait  tefàié  de  wé  tMi^ 
à  Vendème  pour  juger  son  iieyeu ,       rendit  à  la  fin 

avec  tous  les  grands  de  son  duché ,  pour  arracher  au 
roi  UQ  acte  do  miséricorde;  mais  ce  fut  peine  inutile» 

£afiii  >  la  douce  et  pieuse  duchesse ,  Marie  d'Armagnac» 
ange  et  modèle  de  toutes  les  vertus,  baignée  dans  aea 
larmes t  couverte  d'habits  de  deuil»  éclatant  en  sanglots, 
parait  dans  rassemblée  accompagnée  de  ses  âen%  jennes 
enflîns.  Tremblante  et  éperdue  ,  elle  se  jette  aux  pieds  du 
monarque  pour  lui  demander  la  vie  d'un  époux  cher  à 
son  cœur ,  et  les  déuH  orphelins,  celle  d'an  père  qu'on 
aHaitravir  à  leur  faiblesse  et  à  leiir  initocetace  t  Charles  * 
qui  se  connaissait  en  conspirateurs,  comme  la  suite 
le  prouvera ,  demeura  inflexible  ;  soft  cœar  resta  de 
bronze  ;  et ,  comme  il  savait  que  les  morts  seuls  ne 
sont  plus  a  redouter  on  pareille  circonstance ,  la  pcino 
de  mort  fut  prononcée  le  10  octobre ,  avec  sursis  de  ïexé* 
ention  de  la  sentence^  suivant  le  bon  plaisir  du  roi.  Le 
coupable»  adiené  dans  l'assemblée,  entendit  la  lecture  du 
Ibrinidable  arrêt  qui  lé  condailinalt  à  perdre  la  vie. 
Une  ordonnance  de  confiscation  de  luas  ses  biens,  suivit 
immédiatement  la  sentence  de  mort.  ^ 

Voici  quelques-unes  des  dispositions  de  cet  arrêt  cé- 
lèbre ,  dont  on  peut  lire  la  teneur  dans  les  mémoim 
d'Odoîent-Desnos^  Bry  de  la  Glergerie  et  difféilens  autres 
ouvrages. 

Si  l'intervention  des  dilcs  de  Bretagne  et  de  Bourgogne 
ne  put  soustraire  à  la  sévérité  des  lois  le  grand  cou^ 
pable  dont  uous  parlons ,  die  modéra  au  moins  la  rigueur 
de  la  sentence  en  ftivetir  de  réponse  et  des  eufans  du 
condamné.  Charles  leur  abandonna  d'abord  la  jouissance 
et  lu  propriété  de  tous  les  biens  meubles  appartenant  à 
leur  époirv  et  père  ,  à  la  réserve  seulement  de  l'artillerie, 
des  harnais  I  et  autres  équipages  de  guerre.  Quant  aux. 
T.  a  56 
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imif  fflif iftt  I  autrc^  inuttaubles  ,  il  retint  àjuii 

«I  rtscTY*  pour  les  ineorpoier  au  domaine  de  la  cou» 
rome,  lea.  ville,  çbàteao  el  chatettenie  d'Alençoa»  les 

ville,  château    et  chaiellenie  de  Domfront»  les  Tille; 

château  et  chatellenie  de  Venicuil,  tant  en  de-çà  qu'au 
de-là  de  la  rivière  d'Avre,  avec  les  appartenances  et  dé- 
pçndaaces  des  susdits  domaines;  il  réserva  en  outce ,  tous 
les  autres  châteaux ,  chateUenies  y  Yicomtés»  terres  »  sei» 
gneuries  ,  feules  et  revenus  appartenant  au  con- 
damné y  comme  dépendant  du  duché  d'Alençon,  et  gêné* 
ralement  tous  les  autres  droits  et  privilèges  émanés  de 
la  couronne  de  France,  à  Texceptiou  du  seul  comté  du 
Perche;  il  retint  aussi  les  châteaux  et  chatellenies  de 
àaint-Blaace;  eia  Touraine»  les  droits  d^  péage  que 
prélevait  le  duc  sur  la  ville  et  les  ponts  de  Tours ,  pour 
en  faire  et  disposer  selon  son  bon  plaisir;  enfin  ,  les 
liefs  ,  foi  et  hommage  »  droits  et  reconnaissances  qui 
étaient  dûs  au  coupable ,  en  sa  qualité  de  comte  du  Perche^ 
pour  la  terre  el  seigneurie  de  Nogent-le-Rotrou,  cir» 
constances  et  dépendances ,  qui  appartenaient  pour  lors 
au  comte  du  Maine ,  par  sa  femme.  Quant  à  tous  les 
autres  domaines,  villes,  châteaux,  chatellenies,  terres 

• 

et  seigneuries  qui  âirent  à  Jean  II,  il  les  abandonna 
>  la  duchesse ,  «a  femme  ^  et  à  ses  deux  enfans,  pour 
en' jouir  de  la  manière  qm  suit   Le  comté  du  Perche 

devait  être  au  jeune  René ,  pour  lui  et  ses  cnfans  i 
ïiaître  en  légitime  mari^*re ,  tant  mâles  que  femelles ,  sans 
aucune  dignité  ou  prérogative  de  pairie.  La  jouissance 
des  autres  biens,  encore  très-considérables»  était  dévote 
à  la  duchesse  Marie  d'Armagnac ,  et  à  Catherine»  sa  iiile» 
pour  elle  et  ses  hoirs  en  toute  propriété. 

Transféré  dans  les  prisons  du  château  de  Loches,  le 
13  octobre  suivant,  trois  jours  après  sa  condamnatiou, 
jki  malheureux  duc  fut  recommandé  à  la  Tigilanee  sfé- 
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tîiale  da  gouvêrnétir  de  ce  château,  GuDtaamé  de  Rîca!^ 
ville  ,  im  des  maîtres-d'hùtx  1  du  roi*  Une  simple  chambré 
^  UQ  cabioet»  composaient  tout  soA  logement;  deux 
geotils-hommes  destinés  à  l«i  fehre  société»  devaient s^ 
relever  alternativement»  sans  pouvoir  un  seul  Instant 
l'abandonner  à  lnl~niéme.  Son  domestique  consistait  en 
deux  valets,  dont  l'un,  gros  garçon  aux  formes  brusques 
et  grossières,  faisait  les  fondions  de  valet  de  chambre  , 
et  Tautre,  aux  manières  un  peu  plus  courtoises  et  plus 
polies»  était  spécialement  chargé  du  service  de  la  ta* 
Me.  Gomme  on  connaissait  son  goût  pour  le  chant ,  on 
voulut  lui  procurer  un  petit  adoucissement  dans  son  in- 
fortune ,  en  chargeant  un  prêtre  de  chanter  tous  le^ 
jours  la  messe  à  laquelle  il  assistait  régulièrement*  IL 
avait  aussi  la  faculté  d'avoir  des  livres  et  de  jouer  aux 
échecs  avec  un  de  ses  gardiens  pour  charmer  son  ennui 
Du  reste  »  on  ne  laissait  aucun  argent  à  sa  disposition, 
pour  lui  épargner  la  tentation  d'essayer  à  corrompre  la 
fidélité  des  hommes  préposes  à  sa  surveilla-nce.  Cet  état 
de  choses  dura  jusqu'au  mois  de  juillet  146^^  époquç 
de  la  mort  de  Charles  YII. 

i 

Délivrance  de  Jean  II;      retUre  dan$  tous  »e$  biem 
JwiWÊwn  H  pfwUiffei:  U  eotupire  de  ntmomk 

,  (  1461  à  1476  ). 

.  Les  noirs  soucia^  qui  empoisonnèrent  les  dernières  ÉniÉiMb 
de  Charles  YII  ,  par  suite  de  la  conduite  du  dauphin 

Louis,  son  fils,  prince  ambitieux  et  dénaturé,  condui- 
sirent peu  à  peu  le  roi  à  la  plus  sombre  mélancolie ,  de 
la  mélancolie  au  dés^^oir»  et  du  déeespoir  4  la  mort. 
Persuadé       rhéritier  fftff^mplàl  de  sa^  onvonne^  voulali 
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k  Aiire  «niyaiiaiiiiêr ,  il  refasa  tottte  mmrriiure  pendant 

Bept  jours  entiers.  Ce  long  terme  expiré,  les  prières  et 
les  larmes  de  son  fils  Charles  ,  duc  de  Berry ,  le  firent 
enOn  consenlir  à  prendre  qael<[ue  nourriture;  mais  M 
était  trop  tard,  les  conduits  trop  resserrés  nie  purent 
iaire  kuES  Xonctioas ,  «l,  le  ââ  juillet  1461 ,  ce  muilieii^ 
reox  prince  perdit»  étant  encore  dans  la  vigueur  do 
ràge,  la  couronne  et  la  vie. 

Appellé  à  succéder  à  son  pére  parles  lois  du  royaume 
et  le  droit  de  sa  naissance ,  Louis  XI  fui  proclamé  roi  de 
ï'rancc.  Un  des  premiers  actes  de  son  autorité  ,  £ui  de 
briser  les  i'vrs  son  parrain  le  duc  d'Alençon,  que 
l'ingratitude  du  roi  son  père,  ayait,  disait-il»  conduit  à 
ïacte  coupable  qui  lui  valait  ses  fers.  Le  il  du  mois 
Â'otiobre  1*61,  quelique  temps  après  la  délivrance  du 
prisonnier  grâeié,  il  exigea  de  lui  tous  les  sermens 
et  toutes  les  j^aranties  possibles,  ensuite  de  quoi,  il  lui 
expédia  îles  icttres-patentes  qui  le  rétablissaient  dans  tous 
ses  anciens  <iroiU,  idig^nité  de  pairie»  domaines»  privi- 
lèges iet  ^faonneurs^  pour  en  jouir  à  jjcrpétuiiê  lui  et  les 
siens»  comme  avant  le  procès  de  Vendôme,  (On  verra 
plus  bas,  comme  il  sut  reconnaître  tant  de  géuèrosiié, 
£i  ea  quelle  monnaie  il  paya  sou  bienfaiteur  ). 

Le  Êumeux  Tm-Fileux  qui ,  avec  l'inlàme  Gîllel,  avait 
le  principal  instriini.Mif  des  disgrâces  de  son  seigneur» 
fui  aiterré  en  apprenant  son  retour  à  la  faveur,  «t» 
comme  il  connaissait  Jean  H  pour  être  extrêmement 
vindicatif»  il  se  jugea  perdu.  11  eut  recours  nu  roi  pour 
Impiomr  sa  protection,  «t-se  inetlre  ^t>us  sa  sauve-garde. 
Xouis  fit  la  leçon  au  duc ,  et  lui  ^-njoîfrnit ,  sous  peine 
4l  eiicourÎT  sa  disgrâce,  d'avoir  h  laisser  en  repos,  Fortin 
«t  sa  famUle.  Le  duc  promit  tout,  ce  qui  n-empècha  pas  * 
te  JïMa*>aw«ux  TorS'Fa$m  d'^pirer^elque  temps  après 
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éùw  l«s  coups  d'an  «ssassite  nommé  Laneetnefa^  soudoyé 
.  par  Jean  II  r  pour  exécuter  cet  acte  â!é  barbarie. 

La  \ille  d'Argentan  avait  un  charme  particulier  pour 
le  duc  et  comte  leaii  11  il  séjournait  la  plus  grande  partie 
<ie  l'année  dans  le  château,  de  cette  ville.  Comme  scsnom*- 
bffeii&  malheiirs  avaient  complètement  tari  ses  ressources 
ipécunifllres»  le  besoin  d'argent  le  porta  à*  de  nouveaux 
crimes.  Il  \m  vint  dans  Tesprit  dë  faire-  fàlnriquer  de  la 
fausse  momiaLe;  un  orfèvre  de  Bordeaux,  iioiuaié  Eniory  , 
servit  parfeitement  ses  desseins.  Possesseur  de  coins  à 
l-efOgie  du  roi»  cet  liomme  se  vantait  de  pouvoir , avec* 
.mille  écns  en  bon.  métal    en  fabriquer  trois  miUè^Êiax,. 
avec  tantd'babtleté'  et  tant  d!art que,  sans  les  fhire' essayer* 
par  des  connaisseurs»,  il  était  impdssible  de  ne  pas*.  s*y 
méprendre.  Enfermé  dans  un  souterrain  du  château  avec- 
un  autre  orfèvre  de  la  ville,  nommé  Durand',  il  parvint 
dans  Tespaoe  de  trois  ou  quatre  jours  ,  à  fabriquer  une- 
trentaine^  d*éous  de  la  plus  parfaite  exécution..  Le-  dUc-  que- 
poursuivait  la  crainte  d*étre  découvert',  récompensa  les 
talens  et  le  dévouement' de  l'artiste  Bmery ,  en  le*  faisant 
noyer  pendant  la  uuit,  pour  mieux  s'assurer  d*une  en- 
tière discrélion  (*).  )i< 

Ce  prince,  bien  di$^ne  d'être  le  parrain  d'un^  roi  dà": 
caractère  de  Lou!».  XI, .prétendait»  comme  son  don  filleul 
allier  les  saintes  pratiques,  de  la  religion  si  pure  et  st 
Mie,  avec-  la  vie  la.  plus,  criminelle;  Il  entreprit  (  sans 
doute  pour  appaiser  ses  remords  )  le  pélérinagc  de  Saîut- 
Jacques-en-Galice  ,   d'où  il  revint  dans  ses  terres,  aussi 
bon  chrétien,,  aussi  sage  et  aussi  réfléchi  qu'avant  sou  départ..  • 
Ce  prince  tonjonra  remuant  et  tonjonrs  brouillon ,  qu'au-  ' 

»,  ,'      I  • 

f       '     .  .  )■       •     ■  ■  -  ■  ■  -  ■.^^->HK:m 

t  *  )  O4I0I-DW.  II;. 
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cuiM  expèrieim  w  pouvait  guérir^  af^pramat  qti'«i 
nommé  GalUaume  Bélalande,  cordélier  do  conTent  d'Ar- 
gentan, passait  eu  An<,l(  lcrrc  pour  TÎsiter  sa  mère ,  le 
chargea  de  dire  Je  sa  part,  au  nouveau  roi  Edouard, 
usurpateur  du  trùuc  de  Ueuri  VI ,  que  le  duc  d'Alençon , 
qui  avait  tant  $oufert  four  la  eauM  dê$  AMgkMf  $e  trow 
wit  réduit  à  la  piut  framàê  pénurie  â'arffénip  et  qv^U  priait 
ia  fMjeité  <fo  M  «fiitr  en  aid$i  en  Uti  mvoyant  qmlquee 
secours  pécuniaires  f  parla  voie  de  Bruges,  ajoutant  qu'il 
espérait  payer  ce  service  avec  usure  ,  aussitôt  que  l'occasion 
jpourrait  le  lui  permettre.  Il  donna  au  cordeliter  tons  les 
moyens  d'acoéder'  auprtft  d«  roi  d'Angleterre,  en  se  faisant 
eonnalire  par  certains  signes  et  an  certain  mot  d*ordre; 

Louis  y.[  qui  avait  partout  des  espions,  fut  bientôt 
instruit  descrimiiieiles  intrigues  du  plus  ingratdcs  hommes. 
Des  ordres  furent  donnés  pour  arhiter  le  religieux  et 
.plusieurs  autres  personnes  suspectes  y  dn  nombre  des^ 
quelles  élait  l'assassin  de  Tuf-FUeux^  lenommé  Latueenent. 
Tous  les  domaines  du  duc  forent  de  nowreau  conllBqaés» 
et  lui ,  ajourné  à  comparaître  à  jonr  8«e  devant  sa  ma- 
jesté. Le  parrain  qui  coonaissait  le  filleul  pour  être  expé- 
ditif  et  ne  pas  plaisanter  ,  n'eut  garde  de  se  trouver 
au  rendez-Yous.  Un  nouvel  ajournement  fixé'  au  premier 
décembre»  n*eut  pas  phut  d'effet  que  le  premier;  une 
maladie  complaisante  se  trouva  fort  à  propos  pdur  par 
ralyser  les  jambes  dn  coupable ,  et  servir  de  prétexte  à 
sa  iieboi>eissance.  On  prononça  défaut  contre  lui.  Comme 
il  se  voyait  pris ,  il  eut  recours  à  la  clémence  du  roi 
qui»  cette  fois  encore,  malgré  des  précédons  si  défavorables» 
consentit  à  lui  pardonner  sous  diiérens  prétextes  »  mais 
dont  le  principal  était  rembarras  où  il  se  trouvait  pour 
le  moment.  Des  lettres  d*abolition  donnèrent  main-levée 
ù  Jean  II  qui  rentra  dans  toutes  ses  terres»  honneurs  et 
privilèges. 
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'  Une  ligue  formidable,  connue  dans  Thistoirc  ,  sous  le 
nom  de  ligue  du  bien  public ,  venait  de  se  former  contre 
Louis  XI;  elle  était  composée  des  ducs  de  Bretagne,  do 
Boui^ogne.,  de  Berry ,  frère  du  roi  f  de  Bourbon ,  d|^. 
JNemoursy  des  comles  de  Gharolais,  d*Ârmagnac ,  d*Âlbrer , 
et  de  plusieurs  autres  puissans  seijsrneurs  et  grand» 
vassaux  de  la  couronne.  La  réformatioa  des  abus  et  le 
bien  public  servaient  comme  toujours  de  prétexte  spé- 
cieux à  cette  conjoration;  comme  si  les  abus- n'étaient  pas 
Insépanibles  de  tottle  société  ^nainit  connne  sIL  élaâi 
possible  4e  contenter  loat  le  monde.  On  reprochait  an  roi 
de  ne  s'entourer  que  de  canailles  et  d'ignorans ,  au* 
mépris  des  priuces  du  san^  et  des  principaux  personnages, 
de  Tèlat,  qu'il  laissait  à  Técart  dans  un  iletrissant  oubli*. 
Moire  duc  et  comte  Jean  »  oubliant  tout  ce  qu'il  devait  ata 
roi  ne  se  fit  pas  prier  pour  grossir  la  pëabinge-  des  con-^ 
jnrës;  une  équipée  de  œ  genre  était  trop  dans  son  godt. 
pour  pouvoir  résister  à  1  iiupulsion  de  son  caractère.  II 
entra  donc  dans  la  ligue,  tout  en  aiïec  tant  d'y  paraître 
étranger.  11  prit  l'engagement  de  mettre  toutes  ses  places^ 
au  pouToir  de  la  révolte.  B^à  la  itille  et  le  chàteai» 
d*Alençon  étaient  occupés  par  les  troupes  bretonnes  t> 
quand  le  jeune  René,  comte  dn  Perche ,  qui  y  comman- 
dait ^  abandonna  le  parti  des  rebelles  pour  s'attacher  à  la 
cause  du  roi ,  ^dont  les  brillantes  promesses  l'avaient  séduit 
en  même  temps^  que  les   plus  épouvantables  menaces, 
lavaient  ramené  dans  le.  devoir  en  Teffrayant.  Aidé  dea 
habilans   qui  paxtageaijpnt  ses*  espérances   et:  èncoro* 
I^us  ses  craintes  y  il  parvint  à  chasser  les  tronpes  re^ 
belles.'  de  la  ville  et  du  château ,  sans  perdre  même  un 
seul  homme,  le   deuxième  jour  de  janvier  1468.  Les 
princes  conlédécés  eu  apprenant  cette  fâcheuse  nouvelle , 
s'écrièrent  presque  unanimement  :  <x  Si  k  comte  du  Perehê^ 
#  a  faii  se(« ,  U  «  moniri  tHr$  fUde  itm  père  ».  iean  II  en. 
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effet,  étail  la  trahison  incarnée  ;  vouloir  le  corriger  de  M 
penchant  eùi  été  entrepreadre  Ue  biauchir  an  Maure. 

Nouvelle  grâce  accordée   au  duc  ;  nouvelle  conspiration  • 

second  emprisonnement. 

Louis  XI  y  dont  Tadage  était  comme  on  sait ,  de  dim$er 
pour  ré^MT,  rat»  par  son  adroite  politique ,  paraltser  lea 
efforts  de  ses  ennemis ,  rompre  leur  ligue ,  et  les  amener 

à  conclure  la  paix.  Leduc  d'Alençon  sut,  à  la  flivrur  de 
ces  embarras ,  obtenir  un  troisreine  pardon ,  et  rentra 
dans  ses  domaines.  Mais  comme  les  intrigues  lui  sem-> 
Idaient  aussi  indispensables  que  Tair  Test  aux  peumoi^y  il 
ae  cessa  d'en  nouer  ni  d'en  entretenir  avec  le  plus 
grand  ennemi  de  la  patrie ,  le  roi  d'Angleterre ,  e£ 
les  ennemis  particuliers  du  rtiî  de  France,  les  ducs  de 
Bretagne  et  de  Bourgogne.  11  devait  Tendre  à  ce  dernier 
toutes  les  terres  »  villes  »  châteaux  et  domaines  qn*tl  possé-- 
dait  en  France  »  pour  se  retirer  auprès  du  roi  d*Ângle^ 
terre  I.  en  feignant  d*abandonner  le  royaume  sous  pré^ 
texte  de  mécontentement.  Il  devait  recevoir  du  monarque 
Anglais  ,  le  comlé  de  Glocestei* ,  où  il  ferait  sa  résidence* 
Les  affilies  de  Louis  Xï ,  qui  épiaient  par  ses  ordres  les 
moindres  démarches  du  duc  iean  »  l'informèrent  prompte* 
tement  de  ses  nouveaux  projets.  Le  roi  à  cette  nouvelle, 
donna  aussit(^t  Tordre  de  saisir  le  félon.  €elu}«€i  qnf 
croyait  ses  menées  impénètrablea ,  ne  pensait  à  rien  moins 
qua  revoir  prochainemeulle  château  de  Loches;  il  se  rea^ 
dait  dans  ses   domaines  de  Chàleauneuf  en  Thimerais» 
pour  y  jouir  des  plaisirs  de  la  chasse,  quand  la  &  février 
1472 ,  il  fut  arrêté  à  Senonches  par  le  fameux  Tristan- 
rHermite ,  grande-prévôt  de  rb6tel  du  roi.  Conduit  devant 
le  monarque 9  cduî-ci  chargea  Jean-de- la- Cholettieie^ 
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maître  de  soa  hôtel ,  de  conduire  le  cottpaMe  dans  là 
prison  de  Loches  ,  d'où  il  Favait  tiré  a  tort ,  vu  l'abus 
criminel  qu'il  faisait  de  ses  faveurs.  Transféré  quelque 
temps  après  dans  le  château  de  la  Roche-GorlioD,  près 
de  Tours  I  U  y  subit  les  premiers  iotorrogatoires  »  de  la 
part  du  chancelier  de  France  et  de  plusieurs*  autres 
ùiUciers  judiciaires. 

Arrivée  âe  Lomé  Xi  à  ilenpon  » 

Le  7  avril  de  la  même  année  1472 ,  des  commissaires 

délégués  par  le  roi ,  \inrent  se  saisir  en  son  noui  de  la 
TÎUe  et  duché  d'Alençon.  Ils  firent  prêter  serment  à 
tous  les  officiers  et  magistrats  de  n'exercer  désormais 
leurs  charges  qu'au  nom  et  sous  rantorité  du  souverain. 
Le  7  août  suivant,  Alençon  reçut  dans  ses  murs  le 
monarque  lui-même  ,  qui  venait  prendre  en  personne 
possession  du  duché.  Il  arriva  le  samedi  après-Fintli.  Un 
des  premiers  bourgeois  de  la  ville ,  nommé  Jean  Dudoit , 
lui  offrit  sa  maison  qu'il  accepta  pour  logement.  G* est-là 
que  tous  les  magiaArats  et  les  notables  du  lieu  $  vinrent 
lui  offrir  leurs  hommages.  Louis  se  rendit  le  lendemain 
à  réalise  Notre-Dame  avec  tous  les  seigneurs  de  sa  suite 
pour  assister  à  la -sainte  messe,  qui  fut  chantée  en  mu- 
sique et  célébrée  avec  toute  la  pompe  possible.  Après 
son  dîner,  Louis  voulut  visiter  le  château  et  le  parc;  en 
renurant  de  ce  dernier  dans  le  château  »  ses  Jours  cou« 
rurent  le  plus  grand  danger.  Un  page  et  une  fille  de 
mauvaise  vie ,  montés  au-dessus  de  la  porte  pour  mieux 
voir  le  cortège,  s'amusèrent  à  folâtrer,  et  firent  choir 
une  pierre  assez  grosse,  qui  venant  à  se  détacher,  tomba 
ai  près  du  roi,  qu'elle  déchira  et  emporta  une  pièce  de 
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558  ^ 

m  vèleMBi  élait  és  €wmda$Bumi,  Louis,  en  penstnt 
«a  péril  qu'il  Ternit  d'échapper,  it  snssîtAt  nn  grandi 

signe  de  croix,  se  prosterna  à  terre,  la  baisa,  ramassa 
la  jiicrre  et  le  morceau  de  sa  robe ,  et  ût  vœu  de  les  porter 
à  l'église  du  Mont  Saintrliicliel ,  pour  témoigner  à  IMea 
Hft  recowiataiance.  n  ne  tarda  pas  à  accomplir  son  TœD. 
Arrivé  à  l'abbaye  de  ce  lien ,  il  fit  suspendre  à  une  chaîne 
de  fer,  la  pierre  et  le  morceau  d  étoffe  auprès  du  cruciflx. 
Les  Alençonnais  qui  connaissaient  Louis  XI,  tremblaient 
qu'il  n'attribuât  cet  accident  à  un  complot  tramé  contro 
sa  ?ie,  pour  venger  lenr  dnc»  et  qa*ii  n'en  tirât  me 
vengeance  éclatante  :  ils  en  forent  henrensement  qaàUiea^ 
poor  la  penr  ,  car,  le  roi  éclairé  sur  la  véritable  cause 
de  rar(  idcnt,  se  coiUenta  de  condamner  le  page  et  ba 
complice  à  quelques  mois  de  prison 

Jean  -  de  -  Bâillon ,  seigneur  du  Lude  ,  qui,  malgré  sa 
qualité  de  vassal  de  la  maison  d'Alençon,  en  était  le 
plus  mortel  ennemi ,  fut  nommé  par  le  roi  ^  gouverneiVT 
de  ce  duché  I  et  fut  investi  en  même- temps  du  comman- 
dement d'Alençon  avec  son  ch&teau,  aiiisi  que  de  la  vilte^ 
et  du  château  de  Domfront 

Le  duc  de  Bretagne,  instruit  à  bon  escient  de  tous 
les  torts  de  son  neveu  le  duc  d'Alençon  ,  députa  quel- 
qu'un auprès  du  roi ,  pour  l'engager  à  user  de  clémence 
envers  son  parent  et  parrain ,  en  considération  de  sa 
naissance  et  de  ses  services  passés;  et  surtout  de  son 
grand  âge.  Louis  répondit  aux  envoyés;  «r  qu'en  sa  qualité 
»  de  roi ,  il  devait  à  l'État  la  punition  exemplaire  d'un 
»  félon  incorrigible,  d'un  parjure,  d'un  trattrë  envers 
»  lequel  il  avait  inutilement  et  à  plusieurs  reprises, 
»  épuise  tontes  les  sources  de  la  plus  rare  clémence 
»  et  d'une  générosité  sans  bornes ,  sans  avoir  pu  réussir 
a  à  ramener  au  moindre  repentir  de  crimes  par  leur 
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>  nature  împaidc^MbleSt  pa»»(|a*ii  s'agissait  de  lirrer  la 
.  »  patrie  aux  Anglais  »  ses  plus  mortels  ennemis.  Il  ajouta 
»  cependant ,  qu'apfès  Tissée  des  procédures,  Il  aurait 

j»  égard  aux  recommandatioDS  de  leur  maitre  », 

Jean  II  eM$  eondanmé  d  morf • 

^1474). 

Au  moment  des  débats  judiciaires,  Jean  fut  amené  dé 
la  prison  de  la  Roche-Gorbon  dans  celle  du  Louvre  à 
Paris*  Par  ordre  de  la  cour  de  parlement,  réunie  aux 
commissaires  nommés  par  le  roi  pour  prononcer  en 
dernier  ressort»  Taccusé  fut  conduit  dans  la  prison  du 
palais  >  où  on  lui  fit  subir  un  nouvel  interrogatoire, 
Les  preuves  de  ses  crimes  étaient  tellement  claires  et 
accablantes,  qu'il  ne  put  se  dispenser  d'avouer:  qu'il  était 
l'auteur  de  l'assassinat  commis  sur  Pierre  Fortin ,  dit  le 
Tars-FUeux  ;  Su**  qu'il  avait  fait  noyer  le  faux:  moiUM^eur 
Emery  ;  3.«  traité  avec  les  Anglais  »  pour  les  engager  à 
descendre  en  Normandie  ;  4.*  demandé  une  retraite  au 
duc  de  liuurgognc ,  pour  de  là,  passer  en  Anj^leterre  à  la 
première  octa&iuu;  enfin,  il  se  reconnut  coupable  de  tous 
les  griefs  qui  lui  étaient  imputés.  La  cour  le  déclara 
criminel  de  léze*majesté ,  et  le  condamna  comme  tel,  à 
recevoir  la  mort  et  à  être  exécuté  par  jtuHee  ;  déclara  en 
outre  tous  ses  biens  confisipiés  au  profit  du  roi.  Ce 
dernier,  à  l'exemple  de  son  père,  réserva  à  soii  bon  plaisir 
rcxécution  du  coupable.  Cet  arrêt  mémorable  dans  les 
fastes  de  notre  histoire ,  fut  prononcé  le  1 8  juillet  1474* 

Quand  les  commissaires  délégués  par  la  cour»  eurent 
donné  au  duc  Jean  lecture  de  cet  arrêt.  Il  leur  répondit 
qu*j|  se  remettait  en  tout  à  la  miséricorde  du  roi ,  priant 
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sa  majesté  dat oir  égard  à  son  grand  âge  et  à  ses  iiifîr^ 
mités.  Louis  se  montra  sensible  à  sa  malheureuse  posî* 
tîon:  il  fut  traité  avec  tous  les  méDageméus  daas  sa 
prison ,  d*où  le  roi  permit  de  le  tirer  Fannèe  sulTanle, 

pour  le  transférer  dans  une  maison  particillicre ,  où  ou 
lui  prodig^iiorait  tous  les  soins  possibles.  CoiUi  transla- 
tion eut  lieu  le  18  décembre  1475.  Le  monarque  qui  le 
Toyait  hors  d*état  d*ourdir  de  nouvelles  trames ,  parais- 
sait même  décidé  à  briser  encore  une  seconde  fow  aea 
fers  ,  quand  la  mort  le  devança.  Ce  prince  dont  la  vie  en- 
tière ,  ne  fut  qu'un  tissu  de  traverses ,  du  berceau  à  la 
tombe,  termina  son  orageuse  carrière  dans  le  courant 
de  Tannée  H76  ,  à  Tège  de  67  ans.  L'église  des  Jacobins 
de  Paris  ,  sépulture  ordinaire  de  sa  famille  ^  reçut  sa  dé^ 
pouiile  mortelle. 

A  une  taille  majestueuse ,  élevée  et  très-bien  prise  ^ 
Jean  II  joitrnait  une  physionomie  enchanteresse  ,  qui  en 
faisait  le  plus  bel  liomme  de  son  temps.  Hélait  brave,  géné- 
reux jusqu'à  la  profusion ,  maniait  habilement  la  parole  ^ 
s'exprimait  avec  éloquence  »  et  cultivait  les  musea  avec 
assez  de  succès  ;  mais  ces  qualités  étaient  ternies  en  lui 
par  de  grandit  et  nombreux  défauts.  Si  les  quarante  pre- 
mières années  de  sa  vie  furent  entièrement  consacrées» 
à  sa  patrie ,  on  eût  dit  qu'il  eût  pris  à  tâche  de  lairfr 
oublier  ses  nombreux  services  »  en  employant  le  reste  de 
son  existence  à  oardir  des  trames  et  des  complots  contre 
létat,  et  à  se llétrîr  lui-même,  par  des  actes  de  bassesse^ 
de  violence,  de  tiuautê  et  de  jalousie.  En  un  mot,  il 
eût  été  dans  le  vrai ,  si  à  Tadverbe  loyaumctit ,  qu'il  avait 
dans  le  principe  adopté  pour  dévise,  il  eût  dans  les  vingt- 
six  dernières  années  de  sa  vie  ^  substitué  le  substantit 
perfidie^ 

Outre  ses  deu\  cnfans  Icgilinios,  René  cl  Calhcriue- 
d'Aleu^on  qu'il  eut  de  sa  seconde  femme,  Marie -d'Ar- 
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lUifiMGt  îi  laim  ptastenrs  bâtards  »  fniUft  de  mni-  lii-i^ 
conduite,  savoir:  Jean  d'Âlençon»'  qui  joua- on  trè^ 
beau  rôle  ;  2.o  Robert ,  élu  en  1496  abbé  de  Saint-Martin- 

de-Séez;  3.°  Jeanne,  qui  épousa  en  1470  Guy-de-Mau- 
niont,  scictH  ur  de  Saiiit-Quealin ,  dans  la  Marche.  EUO' 
n<i  démeutit  pas  le  vice  de  sa  naissance ,  par  le  rôlein» 
iàme  qu'elle  joua  dans  la  suiie,  en  serrant  d'eapioa  aax 
eoBemis  de  son  frère  René,  eomte  du  Perche,  qu'elle 
contribua  puissamment  à  faire  torturer  ;  4.<>  Madeleine 
d  Aiciiçon  qui  épousa  Henri-du~Breuii  ;  5.«  enfin  ,  Marie 
d'AlençoQ ,  qui  devïAt  eu  1472  abbesse  d  Almenôches  y  avec 
dispense  du  Pape* 

JUterrte  d'Armaçnac,  vient  se  réfugier  à  Mortagne  ;  $a  mort, 

(imj. 

Xn  Tortu  de  r-arrét  qui  condamnait  soo  mari  nae 
«conde  fois  à  la  mort ,  en  méme-temps  qu*il  confis* 

<}uait  ses  plus  beaux  apanages,  Marie  d'Armagnac,  sa 
vertueuse  et  infortunée  compagne  ,  se  vit  conlraintc  de 
dire  un  éternel  adieu  à  la  ville  et  au  château  d'Alençon* 
SUe  en  sortit  le  IS^aivtl  1473»  pour  se  diriger  sur  lu 
capitale  du  comté  du  Perche»  réservé  à  René,  son  fils. 
Arrivée  À  Mortagne ,  elle  alla  demander  un  asile  aux 
religieuses  de  VHi^tel-Dieu.  Là,  elle  fit  disposer  pour  elle 
un  appartement  d'une  simplicité  extrême  ,  qui ,  après  sa 
mort,  fut  destiné  à  tenir  les  séances  du  conseil,  ou  bu- 
reau des  pauvres.  Cet  appartement  s'est  toujours  appelé 
depuis,  la  Ckambrê-de ^ Madame ,  jusqu'à  la  révolution. 

Dans  ce  sanctuaire  des  infirmités  humaines ,  elle  con- 
sacra au  soulagement  des  malades  le  peu  de  jours  qui 
lui  restaient  à  passer  sur,  la  terre.  Les  mallieureux  alt/eints 
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40  plakt  et  d'okèreft  les  plus  dégoèiftQS,  avaient  la  piM^ 
reace  pour  recevoir  ses  soins.  Comme  elle  se&tait  eliaqne 
joar  se  tarir  en  elle  la  source  de  l'eusteace  »  et  qu'elle  voyait 

ses  jours  s'éteindre  au  souffle  violent  de  son  immense 
tristesse  ,  elle  ût  le  22  juillet  ses  dispositions  testamen- 
taires ,  devant  Tassin-Thibout ,  notaire  à  Mortagne.  L'église 
collégiale  de  Toussaints  9  qu'elle  affectionna  d*une  manière 
particulière  »  eut  une  large  part  à  ses  libéralités:  elle  lui 
légua  toutes  ses  robes  de  drap  d*or  pour  être  converties 
en  ornemens  sacrés  ;  elle  y  loiida  on  outre  pour  le  repos 
de  son  âme  et  de  celles  de  son  mari  et  de  ses  enfans,  une 
messe  perpétuelle  et  quotidienne ,  et  assigna ,  pour  cette 
fondation  y  une  rente  annuelle  et  perpétuelle  de  mille 
livres  en  deniers.  Cette  messe  qui  se  disait  chaque  jour, 
à  une  heure  flxc  ,  s'appelait  la.  Messe- de -Madcune.  Trois 
jours  après  ces  dispositions  ,  c'est-à-dire  le  25  jiiill<  l  ri73  , 
cette  belle  âme,  qui  avait  été  le  sanctuaire  habituel  de 
toutes  les  vertus ,  et  qu'avaient  éprouvées  toutes  les  tnk 
bttktiôns  et  les  plus  poignantes  angoisses  ^  prit  son  essor 
vers  la  céleste  patrie  ,  unique  séjour  oli  le  bonheur  n'est' 
pas  un  vain  mot.  Ses  restes  mortels  furent  déposés  dans 
Téglise  de  Toussai lUs  ,  où  elle  avait  choisi  sa  sépulture. 
On  voyait  son  tombeau  à  c6té  du  maître  autel»  joignant 
la  chapelle  Sainte-Catherine,  Nous  donnerons  la  copie  de 
Tépitaphe  qu*on  j  lisait  9  ainsi  que  plusieurs  autres  cu- 
rieux détails  relatifs  à  cette  sainte  princesse,  quand  noua 
tracerons  l histoire  de  cette  Collégiale  (*}. 


(*)  Bar-^'fioalftiii  Aniiqaités  du  perche,  naiiiif.  - 
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H£NÉ 

COMTB  ]>i;  PfRCHE  £X  J>l'C  P  AlENÇON. 

(1440  à  1492). 

Le  duc  et  comte  René ,  fut  le  premier  fruit  de  l'union 
de  Jean  XI  avec  Marie  d'Armagnac  ;  il  vit  le  jour  en  1440» 
pendant  que  les  Anglais  ocoapaient  le  Perche  et  TAlen- 
^oimais*  Je  n*al  pu  découvrir  le  lien  de  sa  naissance  ;  il 
fut  élevé  à  la  cour  des  rois  Charles  VU  et  Lonis  XL' 
liOrs  de  la  première  disgrâce  de  son  père  ,  le  roi  Charles» 
en  considération  de  ses  services  passés ,  conserva  à  son 
fils  René  la  jouissance  et  propriété  du  comté  du  Perche, 
étranger  à  toutes  les  criminelles  intrigues  de  son  pére , 
si  nous  en  exceptons  l'instant  d'erreur  o&  le  jeta  Tamonr 
paternd,  lors  de  l'entrée  des  Bretons  dans  le  chfttêaii 
(  erreur  qu'il  ne  tarda  pas  «i  réparer  ) ,  il  fut  toujours 
attaché  au  service  de  Lomé  XI.  Ce  monarque  semblait 
tellement  l'affectionner,  qu'il  lui  prodiguait  les  noms  les 
plus  tendres  y  et  rappelait  souvent  son  mignon.  René  ne 
démentit  pas  un  instant  son  dévonemeot  à  la  personne 
d«  roi  f  pendant  la  guerre  dite  du  bim  pMic  ,  et  jusqu'à 
la  mort  de  sonpère,  malgré  les  différens  sujets  de  mécun- 
ientement  que  lui  fournit  le  cauteleux  monarque. 

Louis  XI  en  rendant  la  liberté  à  Jean  II ,  avait  compris 
aon  fils  dans  les  lettres  d'abolition,  dles  portaient  que  quel- 
ques fautes  que  pAt  commettre  le  père  par  la  suite ,  elles 
ne  pourraient  préjudicier  en  rien  aux  intérêts  du  fils , 
à  moins  qu'il  n'y  eût  participé  lui-même.  On  verra 
commence  roi  savait  tenir  ses  promesses. 
Ce  comte  assista  le  6  avril  1447  aux  états-généranx 
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tenus  à  Tottn ,  où  la  gaem  fat  résolue  tonttû  lé  ûué 
de  Brelagnë-.  Il  accompagna  le  roi  à  cette  courle  expé»- 
dition ,  que  termina  le  traité  d'Ancenis. 

Il  suivitencorc  le  monarque  au  laineus.  voyage  de  Péronne, 
et  lui  sauva  la  vie  ainsi  qu'au  duc  Charles-ie-Téméraire  » 
dans  une  sortie  imprévue  qUè  Grent  les  Liégeois  peu* 
dant  la  nuit,  lors  du  siège  de  leur  ville  par  ces  deu 
souverains.  Sans  la  résistance  qu'opposa  le  comte  du 
Perche  aux  assaillans  qui  voulaient  pénétrer  dans  leur 
tentes  pour  les  enlever,  et  peut  être  les  massacrer  dans 
leur  fureur,  s'en  était  fait  deux. 

Quand  le  roi  ,  sâilit  un  besoin  moins  pressant  des 
services  de  notre  comte,  il  commença  à  le  négliger, 
et  chercha  à  le  dégoûter  de  la  cour.  Ayant  institué 
en  1469  Tordre  de  Saint  -  Michel ,  pour  réchaufTer  le 
zèle  des  grands,  et  les  attac  her  à  sa  personne,  Hcnc  à 
son  grand  dcsapointemcnt  se  vit  exclus  d'un  honnemf 
qn*il  avait  tout  lieu  d*espérer  »  et  ne  fit  point  partie  des 
Irente^ix  fiivorb  appelée  à  recevoir  le  collier  du  nouvel 
ordre. 

Cette  marque  de  hassc  în^rfttitndc  fut  suivie  dé  plusieurs 
autres.  Contre  la  foi  des  traités  ,  des  lettres  d'abolition, 
des  promesses  et  des  engagemens  les  plus  solennels  > 
Louis  XI ,  au  lieu  d'investir  notre  comte  de  tous  les  liens 
dignités  et  privilèges  dont  jouissait  son  pére ,  à  Têpoq^ô 
où  il  fut  arrêté  par  le  redoutable  Tristan-l'Hermitc ,  ins- 
trument et  exécuteur  des  vengeances  de  son  maître ,  né 
laissa  pas  do  faire  saisir  tous  ses  biens ,  et  de  s'en  appro- 
prier la  jouissance.  Aussi  fidèle  à  sa  cause,  que  sod 
père  était  déloyal  et  perûde»  cette  violation  de  la  fol 
donnée,  ne  fut  pas  capable  d'altérer  la  fidélité  de  René. 
Malgré  tant  depulssans  motifs  de  mépriser  un  l:onirac 
qui  récompensait  si  mal  les  services  qu'on  lui  rendait yU 
persista  néanmoins  >  rester  auprès  de  lui.  - 


Digitized  by  Google 


Àpfèé  ^tftiié  Mtonoe  eut  condamaté  Étfn  pére  à  h  mdrf  V 
Mené  fit  yaloiir  les  lettres  que  le  rei  lui  avait  ùcc6tâêtS9 

en  1467,  pour  icclamer  tous  seS  bîebs.  Louis,  contraire- 
ment à  l'eng^agement  solennel  qu'il  en  avait  f^rîs  ,  se  con- 
tenta pâr  lettres  expédiées  en  jauvier  1474 ,  de  hiî  faire 
«eulemeiit  délivrer  llAe  faillie  portitfd  de  soA  héritage? 
eocore  à  rentendre  »  cet  acte  de  jtuttee  était  ime  faveur 
signalée  qu'il  aecordall  à  mHre  comte ,  pwir  le  singulier 
et  très-grand  désir  que  René  avait  de  servir  le  roi.  La 
portion  d'héritage  qu'on  lui  délivrait  était,  1/*  le  comté 
du  Perche  qui  lui  appartenait  eu  propre  ^^du  vivant  même 
de  Charles  Vll  »  et  qu'on  n'avait  pu  séquestrer  sur  lui  i 
sans  la  ph»  criante  injustice  ;  les  vicomtés  d'Argentan 
et  d*IliesBies,  Saint  -  Sîlvain  et  le  Thnit,  CbAteatmenf 
en  Thimerais,  les  terres  françaises,  Cani-Caniel,  Mon- 
treuil ,  Bcrnay ,  Semblancey  ,  les  ponts  de  Tours  et 
â40  livres  de  rentes  sur  la  yicomté  de  Bayeux.  Qnan  t 
à  toutes  les  autres  terres»  villes»  domaines  et  chàtean 
du  duché  d'Alençon»  même  la  vicomté  de  Beaumont»qué 
René  avait  reçu  depuis  long-temps  comme  avancement  de 
succession,  Louis  XI  garda  louL,  jusqu'à  son  hou  plaisir 
de  les  rendre  à  qui  de  droit. 

Notre  comte  qui  était  loin  de  regarder  cette  faible  res- 
titution comme  un  acte  de  générosité ,  ne  cessa  de  rappeler 
au  monarque  qu'il  lui  avait  cent  fois  promis  que  jamais 
les  crimes  de  son  père  ne  préjudicieraient  le  moins  du 
monde  à  ses  intérêts.  Louis  appellait  comme  d'abus  de 
ces  incessantes  et  léj^itimes  réclamations ,  et  leurrait  le 
malheureu  \  vom  le  par  de  nouvelles  promesses  qui  n'étaient 
jamais  accomplies. 

René,  malgré  tant  de  titres  h  sa  rcinlcffration  dans  les 
domaines  paternels  »  se  contentait  néanmoins  d'humbles 
f^résentations.  Le  caractère  do  Louis  XI»  et  les  nom- 
T.  a.  37 
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br«Qx  exemptes  iki  Mée  H  exéoraUe  CFMnlé,  que  demitil 

presque  chaque  jour  ce  Néron  moderne,  lui  faisiiirnt  ua 
devoir  d*uscr  de  prudence  dans  la  crainte  d'à  (tirer  sur 
lui  la  griffe  du  tigre.  Noire  comte»  plu»  que  tout  autre , 
avait  vu  tant  de  vlcUmes  dans  sa  propre  familte ,  %a'il 
avait  tout  à  craindre  d'en  grossir  le  nombre ,  car  le  sang 
des  Armagnacs  semblait  un  breuvage  délicieux,  à  la  hyène 
couronnée ,  qui  aimait  à  s'en  désaltérer.  René  en  effet, 
pouvait-il  perdre  de  vue  un  seul  instant  les  décbiraos 
spectacles  qui  s'étaient  donnés  presque  sons  ses  jeox? 
te  frère  de  Marie  sa  mère,  le  noble  cotile  d'Armagaac, 
n'avait-il  pas  été  égorgé  contre  la  foi  d'un  traité  signé? 
Pouvait-il  oublier  un  seul  instant  sa  maUieureuse  veuve, 
contrainte  d'avaler  le  breuvage  empoisonné  qui  devait 
éteindre  le  germe  de  la  vie  de  Tinnocente  créainre  qn'eUe 
portait  dans  son  sein,  pour  espirer  eUennème  denx 
jours  après ,  en  proie  sm,  déchiremens  d'atroces  convnl* 
sions?  Le  counéLabie  de  Saint-Paul  n'avait-il  pas  aussi  arrosé 
la  Place-dcMlrève  du  st^n^  qui  ruissela  sous  le  fer  du 
bourreau  ?  Pouvailril  eniin  ,  distraire  un  seul  instant  son 
taeginatioa  ilu  spectacle  qu'avait  récemment  donné  on 
^ntre  d*Ârmagnac ,  Jacques ,  descendant  de  notre  premier 
roi  chrétien,  qui,  étroitement  resserré  dans  une  caire  de 
for.  avait  été  condamné  sans  preuves  et  sur  des  aveux 
extorques  ,  à  subir  le  dernier  supplice ,  avec  des  cir- 
constances capables  d'en  centupler  les  horreurs ,  pirisqi:^ 
par  un  raffinement  d'arcfaidf ab<^qne  barbarie ,  unique  dans 
|€S  annales  du  genre  humain,  on  exigea  que  vêtus  de 
robes  blanches  ,  pour  ini(  ux  contraster  avec  la  rouleur 
du  sang,  les  pauvr/^s  petits  enfans  de  la  victime  fussent 
amenés  sous  Féchalaud,  pour  être  arrosés  da  sang  de 
•celui  à  qai  ils  devaient  Texisteace  I  !  I 

Quand  le  duc  Jean  II  eut  cessé  de  vivre,  le  roi  qui 
n'avait  plus  aucun  prélexlc  de  conserver  l'héritage  djt 
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comte  du  Perche,  contre  lequel  îl  n'avait  pas  l'ombre 
d*un  ^rief  »  tant  il  avait  été  prudent ,  uonima  des  corn- 
]|ii98aiTe8  pour  lai  remettre  les  bieas  de  la  maisoii  d'Aleih 
çon,  à  certdaes  conditions  qui  se  réduisaient  à  trois: 
la  première  était  de  ne  jamais  contracter  de  mariage 
sans  en  obtenir  raf^rémcnt  du  roi  ;  la  seconde  était  de 
faire  combler  b  s  fossés ,  d'ôter  les  culasses  des  châteâu:^ 
d^Alençoiiy  dArgcntaii  et  de  toutes  les   autres  places 
fortes  qu'on  devait  Inl  remettre,  et  d'en  démolir  à  ses 
frais  les  fortifications  ;  la  troisième  consistait  à  céder  an 
roi,  qnî  vonlait  les  garder ,  la  propriété  on  jooissance  des 
châteaux  de  Domfront,  de  Pouancé  et  de  Sainte-Suzanne  , 
moyennaat  un  équivalent  en  revenu  quelconque.  Le  comte 
accéda  à  la  première  et  à  la  troisième  proposition .  Il  jura 
sur  la  croix  de  Saint-Lo  t  seule  relique  que  Louis  res- 
pectât, dans  la  persuasion  où  il  était»  que  tout  violateur 
de  serment  pvétè  sur  cette  croix  périssait  dans  l'année , 
de  ne  jamais  prendre  femme  sans  le  bon  plaisir  du  roi. 
Il  accepta  ensuite    3000  livres   de  rentes ,  sur  telles 
terres  qu*il  plairait  à  sa  majesté  lui  assigner,  en  dé-< 
dommagement  de  la  cession  de  ses  trois  châteaux.  Quant 
à  rengagement  de  Ihlre  démolir  à  ses  frais  toutes  les 
fortifications  des  domaines  paternels  »  il  objecta  que  sa 
fortune  entière  ne  suffirait  pas  pour  Texécution  de  ces. 
travaux. 

Quand  tout  fut  réglé  de  part  et  d'autre ,  le  rot  fit  ex- 
pédier à  René  des  lettres-patentes  régistrèes  en  sa  cour, 
mentionnant  que  ^      la  ^ndê  loyauii  et  les  servieee  de 

René-d*  Alençm ,  il  le  rétablit  dans  tous  ses  droits,  biens, 
honneurs,  privilèges,  dignité  de  pairie  etc.,  dont  avait 
joui  son  père ,  à  T exception  des  trois  places  frontières  de 
Bomfiront ,  Pouancé  et  Sainte-Suzanne,  dont  le  roi  av&it 
liesoin,  et  en  récompense  desquelles  il  lui  donne  d'autres 
terres  et  châteaux  équivalans.  En  vertu  de  ces  lettres. 
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tuui  ^ 

Rrm;  rentrait  eu  poissession  <lc  !a  ville  et  du  châteda 
d'Alcnçon ,  dont  il  devait  laire  dénioLir  la  ctdasse.  11  re- 
couvrait en  mônie-temp6  la  ville  et  le  ch^aa  de  Verneuil 
«yee  les  deux  tours,  Uai^ehe  «$  gtin ,  Argentau  et  soa 
château  «  Essey  et  sou  cbâteau  >  Hiesmes  et  son  cirikteau , 
Moulins,  alors  bourgade,  Bonmoulins,  place  abattue»,  la 
Bourgade  do  Sainte-Srolasse ,  la  tour  (le  Beaumont ,  la 
vicomte,  la  ville  et  le  château  de  Fresnay  ,  en  ùtant  sa 
culasse  ,  Cbâteau-Oontier,  aux  mêmes  conditions  et  en* 
fia  le  château  de  Saint^Loches  qui  «  avec  le  Perche  et 
les  autres  terres  rendues  précédemment  au  comte,  for- 
maient la  totalité  des  biens  de  Jean.  II ,  à  l'exception  des 
U'ois  places  cédées  au  roi. 

René  décoré  du  titre  de  duc,  quitta  enfin  la  cour  avec 
la  permission  du  roi,  pour  aller  vivre  dans  ses  terres, 
pour  s*y  procurer  un  repos  qu*«l  n'avait  jamais  connu  à 
la  suite  de  Tombrageux  Louis  XI.  Il  nmlut  plusieurs 
fois  unir  ses  destinées  à  celles  d'une  épouso  ,  sans  pou- 
Voir  jamais  obtenir  ragrémrnt  (lu  monarque.  Une  tyrannie 
si  odieuse  et  si  opposée  aux  droits  même  de  la  nature,, 
eut  pour  notre  comte  les  suites  les  plus  déplorables.  Go 
célibat  forcé  .,  dans  un  âge  oà  la  pa^sfou  exerce  son  plus 
grand  empire,  le  conduisit  à  des  excès;  il  mena  une 
vie  dii^solue,  et  se  vautra  dans  la  fan^^e  du  libertinage. 
Vin  exemple  si  contagieux,  influa  tellement  sur  les  servi- 
teurs xém oins  journaliers  do  ses  désordres  ,  que  non 
contens  d* imiter  la  conduite  crapuleuse  de  leur  maître , 
cette  Ignoble  passion  les  conduisit  aux  plus  ahmtissans 
comme  aux  plus  crians  excès.  Accusés  de  viol  et  de  rapt, 
ils  furent  arrêtés  dans  la  propre  maison,  du  duc,  sai  s  con- 
sidération pour  celui  qui  on  était  le  c  hef.  Ce  procédé  était 
pour  le  duc  un  éclair  précurseur  de  terribles  orages. 
Loin  de  le  laisser  rentrer  en  iouissance  de  tous  les  bien» 
mentionnés  dansles  dernières  lettres  patentes,  Louis  XI,  à  la 
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floHieitation  du  trop  fameux  du  Lude ,  enuemî  mortel  de  la 
maison  d'Alençon,  le  priva  cette  même  année  1478  ou 
1479  de  toutes  les  pensions  qu'on  lui  faisait  René  qui 
connaissait  îinstîgateur  de  tous  ses  manie,  accusa  hau-* 

temcrii  du  Lude  de  chercher  à  le  perdre  dans  l'esprit 
du  monarque.  A  cet  ennemi  acharné  s'en  réunissaient 
plusieurs  autres,  dont  les  principaux  furent  un  Jean 
Blosset,  gfrand  sénéchal  de  Normandie»  alors  hailly 
d*Alençon ,  et  Tinfâme  sœur  du  comte ,  une  des  bÀtardea 
d^Âlençon,  Jeanne,  femmo  de  Guy-de*Maumont,  sire  de 
Saint  -  Ouentiu.  Cette  dernière  porta  la  hassesse  d'âme 
et  la  scélératesse  jusqu'à  se  faire,  auprès  d'un  frère 
qui  était  loin  de  se  défier  d'elle ,  Fespion  du  tyran  de  la 
France.  Admise  dans  Fintimité  de  celui  que  la  nature  lui 
avait  donné  pour  frère,  elle  faisait  son  occupation  de 
recueillir  les  moindres  paroles  que  lui  arrachaient  tant 
de  vexations  injiislos,  épiait  ses  nioiudres  démarciies, 
pour  en  faire  ensuite  son  rapport  au  roi. 

Une  nouvelle  occasion  s'offrit,  bicntùt  à  cette  femme 
Tendue  à  l'iniquité ,  d'eicercer  son  r6le  exécrahle  auprès* 
de  sa  victime.  Le  comte  informé  à  la  Flèche  où  il  ré^ 
sidait  assez  habituellement ,  que  le  roi  frappé  d*apople\ie- 
{ le  20  janvier  1680  )  était  dangereusement  malade  ,  dit 
en  parlant  à  cette  misérable,  dont  il  était  loin  de  soup- 
çonner la  noirceur  d'âme  :  on  vient  de  m  apporter  de 
honnes  fwuvdhs  de  Pâtis ,  le  roi  est  fort  tnalade  ;  mais 
H  m'a  dUiffri  mes  grenters.  Une  autre  fôis  il  lui  échappa 
de  dire  dans  l'intimité  dé  la  famille,  que  si  le  roi 
mourait  il  y  en  aurait  qui  pelleraient  l'oignon  ,  et  s'en  re- 
pentiraient. Eniln  ayant  appris  le  rétablissement  complet 
du  roi ,  rélat  de  détresse  où  ce  tyran  le  réduisait ,  lui 
arracha  encore  ces  confidences  indiscrètes:  çU'U  ne  lui  en 
ehàUottt  et  quë  les  médecins  disaient  qt^il  ne  pouvait  pets 
vivre  deux  ans,  et  quil  liourrait  encore  endurer  deux,  ce 
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^fu*il  amit  çndufé  cinq  ou  êix  passés»  Cfi&  propos  rapporCéi 
au  sombre  monarque  par  )a  dame  4e  SaintrQaealîa^ 
l'irritèrent  au  dernier  point»  contre  le  malheureuftenè. 

MoihÊun  im  emteBtni;  UeHmfermé^am  «ne  ca^  fer, 

(  1481  ]. 

* 

Informé  par  des  lettres  et  par  diffcrens  particuliers  , 
que  du  \  \ide  avait  si  bit'ii  réussi  à  le  uuircir  auprès  du 
roi ,  qu'il  en  avait  reçu  Tordre  de  8*assurcr  de  sa  per- 
sonne; le  comte  René  transi  de  frayeur»  ne  songea  plus 
qu'aux  moyens  d*échapper  à  ses  ennemis»  et,  pour  arriva 
à  ses  fins ,  il  supplia  dans  une  lettre  le  duc  de  Bretagne 
de  vouloir  bien  le  recevoir  dans  ses  états ,  et  lui  pro- 
curer un  asile.  Au  reçu  d*une  répouse  favorable,  il  feignit 
une  partie  de  ciiasse  dans  la  forêt  de  Charnie ,  pour  de 
là  passer  en  Bretagne.  Du  Lude  qui  »  entouré  d*espions» 
veillait  sans  cesse  sur  sa  proie ,  profita  de  cette  tentative 
irréfléchie  pour  arrêter  le  malheureux  comte.  Cet  évéDe- 
ment  eut  lieu  le  10  juillet  1481  ,à  la  Roche-Talbot.  Con- 
duit d*abord  à  la  Flèche»  on  le  dirigea  de  là  snr  Chinoa» 
où  il  fut  emprisonné. 

On  arrêta  en  méme-temps  Jean»  Bâtard  d'Alençon  »  dé- 
voué corps  et  âme  à  son  frère  René  ,  la  fameuse  dame 
de  Saint-Qu^nlin, leur  sœur,  dont  les  dispositions  étaient 
bien  di  dé  renies»  et  avec  eux»  deux  autres  personnes  qui 
devaient  figurer  dans  le  procès. 

Bu  Lude  »  altéré  du  sang  de  sa  victime ,  n*omit  aucun 
des  moyens  qui  pouvaient  conduire  le  malheureux  René 
à  sa  porte ,  en  le  poussant  à  augmenter  la  somme  des 
griefs  qui  devaient  servir  de  matières  à  sa  condamna- 
Mon.  Il  Teptoura  donc  d*espions  chargés  de  recneiUir 


Digitized  by  Google 


jusqu'à  ses  paroles  les  plus  insignifiantes ,  et  d'épier  ses 
moindres  démarches.  Le  principal  instrument  de  sa  per- 
fidie éteit  u  Bommé  Saiot-Mpice,  espèce  de  genlilhomoM 
bien  difoe  d*étre  k  mtnistre  d'un  tel  monstre.  Cet  iniàme» 
qui  ne  perdait  pas  de  vue  son  prisonnier»  et  qui  poussait  lâ 
vig^ilance  jusqu*à  partager  sa  couche   feignait,  nouveau 
Sinon,  de  se  répandre  en  invectives  contre  les  persécu- 
teurs du  comte ,  et  semlilait  prendre  à  ses  peinas  la  part 
la  pins  nctfve.  Un  jour  entre  autres»  il  persnada  au 
l^auTTS  René  toujours  dans  les  transes»  en  pensant  à  sa 
position  et  au  sort  de  sa  famille ,  qu'on  ne  tarderait 
pas  à  venir  le  prendre  pour  lui  Iraiiclicr  la        ,  en  lut 
disant  :  »  par  la  mort^Di^Up  si  vous  ne  pensés  en  vos  bé' 
»  fo^lfier,  wmtiUs  merl  A.Lecomle hors  de  lui-même»  et 
trompé  par  la  feinte  pitié  de  son  prétendu  ami  ^  lui  de- 
manda ce  qu'a  devait  Ikire ,  et  s*il  voulait  lui  aider  à  dé- 
rober sa  vie  aux  coups  de    sespcrsécuteurs.  L'infâme 
g-eolier  promit  tout,  et  le  comte,  sur  sa  parole  écrivit 
une  seconde  ibis  au  duc  de  Bretagne  »  pour  lui  demander 
s*il  était  toujours  dans  les  mêmes  sentimens  de  bîenveil- 
lance  à  son  égard.  René  en  attendant  une  réponse  afflr^ 
metiTe  »  travailla  à  gagner  ses-  gardes  qui ,  étant  dans 
la  confidence,  i)r omirent  de  ne  mettre  aucun  obstarl(>  a  sou 
évasion.   Il  n'en  lallut  pas  d'avantage  pour  perdre  le 
mallieureux  comte ,  qui  s'aperçut  trop  tard  de  Tinfemal 
ipiet^pens  dont  il  était  la  victime.  Sar  un  ordre  du 
roi ,  il  fut  enfermé  dans  une  cage  de  fer  d'un  pas  et 
demi  (3  pieds  8  pouces  de  îons^),  s'il  faut  en  croire 
hry,  ou  y  ce  qui  est  plus  croyable,  de  7 pieds  8 pouces , 
comme  le  dit  l'iiistcire  de  Louis  XI  »  par  Marguerite  de 
Lussan..  Fendant  les  six  premiers  Jours ,  on  ne  Uii  pré- 
senta sa  nourriture  qu'au  bout  d*une  perche»  comme 
à  un  vil  animal.  Soit  compassion  ,  soit  pudeur ,  on  se 
relâcha  un  peu  de  cette  rigueur  atroce ,  et ,  pendant 
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k»  ^Cre^vlngt-dis  jours  qn*tt  ^mm  encore  éa^  cet  ia§^ 
tnuBeqt  de  supplice,  on  coasentait  à  Ten  laisser  sortir 

pour  prendre  son  repas  seulement.  Ces  douze  semaÎBee 
de  tortures  ,  pendant  un  hiver  des  plus  rigoureux  ,  lui 
occasionnèrent  à  la  cuisse  un  violent  rhumatisme  dont 
il  fut  longytemps  perclus;  ses  jours  uôiae  furent  ea 
grand  danger  par  smte  d*ane>  plaie  dangef  euse  qn'il  eut 
ami  à  la  téte  pendant  celle  captivilô. 

Le  frère  naturel  de  René,  accusé  d'avoir  tenu  avec  lui 
des  propos  crimiiKls  sur  le  compte  du  roi,  et  d'avoir 
dit  entre  autres  :  que  s  il  tenait  Louis  XI  dans  une  des 
patit^ê  maisons  que  le  comte  avait  fait  Mtir  dan$  se$  foréU, 
U  lui  ferait  voir  beau  jeu ,  devint,  avec  ses  prttendns  eomr* 
pliccs,  Sahùr  et  Bessîère,  Tobjel  de  poursuites  judiciaires. 

Procès  du  comte  René;  U  est  condamné  â  une  détention 

perpétuelle, 

La  perte  de  notre  comte  était  résolue;  Louis.  XI,  ou- 
bliant la  longue  série  de  services  qu'il  en  avait  reçus» 
et  le  dévouement  sans  bornes  de  son  ancien  migwm, 
choisit  pour  commencer  les  instructions  de  son  procès, 
des  hommes  vendus  corps  et  âme  à  Tiniquité ,  et  les 
plus  grand  ennemis  du  prince:  de  ce  nombre  étaient  du 
Lude  et  le  Sénéchal  Jean  Blosset.  Les  interrogations 
conunencèrent  le  là  août  1481.»  après  avoir  au  préalable 
exigé  du  comte  le  serment  sur  les  saints  évangiles , 
de  dire  la  vérité.  L'accusé  avant  de  répondre ,  protesta 
hautement  qu'en  sa  qualité  de  prince  du  sang  et  de 
pair  de  Ifrance ,  il  récusait  la  compétanice,  de  messieurs 
les  commissaires,  ne  reconnaissant  qu*au  roi,  séant  en  lit 
de  justice,  au^  pairs  et  aux  princes  du  sang,  le  droit e| 
le  pouvoir  de  le  juger;  ajoutant  que  leur  interrogatoire 
et  les  réponses  qu  il  allait  faire,  ne  pourraient  en  auMino 
manière  tirer  à  conséquence  el  préjudicier  à    ses  ûn)H& 
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Ges  Messieurs  lui  ayant  répondu  qu'ils  n'étaient  qti'c  dé 
simples  commissaires   clm^és  d'instruire  son  procès, 
«ans  préteadre  en  anoQoe  maoièra  à  la  qualité  de  jogt^s; 
il  se  décida  à*  leur  répoadre.  Les  pràtmidus  crimes  im*» 
putés  au  prince  se  réduisirent  après  les  interrog^ations  «it  . 
conlrunlations ,  à  quelques  |)r(){)(>s  indiscrets,  qu'avaient 
lirovoqués  la  mauvaise  foi  du  roi  et  sa  criante  injustice- 
ravers  le  comte.  11  désavoua  d'aiUeura  la  plupart  des 
propos  i^e  la  méchanceté  et   reoyie  de  le  perdre  lui 
aTaient  prêtés;  il  offrit  même,  sniTant  îusage  encore 
en  vigueur,  de  |)roaver  son  innocence  par  le  combat  ju- 
diciaire ,  ce  qui  lui  lut  refusé.  Il  conrint  seulement  que 
pendant  la  maladie  du  roi ,  le  bâtard ,  son  frère ,  ré- 
TOlté  des  procédés  de  cè  dernier  envers  lui ,  s'était  écrié 
dans  un  accès  d'humeur  »  que  s*il  tenait  le  roi  seul 
dans  une  des  petites  maisons  de  ses  forêts  ,  il  ne  le  lais- 
serait pas  échapper   qu'il  n'eût  au  préalable  expédié  les 
béêoig/neê  du  comte  du  Perche^  ajoutant  que  les  autres  pro* 
pos  qu'on  prétait  à  son  frëife ,  n*étaient  que  d'atroce» 
calomnies ,  et ,  pour  appuyer  la  Térité  de  ses  assertion»  , 
il  démontra  aux  commissaires,  que  dans  TétaL  où  se  Irou- 
yaient  ses  affaires,  il  avait  tout  intérêt  à  désirer  le  ré- 
tablissement de  la  santé  du  roi ,  vu  les  embarras  inex^ 
trlcables   où  ne  manquerait  pas  de  le  jeter  Tavéne- 
ment  d'une  régence  pendant  la  minnrité  de  Charles  TIII  » 
son  fils  et  successeur.  Quant  à  son  projet  de  se  retirer 
en  Bretagne  ,  il  sut  les  convaincre  qu'on  ne  pouvait  lui 
en  faire  un  crime ,  quand  r infâme  gentilhomme  préposé 
à  sa  garde»  n'avait  à  l'entretenir  nuit  et  jour  que  de 
mort  et  de  tortures  »  en  disant  hriOer  sans  cesse  à  ses 
yeux  effrayés  le  glaive  homicide  qu'allait  rougir  son  sanç. 

Une  juistilication  si  claire  et  si  simple  qui  faisait  voir 
d'un  côté,  l'inuocence  de  l'accusé,  et  de  l'autre  toute  la 
bassesse,  la  noirceur  eC  la  scélératesse  des  ennemis  con- 
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juré»  pour  le  perdre,  mit  les  commissaires  dans  ua 
graod  embarras.  Ils  écrÎTiraii  au  roi  pour  lui  dire» 
comme  autrefois ,  Pilale  aux  emiemia  4ii  Ckrist ,  qii*lto 
w  tromyaieiii  dans  le  comte  du  Fevche ,  aucun  crime  ai 
wcun  grief  poaseat  aenrlr  de  base  à  un  procèa 
mrimiml. 

Le  farouclie  despote  qui  vonlaît  bon  j»ré  raalf^rù  arriver 
à  ses  fins ,  objecta  aux  commissaires  la  lettre  interceptée 
que  Aeaé  avait  écrite  au  due  de  Bretagne»  lors  de  la 
panique  que  lui  avait  douée  Sainl-Sulpice ,  lettn»  dans 
laquelle  U  disait ,  ne  se  retirer  en  Bretagne ,  que  pour 
aviser  aux  moyens  de  conserver  ses  biens  ;  d'où  le  roi  ea 
logicien  qui  veut  avoir  raison  contre  la  raison  môme,  n'hé- 
sil ait  pas  à  conclure»  que  Taccusé  avait  intention  de  passer 
en  Angleterre  ou  dans  les  Pays-Bas.  Fout  voyex  frîe», 
leur  répondit  Louis,  avec  sa  courtoisie  ordinaire»  si 
vaUB  n^Hes  bien  heaies,  que  U  due  déclare  ses  péchés,..,  son 
entreprise  étant  pour  r* avoir  le  sien ,  et  U  ne  le  pouvait 
r'avoir  par  le  duc  de  Bretagne  ,  non  plus  que  par  tm 
memstrier.  La  répouse  du  roi  était  datée  du  4  sep- 
temlire  1481. 

Louis  XI  »  par  suite  de  cette  démarclie  des  commissaires, 

crut  devoir  faire  transférer  le  comte  au  château  de 
Vincennes,  et  Jo  mars  1182,  des  lettres  missives  en 
joignirent  au  parlement  d'avoir  à  continuer  la  procé- 
dure contre  lui.  Le  10  juillet  suivant»  on  commença  dans 
la  grande  chamlm»  la  lecture  de  toutes  les  pièces  rela- 
tives à  l'inique  procès  qui  se  prolongea  jusquau  16,  jour 
ou  1  on  décida  q:ie  la  cour,  par  égard  pour  la  haute 
naissance  de  l'accusé,  se  transportait  au  bois  de  Vin- 
cennes» à  la  prison  du  prince  »  pour  lui  donner  lecture  de 
tout  ce  qui  B*était  fait  »  et  procéder  ensuite  à  de  nou- 
velles inrormations.  René  fot  conduit  le  18  au  matin  dans 
une  des  plus  hautes  pièces  du  donjon  où  six  présidens». 
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fhox  maîtres  4et  re^nèCes»  Amx  ptiMem  éuk  en^ÊÊUk 

et  quarante  conseillers  se  rendirent  Informé  par  ces 
messieurs,  qae  le  roi  les  avait  investis  do  tout  pouvoir 
pour  lui  faire  son  procès»  le  prince,  après  leur  avoir  fait 
une  réception  tréa*boiiiiéte,  lenr  répondit  comme  aux 
premiers  commissaires»  qu'il  déidiBaît  lenr  jaridictlon» 
appuyé  sur  les  raisoiis  qu*i1  avait  apportées  précédemmenli 
protestant  que  s  ils  iravaieiU  égard  à  son  déclinatoire ,  lÊ. 
allait  en  appeler  au  roi  et  à  la  cour  du  parlement  dû- 
ment garnie  de  pairs.  Il  consentit  ncamoins  aux  mémei 
conditions  que  par  le  passé,  à  lépoodro  aux  envoyés 
sur  toutes  les  questions  qu'ils  voudraient  lui  adresser. 
Quand  on  loi  eut  aceordé  acte  de  sa  demande,  Il  ré*> 
pondit   comme  il  Tavait  promis,  après  la  prestation 
du  serment  accoutumé.  Laccusc  fit  valoir  les  môme» 
moyens  de  défense  qu*il  avait  déjà  employés ,  protesta 
de  nouveau  de  son  entier  dévouenumC  an  monarque, 
ajoutant  que  malgré  les  criantes  Injustices  dont  il  était 
la  victime,  il  s'estimerait  néanmoins  le  plus  heureux 
des  hommes,  si  le  roi,  revenant  de  ses  pré\ entions,  lui 
rendait  ses  bonnes  grâces,  et  l'admettait,  nouveau  Lazare, 
d  manger  les  mkUes  mous  sa  table.  Il  s'étendit  longue- 
ment ensuite  sur  la  perfidie,  le  féroce  acharnement 
les  criminelles  menées ,  et  les  atroces  calomnies  de  son 
mortel  ennemi  du  Lude,  unique  auteur  de  tous  ses 
maux.  Enfin  ,  il  mit  tant  de  vérité  dans  son  récit,  montra 
tant  de  i>onne  foi  et  de  franchise  dans  ses  réponses  , 
qa*il  fil  nue  profonde  impression  sur  l'esprit  de  ses 
juges,  qui  se  bAlèreat  d'en  réièrer  au  roi. 

Un  monarque  du  caraelère  de  Louis  XI,  n'était  pas 
homme  à  revenir  de  ses  préventions  ;  aussi  le  réftré  de 
la  cour  n*eut-il  d'autre  résultat  que  de  itAter  la  {Hirle  du 
malheureux  René.  Le  roi  irrité  de  tant  d'hésitation  de  la 
part  du  parlement  daus  la  dèclsiofi  d'une  afiiiire  qui  lui 
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tenait  bi  fort  au  cœur  ,  expétiia  à  ces  messieurs  à  la  date  d il 
29  septembre,  des  lettres-patentes  et  des  lettres-missives, 
par  lesquelles  il  leur  e^joi^nait  expressément,  d*avoir  à 
49rmUier  dans  le  fdus  tiref  délai  le  procès  du  prince ,  ce- 
lai du  bétardt  son  frère» et  de  ses  deux  complices ,  sans 
avoir  ég^ard  à  la  naissance  du  principal  accusé  ainsi  qu'à 
sa  dignité  de  pairie ,  son  déclinatoire  et  ses  appellations, 
dont  il  le  déboute  et  forclos  ,  eu  vertu  de  sa  prérogative 
royale.  Il  terminait  ces  lettres  én  notifiant  à  la  eonr, 
^'il  ne  désirait  rien  tant  qae  de  voir  cette  affaire  ter- 
minée. Le  17  février  suivant,  des  commissaires  délégués  ad 
hoc  allèrent  no tiiier  au  prince  les  intentions  du  monarque. 
Le  prisonnier  surpris  d'une  détermination  si  cruelle  de 
la  part  du  roi ,  ent  d'abord  :de  la  peine  à  en  croFre  ses 
oreilles»  et  réitéra  l'offre  de  combattre  à  Tinstant  le  ca- 
lomniateur asses  éffronté  pour  oser  Faccuser  d*avoir 
jamais  conspire  conlrc  le  roi  ou  l'état.  Il  ajouta  ensuite 
que  si  sa  mort  était  décidée  ,  il  était  tellement  résigné  à 
son  malheureux  sort,  ^'il  la  verrait  sans  détourner  les 
yeux.  11  jugea  dès  lors  à  la  tournure  que  prenait  les 
attires»  combien  ii  devait  peu  compta  sur  la  justice  de 
sa  cause  ,  avec  un  despote  dont  le  caprice  était  Tunique 
loi.  Quand  le  président ,  eomte  de  Castres ,  lui  eut  dit 
pour  le  rassurer,  qu  ii  pouvait  compter  sur  Tintégrité  de 
ses  juges,  il  leur  dit  pour  toute  répoim*»  que  le  passé 
loi  fiiisait  un  devoir  de  se  défier  de  Tavenir,  réponse 
qu'il  exprima  en  ces  termes  :  veey  matwaiê'  commencement 
de  Vaffaire,  Enfln,  le  2:^  mars  suivant,  le  mystère  d'ini- 
quité s'a(  ( oiuplit.  Comme  on  n'avait  pour  tout  grief  que 
quelques  paroles  échappées  au  dépit,  et  une  tentative 
d'évasion  provoquée  par  les  séides  de  du  Lude»  griefs  qoi 
ne  pouvaient  entraîner  qu'une  peine  en  proporUon  du  délit» 
la  cour,  malgré  son  obséquiosité  aux  volonk  s  du  laroii- 
cbc  despote»  ne  put  prononcer  contre  la  maibeureubc. uu- 
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tùnc  de  ses  aveugles  préventions,  que  1  ai  rôt  dont  Toici 
la  lenour.  Cet  arrcit  qui  équivalait  à  la  juslidcaiion  la  plus 
complète;  on  y  voit  l'innocence  au  priftcs  avec  la  tyrannie 
qui  Teut  triompher  à  tout  prix,  li  portait  que  :  le  tfoml»- 
(René)  a  été  pris  et  conititmé  prisonnier  é  bonne  et  juste 
cause;  ^u'il  demandra  pardon  au  roi  pour  les  fautes  et 
désobéissances  par  lui  commises  ;  qn* il  promettera  et  jurera 
êolenneUement^  de  bien  et  loyaumeni  doresnavent,  servir  et 
obéir  au  roi,  envers  et  contre  tous,  sans  nul  excepter ,  ei^ 

jusqu'à  la  mort  inclusivement  sous  peine  d^Urs  privé 

de  tous  honneurs,  dignités  et  autres  peines  de  droit ,  et  de' 
tout  ce  tenir  et  accomplir t  donnera  bonne  caution  et  sûreté 
au  roi  f  et  tiendra  prison  justin  à  plein  nrromph'ssemt ni  des- 
choses ci-dessus  dites;  et,  pour  plus  grande  sûreté^  le  roi 
devait  mettre  ^gardes  et  capitaines  auat  jiaees  fortes  et  chA^ 
teaux  dont  Meni^d'Aienpon  jomssait  au  jour  de  son  am- 
prisonnement ,  pour  les  tenir,  en  son  nom,  aux  droits,  gages 
et  profils  accoutumts.  Le  malheureux  prince  son  frère  , 
le  bâtard  et  les  deux  autres  victimes  Sahur  et  la  Bessière, 
ae  virent  briser  leurs  fers  que  le  30  août  de  l'année 
sal vante  1483^  où  le  Dieu  vengeor  du  crime  et  protec- 
teur 4e  Topprimé  »  cita  à  son  tour  k  comparaître  à  sa 
barre,  le  tyran  dont  le  joug  de  fer  pesait  sor  li^ 
malheureuse  France  depuis  22  auuées. 

Délivrance  du  duc  René.  ^ 
(  1483  ). 

L'avènement  du  dauphin  Charles  au  trône  »  fut  pour 
le  malheureux  René  et'  ses  trois  compagnons  d'infor- 
tune ,  l'aurore  de  la  déHvranee  v  comme  eeloi  de  son  per* 

sécuteur  l'arait  été  f)our  sou  père.  Le  jeune  monarque 
âgé  seulement  de  treize  ans  et  demi  ,  donna  l'ordre  do 
hnser  les  fers  de  ces  qu^itrc  victimes  du  sombre  despo- 
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tismc ,  et  le  17  septemlire  1483 ,  dix-l»H  jours  seule* 
ment  après  sa  prise  de  possession ,  les  portes  de  la  pri* 
MW  s'ouvrirent  devant  les  captifs.  Vingt-huit  jours  après, 
des  Utires  royaux  rétablirent  le  comte  dans  tous  ses 
lilenSy  difiiilès  et  honneurs ,  et  lui  donnèfent  main-lerée 
de  i'iiqiiste  saisie'  qai  rayait  déponiné.  René  ajonta  alors 
officiellement  le  titre  de  duc  d'Alençoo  à  celui  de 
comte  du  Perche.  Ces  faveurs  furent  suivies  d'une  dé- 
claration qui,  en  déclarant  Tinnocence  du  bâtard  Jean, 
de  Sahur  et  de  la  Bessière»  les  rètaUissait  dans  fous 
lem  biens  et  lioiineurs.  D*autres  lettre$  royaux  f  k  la 
date  du  9ê  septembre  1484,  réintégrèrent  le  duc  dans 
ses  droits  d'apanage,  de  pairie,  d'échiquier  et  de  dernier 
ressort,  et,  le  1.^'  octobre  1484,  René  fit  hommage  au 
roi  de  ses  duchés  d'Alençon  »  comté  du  Perche  »  des  terres 
françaises  et  autres  domaines  tenus  de  la  couronne  de 
France. 

Le  duc ,  appelé  au  sacre  du  nouveau  roi ,  réprésenta  à 
Bheims  le  duc  de  Normandie.  Après  celte  cérémonie ,  il 
quitta  la  cour  pour  aller  vivre  dans  ses  terres  ;  un  des 
principaux  motife  qui  le  déterminèrent  à  s^éloigner  d*un 
lieu  si  fécond  en  naufrages»  fut  la  mésinteliigence  qui 
s*éleva-  entre  lui  et  la  dame  de  Beaujeu,  sorar  de 
Ciiarles  YllI,  iiiveslie  de  la  régence.  La  crainte  trop 
fondée  de  tomber  dans  de  nuuvoaux  écueils ,  lui  dicta 
cette  résolution  qu'il  eut  la  sagesse  de  suivre« 

Maria^  de  René* 
(1488). 

Les  entraxes  multipliées  qu'avait  apportées  louis  XI, 
aux  diflérenles  aUiânces  conjugales  que  Rmé  avait  youIu 

contracter,  lavaient  pour  ainsi  dire  dégoûté  du  mariage.  D 
fut  donc  cinq  ans  entiers  depuis  sa  délivrance,  sois 
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penser    à   contracter  aucun    nœud  ;    mais   les  soUi-- 
citations  incessantes  de  ses  amis  qui  lui  représentaient 
les  mille  ÎDConyénieiis  qui  résultaient  de  qet  état  de  cé- 
libat pour  un  prince  de  son  rang ,  parrinrent  enfin  à 
le  décider  à  choisir  une  compagne.  Margnerile^Lorraine  » 
lille  de  Ferry  H,  duc  de  Lorraine,  princesse  accomplie 
sous  tous  les  rapports  ,  fui  colle  qu'il  choisit  pour  épouse. 
Celte  jeune  princesse  que  la  mort  avait  privée  de  son 
père»  était  alors  sotts  la  puissance  de  son  frère  qui  abusa 
de  son  autorité  pour  dépouiller  sa  saur  dtt  biens  de 
«es  père  et  mère.  H  poussa  l'iniquité  jusqu'à  exiger  de 
r orpheline  une  renonciation  absolue  à  toute  succession 
de  ses  parens,  venue  et  à  venir ,  moyennant  une  somme 
de  cinquante  mille  livres  une  fois  payée ,  somme  qu'il 
lui  donnait  par  contrat  de  mariage.  Le  duc  René  ra-' 
tifia  cette  renonciation  extorquée ,  après  avoir  an  préala- 
ble protesté  de  nullité  contre  cet  acte  inique.  Margue- 
rite une  fois  délivrée  de  la  tyrannie  de  sou  frère,  s'em- 
pressa de  prolester  comme  avait  fait  son  mari,  Le  roi 
informé  de  Todiense  conduite  du  duc  de  Lorraine  »  lui 
fit  signifier  qu'il  eût  à  accorder  à  se  scsar  ^  tout  ce  que 
les  lois  lui  accordaient  dans  la  saccession  des  auteurs  de 
ses  jours,  bous  peine  d'y  être  contraint  par  les  voies  do 
droit,  et  de  se  voir,  en  cas  de  refus,  ajourné  au  parlement. 
Des  lettres  rescissoires  t  émanées  du  même  monarque  dé« 
elarérent  nulles  et  incapables  de  ressortir  aucun  effets 
les  promesses  arrachées  aux  deux  époux.  Etienne-Gou- 
pillon qui  disputait  alors  Tautorité  épiscopale  à  Gilles - 
de-Laval,  évôque  de  Séez,  les  releva,  le  21  mars  1489, 
du  serment  qu'ils  avaient  prêté ,  et  leur  en  accorda  Fab- 
solution.  Un  arrangmneni  à  Tamlable  termina  la  dis« 
cussion,  en  accordant  à  Marfuerit»i  la  baronie  de  Ifa^nne» 
jusqu'à  l'entier  remboursement  des  sommes  dont  son  frère 
lui  cUit  redevable. 
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OEu/we*  pieuses  du  duc  Mené;  sa  mort;  son  tomkeaUé 

(1492.; 

Bamené  à  k  Terlu  par  les  nombrevx  «xemplés  qùLnmf 
épouse  modèle  loi  en  donnett  tous  les  jours,  fteoé^  dont 

le  cœur  excellent  n'avait  été  dépravé  que  par  le  célibat 
force  où  l'avait  réduit  Louis  XI,  (  ousacra  les  roslos  de 
sa  yie  à  toute»  sorte»  de  bonnes  oeuvres.  Acquitter  les 
dettes  immenses  de  sou  père  »  trairailleir  au  bonheur  de 
ses  vassaux»  faire  succéder    parmi  eux  la  pa(:ft  et 
raboudance  aux  troiMes  eC  à  la  misère,  améliorer  ses 
lioinaines  ,  protéger  la  nligioii ,  lui  fonder  de  nouveaux 
élablUsemens ,  firent  désormais  son  unique  occupation. 
La  régularité  de  sa  conduite,  sa  vie  édifiante,  le  ren- 
dirent  aussi  respectable ,  que  ses  désordres  passés  Favaient 
rendu  méprisable.  Dès  Tan  1484»  quatre  ans  avant  son 
mariage,  la  ville  de  la  Flèche  vit  s'élever  dans  ses 
murs  une  maison  du  tiers  -  ordre  de  Saint-François,  fon- 
dée par  ce  prince  ,  et,  en  1i8S,  il  y  fit  bâtir  une  maison 
de  Cordeliers.  Comme  les  guerres  précédentes  avaient 
occasionné  la  ruine  de  Féglise  Notre-Dame  de  tfortagne^ 
il  permit  le  9  février  1491 ,  aux  babitans  de  cette  ville, 
de  rompre  les  murailles  du  Cbâleau  ou  Fort -Toussaint, 
pour  le  rétablissement  de  cet  édifice  ,  qui  ne  fut  terminé 
que  quarante  années  plus  tard,  c'est-à-dire  en  1535,  i 
rexception  de  la  tour  qui  fût  bâtie  après.  Ce  prince 
fil  encore  à  Alençon  et  ailleurs ,  d'autres  fondations  de 
ce  genre.  Nous  mentkmnerons  entre  autres,  une  messe 
de  la  Présentation  de  la  Sainte-Vierire  ,  que  devaient  cé- 
lébrer et  chanter  tous  les  jours,  quinze  chapelains  dési- 
gnés ad  hoc  f  dans  Téglise  Notre-Dame  d' Alençon. 
La  misère ,  les  diiièrentes  MverseSy  ef  sans  doute  amsai 
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\tê  excèf ,  ardent  poissamineiit  contnlmé  à  miner  les 

ressorts  de  l'existence  du  prince  dont  nous  parlons.  Il 
était  encore  dans  la  vigueur  de  l'âge  ,  quand  Vimpiloyable 
Jmort,  envieuse  da  peu  de  bonheur  qui  avait  lai  «or  sa 
▼ie»  el  qu'il  ne  eommençait  à  goûter  que  depuis  neuf 
années  vint  rairadier  à  réponse  qui  fûsail  ses  délices  » 
«t  •n!L  jeunes  enfans ,  gage  de  ienr  tendresse  réciproque. 
Le  premier  jour  de  novembre  1492,  vit   terminer  la 
carrière  de  ce  prince,  kgè  seulement  de  cinquante-deux 
«nuées»  U  mourut  dans  la  oiaisou  de  plaisance  élevée  par 
«es  ancétm  »  un  parc  d*Alençon,  La  pieuse  et  sensible 
Maigaerite  fit  aussitôt  embaumer  le  corps  de  Tépous 
^ui  fut  si  ckèr  à  son  coeur..  Le  cardinal  de  Luxembourg , 
év<}qLLc  du  Mans,  assisté  de  sou  confrère  Gilles -de> 
L.avaly  évèque  de  Séez,  procédèrent  à  la  cérémonie  des 
funérailles  du  prince  >  avec  toute  la  pompe  due  à  sou 
teut  Tang%  Le  caveau  funéraire  »  pratiqué  dans  le  chsDur 
de  Véglise  Notre-Dame  d'Alençon,  au  Heu  où  s*élè?e  au- 
jourd'hui le  prindpal  autel  qui  le  recouvre»  reçut  sa 
dépouille  mortelle.  Son  cœur  fut  d'abord  déposé  dans 
l'église  de  Saint-Léonard  de  la  même  ville ,  dans  une 
ebapelie  dédiée  à  Saiut-Marlin ,  sous  une  tombe  où  se 
TOjrait  un  cmor  en  bas  relieC  Mais  en  1505  »  la  princesse 
non  épouse,  le  fit  transférer  dans  l'église  de  Saint-» 
François  de  liortagne  >  qu'elle  Tenait  de  fiiire  construire 
pour  un  monastère  de  religieuses»  Elle  voulait  par-là, 
donner  aux  INIorta^nais,  un  gage  et  un  souvenir   de  la 
grande  aftcction  que  le  prince,  son  mari ,  avait  toujours 
eue  pour  la  cepitale  de  son  comté  du  Perche.  Ce  cœur» 
comme  on  le  verra  ailleurs  »  échappa  par  bonheur  aux 
furieux  de  1703. 

Marguerite  Ot  élever  sur  le  corps  du  Prince  un  mau- 
solée magnifique;  une  quantité  de  niches  d'un  travail 
exquis ,  pratiquées  tout  autour  du  monument  eu  albâtre» 
T.  a.  3d 

m 
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renfermaient  autant  dr  fi^Tiirincs  représentant  «les  évôqueSi 
des  abbés,  des  sainte  ci  des  taioles»  eic.  »  cxécalées  avec 
Jloiil  ràrt  et  le  fini  possible. 
Ce  moBUiMSt ,  le  seul  que  possédât  la  ville  d'Alen* 

çon ,  échappa  aux  fureurs  des  guerres  de  religion, 
et  fit,  pendant  plus  de  trois  siècles»  Tadmiraiion  de» 
connaisseurs ,  jusqu*au  8  septenii>re  1792  ,  époqao  à 
jamais  néAiste  dans  les  annôlea  de  la  Franœ  »  où, 
jqnelqiiea  Bretons  fofcenés  »  réunis  à  une  poignée  de 
oes  misérables  sdMes dn  chaos ,  dn  crime»  dn  sang  et  d« 
désordre ,  que  chaque  ville  voit  surgir  comme  des 
reptiles  immondes,  h  chaque  époque  de  convulsions  so- 
ciales $  se  glissèrent  dans  le  paisible  sanctuaire  do  la 
mort»  portèrent  leura  mains  crîmineUes  sur  le  préeiem: 
mpuiolée  »  qu'ils  détruisirent  complètement,  après  avoir 
préludé  à  leur  œuvre  infenmie,  en  abattant  la  pyramide 
•qui  le  couronnait ,  et  dont  ils  trainùrent  la  fleur  de  lis 
par  les  mes*  en  poussant  des  cris  de  joie  féroce,  an 
milieu  de  rires  qui  avaient  quelque  chose  de  satanique. 
Ce  beau  morceau  de  l'art  n'e&iste  plus  que  dans  les 
Bsémoires  historiques  de  M.  Odcdent-Deanos  »  qui  en  fil 
dire  me  gravure.  On  lisait  Tinacription  suivante,  autour 
de  la  table  de  marbre  sur  laquelle  étaient  couchées  les 
statues  en  albâtre  du  mari  et  de  la  leinnie,  de  grandeur 
naiureUe,  avec  les  insignes  de  leur  dignité  : 

Ci-git ,  haut  H  tré^^issatU  Prince f 
Mmum§neur  RetUf  Due  d^ÂUnçtm^ 

Pair  de  France  Comie  du  Perche^  et 
Vicomte  fie  Bcaumont ,  qui  décéda 

Van  de  fjrâee ,  mil  quatre  cent  qua- 
tre-vingt-douze ,  le  premier  jour  de 

nwembre.  Priez  Dieu  pour  #on  âme  

Madame  Mar^ueriie  de  Lorraine, 

Duehe$$ed*Aknfçn,  sa  compagne,  etc. 


Digitized  by  Google 


te-  583 

Kené  laim  4e  son  auffinge  avec  llargnerite  4e  totMw^ 
%3tn  garçon  et  deux  filles,  savoir:  i.»  Gliarie8-d'Alençon« 

qui  lui  succéda;  2.®  Françoise  d'Alençon ,  mariée  en 
premières  noces  à  François-d'Orléans,  duc  de  Longue- 
irille»  mort  le  13  (évrier  15lâ,  et  le  13  mars  suivant ,  4 
Clftarles-de-3o«rboa ,  duc  «de  Vendôme ,  mort  le  25  mars 
1536  ;  3>  Anne-d'Alençon  >  née  le  ^emler  mardi  après 
la  mort  de  son  père ,  en  1492  ,  mariée  le  3  août  1508 , 
à  Guillaume-Palèologue ,  marquis  de  Montfcrrat.  Elle 
vivait  encore  m  I54i«  Oa  ignore  lépo^e  précise  do 
8a  mort. 

Outre  ces  trois  enbtts  légitimes  »  Tbistotre  en  mentionna 

qaatre  antres ,  fruits  des  différens  commerces  illicites 
qu*il  entretenait  avant  son  mariage.  Ces  bâtards  étalent: 
Charles,  inconnu  aux  généalogistes;  â.""  un  autre  Charles, 
sir  de  Cani-Ganiel,  mort  en  1545  ;  3.o  Marguerile» 
bâtarde  d'Alençon  >  mariée  en  premières  noces  à 
Féelianson  du  duc»  Jacques-de*Bériguyon-de-*]a-RoDS« 
sîre ,  et  en  secondes  à  Jean-de-Bouruol  ;  i.*'  enlin,  Jacquette- 
d*Alençon,  mariée  à  Gillcs-Desormes ,  seigneur  de  Saint- 
Germain ,  coBseiii^cr  et  prenûer  maitrc-d'iiôtel  du  roi 
Louis  XII. 

MARGUEEIXË-D&.LORRAIME. 

Cette  vertueuse  princesse  tit  le  jour  en  1463.  Orplie 
line  dès  sa  plus  tendre  enfance  i  elle  Ait  élevée  à  la 
cour  de  son  frère  René  ,  duc  de  Lorraine,  II»*  du  nom.  La 
piété  eut  pour  elle  un  indicible  alliait  :  elle  choisit  ponr 
modèle  sainte  Elisabeth  de  Hongrie ,  dont  elle  était  la 
parente.  Le  tendre  amour  pour  Dieu,  la  charité  sans 
bornes  pour  les  indigens,  le  dévouement  héroique  à 
soulager  tout  ce  qui  souffrait,  qu'on  avait  tant  de  fois 
admiré  dans  la  reine  sa  parente ,  et  dont  la  jeune  Mar- 
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^irrite  avait  lu  In  rôrit  »  firent  sur  son  âme  bonne  cl 
sensible,  une  impression  si  profonde,  qae  la  duchesse 
d'Alençon  ne  resta  jamais  iaféiieure  à  son  modèle»  Pro- 
duite, à  la  cour  de  Charles  YIII  quelques  jours  après 
ton  mariage ,  elle  snt  captiTer  l'attention  et  Testlme  4n 
roi  et  tle  tout  ce  qui  renlourail.  Quand  la  mort  lui  eut 
enlevé  son  époux,  elle  sollicita  et  obtint  du  jeune  mo- 
narque ,  le  5  novembre  1492 ,  la  permission  d'élever 
eOe-mifime  ses  enfans  et  d'administrer  leurs  biens,  pré* 
rogative  que  hA  conthraa  le  roi  Lonle  XII  ën  1498,  Les 
deux  monarques  se  réservèrent  seulement  la  présenta- 
lion  aux  bcnéGces  ecclésiastiques,  et  la  nomination  des 
^gouverneurs  des  châteaux  et  places-fortes  de  rAlençon* 
nais ,  du  Perche  et  autres  domaines. 

Aussi  attentive  à  Tentretien  de  ieor  santé  qn^  la  cul- 
ture de  leur  esprR  et  de  leur  àme,  elle  choisit  ponr  leur 
domicile  habituel  le  bourg  de  Mauves,  un  des  lienxles 
plus  a^éaWes  de  toutes  ses  terres,  tant  sous  le  rapport 
do  la  salubrité,  que  de  la  beauté  du  site.  Par  ses  ordres, 
une  maison  magnifique  s*élcva  dans  un  lieu  délicieuse* 
ment  pittoresque  ,  sur  lès  raines  de  Fanîiqae  manoir  des 
premiers  comtes  du  Perche.  Les  personnes  les  plus  sa* 
ges  et  les  pins  éclairées,  partagèrent  avec  elle  les  soins 
de  l'éducalion  de  ses  chers  pupilles.  Jean-dc-Gislain  ,sirc 
du  lioisguillaume  ,  près  Soligny-la-Trappe ,  fut  appelé  à 
la  placede  gouverneur  du  jeune  duc.  Une  piété  sincère,  ua 
mérite  reconnu  eurent  exclusivement  accès  aux  offices  et 
aux  emplois  de  sa  maison  ;  réconomie  la  plus  sage  ré;gna 
dans  toutes  les  branches  de  sa  vaste  administration.  Es- 
clave xle  la  plus  grande  délicatesse  ,  elle  parvint  bientôt, 
grâce  à  cet  esprit  d'ordre ,  à  rembourser  jusqu^au  der- 
nier denier ,  les  nombreux  créanciers  de  Jean  II ,  aïeul 
de  ses  enfans ,  mort  écrasé  de  dettes  énormes.  £He  snt 
iellemenC  gagner  les  cœurs  de  ses  vassaux,  et  s'attirer  leur 
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estimé  par  Tcxemple  des  rares  vertus  qu'ils  admiraient  tous 
en  eUe,  que  les  habitans  de  l'Alençonnais,  du  Perche  et 
lies  ferres  françaises^  tmcliés  de  sa  détresse,  loi  Tinrenl 
apontanémenC  en  atdf ,  ea  8*eDgageaiit  à  pajm  quati^' 
sous  an  marc  la  lirie»  sur  la  taUle  ^pavr  l'aider  à  payes 
les  dettes  de  son  bcau-pèrc. 

Ce  lêmoiprnape  d'amour,  joint  à  la  sasresse  des  mesures 
qu'elle  employait,  eut  bientôt  mis  la  pieuse  duchesse  k 
môme  de  suivre  le  penchant  qu'elle  avait  à  faire  dea 
bonnes  «nimig/ Revenne  à  l'état  d^opolenc»»  elle  consacra 
des  sommes  considérables  à  far  fondation*  d'établissemens» 
religieux.  Elle  paracheva  le  couvent  des  Cordeliers  do  la 
Flèche,  commencé  par  son  mari  en  148i,  et  Gt  cons- 
truire en  1500  la  maison  des  Clairettes  d'Alençon;  elle 
eonfia  radministration  de  riIôlel-Dieu  de  Mortagnc  k 
six  religieases  du  Tlef»4>rdre-  de  SaintrErançoIs»  dont 
elle  partageait  le  logement  et  les  soins,  tout  le  temps 
qu'elle  séjournait  dans  cette  ville.  Elle  fonda,  en  1502 , 
comme  nous  le  dirons  ailleurs ,  la  maison  qui  sert  au- 
jourd'hui d'hospice ,  pour  des  religieuses  du  mûmc  ordre.. 
Partout  dans  ses  domaines  r  fleurir  la  justice 

an  sein  ^  Tordre  le  plus  parfait..  Tout  officier  judiciaire 
conyaincn  de  la  moindre  Infraction  à  ses  devoirs,  était 
irrévocableaient  destitué  et  remplacé  par  un  homme 
digne  de  sa  confiance.  Elle  donna  plusieurs  exemples  de 
eettc  salutaire  rigueur ,  et  inspira  par  là  ,  à  chacun  des 
hommes  chargés  de  ce  poste  si  important,,  la  crainte 
de  s'exposer  à  une  pareiUe  disgrâce,, en  cas  -  de  prévarl<- 
cation. 

Cet  amour  de  la  plus  exacte  justice ,  lui  fit  solliciter 
auprès  du  roi  Louis  XIÏ  ,  eu  1505,  des  lettres-patentes  , 
tendant  l'autoriser,  au  nom  du  duc  son  tàh,  à  réunir 
les  trois  étals  du  comté  du  Perche.  Elle .  voulait  qu'ils 
procédassent  d'un  commun  accord  à  la  réformalîan  dea 
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abaft  cxMM  dMft  les  ooniMM^el  owses  âe  6etld|»ro^ 

thice,  et  à  la  rédaction  par  écrit,  d'une  noaveUe  cou- 
tume conforme  on  tous  les  poiats  aux  lois  de  réquilé. 
Une  demande  ai  raaonoable  «  ne  pouvait  manquer  d  être 
aecveiUie  par  mk  prinee  covuiie  Limis  XII ,  que  «es 
anjets  décorèrent  du  beau  titre  de  pir$  âu  ^eufiU*  La  coQ-r 
tumc  fat  donc  rédigée  par  écrit  la  même  année  »  et 
resta  en  vigueur  jnsquea  15âH,  époque  où  elle  fui  une 
seconde  fois'  réformée. 

Béa  que  son  fila  eat  atteint  Fâgc  do  majorité»  <dle 
i'empreasa  de  lui  remettre  Fadministratioa  de  ses  do-^ 
Mines  9  né  se  réservant  pour  donaire  que  la  terre  de 
GraviUc  et  sa  châtellenie ,  avec  la  ville  d*fisaey.  Un  ré^ 
glement  du  20  juin  1513,  fixa  ainsi  la  dépense  de  sa 
table  :  une  pièce  de  bœuf  >  une  de  mouton  et  deui^ 
ebapons  boaillis  formaient,  avec  lepotage,  le  premier  scr« 
vice  àu  dîner  de  la  princesse  ;  le  r6ti  on  seoood  service-» 
se  composait  de  mouton»  d'an  demMbevrean,  alors  forl 
en  usage,  de  quatre  pigeons,  poulets  ou  lapereaux |  la 
dessert  consistait  dans  les  fruits  de  la  saison.  Uuc  longe 
de  veau  ,  un  quartier  de  mouton  ou  de  chevreau ,  avec 
qaatre  pigeons»  faisaient  tons  les  frais  du  soulier.  Une 
piéde  de  bmnC  on  de  monton  noavdlBy  foulée  à  la 
desserte  de  la  table  de  la  duchesse,  formait  la  table  des 
gentilshommes.  On  servait  au\  dames  ou  demoiselles 
d'honneur ,  les  mômes  mets  qu  a  k  princesse  ;  toute  la 
différence  était  dans  la  quantité. 

Qoaûd  éUe  emi  marié  ses  deux  filles ,  ette  pensa  à  soi* 
vre  Tattrait  qu'elle  sentait  depuis  sa  jeunesse  pour  le 
calme  de  la  solitnde.  Son  c«Bar  tont  eiitier  k  Dien  ,  sou* 
pirait  ardemment  après  1  heureux  moment  où ,  libre  des 
soins  du  monde  et  d(>p:a^^ée  de  ses  entraves,  elle  pour- 
rait à  loisir»  se  livrer  exclusivement  au  service  de  ce 
grawl^MlIve,  Le  moment  étant  ealm  arrivé  >  elle  Voulut 
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^^^^^  ^ï^^C^ 

nàeaUsr  mm  proiil.  Conme.  la  fégie  ét  âMate^-OHce. 
d'Alengoiir  était  Isop.  aaalèM  pour .  flfi  janlè  dèiioale ,  ail» 
SA  faiira  à  l'boapica  Saitt^Tliamas.  d'Ar^eotaa ,  avec  qaeU* 

ques  rcligieascs  qu  elle  avait  amenées  de  MorCagne.  Ella 
fil  bâtir  en  cette  viUCt  en  1517,  un  couvent  de  Clairettes^ 
UoDt  la  régie  était  mitigée  par  les  papes  Urbaia  iV  , 
et  Grégoire  XU.  Dooae.fillts  da  Tien-<Mro  eo  prirent 
potaeaskn  te  il  aoAt  IM9;  elle  ne  tarda  pas»  k  j  fairo 
profiBasion  elle4Béme.  L'émiaskHt  de  ses  vasax  eut  Kea' 
le  11  auût  1520,  entre  les  mains  de  Jacqut  s-dc-Sllly  » 
évôque  de  Sccz.  EHe  âvail  pris  ThabiL  truis  ans  aupara- 
vant dans  la  chapelle  du  château.  Une  fois  devenue  pro- 
fesse «  elle  défendu  expressément  qu'on  lui  donnât  d'au- 
tre titre  «  que  ceini  de  sœur  Mm^gmriie^  Elle  sollicita  1» 
place  de  portièfre,  comme  lid  fonmlssant  TooeasioA  des 
répandre  ses  lart^csscs  dans  le  soin  de  rindij^cncc.  Le» 
emplois  les  plus  vils  de  la  maison  ,  étiîoiiL  ceux  qu'elle 
choisissait  de  préférence.  Insatiable  d'humiliations»  elle 
faisait  aea  délice»  de  laver  la  vaisselle  et  de  servir  les 
■lalades  à  rinfirmerie. -£Kifittt  son  aiMnur  pour  la  prière, 
aes  austérités  «  sa  tendresse  sans  bornes  pour  les  malheu- 
reux ,  sa  palicace  dans  les  souiïrauccs  ,  étaient ,  pour  ses 
jreliiri<?uses ,  le  plus  parfait  modèle  (qu'elles  pussent  sî- 
proposer,  pour  remplir  dignement  le  but  de  leur  pro^cs- 
fijkm.  Une  bydropisle  de  poitrine  enleva  cette  sainte 
princesse  à  1^  terre»  le  9  novembre  f5âl.  Ses  restes  fu- 
rent déposées  avec  la  pompe  djie  à  son  rang ,  dans  le 
caveau  qu'on  lui  avait  préparé,  aueété  droit  du  sanctuaire 
de  l'église  de  Sainte-Claire.  Il  s'opéra  beaucoup  de  ininu  les 
à  son  tombeau,  qui  fut  ouv(mI  différentes  fois  ,  savoir  : 
en  1589»  159^,  lGi7  et  162i.  Celle  dernière  fois  comme 
les  premières,  M.  Camus-de-rPontcarré ,  évéquc  de  séez» 
«assisté  du  R.  P.  provincial,  et  de  plusieurs  personnes 
de  distinction  ,  Irouvèrcnt  le  corps  frais  cl  entier,  les 
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yeVLTiy  le  ncï ,  la  bouche  parfaitemenl  conservés.  Son 
cœur.  enferHiê  à  part  éam  ime  pelite  caisse  de  plomb  , 
élail  aussi  Yenndl  que  sMl  Tenait  de  sortir  de  son  eovps* 
Le  cercueil  fat  encore  o«?ert  le  l.^' jnin  im*  Le  7  jiifflet 
1678,  la  dscbesse  de  Gnise  el  sa  scrar,  la  graufe  do- 
chessc  de  Toscane ,  obtinrent  la  faveur  de  contempler  ce 
saint  corps,  faveur  qui ,  pour  la  dernière  fois  avant  la 
révolution,  fut  encore  accordée  au  comte  de  Brionmr 
Loais  -  GliariBs  de  Lorraine  «  grand  ècayer  de  Franoer 
et  parent  de  Tillnstre  princesse ,  le  ai  mai  1753.  Dérobé 
à  la  rage  sacrilège  des  énergnmènes  de  1793,  le  pré* 
eieux  corps  fut  transféré  dans  une  des  chapelles  latérales 
de  la  belle  église  de  Saint-Germain  d'Argenlao,  où  il  a 
loi^oiirs  reposé  depuis  la  restauration  du  culte  ,  renfermé 
dans  le  mur  de  cette  cbapeUe»  Une  inseriptien  mdifae 
le  lien  qm  conserve  cet  inappréciable  dépél. 

Un  mémoire  contenant  la  vériGcation  des  prodige» 
opérés  par  son  intercession  fut,  en  1624,  prèstiité  au 
roi  Louis  Xlil,  par  M.  Camns-dc-Pontcarré ,  évôquede 
Séez.  T  e  pieux  monarqne  soliicila  auprès  du  souverain- 
pontife  Urbain  VIII»  sa  canonisation,  que  les  guerre» 
survenues  depuis  empécbèrent  d'avoif  lieu. 

Un-  mausolée  en  pierre  où  elle  était  représentée  en 
habit  de  religieuse,  avec  l'indication  de  ses  titres,  qua- 
lités, vertus  etc.,  etc.  ,  se  voyait  avant  la  révolution 
dans  Téglise  des  religieuses  de  Sainte-Claire  d'Argentin. 
Le  régime  de  la  terreur  l*a  f  ail  disparaf  tre  avec  le  saint 
édifice.  On  en  voit  une  gravure  dans  le  deuxième  vo- 
lume des  mémoires  historiques  de  M.  Odolent-Definos. 

CHARLES  m, 

VtC  V*ALKlfÇ01f  ET  COUTE  BU  PEECUB. 

(  im  à  I5S5  ). 
René  eut  pour  successeur  aux  duché  d'Alencon  cf 
comté  du  Perche,  sou  fils  Charks,  quatrième  du  nom» 
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âgé  seulement  de  trois  ans ,  ce  prince  étant  né  à  Alen- 
çon  le  2  septembre  1489.  Le  roi  de  France  Charles  VIII  , 
et  Jeanne-de-Bo  urbon  -  Vendôme ,  veuve  du  connétable 
Jean  U  de  Boarbon ,  Burnommë  le  fléau  des  Aurais ,  fu- 
rent ses  pamin  el  marraine.  Confié  à  la  tatelle  île 
Ifargaerife-^e^LoTratne  sa  mèret  il  fat,  comme  nous 
Tavons  dit ,  élevé  au  chàlcau  de  Mauves  ,  dans  la  plus 
liante  et  la  plus  saine  partie  du  Perche.  La  splendeur 
de  sa  naissance  le  fit  désigner  qaoiqae  encore  enfant  « 
ponr  représenter  le  dac  de  Bourgogne  au  sacre  du  roi 
Louis  XII ,  en  mai  1498 ,  et  pour  accompagner  le  nou- 
"Veau  monarque  à  son  entrée  dans  Paris.  Il  fut  accordé 
fort  jeune  avec  Suzanne-de  -  Bourbon,  fille  unique  de 
Pierre  II,  duc  de  Bourbon»  surnommé  le  sire  de  Beau* 
jeu  ;  mais  différentes  circonstances  qu*il  serait  lasti* 
dieux  de  détailler  ici ,  s'opposèrent  à  raceomplissemeiit 
de  cette  aBiance. 

11  complail  à  peine  dix-huit  printemps  ,  (piand  il  fit 
ses  premières  armes  en  Italie  à  la  suite  de  Louis  XIÏ, 
qui  y  conduisit  une  armée  en  1507,  pour  mettre  à  la 
raison  les  Génois  révoltés. 

n  passa  une  seconde  fois  en  Italie  à  la  suite  du  même 
monarque  qui,  en  conséquence  de  la  ligue  dite  de  Cam" 
hray  ,  avait  déclaré,  en  1509,1a  guerre  aux  habitans  de 
la  superbe  Venise.  La  mémorable  journée  d'Agnadel ,  si 
fiitale  aux  Vénitiens  qui  y  furent  taillés  en  pièces,  fut 
témoin  des  beaux  fàits  d*armes  de  notre  jeune  comte. 
On  croit  que  ee  ftit  à  cette  aflkire  qn*B  reçut  l'accolade 
de  chevalier,  probablement  des  mains  de  Tillustrc 
Bayard  qui  y  commandait.  Cette  dignité  fut  encore  re- 
haussée quelque  temps  après,  par  son  élévation  au  titre 
de  chevdter  de  Tordre  de  Saint-Michel. 

Il  épousa  la  même  année  1509 ,  la  célèbre  Marguerite , 
d*ADgouiômc,  aulremeiUdc  Valois,  sœur  du  ^ircmicr  prineo 
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du  Ran^,  qui  mon(.i  peu  de  temps  après  sur  le  trône  do 
France,  sous  le  aoiu  de  François  l,^'.  Cette  priaceftse» 
1^  plu»  belle ,  lu  plu»  spiriUieUe  et  la  plu»  accomplie; 
de  son  temps,  aa  rapport  des  histonens,  n'aurait  pas 
eu,  flidvant  M.  Gaillard,  ane  forte  dose  d'inclination 
pour  noire  jeune  comte ,  dont  le  mérite  et  la  figure 
étaient  loin  de  former  un  conlrepoids  dans  la  iNllance 
des  qualités  respectives  des  deux  époux. 

Le  10  octobre  lâ09 ,  k^ndemain  du  jour  ou  son  ma* 
riage  fut  arrèlé  avec  Marguerite  ,  Gbarles  fit  au  roi  »  foi 
et  hommage  du  duché  d*Alençon ,  composé  alors  des 
ylcomtés  d'Alençon  ,  Dumtront,  Argentan  ,  lliesmcs ,  Ver- 
neuil ,  Montreuil ,  Bemay  etc.  ;  du  comté  du  Perche  ^ 
de  l'hommage  et  du  ressort  de  Nogeal4e*>Kolrott.»  de  la. 
baronnie  de  GhÀteau-^Neuf  en  Thimerais  et  terres  fkan*- 
çaises  de  la  seigneurie  de  Cani-Caniel  ;  le  .  tout  mou- 
vant du  roi  à  cause  de  sa  couronne  ;  des  baronnies  de 
ChâteaugouLier ,  la  Flèche  et  Pouancé ,  des  seigneuries 
de  Beaumont-le-Vicurate ,  Fresnay,  et  Sainte  -  Suzanne  , 
de  la  baronnie  de  Sonnois,  Saint  -  Rémi  -  du  -  Plaio  et 
Perré»  enfin  de  la  terre  et  seigneurie  de  Gallardon  et 
MeHy  en  Séance,  tenun  du  çh&teau  de  Chartres. 

Charles  sollicita  et  obtint  Tannée  suivante,  des  lettres- 
patentes  du  roi ,  qui  Fautorisaicnt  à  faire  tenir  son  échi- 
quier ,  ou  cour  souveraine ,  quand  bon  lui  semblerait. 

La  mort  de  Louis  XII,  décédé  sans  héritiers  le. 
Janvier  1513 appela  au  txùm  de  France  François-, 
de-Valois,  dit  François  L** ,  beau-frère  de  notre  comte 
et  premier  prince  du  sang.  Charles  représenta  s  eon 
sacre  le  duc  de  Bourgogne,  doyen  des  pairs  de  France. 
L* entrée  du  roi  dans  sa  capitule,  se  lit  ayec  une  pompe 
impossible  à  décrire.  Jamais  la  nation  niavait  montre, 
tant  de  goût  et  tant  d*élégancc.  Le  duc  d'Alencon  tenait  « 
dans  sa  marche  triomphale ,  le  premier  rang  ;ii»rés  le  roi. 
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Chttqne  prfnee  araU  sa  dcYÎsc  allé^yoriquc;  celle  de  Glrarîes 
portait:  hvhc  satior  (maintenatU  $9  suis  rassasié  ).  Il  you- 
lait  MBBëonte  failer  <leg  faoDMort  doit  il  élaîl  comblé 
éifptAs        sev#|tU'  b«aiv4irèie  dn  toi  de  Fram. 

Un»  ordomiavee  spéciale  le  dédara  prunier  prince  du 
sang,  quoiqu'<  loigné  de  treize  di'grcf>  du  roi,  et  Tanto- 
risait  comme  étant  et  tenant  la  seconde  personne  de  France  i 
é  establir  un  tnaitre  de  chaqm  métier  dans  toutes  les^ 
ifiUëÊ  du  foyiNMMA  II  fat  inrestl  Tannée  smenle  de  la 
diarge  de  pjmmmt  de  Norinaiidle.  Dm»  tee  dilB^ 
rens  rapports  avec  le  roi,  il  se  contentait  de  rappeler 
monseigneur  ,  sans  jamais  lui  donner  le  titre  de  majesté. 
Pour  trancher  entièrement  du  souverain ,  il  intituiait  tous 
868  actes  :|Mir  la  grdc«  de  Die»  9  et  signait  simplement 
ChaHes. 

Appelé  pour  la  troisième  fois  à  porter  ses  armes  en 

Italici  l'an  1515,  le  roi  le  chargea  du  commandomcnL  de 
rarriére-garde.  Il  se  distingua  par  des  prodiges  d(;  va- 
leur à  la  bataille  de  Marignaa ,  on  il  culbuta  les  Suisses 
et  les  tailla'  en  pièces.  Lui  seul  décida  la  victoire  à  se 
ranger  du  côté  des  Français.  Ce  brillant  fait  d'armes, 
ouvrit  peu  de  temps  après  la  route  du  Milanais  à  noS 
troupes  ,  qui  en  firent  la  conquête. 

Charles,  à  son  retour  d'Italie  ,  alla  au  mois  de  février 
1516,  prendre  possession  en  personne  Me  son  gouverne* 
ment  de  Normandie.*  Ronen  le  reçut,  dans  ses  murs,  au 
miliea  des  acclamations  de  joie  et  d'allégresse  de  la  p(^ 
pulation  toute  entière.  Toutes  les  rues  où  le  prince  devait 
passer  furent  tapissées  et  pavoibécs;  les  quatre  nremiors 
officiers  de  la  grande  cité  Normande,  le  conduisirent, 
entouré  d'une  affluence  immense ,  jusqu'à  Téglise  métro- 
politaine ,  où  le  clergé  le  reçut  avec  tous  les  honneurs 
dûs  à  son  rang.  Le  mèmé  accueil  èt  les  mêmes  honneurs 
lui  furent  éi^alcmcnt  prodigués  à  Caeu ,  seconde  ville  de 
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la  province  et  capitale  de  la  Basse  -  Normandie^ 
•  £n  1517»  ce  prince  et  son  épouse  donnèrent  des  fêtes 
nagaifiqM  au  roi  Fnmçois  I.*'.  La  jolie  pêtite  vîUa 
d*Argentaii  fut  le  théâtre  de  .  ces  magniSceiMea,  qai 
earent  lien  an  premiers  jours  de  Faotoume,  dans  le 
courant  du  mois  d'octobre.  Le  monarque  ,  pour  leur 
donner  des  preuves  non  équivoques  de  sa  satisfaction 
accorda  à  la  duchesse  sa  sœur,  le  duché  de  Berry  avec 
ks  seigaenriM  de  Dom-le  -  Roi  »  Issondiuiy  Yiorzon  et 
Meim-sar-Yèvre ,  avec  tout  les  titres  et  dignités  attacbéa 
à  ces  beaux  domaines. 

Charles  donna  aux  religieuses  de  Saint  -  François  de 
Mortagne,  dont  sa  pieuse  mère  faisait  alors  bâtir  le  nio- 
nastère»  vingt  cordes  de  bois  à  prendre  chaque  année 
pour  leur  chauffage  »  dans  les  forêts  du  Perche  et  de 
Réno.  n  ajouta  à  ce  don»  celui  de  quatre  mihots  (lM>lsseanx) 
de  sel,  à  prendre  au  grenier  de  la  ville  de  Mortagne. 

Au  mois  d*août  de  Fan  1520 ,  le  roi  François  I."  ex- 
pédia à  Gien-sur^Loire  y  des  lettres-patentes  autorisant 
son  beau-frère  à  nommer  un  président  et  six  con- 
seillers assesseurs  y  pour  la  tenue  des  grands  jours»  ou 
cour  judiciaire  et  souveraine  du  comté  du  Perche.  Ces 
lettres  réglaient  les  gages  du  président,  à  une  soanao 
de  cent  livres ,  et  ceux  de  chacun  des  conseiliers».à  celle 
de  vingt-cinq  Ilwes  seulement* 

François  I.*^ ,  après  avoir  eu  astex  long-temps  à  lutter 
contre  des  ennemis  puissans  et  nombreux ,  parvint  enfin 
à  force  de  vaillance ,  et  grâce  à  l'habililé  et  à  la  bra- 
voure de  ses  généraux  et  autres  braves  qui  le  secon- 
daient »  à  .se  trouver  supérieur  à  ses  fiers  adversaires. 
Pour  venger  les  outrages  et  les  cruautés  faites  à  ses  mal- 
heureux peuples  il  résolut  de  porter  &  son  tour  le 
fer,  la  flamme  et  la  désolation  dans  les  Pays-Bas;  mais 
comme  la  sagesse  n'est  pas  toujours  la  compagne  de  la 
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bravmire,  François  commil  à  celle  occasion  une  faute 
irréparable,  et  qai  plongea  la  France  dans  nn  abimede  maux- 
La  reine  mère,  Louise  -  de-Savoie ,  aTail  conçu  de  la 

liainc   contre   Charles ,  duc  de  Bourbon ,  que  son  in- 
domptable valeur  et  ses  rares  qualités,  avaient  fait  éle- 
T^r  par  Fraocois  l.*^*^  ,  à  la  dignité  de  conoélable  de 
France.  Le  roi  eut  la  faiblesse  de  céder  aux  soUicîtatîons 
importunes  de  rinirignanto  princesse,  en.  nommant  pour 
commander  Tavant^garde^,  le  duc  d'Âlençon  »  son  beaur 
Trère,  au  préjudice  du  conoélable  qui,  suivant  les  pré- 
rogatives de  sa  charge,  ne  pouvait  ôtrc  privé  de  cet 
bonueur ,  pas  même  par  la  présence  du  roi.  BourlK)n  dési- 
gné seulement    pour  commander   eu   second  sous  le 
duc  Cbarles,  se  trouva  tellement  humilié,  qu*il  regarda 
•cet  acte  comme  une  dégradation.  Son  ressentiment  fut 
tel ,  que  ne  pouvant  maîtriser  son  Indignation ,  il  affectait 
de  citer  à  qui  voulait  l'entendre,  cette  fièrc  réponse 
que  et  à  Charles  YII  ,  un  seigneur  à  qui  il  demandait 
si  quelque  chose  pourrait  altérer  sa  fidélité?  no»,  sire,^ 
mu,  fOM  mèm  Voffre  de  trois  royaumet  comme  le  vàtre , 
maie  Uen  un  affront* 

Bourbon,  dominé  par  son  amour-propre  profondément 
blessé ,  ne  pensa  plus  qu*aux  moyens  de  tirer  vengeance 
d'un  affront   qui  lui  tenait  tant  à  cœur,  et ,  comme  dès 
le  berceau  du  monde ,  l'orgueil  fut  toujours  le  plus 
grand  ennemi  de  l'homme,  le  fier  connétable  ne  voyant 
que  Tinjure  commise  à  son  égard ,  par  un  monarque  Im- 
prudent foula  aux  pieds,  dès  ce  moment,  les  sentiment 
de  la  nature,  les  lois  de  l'honneur,  flétrit  ses  lauriers, 
méprisa  la  voix  de  la  raison ,  conjura  contre  sa  patrie , 
et  ne  rougit  pas  d'aller  mettre  au  service  du  plus  re- 
doutable ennemi  de  la  France,  le  sang  qu'il  ne  devait 
prodiguer  que  pour  elle.  Accueilli  avec  joie  par  l'empe- 
reur Charles-Quint ,  le  tranfuge  reçut  de  ce  prince,  le 
commandcuicnt  général  de  ses  armées. 
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.  làoUMt  de  FaPH.;  mort  de  CkarUs  Uté 

*  # 

9 

(  1585  )• . 

Le  roi  de  France  «rrM  en  Italie»  mit  le  aiége  éeva^t 
fa  forte  ville  de  Pavie.  Le  traître  Bourbon ,  f^énérailfieiiM 

de  Charlcs-Quint ,  ne  négligea  rien  pour  obliger  les  Fran- 
çais à  abandonner  l'entreprise.  Bientôt  les  detix  armées 
sont  en  présence»  on  se  bat  de  part  et  d'antre  avec  la 
fnreur  et  Tacluiniement  du  tigre  r  f^eayeimnétahle ,  aeeomiè 
4e  ses  Lansquenets ,  corps  de  troupes  composé  dé  ee 
qu'il  y  avail  de  plus  brave  dans  l'armée  ennemie,  par- 
vint, après  d'héroïques  efforts,  à  détruire  l'aile  droite  de 
Farmée  française  »  malgré  son  intrépide  résistance.  11  se 
porte  ensuite  avec  ces  mêmes  Lansqnenets,  sarVescadioa 
où  combattait  le  roi  de  France ,  et  en  acheya  la  défoite.  C'est 
alors  que  François  I.*' ,  renversé  de  son  cheval  par  suite 
d'une  blessure  ,  tomba  aux  mains  de  Tennemi. 

Témoin  de  cette  éponvantable  catastrophe»  notre  duc 
et  comte  Charles  qui  »  qnoiqa*en  aient'  dit  plnsieors  hîsto» 

riens  ne  voyant  aucun  espoir  de  secourir  le  roi ,  prit  alors 
ronscil  de  ceux  qui  renîouraient,  et  voulut  sauver  les 
restes  de  l'armée.  U  se  retira  donc  avec  son  arriére- 
garde»  composée  de  quatre  cents  lances»  par  le  pont  cons- 
truit surleTessin»  seul  passage  qui  ne  fût  point  occupé 
par  Fennomi*  Un  moment  plus  tard  il  n'était  plus  temps , 
les  hordes  do  Dourbon  n'ayant  pas  tardé  à  se  rendre 
maîtresses  de  ce  dernier  passage.  Quelques  guerriers  de 
sa  suite  »  Aunebault  »  Mont-Jean ,  la  Roche  -  dik-Maine  » 
et  le  baron  de  Trans  »  réfusèrent  d'imiter  sa  prudence  » 
et  préférèrent  par  une  bravoure  mal  entendue ,  aller 
grossir  le  nombre  des  prisonniers  de  l'ennemi,  et  aug*- 
monter  sa  morgue,  sous  le  iutiie  prétexte  de  secourir  le 
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toi  f  déjà  au  pouvoir  dà  fier  et  perfide  Bourbon* 

Notre  comte  arriva  des  premiers  à  hyon ,  où  se  trou- 
vait la  cour.  La  réc^enlc,  sa  belle-mcrc ,  instruite  du  dé- 
sastre de  Pavic,  attribua  injustement  à  sa  retraite,  la 
dèiaite  de  l'armée  »  et  la  captivité  du  roi,  et  li«iccabla  des 
plus  MUglaas  reproches.  La  duchesse  MargueriCe  oubliant 
sa  douceur  aocontumée»  se  joignit  à  son  orgueilleuse 
mère,  et  repoussa  son  mari  avec  horreur,  quand  il  vint 
pour  IVmhrasscr:  Fwî>,  lâche,  s\'(  rie-t-elle,  je  ne  réponds 
p(U   de  mot  9  tu  pourrais  trouver  dans  mes  bras  cette 
îawrt  qm  in  OB  «roîni.  Atlenpé  de  ce  tonnem  de  repro^ 
ches,  Chailjes  ne  sachant  plus  oè  donner  de  la  tète» 
conçut  un  chagrin  yiolentqui  tarit  promplement  en  lui  les 
sources  de  sa  \ie.  Sentant  s'éteindre  de  jour  en  jour,  le 
flambeau  d  une  existence  devenue  désormais  intolérable, 
il  flt  son  testament  à  Lyon  le  il  avril  1524,  et  ci^pira 
le  même  jour  à  la  fleur  de  ses  années.  La  honte  d'une 
réception  d'éutant  plus  odieuse  qu'elle  était  moins  mé- 
ritée, et  la  captivité  de  son  beau-frèrè ,  lurent  les  seules 
causes  de  sa  mort.  Ce  serait  une  grande  erreur  que  de 
l'attribuer  à  la  violence  du  remords,  puisqu'il  avait  fait 
son  devoir. 

Les  mémoires  de  du  Bellay  qui  se  trouva  à  la  bataille, 
•et  rhlstorien  Guiebardin ,  paiialtement  instruits  des  affaires 
d'Italie,  ne  laissent  aucun  doute  à  ce  sujet.  MonsieeTr 

Odolent-Dcsnos  qui  me  fournit  ces  détails  a  ,  d'un  côté, 
victorieusement  vengé  la  mémoire  de  ce  prince  du 
reproche  de  lâcheté  qui  lui  est  adressé. 

Le  corps  du  prince  Charles  III  fut  déposé  le  mai 
-suivant,  dans  Téglise  de  Saint<Just  de  Lyon  d'où,  quel- 
ques jours  après,  il  Ait  apporté  à  Alénçon  et  inhnraé 
dans  le  caveau  des  ducs ,  auprès  de  René  son  père.  11 
venait  partager  son  repos ,  après  avoir  comme  lui , 
trempé  ses  lèvres  à  la  coupe  d'abbinthe  des  vains  hon- 
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nenn  d«  ce  nrnido.  On  éleva  sor  ton  tonbeta  répitapb« 

suivautc,  qui  peut  donner  la  mesure  de  la  «incèrilé  des 
hommages  que  l'on  prodigue  aux  mortâ,  avec  ua^  pro- 
Ittsioa  aouvent  plus  que  dérisoire; 

Ci-gtif  ChaHeif  due^Alenpon,  fils  dm  ém 
Rtné:  lequel  CharleSt  décéda  à  l'dge  de 

trefite-^MÈre  an»^  à  SaiM-Juit'-eur'Lyon , 
de  retour  de  la  bcUaUle  de  J^avie,  l'a» 

i5dl»  eU*  ;  ihknmi  d  mmiU  re^reit,  pUms 
et  clameure  três-dauloureux  etc. 

Une  grande  prudence ,  une  grande  modestie  jointes  A 
une  très -grande  libéralité»  ftirent  les  principales  Terlns 
'qn'on     briller  dans  ce  prince. 

A  la  mort  de  lenr  frère*  les  deux  princesses  ses 

sœurs ,  réclamèrent  contre  la  réunion  de  ses  domaines  à 
la  couroime,  et  revendiquèrent  principalement  les  acquêts 
de  la  maison  d'Alençon ,  savoir:  Hyesmes,  Yerneuii, 
Argentan,  Domfront,  etc.,  ainsi  que  les  biens  patrimo- 
niaitx  de  la  CamiUe.  L'afiaire  fut  portée  devant  les  tri- 
banaux  en  lâS6.  Un  nouvel  arrêt  confima  la  réunion 
du  Perche  et  d'Alençon  à  la  couronne.  Après  d*assex 
longs  débats  sur  les  autres  possessions,  les  princesses 
ou  leurs  délégués  ,  procédèrent ,  en  1531,  au  partage  du 
patrimoine  non  sujet  à  reversion.  La  vicomte  de  Beau- 
mont  >  les  baronnies  de  la  Flèche ,  de  Sonnois,  de 
Sainte-Sozanne  et  de  Ghftteauneuf  en  Thimeiais»  échurent 
à  la  duchesse  de  Yendéme.  Les  fiefs  de  Sénonehes  et  do 
Brczulles ,  avec  k  s  baruiinirs  delà  Gucrche^dc  Fouancé» 
Châtcau-Gontier ,  etc. ,  devinrent  le  partage  de  la  mar- 
quise de  Moni-Ferrat, 
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HENRI  D'ALBRET  ET  MARGUERITE 
BB  VALOIS  « 

COXTB  BT  GOHTBttB  DO  FSftGBB» 

(  1536  à  1549  ). 

Un  traité  condii  à  Madrid  le  14  janvier  1526,  ayant 
irendo  la  liberté  à  François  I*' ,  prisonnier  en  Espagne 

depuis  la  bataille  de  Pavie,  un  des  premiers  soiûs  du 
monarque  après  son  retour ,  fut  de  donner  un  ôpoux  à 
sa  sœur  Marguerite ,  qui  avait  déployé  tant  de  zèle  pour 
aa  délivrance*  Son  cboix  tomba  sur  Henri  11^  roi  de 
Kavarre.  n  mit  tant  d^activité  dans  raccompUssement  de 
•on  projet  favori,  que,  le  24  de  ce  même  mois  de  janvier^ 
le  contrat  de  leur  alliance  fut  passé  à  Saint-Germain-en- 
Laye.  Les  comté  du  Perche  et  duché  d'Alençon ,  avec 
plusieurs  autres  domaines ,  furent  donnés]  en  dot  à  la 
princesse ,  pour  en  Jouir  jusqu'à  son  décès.  La  cérémo-* 
nie  nuptiale  eut  lieu  'le  lendemain  avec  une  *ma||fnifi<«' 
eênce  vraiment  royale»  ati  milieu  de  Joùtes  et  de  toar« 
uois   qui  durèrent  huit  jours  entiers.  ^ 

Henri  et  Marguerite  visitèrent  souvent  Mortagne  dans 
les  premières  années  de  leur  mariage,  La  maison  de 
Bénoist ,  leur  receveur  général ,  était  leur  pied  à  terre  ; 

ils  la  donnèrent  par  la  suite  à  leur  médecin  Jean  Gouevrot. 

Pleine  de  compassion  pour  tous  les  malheureux  ,  la 
ecmitesse  ne  venait  jamais  à  Mortagne  ^ans  visiter  l'Uùtel-' 
Dieu  ;  c'était  pour  son  cœur  une  ineffable  jouissance  »  de 
consoler  tous  ceux  que  la  langueur  et  la  souffrance 
avaient  conduit  dans  cet  asile  de  douce  et  inépuisable 
miséricorde.  Elle  ne  bornait  pas  ses  visites  à  prodiguer 
elle-même  ses  soins  à  la  douleur ,  à  verser  des  sommes 
T.  a.  59 
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considérables  powr  lui  fournir  on  ahomlanoc  tous  les 
ntomûsscmcns  «pii  pourraient  l'ai  léger  ;  elle  voulait  en- 
core entrer  dans  les  plus  petits  détails  >  et  s'assurer  par 
ses  yeax ,  si  l'économie  et  la  pnidence  présidaient  à  la 
direction  de  cet  établissement.  Ses  craintes  étalent  fon- 
dées; elle  découTrit  des  abus  rêvant  en  assez  grand 
nombre.  Pour  extirper  le  mal  dans  sa  racine,  elle  con- 
voqua à  rm&tant  les  principaux  offlciers  avec  les  pre- 
jpiicrs  ecclésiastiques  do  la  ville.  Aidée  de  leurs  lumières, 
appuyée  de  leur  concours ,  elle  fit  dresser  sous  leurs  yeux 
119  règlement  général  en  forme  de  statuts  f  pour  Tadml- 
nlstratlon  de  la  susdite  Maison  Dieu.  Nous  en  donne- 
rons  la  teneur  en  parlant  de  cet  établisst  inent.  Des  lettres- 
patentes  de  Tan  1530,  munirent  ce  règlement  de  toute 
rautorité  nécessaire. 

^  Marguerite  eut  deux  enfans  de  son  second  BMtrîage  : 
l.o  un  fils  nommé  Jean-d&Navarre  ;  â.»  une  fille  qui  épousff 
Antoine-de-Bourbon,  duc  de  Vend6me  ,  fils  de  Charles 
et  de  Françoise-d  Aknçon  :  elle  est  connue  dans  I  histoire 
sous  le  nom  de  Jeanne -d*Albret,  et  donna  le  jour  à 
notre  g^and  roi  Henri  IV, 

Le  fils  de  k  comtesse  Marguerite,  prince  royal 
Navarre»  ne  coinptait  que  cinq  mois  et  demi  d'existence, 
quand  l'impitoyable  mort  vînt  le  ravir  à  son  extrême 
tendresse.  Ce  coup  quelque  poignant  qu'il  fût,  n'abattit  pas 
sa  grande  âme,  et  cette  femme  Yériiai)iomcnt  forte, 
trouva  assez  de  courage  dans  sa  résignation  à  la  vo- 
Icmté  du  grand  être  qui  donne  et  retire  l'existence  quand 
il  loi  plaît ,  pour  faire  entonner  l'hymne  de  l  aclion  do 
{n*âces,  faire  placarder  dans  les  rues  d'Aîençon  les  pa- 
roles suivantes  9  empruntées  au  modèle  de  la  plus  bé-î 
rolque  soumission  qui  fût  jamais  :  JOim  l*a  donné,  Die». 
fa  élé«  Outre  la  consolation  qu^elle  y  trouvait  pour  son 
cœur  navré  d'amertume,  en  envisageant  sa  perte  sous 
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un  point  do  vue  adissi  chrétien,  elle  voulait  encore  con* 
soler,  par  cet  acte  de  sublime  ivsienatiôn  ,  les  habilanî» 
d'AIcnçon  qui,  jugeant  de  l'avenir  du  fils  par  les  vertus 
de  ia  mère  9  aimaient  à  se  promettre  dans  ce  noble 
rejeton,  nn  antre  HareeUns,  qui  eftt  fait  revivre  pour 
enx  les  beaux  jours  de  l'âge  d'or.  Le  jeune  prince  fut 
déposé  le  26  décembre  1530,  dans  le  caveau  funéraire  de 
Notre-Dame  d'Alençon. 

C'est  sous  le  gouvernement  de  ces  princes  que  Luther 
et  Calvin  commencèrent  à  répandre  le  poison  de  Viié- 
rèsie,  et  qne  leurs  sectateurs  vinrent  le  propager  dans 
nos  contrées. 

Famine  et  mortaliU  dans  le  Perche, 

A  ce  terrible  fléau  et  à  la  môme  époque,  vint  s' ou  join- 
dre un  autre  aussi  meurtrier  pour  les  corps ,  que  le 
premier  Tétait  pour  les  Ames.  Depuis  1528  jusqu'en 
1533,  le  Perche,  comme  toutes  les  provinces  limitro- 
phes et  an  de-là ,  se  trouva  en  proie  à  une  horrible  fa- 
mine. Je  citerai  ici  ,  avec  M.  de  Beauvais-de-Saint-Paul, 
dans  son  essai  historique  sur  MoiU-jL)uul>k  .lu ,  les  paroles 
d'un  auteur  comtemporain.  Il  retrace  en  ces  termes  les 
ravagea  de  ce  fléau  :  «  kmmtus^  femmes ,  enfam^  nieUlarde 
a  aUaieni  par  Ut  me»,  kmfianif  pleurafU  e$  grehttani  ;  de$ 
9  groupée  eiUiere  tim^ient  merts ,  m  fWfait  attirée  grùUjpee 
i)  dont  les  corps  étaient  ballonés  (enflés),  dont  les  visages 
B  étaient  noircis  et  desséchés  par  les  convulstans  de  la 
^  faim!  et  cela  dura  six  ans  1 1  ! 

Vers  l'an  1534  ou  1535,  Henri ,  époux  de  Marguerite , 
voulut  assttjétir  les  habitans  de  la  GhAtellenie  de  la 
Perrière  ,  à  la  garde  du  chAtean  de  cette  ancienne  cité. 
Connue  il  n existe  pas  d'effet  sans  cause,  les  ba|jiian> 
objectèrent,  que  ce  château  ayant  été  démoli  dan^  le 
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cour»  de»  j^^errcs  antérieures  ,  citait  le  comble  du  ricli-^ 
cule ,  ot  l'efTet  du  plus  odieux  despotisme,  de  vouloir  les 
arracker  à  leurs  travaux  journaliers  poar  aller,  senii- 
Mlles  désœuvrées,  veiller  à  Teotonr  de  quelques  informeft 
décombres.  Un  arrêt  du  I.»  mars  1535  assura  le  triom- 
phe de  la  raison  sur  la  tyrannie ,  en  dé(  n;irgt»ant  à 
jamais  les  habitans  de  robli^atiou  du  guet,  et  déboutant 
Henri  de  ses  extravagantes  prétentions. 

Uéglisc  actuelle  de  Notre-Dame  de  Mortagne,  com- 
mencée eu  1494,  ne  fut  entièrement  terminée  que  le 
9  novembre  1535.  Comme  elle  n'avait  point  de  tour  où 
placer  la  sonnerie,  les  habitans  de  la  paroisse,  soUîcl^ 
tèrent  auprès  du  comte  et  de  la  comtesse,  la  permission 
d'abattre  la  vieille  tour  dite  du  beffroi ,  située  à  l  aimlo 
du  temple  et  appartenant  à  Fancien  fort.  Leur  de- 
mande fut  octroyée  par  lettres-patentes  du  2  mars  1540  p 
et  deux  années  après,  en  1542,  on  jeta  sur  remplace- 
ment du  beffroi  démoli ,  les  fondemens  de  la  tour  ma<- 
jestueuse  que  nous  voyons  aujourd'hui.  Les  sanglantes 
guerres  civiles  allumées  par  les  calviai^'ios  ou  hup^nenots» 
vinrent  paralyser  la  continuation  de  l'œuvre,  qui  ne  fut 
achevée  qu'assez  long-temps  après. 

L'amour  de  François  L«r  pour  les  lettres,  la  haute 
protection  qu'il  accordait  aux  savans  ,  son  dédain  pour 
rignorance,  quels  que  fussent  d'ailleurs  ses  titres  et  ses 
livrées  ,  inspirèrent  enitn  aux  fentilshommes,  ie  noble 
jdésir  de  quitter  leurs  vieux  manoirs  ,  séjour  habituel  de 
la  tyrannie ,  de  la  paresse  et  de  l'immoralité ,  compa- 
gnes inséparables  de  tout  homme  désœuvré,  pour  aller 
dans  les  différentes  universités  ,  échanger  contre  les  par- 
^emins  de  leurs  ancêtres ,  la  gloire  solide  des  lettres  et 
les  eharmes  deTétude  qui,  leur  étant  personnelle,  devait, 
en  les  rendant  plus  éclairés  et  plus  vertueux ,  fortifier 
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ropinion  de  leur  supériorité  sur  les  classes  inférieures, 
auxquelles  ils  commandaieiii. 

Une  ordonnance  de  ce  grand  roi»  donnée  an  moia 
d*août  1539  à  YiUera-Cotterets,  supprima  dans  les 
actes  judiciaires»  Vusage  de  la  langue  latine,  tellemenl 

mutilée  par  les  gens  tie  justice  ,  que  celte  lanprue  har- 
monieuse de  Ciceron  et  de  Virgile ,  n'était  plus  qu  un 
jargon   tiarbare,    et    presque    inintelligible.  Voici  dit 
P.  Renouard ,  dans  le  second  volume  de  ses  essais  sur  le 
Maine,  l'incident  qui  détermina  François  I.*'  à  substi- 
tuer la  langue  française  à  celle  des  Romains  exclusi- 
vement en  usage  depuis  leur  domination  dans  les  Gaules  : 
«  Un  nummé  Colinus,  poète  distingué  purr  l'éi  oquc, 
et  par  cela-méme  en  faveur  auprès  du  roi ,  se  permit 
devant  lui  »  quelques  joyeuses  plaisanteries  aux  dépens 
dea  juges  qui  venaient  de  lui  faire  perdre  un  procès;  et» 
pour  donner  au  monarque  la  mesure  de  rhabileté  de 
ces  doctes  magistrats   à  parler  la  langue  des  anciens 
iii  iitres  du  monde ,  i!  rapporta  textuellement  la  subs- 
tance de  Tarrét  prononce  contre  lui ,  et  dont  voici  la 
teneur  :  dicta  curia  ,  dchotavit  et  debctat  dictum  Colinum 
de  sud  demandé.  Outré  d'un  tel  excès  d'impudeur  et 
d'ignorance,  François  prescrivit  sur-le-cbamp »  l'usage 
exclusif  du  français^ 

Comme  notre  langue  à  cette  époque  était  encore  bar- 
bare, l'usage  a  consacré  un  abus  d'un  autre  genre , 
puisque  dans  ce  siècle  môme»  décoré  du  nom  pom- 
peux de  siècle  des  lumières  par  excellence^  les  formes 
judiciaires  renferment  une  foule  d'expressions  tellement 
surannées ,  que  loin  d'être  accessibles  à  toutes  les  intel- 
igences  ,  les  seuls  gens  du  métier  peuvent  en  saisir  le  sens. 
Une  autre  flagrante  immoralité  de  noire  époque  io- 
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IcTce  depuis  les  temps  de  barbarie  ,  au  {»rand  scanda/<? 
des  âmes  honnêtes,  est  la  lèpre  de  ce  galimathias  pro- 
lixe ,  qui  remplit  des  pages  innombrables  de  griffonnage 
informe  ,  au  détriment  des  malheureux  justiciables,  pour 
tourner  au  profit  exclusif  des  employés  subalternes  des 
tribunaux. 

En  1544  ,  le  Perche  fut  en  proie  aux  rigueurs  d'un 
nouveau  fléau ,  l'hiver  fut  si  terrible ,  qu'on  fut  obligé 
de  couper  le  vin  avec  des  haches  dans  les  tonneaux. 

Mort  de  la  comtesse  Marguerite  ;  nouvelle  réunion  du  Perche 

d  la  couronne, 

m 

(1U9,  1450). 

Une  apoplexie  foudroyante  enleva  la  comtesse  Mar- 
guerite,  au  château  d'Odos ,  près  Tarbes,  le  21  décem- 
bre 1549;  elle  fut  enterrée  à  Pau  en  Béarn.  Son  mari 
lui  survécut  peu  d'années,  et  mourut  le  25  mai  1555. 
Des  lettres-patentes,  données  à  Fontainebleau  en  janvier 
1550,  réunirent  de  nouveau  TAlençonnais  et  lo  Perche  à 
la  couronne.  Un  arrêt  supprima  le  20  juin  suivant  l'échi- 
quier et  le  conseil  d'Alençon ,  dont  les  registres  fu- 
rent portés  à  la  chambre  des  comptes  à  Paris. 

Parmi  les  nombreuses  épitaphes  que  composèrent  à 
l'envi  les  savans  de  l'époque,  pour  rappcUer  les  vertus 
de  la  sœur  du  père  des  lettres,  Courtin  nous  a  conservé 
la  suivante  : 

Musarum  décima  ,  et  charitum  quarta,  regum,  inelyta 
et  soror  et  conjux,  Margarita  illajacet. 
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Commencement  des  guerres  dUus  de  religion, 

(Idâft  k  1666). 

Jésns  passa  eu  taisant  le  bien  ,  touchant  par  sa 
(loucRiir  les  Ames  les  plus  Im  i  s.  Ses  Irvres  divines- 
hénissaii'tU  et  ne  niainîissaieni  point,  si  ce  nVst  les 
hypocrites»  Il  ne  cboUtt  poiiH  de»  boarreaux  pour 
apôtre*. 

 Obux  qol  torturont  1«  eorfs  pour  con- 

verlir  rime; . .  • .  qui  font  couler  I«*  larme»  ai^ 
lâttt  àm  !«•  Mniyor }  etuE  •  14  n'onfc  point  Voir 
prit  àm  3éam» 

F.  M  ft4  MsnAift. 

Réuni  à  la  couronne  en  1550 ,  le  comté  du  Perche  en 
fut  de  nouveau  distrait  le  5  décembre  1559.  Le  roi  Fran-^ 
ÇOtë  U  en  donna  la  jovissance  à  Calhcrine-^le^-MédifitSr  sa 
mère  f  pcmr  sapplémenl  ée*  éomlfOi  Notre  pays  était  tous 
le  sceptre  de  cette  tntri^nte  princesse ,  quand  vinrent 
Vensanglanter  les  horribles  boucheries  connues  sous  le 
nom  de  guerres  de  religion.  Nous  allons  essayer  d'en 
crayonner  l'analyse,  en  renvoyant  rexposlUon  des  faits 
parlieoliera  an  Perciie ,  à  l'article  des  liens  qui  en  forent . 
les  théâtres» 

Depuis  eeile  époque  d'éponranlible  néaiolre ,  la  plupart 

des  écrivains  qui  ont  parlé  de  ces  guerres  ,  ont  eu  l'im- 
pudeur d'en  rejeter  tout  Todieux  sur  le  catholicisme. 
Hommes  trop  souvent  sans  foi  politique  ni  religieuse» 
sortis,  on  de  ïéeoie  protestante,  ou  de  celle  de  Voltaire, 
€e  pêr€  du  memmigef  ils  se  sont  trouvés  unanimes  sur 
un  point  i  déchirer  la  religion  du  Christ ,  dont  la  mo- 
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fale  était  trop  pure  pour  leurs  cours  putréfiés  dans 

saleté  (iu  vice,  écraser  Vinfâme^  tel  a  été  Tunique  bat 
de  leurs  constans  efforts.  Heureusemeut  le  siècle  a  marché , 
et  bien  des  hommes  candides,  remontant  f échelle  de» 
âges  t  le  flanîbeau  de  la  vérité  k  la  main  ^  ont  reconnu» 
en  arrivant  à  la  source  des  fiiits ,  à  l'aide  de  ce  phare 
inaltérable,  qu.'m  eu  avait  criminellement  imposé  à  leur 
]K)nne  foi. 

Âmi  incorruptible  de  cette  même  vérité»  aucume  con- 
sidération humaine  ne  me  fera^  dévier  des  sentiers  de  la 
justice.  Narrateur  impartial  »  je  dirai  les  crimes  et  les 
attentats  des  disciples  de  Calvin ,  comme  je  saurai  flétrir 

ceux  des  catholiques  qui ,  dans  leur  soif  de  venereance , 
écoutèrent  plus  la  voix  de  cette  implacable  passion,  que 
celle  du  Dieu  leur  modèle ,  dont  le  dernier  soupir  sur  le 
gibet  infAme  où  le  cloua  la  fùrenr,  fut  un  cri  de  par- 
don pour  ses  perfides  assassins. 

Depuis  quatorae  siècles,  la  France  tonte  catholique, 
offrait  paisiblement  sou  encens  et  ses  vœux  au\  \ned% 
des  mêmes  autels  et  sous  la  voûte  des  mêmes  temples 
où  avaient  prié  ses  pères,  dont  les  longues  générations , 
poussière  inanimée ,  donnaient  d*nn  profond  et  dernier 
sommeil,  SOUS  les  dales  fmstes  de  ces  antiques  sanc* 
tuaircs. 

Un  moine  apostat,  ambitieux  et  libertin  (  Luther J  ;  un 
autre  novateur  arti^cieux,  chagrin»  cmel  et  despote 
(Calvin)  (voyez  leurs  biographies  impartiales], vinrent, 
sans  nulle  autre  mission  que  celle  de  proclamer  la  li- 
cence et  de  venger  leur  orgueil  pioiondémont  bh'ssc  , 
interrompre,  sous  prétexte  de  réforme  y  cette  prescription 
•Vénérable.  Pour  saper  les  fondemens  de  la  vieille  é^ise 
des  Gaules,  ils  arborèrent,  dans  la  première  moitié  du 
16.«  siècle ,  rétendard  de  l'hérésie.  An  souffle  véhément 
des  passions  qu'elles  venaient  affranchir  de  tout  joug. 
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ces  doctrines  éminemment  dissolvantes,  ne  tardèrent  pas 
à  faire  du  florissant  empire  de  Glovis  et  de  Charleoui- 
magne  ^  un  effroyaUe  bûcher  et  un  vaste  champ  de  car- 
nage. Un  instant  propagea  rétincelle ,  un  siècle  put  à  peine 

en  arrêter  les  ravages.  Cette  prétendue  réformation  reli- 
gieuse éclata  au  siijot  de  quelques  auinAnes  réclamées  par 
le  souverain  ponlile  [  Léon  X  ) ,  pour  élever  au  monde 
chrétien  la  magnifique  basilique  de  Saint-Pierre  de  Rome  y 
cette  merreille  des  temps  modernes. 

«  Bien  des  hérésies ,  dit  Tillustre  Chateaubriand  (Etud. 
}»  histor,  t,  IlJJf  avaient  depuis  son  berceau  affligé  Tégiiso 
»  de  Jésus-Christ  ;  mais  passagères  et  éphémères ,  elles 
p  n*ay aient  jamais  altéré  Tordre  politique.  Le  Prolestan- 
»  tisme  à  son  aurore ,  devint  nne  aflaire  d*état»  et  divisa 
»  sans  retour  la  oité.  Son  principe  fut  tout  contraire  à 
»  celui  du  Catholicisme  ,  qui  débuta  dans  le  monde  par 
j)  les  classes  plcbéïeniies ,  pauvres  et  ignorantes.  Je  - 
1»  sus  -  Christ  appela  les  petits  »  et  ils  allèrent  à  leur 
»  maître.  La  foi  peu  à  peu  monta  dans  les  hauts  rangs» 
jp  et  finit  par  s'asseoir  sur  le  trdne  des  Césars.  Alors 
2>  catholique  et  universel ,  le  Christianisme  partit  dVn 
»  bas  pour  arriver  aux  sommités  sociales  ,  et ,  quand 
D  l'Âge  politique  de  ce  même  Christianisme  fut  arrivé  , 
»  la  papauté  devint  le  tribunal  des  peuples. 

Vimngile  de  Luther  et  de  Calvin  »  suivant  nne  marche 
opposée,  sMntroduisit» lui ,  par  la  téte  du  corps  politique. 
Les  princes,  les  nobles,  les  magistrats,  quelques  prétrob 
imiuoraux  et  les  autres  notabilités  ,  furent  ses  premiers 
sectateurs  de  race  princière  et  pauicicnne;  il  ne  sympa- 
thisa pas  avec  la  foule ,  et  la  foule  sut  discerner  chaque 
culte  à  ses  csnvres.  Successeur  des  donxe  hommes  da 
peuple  qui  annoncèrent  aux  petits  le  Dieu  de  Béthléem , 
le  prêtre  catholique ,  lidele  à  j-a  mission  ,  lut  toujours 
pour  le  pauvre  uue  providence  active  ;  les  plaies  »  lus 


Digitized  by  Google 


eachoto  »  h  paiUe  »  les  hallloi»  ne  lui  fiiB|iiteiii  mMe 
répugnance  ;  pauvre  Ini-méme ,  il  bénit  le  corps  du  nettr 

diaiil  lixpiré  ,  comme  les  restes  sacrés  d'un  être  aimé  de 
Dieu  ,  appelé  aux  délices  d'une  éternelle  vie.  Etranger 
an  Gonlrairc  aux  misères  et  au  réduit  de  rindigence  ,  lo 
*  pasteur  protestent  ne  sut  jamais ,  lui  »  binYer  la  conlar- 
gion  f  la  flamme  et  les  autres  fléaux.  Pour  M  »  sa 
mille  est  tout  ;  en  (41e  seule  il  concentre  ks  soins  et 
les  affections  que  le  prêtre  de  Rome  prodigue  avec  sa 
Yie  à  la  grande  famille  humaine. 

Ces  vérités  que  confirme  depuis  trois  siècles  Texpé- 
rience  de  chaque  jour»  sont  tellement  incontestables»  et 
le  peuple  les  sentit  si  bien»  que  dans  notre  Perche,  la 
classe  populaire  compte  très-peu  de  renégats.  Malgré  les 
promesses  attrayantes  des  miuislies  de  la  nouvelle  reli- 
gion ,  qui  lui  faisaient  envisager  dans  l'apostasie  une 
Ibule  d'avanUges  temporels  ,  tels  que  Icxemption  de» 
dîmes,  des  oblations  et  des  prémices,  sa  part  du  pillage 
des  biens  eccléstestiqnes  ;  l'habitant  de  la  chaumière  sut 
apercevoir  le  piège ,  et  resta  attaché  à  la  foi  de  ses  pères  ; 
et,  si  ion  en  excepte  cette  tourbe  populaire,  saie  et 
dégoûtante  vermine  des  sociétés  humaines,  ce  fléau  ton- 
jours  permanent  et  puissant  auxiliaire  des  fauteurs  d'a- 
narchie, de  pillage  et  de  brigandage,  te  mi  peuple  n*alla 
point  grossir  les  rangs  de  te  réforme.  U  n'en  lot  pas  de 
même  d'un  certain  nombre  de  grands ,  surtout  dans  la 
partie  sud  de  la  province^  aux  environs  d'Authun  et  des 
contrées  limitrophes.  Enerves  par  la  molesse  et  Fabon- 
dance  ou  ils  vivaient ,  le  retranchement  de  te  confession 
^cramentdle ,  de  Tabstinence  du  carême ,  du  ?endredi , 
du.  samedi ,  des  Tigiles  et  des  quatre-temps ,  des  jeûnes  et 
autres  pratiques  pénitentiaires  usitées  dans  l'église  catho- 
lique depuis  son  berceau ,  comme  frein  indispensable 
ji  la  fougue  des  passions  humaines ,  TaboUtion  du  cèlir 
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bal  eoclésia»th|iie ,  tout  cela  devint  aéduisant  pour ,  dev 
gens  sans  mœurs  et  amis  de  layohipté.  La  réforme  y 

recruta  de  zélés  prubél^tes.  Je  dirai  pourtant  ici  a  la 
gloire  de  mon  pays  »  que  la  majorité  des  familles 
nobiliaires  »  fort  nombreuses  à  cette  époque ,  surent  SO' 
conserrer  pures  duTenin  deFliérésie»  car^  à  ToKceptioa 
de  quelques  rares  maisons  dans  Tarrondissenient  de  Mor^ 
ta^^ne  ,  signalées  par  la  tradition  comme  ancien  asile  de 
huguenots,  nos  chroniques,  et  cotte  même  tradition, 
s'accordent  à  confirmer  ce  que  j*aTance  dans  ces  ligues. 

Je  dirai  donc  ici ,  sans  crainte  d'être  démenti ,  avec 
l'auteur  des  EiudeB  hUiariqueif  et  le  flambeau  de  rhistotre 
à  la  main ,  que  la  prétendue  réforme  qui ,  sous  le  rapport 
religieux,  conduit  à  FindifTércnce  sinon  à  rabsence  com- 
plète de  foi ,  ralluma ,  en  se  montrant  au  monde ,  la  tor- 
che du  fanatisme,  cet  enfant.de  la  barbarie  et  de  Figno- 
rance  ,  qui  jetait  ses  dernières  lueurs.  On  peut  donc 
l'accuser  d'avoir ,  en  voulant  déraeiner  Tantique  fol  de 
nos  pères ,  été  la  cause  au  moins  ijidinx  le  des  horreurs 
do  la  Saint-Barthéleray ,  des  fureurs  de  la  ligue,  de  l'as- 
sassinat des  deux  Henri  (  III  et  IV  ]  ,  des  massacres 
d'Irlande  »  de  la  révocation  de  Tédit  de  Nantes  et  des 
dragonnades»  comme  il  avait  allumé  le  bûcher  de  Servet» 
à  Genève,  et  dicté  les  lois  atroces  qui  ont  accablé  les 
malheureux  Irlandais,  à  peine  aujourd'hui  délivrés,  après 
plus  de  deux  siècles  de  la  plus  révoltante  oppression. 

Cruauté  des  Protestans  ou  Huguenots  envers  les  Catholiques 

du  Perehêf 
(  1569»  1563  et  années  suivantes  ). 

Depuis  plus  de  trente  années  que  les  envoyés  de  Wit- 
temberg  et  de  Genève  avaient  arboré  en  France  et  dans 
notre  Perche  le  drapeau  de  la  révolte  religieuse  ,  ils 
s'étaient  conltules  de  chercher  des   pruscl^tes    et  de 
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TeAplir  leun  prMiBM  ans  dépens  des  temples  catholi- 
ques. iDférieiurs  en  forces  pour  détruire  Tantiqae  foU 

les  déclamations  furibondes  préparaient  les  ifoies  à  Tassant 

général  qu* ils  préméditaient  de  Ionique  main  contre  le  viril 
édifice.  Ennuyés  d'un  si  long  retard  et  de  la  lenteur  de  U 
f  rance  à  déserter  les  aulels  de  la  patrie ,  ils  demandè- 
rent à  TAngleterre  et  à  lAllemagae  des  bonrreanx  auxi* 
liaires.  Bientôt  le  sol  du  royanme  vit  paraître  des  horde» 
étrangères ,  composées  de  cavaliers  barbares,  connus  dans 
rhistoire  sous  le  nom  de  Retires,  Ennemis  acharnés  du 
culte  catholique  »    ces  fougueux  disciples    de  Calvin 
secondèrent,  avec  nn  acharnement  qui  tenait  plus  da 
tigre  que  de  rhonune,  la  fnreur  de  leurs  coreligion- 
naires français.  Le  moment  depuis  si  long- temps  attend» 
pour  se  mettre  eu  besogne,  se  présenta  enfin  en  159-2. 
L'incident  suivant  leur  servit  de  prétexte  pour  allumer 
le  flambeau  de  la  guerre  civile. 

Le  duc  de  Guise  passant  à  Vassy ,  peâte  viHe  da  do- 
maine de  sa  maison ,  s'arrêta  dans  ce  lieu  peur  entendre 
.  la  messe.  Une  i;range  voisine  de  l'église  servait  de  précheaux 
Huguenots  qui ,  réunis  dans  ce  moment ,  se  mirent  pent- 
élrc  sans  dessein,  à  entonner  des  psaumes  à  T instant 
même  où  le  prêtre  se  présentait  à  Tantel.  Troublé  du 
bruit  confus  de  tant  de  voix,  le  due  les  enwya  prier 
de  suspendre  leur  chant  jusqu'à  la  fln  de  la  messe.  La 
réponse  fut  négative.  Quelques  uns  de  ses  gens ,  mus 
par  la. nouveauté  de  ce  spectacle,  s'approchèrent  de  la 
grange  au  grand  scandale  des  portiers  qui  Tirent  dans 
cette  démarche  une  insultante  braTade.  Les  coups  de 
pierre  et  de  bâton  eurent  bientôt  succédé  aux  querelles 
et  aux.  injures.  Accouru  pour  appaiser  le  tumulte,  le  duc 
reçoit  un  coup  de  pierre  qui  lui  ensanglante  le  visage. 

A  la  vue  du  sang  de  1(  ur  maître,  les  gcLS  du  duc  do 
Uuise  ne  connurent  plus  de  boroiesy  la  \oix  du  duc 
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icîiercha  en  Tain  à  se  faire  entendre  pour  arrêter  le  dé* 
soiilre;  ces  furieux  n'éroutant  que  la  passion  ,  chargent 
les  reiigionaires  répéc  ù  la  mam.  Trente  d  entr  eux  ex- 
pirent sous  k  fer  hommicide ,  le  resie  chercha  sen  salut 
dans  la  fuHe.  BientM  la  nouTelle  de  ce  sanglant  démêl6 
se  répand  dans  les  proYinees  avec  la  promptitude  de  la 
foudre  ;  et ,  comme  î!  arrive  toujours ,  avec  les  exagé- 
rations los  plus  odieuses  et  les  plus  mcnsougères  ,  il  ne 
fut  plus  question  que  de  ven^^er  les  victimes  de  Tattentat 
^eVassy»  que  la  secte  affecta  de  nommer  le  massaen» 

Portrait  des  Meîtres, 

tià  digue  est  enfin  rompue ,  le  torrent  long-temps  com^ 
'primé  va  exercer  ses  ravages.  Condé  commande  en  chef; 

les  Huguenots  sont  en  armes,  et  chaque  corps  de  ccUe 
armée  se  répand  dans  les  provinces  qu'elle  va  transformer 
en  théâtre  de  son  aveugle  fureur.  Nous  allons  raconter 
la  part  des  mc^heurs  qu^eut  à  essuyer  notre  province  dans 
ces  sanglans  et  déplorables  débats. 

Toujours  en  garde  contre  moi-môme  ,  pour  ne  rien 
avancer  qui  ne  soit  incontestable  et  à  l'abri  de  tout  re- 
proche de  la  moindre  partialité,  je  laisserai  parler  ici 
un  de  nos  compatriotes.  Voici  la  peinture  que  nous  a 
laissée  des  Calvinistes  et  des  ReUres  leurs  auxiliaires» 
notre  poète  Nogentais,  "Rémi  Belleau,  dans  son  poème 
latin  en  style  macaronique,  sur  la  guerre  des  Huguenots  et  le 
pillage  des  Reitres,  Nous  allftns  en  traduire  quelques  vers. 

«  Qu'il  périsse  »  oui ,  qu'il  périsse  1  le  misérable  (Coudé) 
9  qui  dirige  sur  la  patrie  cette  noire  légion  de  diables» 
D  ces  Reitres ,  armés  de  pistolets ,  ces  trattres ,  ces  voleurs 
»  dont  le  buL  unique  est  de  tout  détruire  sur  notre  sol 
»  désolé.  Vit  -  on  jamais  de  canaille  plus  hrî(jande  que 
3»  coHo-là?  Ils  égorgent  les  hommes,  les  dépouillent  de 
»  tout,  et  attentent  violemment  à  la  pudeur  des  jeunes 
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•  vierges.  Les  forôts  ,  sombres  et  inaceessibles  retraites 
D  du  brigandage ,  leur  servent  de  repaire  pendant  què 
'»  Tastre  du  jour  éclaire  Thorison  t  mais  à  peine  le  jour 
»  a-t*il  fait  place  à  Ihi  nuit  y  qu*Oft  transfoiment  les  che- 
B  roîns  en  tbéàtres  de  tous  les  forfaits.  Là,  leur  unique 
»  emploi  est  d*arrèter  les  passans ,  dont  ils  jettent  les 
»  cadavres  mutilés  dans  les  rivières,  après  les  avoir  to- 
»  talement  dépouillés.  Leur  barbe  est  toujours  souillée 
»  d'une  noire  et  épaisse  poussière ,  et  leurs  yenxtoigours 
»  rouges  d'Ivresse  et  de  ftireur.  Une  épaisse  couché  dé 

*  lard  enduit  leurs  bottes  luisantes,  et  une  plume  de  cha- 
»  pon  noir  est  l'unique  ornement  de  leurs  énormes  cha- 
»  peaux.  Leurs  regards  obliques  examinent  exclusivement 
»  la  bourse  et  les  vétemens  des  personnes»  Les  reliques  » 
»  les  mitres»  les  crossses,  les  croix ,  les  diamans,  l'or» 
j»  les  riches  omemens  de  nos  temples,  en  un  mot,  tout 
0  le  mobilier  du  Christ ,  rien  ii  cchappc  à  leur  rapacité. 
»  Ils  dépouillent  nos  autels ,  nos  tabernacles ,  et  renver- 
j»  sent  de  fond  en  comble  nos  églises ,  dont  il  reste  à 
»  peine  pierre  sur  pierre.  Ils  broient  et  mettent  en  pièces 
A  toutes  les  statues  des  saints  »  souillent  d'urine  les 
I»  fonts  baptismaux  ^  et  couvrent  d*excrémens  humains 
D  les  vases  sacrés,  calices,  patènes,  ostensoirs,  ciboires, 
»  et  tous  les  objets  de  notre  culte,  les  plus  vénérables. 
JD  Je  dirai  donc  ,  les  larmes  aux  yeux»  les  horribles  et 
»  révoltantes  profanations  dont  je  fus  moi-même  témoin 
»  pendant  les  horreurs  du  saccage.  J'ai  vu  mettre  en 
9  morceaux,  ou  du  moins  mutiler  avec  rage,  les  images 
»  du  Christ,  de  la  Vierge ,  de  haint  Pierre  ,  de  saint  Sébas^ 
»  tien  et  autres ,  de  manière  à  n  en  faire  qu'un  objet 
.»  hideux,  sans  figure  et  sans  forme.  Leurs  ongles  ra-- 
.»  paccs  et  sacrilèges,  livrent  aux  flammes  ou  jettent  aux 
»  chiens  «es  ossemens  des  saints ,  qu'ils  tirent  de  leurs 
D  chasses  fracassées.  Comme  un  loup  furieux  qui  foud  sur 
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»  un  troupeau  de  timides  brebis  ,  ils  arrachent  los  en- 
»  trailles  des  prôtroa  et  des  reli^nc  ux  (  la  piidenr  ne 
»  permet  pas  de  rapporter  ici  d'autres  traits  d'inimagi- 
p  nable  barbarie  et  d'atroces  tortures  ) ,  leur  eoapent 
»  les.  oreilles  pour  s*eo  faiire  des  colliers»  lear  enlèvent 
».la  peau  des  pouces  et  de  Findex  pour  faire  disparaître 
p  les  marques  de  ronction  sacerdotale  qu  ils  reçurent  du 
»  pontife  à  leur  ordination;  ils  leur  arrachent  é^ale- 
j»  ment  la  peau  de  la  tète  à  Tendroit  où  ils  portent  la 
9  tonsure  ou  couronne  dèfieale.'  La  mort  elle-même , 
9  est  une  digne  impuissante  contre  la  (tareur  de  ces  mons- 
»  très  :  ils  tirent  de  leurs  froides  bières  les  malheureux 
A>  morts  qui  y  dorment  depuis  long-temps  du  long  som- 
m  meilf  et  jettent  leurs  ossemens  à  la  voieriet  pour  s*ap- 
»  proprier  le  plomb  de  leurs  sépulcres*  Leurs  féroces 
X».  regards  et  leurs  paroles  barbares:  Goth,  Stofht  Trinh^ 
D  épouvantent  et  fatiguent  à  la  fois  les  divans  et  les  morts. 
»  J'ai  vu  moi-même ,  de  mes  propres  yeux  vu  ,  de  mal- 
»  heureux  prêtres  qui,  à  l'aspect  des  Reitresjsur  le  seuil 
»  des  asiles  de  la  prière ,  être  saisis  d'une  telle  paniqpie 

»  que       (  la  décence  m'interdit  de  traduire  ici  les  ex^ 

D  pressions  du  narrateur  ).  Les  fours,  les  marnîères,  les 
»  puits ,  les  profondes  cavernes ,  étaient  les  asiles  où  ces 
»  infortunés  allaient  se  réfugier  pour  dérober  leurs  têtes 
»  à  la  rage  forcenée  de  leurs  féroces  persécuteurs,  a 
'  Cet  état  de  choses  dura  pour  les  catholiques  autant 
de  temps  que  les  Huguenots  furent  les  maîtres.  Partout 
«ur  leur  passage,  nos  temples  «  offraient  plus  que  ruines 
et  décombres.  Comme  au  premier  âge  de  Téglisc ,  et  du- 
rant les  sanglantes  persécutions  des  Payens  ,  le  Christ 
redcTint  le  Dieu  des  catacombes.  On  ne  célébrait  plus  les 
saints  mystèrès  qu'aux  lieux  les  plus  cachés,  et  durant  les 
profondeurs  de  la  nuit.  Tels  furent  les  lon{2[s  cl  atroces  excès 
qui  finirent  par  amener  la  terrible  réaction  du  24  août  1572. 
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A  ce  tableau  de  notre  compatriote  qiiif  loin  d*élié  èhar^ 
gé,  ne  peint  qtie  (àiblement  lei  scènes  d'éponyantabla 

férocité  que  le  langage  humain  est  impuissant  à  ex-* 
primer,  et  dont  on  ne  trouve  point  d*exemple  dans  le» 
annales  du  crime  aux  siècles  antérieurs  »  Rajouterai  quel-^ 
qnes  autres  traits  empruntés  aux  provinces  Tolsines ,  et 
qui  donneront  au  lecteur  une  idée  des  maux  qu'eurent 
à  souffrir  nos  pères  dans  ces  temps  d*horrible  mémoire^ 
a  Outre  les  meurtres ,  les  viols  et  lé»  différentes  lor- 
»  tures  que  les  Religionnaires  faisaient  subir  aux  Français 
»  de  tout  âge  et  de  tout  sexe  «  restés  fidèles  à  leur  foi  ^ 
9  c'était  surtout  contre  les  prêtres  et  les  religieux  que 
«  leur  foreur  s'acharnait.  Non  contens  d'avoir  foit  subir 
]»  dans  le  Maine,  T opération  d*Origène  à  un  yfeu^  reli* 
i)  gidix,  les  Huguenots  le  forcèrent  à  en  avaler  le  triste 
»  résultat,  apnîs  l'avoir  fait  cuire;  et  comme  il  respirait 
»  encore ,  dit  Fauteur  de  V Essai  sur  le  Maine ,  ils  lui 
a  arrachèrent  les  intestins  pour  voir  ce  que  ce  mets  bor-» 
»  rible  était  devenu  a* 

Un  autre  auteur,  cité  par  M.  Pesche  dans  le  tome  1.» 
de  son  dictionnaire  de  la  Sarthe  (  où,  soit  dit  en  passant, 
il  s'efforce  à  chaque  page  d atténuer,  aux  dépens  des 
•  catholiques  •  les  crians  excès  des  novateurs } ,  raconte  en 
'  ces  termes»  un  autre  trait  d*auSsi  exécrable  barbarie,  c  II 
»  y  a  eu  tel  qui  a  fendu  un  prêtre  par  le  milieu  de  Testo- 
»  mac ,  et  là  dedans  fait  manger  Favoine  à  ses  chevauxl  I  ! 
»  D'autres  qui  les  ont  enterrés  tous  vifs ,  et  autres  lier, 
a  en  des  arbres  par  des  bois»  et  là  les  laisser  pendus  à  la 

»  merci  des  bétes  cruelles..        C'était  un  pileux  speo-* 

a  tacle  de  voir  les  pauvres  gens  d'église  traînés,  fouettés, 
a  pendus»  essorillés  et  pis  encore  a  ! 

Un  quatrième  auteur  contemporain,  raconte  à  son  tour 
les  circonstances  du  supplice  d  une  malheureuse  femme. 
Son  récit  a  de  quoi  faire  dresser  les  cheveux  dJiorrearf 
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♦  Ils  exercèrent  la  plus  grande  cruauté  qu*on  saurait  ex- 
i»  cogiter  en  la  personne  d'une  femme ,  laquelle  ayant  veu 
»  tuer  son  mari  qui  combattait  pour  la  foi  catholique, 
>  les  Toulafit  reprendre  de  leurs  eroanitez,  ils  la  prliidreat 
»  et  lièrent  »  et  l'ayant  menacée  de  la  fiiire  mourir  ai  ellè 
»  neToolait  nier  la  messe....  Ces  bourreaux  voyant  sa  eeas- 
D  tance,  cxcogitèrcnt  une  mort  de  laquelle  les  diables  d*enfer 
»  môme  ne  sauraient  ad  viser,  qui  est  qu'ils  lui  emplirent 
le  ventre  de  poudre  à  canon,  et  y  mirent  le  feu,* 
»  la  faisant  par  ce  moyen  crever  et  jaillir  les  boyaux 
È  la  laissant  mourir  en  un  tel  marfyre  ».  ^  ' 

'  Le  9â  mars  1562  »  année  où  commenoèrent  avec  plus 
d'intensité  les  traits  de  Cannihalime  l  dont  nous  parlons, 
la  capitale  du  Perche ,  prise  d'assaut  par  Coligny  en  per- 
sonne, devint  à  son  tour  le  théâtre  de  la  fureur  des  huguenots; 
(armi  les  scènes  de  carnage  qui  eurent  lieu  dans 
ses  mura  »  je  citerai  le  supplice  d'un  religieux  cor- 
délier,  venu  de  son  couvent  de  Falaise  pour  prêcher 
à  Notre-dame  les  stations  du  carôme.  Les  séïdes  de  la 
réforme ,  forcèrent  le  malheureux  de  souffler  dans  un 
pistolet  chargé  à  halle ,  et  lâchèrent  la  détente  dans  sa 
bouche.  Nous  réservons  les  autres  détails  particuliers  au 
pays  f  pour  les  articles  relatifs  à  chaque  localité* 

Réaction  des  Catholiques. 

'  Dès  que  les  catholiques  ennent  repris  le  dessus  en> 
1563  et  1564,  la  scène  de  carnage  ne  lit  que  changer 
d'acteurs.  Le  spectacle  fut  toujours  le  môme,  horrible, 
sanglant  et  atroce.  Altérés  de  la  soif  d'une  vengeance 
propoHionnèe  à  la  grandeur  de  Toutrage  »  oubliant  leu» 
titres  de  chrétiens  et  de  catholiques ,  et  sourds  à  la  vois 
de  cette  religion  qui  commande  l*hérolsme  du  pardon , 
jusqu'à  chérir  même  ses  persécuteurs,  ils  ne  voulurent 
ymr  que  leurs  fianliUes  tortorées,  et  leurs  temples  et 
*T»  a.  4^ 
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km»  tMMtvalm  eo  dècomlm»,  ioaelié»  des  cadaTrcski- 

formes  d^s  ministres  de  leur  foi.  Trop  Gdèles  observa- 
teurs de  la  peine  du  Talion,  l'â^e,  le  sexe,  Tinnocence, 
riea  ne  trouva  grâce  devant  cu;^.  Le  nom  de  huguenot 
dfviiii  fxarUNit  un  titre  êe  pnMcrîption  et  de  mort» 
coB^we  le  fui  naguères  eékii  d'aristocrate  en  93.  Amsum^ 
rnnaU,  piUem$n$,  $ae€ëgemeu$  d$  maiions ,  iêditiùns ,  «îo- 
lenc€S  et  autres  horribles  excès,  ils  ne  le  cédèrent  en  rien 
à  leurs  persécuteurs,  et  les  faisaient  périr  sans  forme 
ni  procès,  a  Estait  telle  aveuglée  la  rage  du  peuple ,  dit 
'  •  un  témoin  oculaire  ^Bettefcurest)  r  4>t'U  ne  fallait  qnjs 
f  •dîi'0:^*e8t  un  huguenot ,  que  soudaii^vous  ne  ^etssiez 
»  des  massacres  plus  cruels  que  ne   le  feraient  des 
ê  <^annibales.  o  Beiiême ,  la  Ferlé-Bernard ,  Mamers  et 
lien  circonvoisins ,  virent  tomber  sous  les  coups  des 
falboH^pies  »  plus  de  deux  cents  calviniat&*s«  François-des-> 
FeugereU,  seigneur  de  MarciUy ,  près  BeUéme,  fat  une 
de  ces  victimes  ^  on  exposa  aux  yeux  de  sa  fi^mme  qu'on 
dépouilla   de  ses  véteme.ns ,  le  corps  sanglant  de  son 
époux,  traîné  aux  portos  de  son  manoir.  Trois  de  ses 
domestiques  bireot  massacrés  sous  ses  yeux..»  et  le  pillage 
4fi  la  imatoon  devint  le  dénouement  de  cette  aifreuse 
tragédie. 

Il  n'est  point  de  français  qui  ne  frissonne  d'Jiorreur  en 
parcourant  ces  pagr^'s  sanglantes  de  notre  histoire,  à  une 
époque  à  jamais  déplorable.  Il  suffit  d'ardir  on  cmr 
d'bomme»  pour  vouer  à  une  exécration  élemeHè»  lee  actes 
de  ftnMse  barbarie  que  je  viens  d'enregistrer  sur  la  Itd 
des  auteurs  contemporains.  Mais  au  nom  de  la  jusLiee  et 
de  i'iïàipariialité  que  nos  Dom - Oui(  hottes  modernes, 
disciples  sans  pudeur  de  la  mensongère  philosopliie  du 
19*.  siècle,  ne  viennent  pbn  désormais  dans  le«r  ragi 
salMfque  eonti^  Tanlique  M  des  Gaules,  «t  dans  lenr 
Ignmnoe  des  faits,  attribuer  à  la  religion  catholique  les 
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« 

t^ria&B  excte  qu'elld  exdcref  abhorre  .el  flétrit  à*im  èternal 
^nalhèiiie;  lassons  à  l'iiofuiie  ses  eriinefl»  m  les  infatm» 
pas  à  cette  fille  du  ciel  fui»  Buivast  Bion  épigraphe,  aa 
pièchc  à  ses  enfans  que  paix,  charité  et  douceur. 

Quels  qu'aient  été  les  torts  des  Catholiques  réactioimaw. 
res ,  en  écoutant  jplas  la  voix  de  la  yengcance  que  eeUfr 
de  lenr  religion;  quand  sur  la  foi  de  Thistoire  et  de 
raves  de  leurs  zélés  défenseurs  «  il  demeure  incontastaiila 
que  a  les  disciples  de  Calvin  furent  les  premiers  coupa- 
»  bles,  commirent  les  premières  violences,  livrèrent  les 
a  premières  attaques  à  la  religion  de  la  patrie;  les  pre- 
a  miéres  inlniotions  à  la  tranquilité  puMique  et  aux  loiS' 
m  établies  9  alluméretit  les  premiers  brandons  de  la  guerre* 
a  civile;  qu'ils  ne  s'épargnènuit  pas  le  pillage  des  égli^ 
»  ses,  les  outrages  aux  choses  sacrées,  les  égorgemens 
»  des  pasteurs  et  des  ouailles  avec  des  circonstances  qui 
a  stupéfient  le  crime  même      n'est  il  pas  pitoyable,  d'en*" 
fendre  s'exclamer  aveofaccenl  de  la  foreur»  la  haineusé 
ignoranoet  on  l'insigne  mauvaise  fol ,  contre  ceux  de  mÈ 
pères  qui,  restés  fidèles  à  leur  croyance,  n'eurent  pas 
Théroïque  courage  d'étouffer  le  ressentiment  d'inimagina- 
bles outrages,  pour  observer  les  principes  de  Tagneaa 
du  {Calvaire  y  dont  ils  se  disaient  les  disciples  ;  surtout 
.^pvtnd  les  prôaeurs  de  cette  sublime  tolérance,  élevée 
dans  le  sein  de  la  même  église,  Catbofiques  au  moins 
de  nom ,  se  montrent  si  étrangers  eux-mêmes  aux  prin* 
cipes  d'indulgence  qu'ils;  proclament;  que  souvent  sans 
égard  pour  les  larmes  et  la  désolation  d'une  famille ,  la 
sang  d*uB  ami  d*enfance,  d'un  compatriote,  d'un  frèrè^ 
peut  seul  laver  à  leurs  yeux  la  prétendue  flétrissure 
ftftte  à  leur  honneur  par  un  simple  regard  de  travers, 
une  parole  mertifiante ,  ou  une  innocente  plaisanterie* 
O  srmdê  hommes  l  si  sévères  pour  les  faiblesses  des  au-* 
très,  fi  vertaeu»  en  théorie,  qu'il  ferait  beau  vous  tôb^ 
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in  pareille  ctreoàslaiice!  quand  iem  vous  dionc  ientii 
«OQSéquetis  avec  vovfi^méinesî  et  quand  la  devise  si  émU 

nemment  française  :  franchise  jet  vérité  ,  devicndra-l-clle 
votre  cri  de  ralliement?  Je  demande  pardon  au  lecteur 
d*ïiiie  digression  que  in*arrache  taut  d'impudeur  ci  de 
fliaiiTaise  foi  pour  revenir  à  mon  sujet. 

■  ^ 

Etai  de  la  Province  du  Perche  pendant  les  guerres  de  r^ 
Hffiotif  I56ây  1563  et  années  suivanteB, 

Michel  -  de -Castelnau ,  guerrier,  homme  de  lettres , 
aussi  sincère  que  j^rudent ,  trace  comme  témoin  oculaire  9" 
le  tableau  qui  va  suivre  »  de  Tétat  des  provinces  de  France 
a  l'époque  dont  nous  parlons.  On  peut»  en  le  contemplant» 
se  faire  une  idée  juste  des  malheurs  de  notre  patrie, 
pendant  cette  guerre  impie  et  sacrilège.  «  L'agriculture, 

#  (  disent  les  mémoires  de  cet  homme  honorable  )  y  était 
9  délaissée»  et  les  villes  elles  villages,  en  quantité  innombra- 
M  i»le»étant  saccagez» pillezethrulez»  s'enaUoiast  endéserts, 
»  et  les  pauvres  laboureurs  cluissee  de  leurs  maisons» 
jt  spoliez  de  leurs  meubles  et  bestial  pris  à  rançon,  et 
»  volez  aujourd'hui  des  uns  et  demain  des  auUres ,  de 
»  quelque  religion  ou  faction  qu'ils  fussent»  s'enfuyaient 
»  abandonnant  tout  ce  qu'ils  avaient.  Les  marchands  et 
9  les  anisans  quittaient  leurs  boutiques  et  mestiers  pour 
»  prendre  la  cuirasse  ;  la  noblesse  estoit  divisée  et  Testât 
j»  ecclésiastique  opprimé.  Enfin  la  guerre  civile  était  une 

*  source  inépuisable  de  toutes  méchancetez,  voleries, 
i»  meurtres»  adultères»  parricides»  et  le  pis  estait  qnea 
i  cette  guerre»  les  armes  que  Ton  avait  prises  pour  la 
«  défense  4e  la  relîjfion»  anéantissaient  toute  religion, 
»  et  produisaient  la  vermine  d'une  inCnité  d  aliiéïsles. 
»  Voilà  les  beaux  fruits  que  ijroduiiail  cette  guerre  civile, 
4  et  tout  ce  qu'elle  produira  quand  nous  serons  êù  affii- 
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tr  gfcz  guo  d'y  rentrer  ».  1792  et  1703  sont  ià  pour  Tcrifîcr 
la  prophétie  de  ce  brave  homme. 

Cette  désolante  époqae  n'était  que  le  prélude  d'aussi 
horribles  IcHiraienles»  je  veux  parler  des  fureurs  de  U 
ligue ,  dont  notre  troisième  volume  développera  les  dé* 


Les  Huguenots  ayant  remis  la  ville  du  Havre  à  la  dis- 
posilioa  des  Anglais  venus  à  leur  secours ,  Cathcrine-de* 
Médîcis,  gérant  au  nom  de  son  fils  Charles  IX  »  voulut^ 
en  habile  politique»  arracher  cette  place  importante  des 
mains  de  ces  infatiguables  ennemis  de  la  France.  Pour  ' 
arriver  à  sou  but,  un  édit  du  19  mai  1563,  enchérissant 
sur  celui  de  janvier  de  Tannée  précédente,  permettait 
aux  réformés  de  se  construire  des  prêches  f  et  leur  accor- 
dait Fabsolution  du  passé»  en  les  rétablissant  dans  leurs 
hiens»  ciiarges  et  emplois.  Mais  tes  brandons  de  la  dis- 
corde étaient  tellement  enflammés,  que  cette  paix  n'eut 
qu'un  instant.  Les  Calvinistes  et  les  Catholiques  étaient 
trop  ulcérés»  pour  se  pardonner  sincèrement  leurs  torts 
réciproques;  aussi  la  torche  incendiaire  jeta-t-elie  bientôt 
de  Douvelles  jet  effiroyables  flammes.  De  part  et  d'autre 
on  recourut  am  armes ,  et  les  hostilités  devinrent  per- 
manentes. En  15G7,  la  disette  des  grains  vint  compliquer 
ks  malheurs  du  pays»  eu  joignant  son  fléau  à  celui  delà 
guerre  civile.  On  peut  se  fkire  une  idée  des  misères  du 
pauvre  peuple»  quand  on  saura  que  les  plus  riches  pro- 
priétaires ,  trouvaient  à  peine  dans  leurs  greniers,  la 
sukikiiiLdace  uécc^^aircù  leurâ  premier^i  be^ioiu:». 


tails. 
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FRANÇOIS  DE  VALOIS, 

BiaifIBA  IfeBS  A1IC1XK8  COMTES  DD  PXBCilB* 

(1566  àl5»l.) 

Charles  IX ,  pour  fofver  Tt^fe       Vnmç^  SOT 

frère ,  obtint  de  sa  mère  Catherine-de-Médicis  ,  la  cewiOB 
4ei  dacbé  d'Aiençon  et  comté  du  Perche  ,  dont  il  investit 
le  jtnne  prince,  par  se»  lettres-patentes  du  8  février  1566. 
Ce  prince,  qnatarième  et  dernier  fils  dm  roi  Henri  II, 
pril  dès  lors  les  litres  de  dnc  d*Alençon  et  de  comte  dn 
Perche.  Né  le  18  mars  1554  ,  il  était  alors  dans  Si 
douzième  année.  Trop  jeune  pour  prendre  une  part  aoUye 
euji  troubles  permanens  qui  désolaient  ses  domaines, 
dont  il  ne  prit  possession  en  personne  qu'en  i&7i ,  ou 
eu  commencement  de  1^79,  il  ne  pnâ  les  gamntir  dss 
déplorables  scènes  dont  ib  furent- le  IhèAlre. 

En  15G8,  un  nouvel  édit  de  pacification  confirmatif 
do  celui  de  1563,  ramena  un  calme  de  six  mois,  dési- 
gné sous  le  nom  de  petUe  paix*  Cette  même  année  les 
Huguenots  »  après  avoir  exercé  les  pins  affreux  ravages 
dans  les  environs  4e  Chartres >  où»  dans  ter  rage  de 
destruction  ,  ils  avaient  incendié  plus  de  cinquante  églises, 
dont  les  prêtres  à  moitié  brûlés,  annonçaient  à  tous  les 
yeu!L  la  férocité  des  disciples  du  muvd  évangile  ,  ils  ss 
dirigèrent  sur  Bonneval  et  lUiera ,  pour  échapper  ans 
poursuites  de  Henri ,  duc  d*Anjou  et  frère  de  notre  comte» 
qui  était  à  leur  poursuite. 

En  1569  j  les  troupes  catholiques  parvion  nt  à  débus- 
quer leurs  ennemis  du  fort  château  de  la  ferié-Vidame 
au  Perche,  dont  ils  s'étaient  fait  un  repaire  »  pour  exer- 
cer leur  violence  dans  les  contrées  d'alentonir.  A  partfa* 
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de  cette  époque ,  le  pays  conmença  à  respirer  ;  la  gtiem 
sacrilège  abandonna  nos  campagnes ,  pour  transférer  son 
hideux  théâtre  dans  d'autres  provinces  éioiguées  de  lâ 
nôtre.  Ter»  le  midi  de  la  Fnttce. 

Trois  années  s'écoolèreni  depuis  eette  dernière  aflhlrd; 
le  calme  commençait  à  renaître ,  et  le  Perche  délivré  da 
la  présence  de  ses  tyrans,  traTailIaîl  avec  ardeur  à  ci* 
catriser  ses  plaies.  Mais  l'humeur  inquiète  des  religion- 
naires,  ne  laissant  entrevoir  à  la  France,'  malgré  leurt 
sanglans  échecs  de  ^amac  el  de  M oncontonr ,  annme 
espérance  de  voir  enfin  cesser  les*  longues  et  intermina- 
bles hostilités  qui  ,  depuis  tant  d'années  ,  abreuvaient  son 
sol  du  sang  de  ses  enfans  ,  poussa  ciilin  la  ctmr  à  mé- 
diter sons  prétexte  d'arrêter  le  mal ,  un  des  plus  mons- 
trueux attentats  qae  mentionnent  les  annales  da 
rbisCohe.On  comprend  que  Je  Tenx  parler  de  la  8aint« 
Barthéleml  ,  où;  dans  nn  conseil  dirigé  par  îesprlt 

^ernal ,  on  arrêta  pour  la  nuit  du  2i  août  1572,  rîm*^ 
roolatioii  générale  do  tout  ce  qui  portait  le  nom  de  hu- 
guenot» sans  distinction  de  sexe,  d'âge  et  de  condition, 
coupables  ou  Innoctens»  tout  fut  voué  à  la  môrt  1 1  11  et  la 
mort  moissonna  en  France  soixante  mille  victimes. 

Le  silence  de  nos  historiens  sur  la  cntaslrophe  qui 
nous  occupe,  nous  est  un  sûr  garant,  que  la  proTinca 
du  Perche  ne  fournit  aucune  victime  à  la  grande  héca- 
tombe «.et»,  par  conséquent»  aucun aotenr  à  répoavantafala 
drame.  Conrtin  et  Bry»  les  deux  seuls  qui  en  parient  # 
sont  d'aiBenrs  si  obscurs  et  si  concis  dans  le  peu  de 
détails  qu'ils  nous  donnent,  qu'on  ne  peut  tirer  aucune 
lumière  de  leur  récit  laconique.  Le  premier  se  borne  à 
nous  dire,  que  des  huguenots  du  pays,  dont  queh|ues  pa* 
rens  avaient  péri  à  la  Saint>Barthélemi  »  vonlorent  venger 
leur  mort  sur  les  denx  premiers  magistrats  de  la  pro» 
\ince  ,^  Jacques  Courtiu  ,  grand- bailly  du  Perche,  rési- 
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danX  aBellème,  sa  patrie,  etfrançois  de  la  Mçirtellière^ 
Meutonaiit-géiléral  à  MairtagQet  .qu'ils  assassinèr^t  qudrr 
que  temps  après  rborrible  immolation*  Le  secood  (Bry)  ^ 
en  racontant  le  même  fait ,  ajoute  pour  toute  circons^ 
tance ,  que  le  meurtre  du  çrand-bailly  eut  lieu  dan»  la 
forêt  de  Bcliême  ,  sous  les  yeux  de  François  Bry,  soa 
père»  lieutenant  au  bailla ge  du  Perebe»  qui  contribua 
beaucoup  à  faire  punir  les  assassins.  Ponrraiir  ou  in- 
duire de  là,  que  ces  deux  magistrats,  trop  serriles 
exécuteurs  des  ordres  de  la  cour,  sans  examiner  s'ils 
étaient  justes  ou  non,  se  seraient  attiré  ce  malbeur,  en 
dévouant  à  la  mort  quelques-uns  des  calvinistes  qui  se 
trouvaient  dans  les  terres  de  leur  juridiction  ?  Il  me  seoàr 
J)le  que  ce  serait  être  plus  que  téméraire ,.  puisque  ce  se- 
rait flétrir  la  mémoire  d'bommes  d'ailleurs  bonorables  , 
instruits  et  consciencieux,  d'après  le  portrait  que  nous  en 
tracent  les  écrivains  précités.  La  Saint  -  Barthélemi  est 
d'ailleurs  nn  événement  historique  d'une  si  haute  im- 
portance, que  Gourtin^  Bry  et  Bar  leur  contemporain, 
souvent  si  peu  avares  de  détails  les  plus  minimes,  n*aui- 
raient  pas  omis  de  nous  instruire  qne^  eharsé»  de 
missUm  d'extermimer  le^  Huguenots ,  le  bailly  et  le  lieute- 
nant-général,  en  accomplissant  leur  sanglant  mandat,  se 
seraient  rendus  odieux  aux  parens  des  victimes,  encore 
assez  nombreuses ,  pour  que  les  nouis  de  quelques  -unes 
ftissent  parvenus  jusqu'à  nous.  La  seule  eouséqpençe  vrai< 
semblable  qu'on  puisse  tirer  du  meurtre  des  deux  na^ 
gistrats  percherons,  est  que,  quelques  catholiques  du  pays, 
gans  autre  mission  qu'un  dc^ir  de  vengeance  personnelle» 
auront  profité  de  la  circoustance  pour  exterminer  quel* 
qnes  buguenots,  à  la  faveur  des  ordres  de  la  cour,  qui 
ne  permettaient  pas  aux  magistrats  de  poursuivre  la  pu> 
nition  de  ces  attentats,  et  que  les  protestans  indignés  de 
leur  négligence  à  rechercher  et  punir  les  auteurs  de  ces- 


Digitized  by  Google 


621  ^ 

crimet,  les  auront  cru»  de  connivence  y  et  te  seront  dé» 
cidés  à  se  faire  justice  eux-mêmes. 
.  Replions  la  carte  sanglante  de  oes  temps  calamiteia  » 
e&  citant  avec  P.  Renobard,  ces  vers  é»S%lku»  Italieuâp 

traduib  aiuiji  en  noire  langue  ; 

Efl&Gonsy  «*îl  M  peut,  des  paget  do  Pbîsloira  » 
Les  forfaits,  les  de  cet  âge  pemn , 

Qae  les  sièdes  fotars  pourront  à  peine  eroifo} 
Qtt*iiii  sileneo.«biola  réeèle  à  Tinaîvers  » 
De  nos  contemporsios»  U  faiblesse  eties  crimes  i 
Puisie-l-oa  oublier  jusqu^au  nom  des  victSmet  !  !  !  f 

Le  comte  François  avait  dix-huit  ans  quand  il  prit 
possession  du  Perche  et  d*Àlençon.  Circonvenu  par  les 
calvinistes  après  le  massacre  du  24  août,  ce  prince,  donl 
le  caractère  était  la  Tersalité  même ,  leur  promit  de  se 

mettre  à  leur  téte,  et  de  venger  la  mort  de  Coligny,  leur 
chef.  Mais  comme  ses  dispositions  n'étaient  pas  un  mys- 
tère pour  la  cour,  gardé  à  vue,  i^ne  put  en  sortir  pojiir 
exécuter  son  projet 

Assolés  de  la  proteotiond'on  frère  du  roi»  les  Hugue- 
nots attérés  par  le  dernier  em^  d^état  du  24  ooâl,  corn-* 
mencèrent  a  remuer  et  à  se  monticr  iasrdens.  Parvenu 
à  surprendre  la  vigilance  des  argus  préposés  à  sa  garde, 
Ifrançois  sortit  de  Paris  le  15  septembre  1575  «  et  se 
rendit  à  Alençon.  Là,  vint  bientôt  te  rejoindre  le  roi  de 
Navarre  (  depuis  Henri  IV  ] ,  escorte  de  trente  •  deux 
hommes  seulement.  Deux  cent  cinquante  gentilshommes 
jVlauceaux  et  Normands ,  sectateurs  des  nouvelles  doc- 
trines ,   arrivèrent  bientôt  auprès  des  princes  fugitifs. 

Condé,  Tàme  du  hugaenotisme,  accourut  de  T Allemagne 
prêter  son  bras  à  la  ligue.  £lte  recrute  dans  peu  de  jours 
une  armée  de  trente  mille  hommes  ;  notre  comte,  quoi««* 
que  bien  inférieur  aux.  deux  autres  princes  en  habileté  et 
en  bravoure»  dut  au  prçitige  de  sa  naissance,  le  grade 
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éè  général  én  chef.  A  la  iéte  de  ces  redoutables  pha^ 
langes ,  les  rebelles  dictèrent  de»  lais  à  la  France  ;  cm 
réhabiHCa  la  mémoire  de  GoKgny  de  Monigommety; 
les  calTÎDistes  obtinrent  le  libre  exercice  de  leur  colle  V 
et  le  duc  d'Alençon  une  augmentation  d*apanagé. 

La  paix  une  fois  conclue,  François  retourna  à  la  cour. 
Accusé  de  nouvelles  conspirations,  il  fat  mis  à  la  babUile, 
d*où  on  le  tira  <|aelques  jours  après ,  pour  le  constituer 
prisonnier  dana  aa  eimmbre.  Catherine,  sa  mère,  ins- 
truite qu'il  projetait  une  seconde  érasion  pour  le  4  fè* 
vrier  1578,  traversa  ses  desseins.  Henri  III  et  sa  mère, 
informés  que  la  partie  était  remise  au  mardi-gras,  rom- 
pirent encore  le  coup.  Le  roi  l'arrêta  lui-même  le  di- 
manche précédent ,  et  le  remit  aux  mains  de  son  capi» 
laine  des  gardes.  Le  duc  de  Guise  qui  arriva  te  Mardis- 
Gras ,  raccommoda  les  deux  frères;  on  s*embrassa  aree 
promesse  d*onblier  tout  ;  mais  le  comte  du  Perche  tant 
entier  à  son  projet  favori ,  l'exécula  le  14-  février  saivanl. 
Marguerite,  sa  sœur ,  première  femme  de  Henri  -  de -Na- 
varre ,  profita  des  ténèbres  de  la  nuit  pour  aider  son 
frère  à  descendre  avec  une  corde  dans  les  fossés  dn 
château;  trois  de  ses  -femmes  de  chambre  secondèrent 
leur  maitresse.  Arrivé  à  Alencon,  il  vendit  les  terrains 
vagues  aux  environs  de  ses  forêts,  et  jusqu'aux  places 
publiques  et  remparts  de  la  ville.  Décidé  à  faire  une 
expédition  en  Flandre,  il  voulait  à  tout  prix  se  pro<» 
curer  de  l'argent*  .  . 

Alhirmée  de  cette  évasion ,  la  pmilière  pensée  de  la 
reine  mère  estd*en  paralyser  les  suites.  Connaissant  l'iis- 
fluence  de  la  reine  de  Navarre  sur  l'esprit  du  fugitif, 
elle  la  mène  à  Alençon,  d  on,  après  huit  jours  de  féCes 
données  aui  princesses  >  François  »  .gagné  par  sa  mère, 
consentit  à  retourner  à  la  cour.  Be  retour  à  Parts ,  le- 
comte  et  duc  accueilli  par  Je. roi  son.  frère,  coucha  lâ 
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niiU  arec  lui.  Muni  du  consentement  et  des  recommiiiidat ion» 
du  monarque,  ii  ne  tarda  pas  à  passer  en  Angleterre 
fiNir  lerniiMt  MA  Mariage  avec  lairop  fainao  Elimbetti 
qui ,  dil-ouy  m  moquait  de  lui, 

Èranioiê  ifl  mmmé  im  4»  BrëkmU  sa  perfidiù;wt^  mort* 

(1584). 

Les  catholiques  des  Pays-Bas ,  après  bien  des  délibé- 
xmtions,  se  décidèrent  par  Tiiifliieiice^da  prince  d'Orange» 
à  coB&er  Ja  garde  de  tar  p^nomna  al  de  lears  paf  •  k 
notre  oomle  François  ,  at  Mitant  de  km  lem  vam 
M  présesce  an  miliea  4*eiiz.  Firançoia  en  sa  ^alité  dé 
prince  du  sang-  royal  de  France,  ne  voulut  se  montrer  à 
ses  nouveaux  sujets  qu'avec  tout  l'appareil  digne  de  sa 
haute  naissance.  A  sa  von»  kt  noblesse  catholique  du 
Perdie,  de  rAtençoonais  et  de  ses  autres  dettitfines»* 
Tinrent  prendra  tang  soqs  ses  bannières.'  -Ses  troupes 
étaient  commandées  par  Fervaques  et  Lavardin.  Rosny  , 
sire  de  Branelles ,  près  Nogeat-le-Rotrou  ,  leva  et  équipa 
presque  à  ses  frais,  une  compagnie  d'arquebusiers  à  cheval, 
et  une  autre  de  chevaux  légers»  Le  ressort  de  Nogent, 
les  trois  vilies  dn  Ferciie  et  te  bourg  de  Longny  four- 
vient  à  TeuTÎ  n  brillant  contingent ,  de  tout  ce  que  la 
noblesse  percheronne  eomptait  de  plus  riche  y  de  plus 
brave  et  déplus  illustre.  • 

Arrivé  dans  la  Flandre  à  la  tête  de  ces  nobles  cohortes, 
ii  jura  avant  de  ceindre  le  bandeau  ducal»  que,  fidèle 
pbserratenr  des  lois ,  prtTliëges  et  franchises  du  pays , 
il  en  sniTfaH  enlout  felprit  et  la  teneur,  sans  que 
mais  le  caprice  ou  sa  propre  volonté ,  puissent  le 
porter  à  enfreindre  un  pacte  aussi  sacré.  Après  ces 
messes  solennelles ,  le  prince  d'Orange  le  revêtit  d'une 
longue  robe  de  pourpre  doublée  d'àemitne,  et  »comni6' 
inspiré  par  un  pressentiment  de  l'avenir,  il  exhorta  ie 
nouveau  duc  ,  en  lui  prIsentMit'  te  manteau  ducal  >  de  te 
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si  hieù  attacher  ,  qu'aucune  puissance  au  monde  ne  l'en  pÛi 
dcYélir;  il  le  proclama  ensuite  aux  sons  bruyans  des  fiinfaores 
et  des  tramfetlM  »  duc  de  BrabaDt,de  Limboarg»  eCc*  ;  It 
joie  des  habitant  ne  connot  plus  de  bornes. 

Ce  prince  ,  dont  la  sorar  Marguerite  disait  :  que  si 
Vinfidélité  était  bannie  de  la  terre,  il  pourrait  la  repeupler, 
ne  tarda  pas  à  mootrer  au3L  Brabançons  comment  il  en- 
tendait garder  sa  foi.  Séduit  par  les  conseils  de  la  noire 
perfidie,  et  anssi  inconstant  <|ae  léger,  il  oublis  lob 
lalement  ses  promesses  et  ses  devoirs.  Tout  ce  qui  pou- 
vait entravor  raccompHsiement  de  ses  désirs,  et  borner 
détendue  de  son  auturiLe ,  lui  parut  un  joug  honteux  et 
intolérable  ;  visant  an  despotisme  ,  le  pouvoir  absolu  de- 
vin L  son  utopie.  Pour  en  commencer  Texercice,  il  voulut  se 
rendre  maître  d'Anvers,  sa  capitale ,  dont  les  habitans  de- 
vaient essuyer  le  nouveau  joug.  Bientôt  par  ses  ordres ,  les 
troupes  françaises  marcbent  sur  la  ville ,  y  pénètrent  et 
eliassent  les  scnlinelies  indigènes.  Deux  cents  hommes  de 
sa  garde  s'avancent  en  criant  :  vUle  prise.  Instruite  de  cet 
attentat,  la  cité  est  bientôt  toute  en  aimes,  et  guand  las 
munitions  manquent,  des  pièces  de  monnaie  roulées,  sup-* 
pléent  à  l  absence  des  baks.  Femmes,  enfans,  vieillards^ 
tout  deyient  soldat  pour  sauver  la  patrie.  Le  sang  coule 
à  flots  dans  les  rues,  et  l'acharnement  ne  connaît  pins 
de  bornes.  Un  sauve  qui  peut  général ,  devient  la  consi- 
gne des  Français  qui  s'enfuient  à  toutes  jambes  ;  quinze 
cents  cadavres  des  leurs ,  jonefaent  ça  et  là  les  rues  de 
la  cité  trahie.  François,  resté  hors  des  murs,  apprend  avec 
angoisse  le  résultat  de  son  crime,  et  part  quelques 
jours  après  pour  regagner  ia  France. 

Retiré  à  Château-Thierry  ,  le  prince  paijurc  cherdia 
à  dissiper  sa  noire  mélancolie,  et  à  émousser  l'aiguillon 
du  remords  dans  les  bras  d'une  courtisane  qui  fui 
accusée  d*avQir  mi»  ûn  à  ses  jours  au  moyen  d'un  bou- 
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^uet  empoisonné.  Une  Tiolent<*  hémorragie  qui  iui  faisdît 
Jeter  des  flots  de  sang  par  le  nez ,  la  bouche  et  les  voie» 
MMeues»,  Teat  biealùl  amené  aux  portes  du  tombeta^ 
Bnfin  après  quarante  jours  d'horribles  souffrance»  qn'fl 
employa  à  demander  pardon  à  Bien  et  aux  bonues  de 
ses  trop  nombreuses  fautes ,  ce  prince  pénétré  de 
pcntir  à  l'idée  de  comparaître  devant  Tuniqno  tribunal 
où  les  rangs  soient  égaux ,  termina  sa  carrière  dans  des 
•enthnens  trèMbrétiens ,  le  10  juin  1584.  U  èlati  âgé  dn 
trente  ans,  deux  mots  et  vingt  jours.  La  ^ebapeile  des 
Valois  reçut  le  â7  4a  même  mois ,  ses  restes  mortels, 
sous  les  sombres  voûtes  Hes  caveaux  de  Saint-Denis. 

Monsieur  de  Thou  qui  connaissait  François,  en  a  tracé 
ce  tableau  :  c  Ce  prince  avait  le  teint  brun ,  le  visago 
5  .bouffi  et  gâté  par  la  petite-vérole^  il  était  inconstant, irif, 
»  affable  »  éloq^ient»  magnifique»  ambitieax  et  inquiet  a; 
■réquipée  d'Anvers  imprime  à  ^a  mémoire  une  éteit* 
nelle  flétrissure. 

Henri  IV  le  jugeait  moins  favorablement  dans  lapein-» 
tnre  suivante:  «  Prince  qui  a  si  peu  de  eouTage»  le  eoèur 
a  si  double  et  si  malin  »  le  corps  si  mal  bAti.  a  Ventre- 
SainMirisl  le  tableau  n'est  pas^flatté. 

La  mort  de  ce  dernier  comte  amena  la  réunion  dtt 
comté  du  Perclie  à  la  couronne,  dont  il  ne  fut  plus 
distrait  quen  1771,  par  Louis  XV  ,  qui  le  donna  en 
apanage  avec  Alençon ,  l'alaise  etOrbec,  à  son  petit -fila 
Louis  Stanislas  Xavier,  comte  de  Provence,  qui  devint 
roi  de  France ,  sens  lejiom  de  Louis  XVill ,  mort  eu  I82i. 

En  io89  ,  année  de  l'assassinat  du  roi  Henri  III ,  le 
roi  de  Navarre  se  jeta  sur  le  Perche-Gouet ,  et  livra  au 
pillage  les  bourgs  de  Brou,  Illîers  et  Courville  qu'il 
était  parvenu  à  surprendre.  Retiré  à  son  approche  dans 
l0£b&tean  de  Viilebon,  domaine  du  sire  de  la  Vieuville, 
le  seigneur  4le  Fruencé  n'en  tomba  pas  moins  auL  nidiaià 
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Henri ,  qui  remmeiia  prisonaier.  Phis  heureux  que  ce 
éacmttf  JUrebainville ,  gouverneur  de  Brou,  proâîla  dm 
HuHàle  *  pour  ifteUre  à  Talin  sa  penonae»  en  te  iêê^ 
giral  à  Ctortres. 

ComiM  les  guerres  de  k  ligve  se-  psnveat  être  trailèes 
qu'à  rarticle  des  villes  qui  en  furent  le  théâtre  ,  nous 
terminerons  ce  second  volume ,  déjà  bien  étendu  au  de-îà  de 
nos  prévisions»  par  quelques  CaiXs  relatifs  au  Perciie^ 
penikAt  ks  guerres  de  la  Froode»  et  ^fÊétqoM  ratsaa 
ewieiix  détails  coneemaat  la  proYiaee* 

Naimaux  matkewr»  du  Perche  pendanU  Ui  fuenru  de  !• 

Fronde, 

n  y  a  plus  de  trente  siècles,  quune  trop  cniolle  ci- 
pérîence  confirme  chaque  jour  à  nos  yeux  cette  scn- 
leuce  d'un  grand  et  saint  monarque ,  qn*un  abime  iovo» 
que  un  autre  abîme*  La  proTÎnce  du  Perebe,  haletante, 
épuiséd»  eonne  le  veste  de  la  Firance >  commençât  à 
peine  à  eieatriser  les  plaies  inTétérées,  borribies  et 
profondes  que  lui  avaient  faîtes  pendant  près  d'uD  demi-» 
siècle  les  guerres  du  protestantisme  et  de  la  ligue  » 
f  nand  Texces^Te  poissanee  du  cardinal  liaiarin  Tint»  en 
souleTant  eontre  Inl  la  France  eenune  non  seul  liomme» 
faTlrar  le  brandon  mal  éteint  des  discordes  cliriles. 
,  Quoique  ces  nouvelles  dissensions  ,  connues  sous  le 
nom  de  guerres  de  la  Fronde,  n'offrissent  pas  le  carac- 
tère haineux ,  sentant  et  atroce  des  deux  guorres  pré- 
cédentes dont  elles  ne  lorent  qu'une  parodie ,  elles  s'en 
amenèrent  pas  meins,  pendant  quatre  longues  années; 
le  pillage  .  le  vol  et  Tincendie  sur  notre  malheun  ut 
sol  î  et  si  Von  en  excepte  les  assassinats  qui  furent 
moins  fréquensy  les  troupes ,  quoique  Françaises,  j  lais- 
tdenl  afvés  elles,  d'éteiaels  sujets  de  larmes.'  * 
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627 

la.  re|»riMlii6(imi  de  quelque»  kUm  -de  répoqife» 
«ëresiées  par  Miekéi  Denyan,  notaire  k  Moni-Ikmbleati , 

^  Messîre  Chartes  Darrcau,  chevalier,  propriétaire  delà 
terre  et  cliàteaii  de  la  Berruère^  aujourd'hui  les  Radnts^ 
commune  de  Sar^c ,  près  Mont-Doublcau ,  instruiront 
mieux  le  lecteur  des  malheurs  de  la  province  S  cet 
époque ,  que  tout  ce-  que  je  pourrais  dire.  Voici  le  con- 
tenu de  ces  rares  et  précieux  doeuiAens ,  empruntés  à 
l'intéressant  essai  de  M.  de  Beauvais-de-Saint-Paul»  sur 
le  canton  et  la  ville  de  Monl-Doubleau* 

D«  MontfDouMeau  le  7  juin  i65i. 

»  La  gendarmerie  a  tout  ruiné  dedans  le  Perche,  et  volé  pnblî- 
m  quement  tout  ce  (jumelle  rencontre  de  chevaux  ,  si  bien  que  je  n^ai 
»  ùêé  envoyer  quérir  de  Targent  an  Perche ,  et  me  suit  contente 
m  d^envoyer  la  procuration  de  11*  Thouroiivre.  Aussitôt  qae  cm 
s»  voleurs  se  seront  retirés  ,  mon  fils  ira*  M.  de  Yilliers  '  ni*« 
m  mandé  que  la  a®i'^'^"**'i^  *  miné  au  paya  chartrain  et 
'»  volé  les  chevaux ,  mémo  det  gentibhommes  qnî  ont  été  eon» 
I»  trainta  de  lef  chai^per  et  d*aa  tiier.é««  » 

,  J)u  4  juillet  i65f* 

»  Quoique  les  bleds  ne  aoteni  pas  beaux  en  beaucoup  d*endroitA , 
n  it  ett  néanmoins  beaneoup  amoindri  de  prix.  Le  blé  qui  valait 
»  tr«ttt»»troià  aola,  nfen  vaut  plna  que  -  vingt>«ept  s  -  e*cat  la  roisèrr 
»  du  pauvre  peuple  qui  n*ti  moyen  ^ea  acheter  qui  eanie  cette  di^ 
n  mînutîon...  Mon  fib  a  été  an  Perche;  ila  ont  en  ces  quartiera-lA 
u  beaneoup  de  geni  de  guerre ,  qui  ont  comme  dane  lea  provinceé 
»  de  deçà  tout  miné,  et ,  pour  nous  aehever,  la  compagnie  de  M.  Pura^ 
n  éclle  pasM  dimanche ,  qui  ne  aont  fa»  molndrei  voleur»  que  lea 
11  autree«..*t*  La  gendarmerie  éêt  toujours  à  la  Bazoebe ,  ce  c|us 
n  empêche  que  je  n*y  Stais  allé,...*  La  paroisse  (Sargé)  a  éi^ 
»  cette  année ,  e*est<4>>dire  depub  hidt  jours ,  en  la  taille  de 
*  plus  de  sauf  cents  tivres  f  comme  tîntes  les  antres  paroisses.*..  » 

JDu  i5  Jikmêr  i65a. 

a      Nous  somuMs  Ihrt  el&ayéa  en  ces  quartiers ,  par  Tappréhen* 
»  sien  que  Mna  M«s      Vêméê  de  se»  aUesse  aoyide  (.  1«  princ« 
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tt  'dt  Coodé  )f  q«e  Ton  dit  devoir  ptMer  p»r  ces  qmrtten  pour  ill«r 
1»  McoUf ir  Aagen ,  que  Ton  dit  qm  1«  roi  qui  «tt  à  SaniBiur  -,  ta 
i^MM^er*  Si  cette  armée  pêne  f  le  panne  peuple  eemme  il  eit ,  ne 
»  pourra  jamaia  «ttlnitter ,  ni  m  releTerMM  Si  ^  toalhear  de»  gumta 
m  continne  »  je  ne  taie  ce  qoe  nona  ferona  ponr  la  conaerrataon  de 
»  TOIre  miÎMn.t..  » 

»  Je  voua  dirai  que  l*ami^  qui  a  paMÔ  entre  Vend6aM  et  Bloif  f 
»  et  eeHe  de  MIL  lae  princci  (  Condé  f  lïatton^d'Orléaaa  etc.),  qui 
»  a  paMé  par  cet  quariiera^  en  allant  au  Ment  »  pour  devoir  iecourir 
«  Aogen ,  oÀ  ila  allaient,  aprèt  la  mort  le  médecin,  étalon  retour* 
»  nanten  Beance,  ont  enUèrement  tout  miné  par  oà  ila  ont  peité, 
n-folé,  pillé,  violé  sant  acception  de per»onne,,.«  Le  Perclie a  be»u* 
»  coup  toufiert;  ila  en  ont  emmené  la  plupart  4m  cavalec*  Bcpoii 
»  un  mois  nom  avon«  des  allarm^  coniiouvllet ,  ton  alterne  ajant 
»  donné  une  telle  épouvante  dedant  tout  le  pays  qui  était  tout  per» 
»  du....  toute  la  noblesse  se  fortifiant  en  leurs  maisonf.  Je  faia  faire 
»  à  la  Berruère   ce  que  Voti  croit  nécessaire  pour    sa  défense.  Plu- 
»  sieurs  de  la  païuisbc  JL'bquLL  oa  a  leUie  It's  efTcls   ou  meuLles, 
M  ont  donné  beaucoup  Jti  journées...  Chacun  des  gentilsliom nus  lait 
»  de  mèiiie  ;  cnix    qui  ne  ront  pas  fait  ,    ont  reçu  de  grands  doui- 
>  uiage»«  11   n'y   a  pas   huit  jours  qu»  Droué  fut  entièrement  pillé, 
V  et  les  femmes  violées*  L'armée  du  roi   dans  le  Yendomol^  et  le 
)»  Blaiso's  a  tout  mis  à  l'inicidit  sans  exception....  M.  de  Bap(jbme 
}»  a  été  tué  en  voulant  défendre  sa  famUIc.    Enûn  il  ne  se  peut  «x« 
m  primer  les   cruautés  qui   ont   été   faites.  P^ous   craignons   bien  le 
»  retour  après  la  bataille  ,  si  elle  se  donne  y  quoique  les  deux  armées 
e  aoientà  présent  de -là  la  rivière  de  Loir....  M.  de  Bâillon  fait  forti- 
»  fier  M  maison  en  grands  fossés,  et  y  fera  iaire  un  pont-leiri§M«# 
a  |*appréliende  bien  fort  la  continuation  de  ces  misérables  tronblm , 
it  ne  afcUant.  où  Ton  pourra  avoir  de  tùreté».*  Noua  n'avons  qaiat 
9  k  présent  à  craindre  que  les  voleurs  et  Ice  coureurs**..  Il  y  e 
m  bcaneoep  de  dés«ettvrés,  la  misère  étant  fisrt  grande  ,  encore  que 
m  le  blé  amoindrisse.*.  Les  cbarretiets  ne  peuvent  aller  par  les  cbs- 
n'mias*..Le  malbeur  des  guerres  lait  bien  quitter  des  métayers  psr 
»  nécessité ,  leurs  besttsux  ayant  été  volés.**.  Je  ne  reçois  rien  de  la 
•  »  Baxoebe,  ils  soAt  tous  ruinés ,  ayant  eu  le  fort  de  Tarmée*  MmIms 
a  If  Tbeil ,  et  les  autres  paroisies  voiitMS  sont  tottlss  fiUésp  el  miém  i 
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»  bref,  le  mon<l£  est  fort  ciTraje,  plus.du  Jeux  fois  qa^iU  n^éWicnt  Ion 
1»  dvs  guerres  de  la  ligue. 

Ce  monsieur  Claude  Darreau  auquel  ces  lellres  étaieot 
adressées ,  ha))itait  le  chAtoaj|;i  la  Popelioière  ea  PoitoUi 
dont  il  était  sdgnenr.  ^ 

Une  amnistie  générale  accordée  par  Louis  XIV  le  21 
octobre  1652,  termina  cette  guerre  ridicule,  qui  n'eut 
d'autre  résultat  que  d'affermir  d'avantage  Fascendant  di| 
mluî&lre»  et  d'avoir  cansé  des  maux  iocalccdablefl  à  la  patrie. 

Famines  et  Pestes  dam  le  Perche, 

Nous  allons  retracer  sommairement  quelques  unes  de 
ces  calamités  remanjualiles  dont  le  ciel  irrité  affligea  iiolro 
malheureuse  planète,  et  signaler  la  part  qu'y  eut  notre  patrie 
pendant  la  longue  période  de  vingt  siècles.  £n  645.  le  plos 
redoutable  des  fléaux»  la  famine»  exerça  d*aflreux  ravages. 
Les  années  821 ,  843,  845  ,  861 ,  868  et  872,  virent  à  de 
courts  intervalles  reparaître  le  ménje  fléau  qui ,  devenu 
indigène,  reparut  en  874,  et  depuis  cette  époque  il  ne 
cessa  de  sévir  pendant  plusieurs  années  consécutives 
immolant  chaque  jour  des  milliers  de  victimes  dans  la 
France  tonte  entière.  Bn  1006,  nouvelle  apparition  du  fléau  i 
TEurope  presque  entière  en  ressentit  les  fiu'eurs.  Il  se 
montra  encore  menaçant  et  terrible  en  1021  et  les  six 
années  suivantes.  Après  trois  années  de  trêve,  le  monstre 
reparait  en  loao  avec  plus  de  fureur  que  jamais.  Après 
avoir  brouté  Therbe  des  prairies ,  rongé  Técorce  des  ar- 
bres ,  ou  déterré  les  cadavres  des  cimetières  pour  assouvir 
leur  faim,  les  hommes  sur  les  clicmins  attendaient  leurs 
semblables  pour  les  dé>  orer.  Le  fléau  fut  tel  en  Bourgogne 
surtout»  qu'on  trouva  cbez  un  aubergiste,  les  têtes  dç 
quarante  huit  per$onnes  qu'il  avait  fait  manger  à  ses 
hôtes.  Un  boucher  dans  ce  pays,  ne  recula  pas  devant  la 
frissonnante  idée,  d'expQscr  en  vente  sur  le  mare)ic  da 
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Toimius,  deg  lambeaux  de  chair  humaine.  L'îmmensa 
multilude  de  cadavres  restés  sans  sépulture ,  amena  une 
peste  horrible  qui  multiplia  les  victimes;  eet  état  effrayant 
ne  finit  qa*en  1033.  £n  I04S  et  1053  même  calamité;  elle 
reparut  bientAt  an  1059  >  aussi  effrayante  qae  jamais ,  et 
pendant  sept  années,  le  Perche  comme  ks  aulres  coiUrèes, 
fut  l'horriblo  théâtre  d'inexprimables  angoisses.  En  1085, 
autre  famine  horrible»  le  se  plier  de  bled  se  vendait  sept 
soas  d*or*  En  1137»  les  populations  indigentes  brontèreot 
rherbe  comme  les  bétes*  En  1315»  la  faim  moissonna 
encore  grand  nombre  de  malheureux.  Les  années  1348, 
1350,  1359,  4360,  1437,  1438,  nouvelle  mortalité  par  suite 
de  ces  disettes  qui  furent  la  plupart  si  affreusesy  qu'elles 
amenèrent  à  leur  suite»  des  maladies  meurtrières  et  fort 
contagieuses.  En  1733»  1738,  nouyelles  famines  dans  le 
Perche;  elles  continuèrent  en  1739  avec  tant  d'intensité» 
qu'on  vit  se  n  nuuveler  l  aitligeant  spectacle  de  malheureux 
réduits  à  disputer  aux  bétes»  l'herbe  de  nos  prairies.  £n 
1770»  1772»  1793»  le  fléau  Tint  encore  effrayer  nos  contrées. 

La  peste,  autre  instrument  de  la  vengeance  céleste»  vint 
décimer  nos  pères  dans  les  années  583,  589;  et  dans  le 
cours  (iu  li^  siècle,  elle  enleva  la  moitié  de  la  population. 
Elle  enleva  encore  un  nombre  incalculable  de  iriclimes  en 
1484,  1583»  1611»  1629»  1637»  1649  et  surtout  en  1650. 
VîDgt-^ix:  personnes  moururent  cette  année  dans  la  petite 
paroisse  de  Champs,  où  il  n'en  meurt  ordinairement 
que  trois  à  quatre  par  an.  De  1755  à  1772,  de  uouvelles 
épidémies  qui  n'attaquaient  que  les  hommes,  exercèrent 
encore  de  nombreux  ravages.  De  1773  à  1789,  la  petiid 
ville  de  la  Ferté  *  Bernard  et  la  partie  du  Perche  coati- 
giie  à  son  territoire»  ressentirent  ratteinte  de  ce  terribto 
fléau.  Le  choléra  -  morbus  de  1832,  si  effrayant,  si  redou- 
table, moissonna  p(  n  de  victimes  dans  notre  antique 
proviuce.  La  basse  ville  de  Mortagne»  fournit  un  contia* 
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§ent  de  vingt  •  cin^  bolocausies  prises  dans  les  familles 
indigentes.  Les  antres  localités  et  les  campagnes  en  îu* 
rent  quittes  pour  la  penr. 

Autres  fléaux;  événemens  îiotables;  sécheresses  exira^ 

ordinaires. 

La  dernière  semaine  de  février  de  l'an  1106 ,  j»arat  à 
Foccident,  une  grande  comète  projetant  sa  longue  che- 
velure dans  la  dîreclion  du  levant;  elle  brilla  pendant 
trois  semaines  avec  un  vif  éclat;  sou  apparition  jeta  l'é- 
pouvante dans  les  cœurs  «  et  servit  de  fondement  à  mille 
conjectures  e&ayantcs* 

Au  mois  de  mai  suivant,  les  haliitans  du  Perche  et  des 
pays  voisins  furent  affligés  d'une  épidémie  d'une  singulière 
espèce ,  celte  maladie  attaquait  les  yeux ,  qui  toujours 
gonflés  et  remplis  de  larmes»  innondaient  sans  relâche  les 
joues  des  personnes  qui  en  fùrent  atteintes.  L'été  et  Taur 
tomne  forent  tellement  chauds,  4|ne  les  moissons  et  ré- 
coltes de  fruits  se  trouvèrent  considérablement  aTanoées. 
Cette  chaleur  excessive  donna  naissance  à  des  fièvres 
mal nos  qui  firent  un  très-grand  nombre  de  victimes. 

L'an  11^4*  fut  témoin  d'une  grande  quantité  de  fléaux 
terribles.  11  tomba  une  telle  quantité  de  neige  le  28 
décembre  t  qu'elle  obstrua  les  portes  de  manière  à  in- 
terdire la  sortie  des  maisons  aux  hommes  et  aux  animaux. 
Les  prêtres  et  les  Odcles  ne  purent  entrer  dans  les  églises. 
La  fonte  des  neiges  occasionna  une  inondation  .telle,  que 
les  rivitres  débordées  chnssérent  les  habitans  de  leurs 
malsons.  Les  eaux  entraînaient  les  meubles  «les  tonneaux 
pleins  de  vin ,  les  animaux  »  et  causèrent  des  dommages 
épouvaii  tailles. 

£n  733,  la  chaleur  de  l'etc  dessécha  les  rivières,  fon- 
ainea  et  sources.  £n  993  et  99^^  la  chaleur  brûla  tous 
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!f*s  hlcs  et  ks  Tniits.  En  1102,  des  hommes  eldes  be^tiaax 
en  périrent.  Ën  1130,  la  terre  était  partout  entr' ouverte 
par  la  sécheresse  et  les  rivières  taries.  Btt  el  1137; 
la  cbalenr  dessécha  les  étangs,  fontaines  et  rivières.  Orderic- 
Vital»  qui  rapporte  ces  demtehi  Ûiits,  nous  apprend  qae 
la  première  de  ces  années,  trente-sept  hommes  périrent 
dans  son  voisinage  en  cherchant  un  samedi  à  se  rafraîchir 
daas  les  étangs  on  rivières;  leur  mort  arrifa  en  moins 
i'nne  heure.  On  aUaM  chercher  Fean  Jusqu'à  t  Keiies; 
jpinsîeiirs  malbenren  périrent  dans  te  trajet.  £n  iîffê  et 
chaleur  excessive,  les  fourrages  ftirent  brûlés.  En 
1293,  li9i,  1303,  1304,  le  Rhin  et  le  Danube  furent  dessé- 
chés. En  1333  ,  les  champs  de  bled  et  les  vignes  s'inren- 
ëièrent  dans  les  champs.  £n  1393,  ISd^y  aridité  et  chaleur 
excessives.  £a  1447,  1473»  1474,  la  teive  setnblail  ^  feu* 
En  1538»  1539  9  1540»  1541,  les  rivières  Se  desséchèrent^ 
En  1556,  les  sources  disparurent.  £n  1615  et  1616,  chaleurs 
dévorantes.  La  IGiti,  <  liai eur  extrême.  En  1G52,  chaleur  ex- 
cessive. En  1679,  1700,  1701,  1702,  sécheresse  enrayante. 
En  1718,  chaleur  si  excessive»  qu'on  ferma  tous  les  théâtres 
à  I^ris.  Il  ne  tomba  presque  point  de  pluie  pendant  neuf 
mois  entiers;  les  sources  et  les  rivières  furent  à  sec;  lea 
hleds  et  luzernes  hralcrenl  sur  pied;  les  arbres  fruitiers 
Heurirent  jusqu'à  trois  lois.  En  1724  et  1725,  chaleurs  ex- 
horbitantes.  Les  étés  de  1745,  1748,  1760,  1761,  1763,  1774. 
1778  et  177f^  fbrentaccablans.  En  1793,  chaleur  suffocante: 
En  1811»  parut  une  brillante  comète  à  longue  chevelure^ 
assez  seinblable  à  celle  de  1106,  elle  fut  visible  pendant 
plus  long-temps  que  la  première,  la  chaleur  fut  grande» 
l'année  aride ,  le  vin  délicieui:. 

Eial  du  Perche  sous  ses  derniers  Comtes;  Mœurs, 

coutumes,  etç.  . 

Depuis  les  temps  les  plus  reculés,  jusqu'au  règne  de 
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Charles  VIII 4  sous  notre  comte  René,  lâ  trndilion  seul^ 
était  chargée  de  la  garde  des  coutumes  législatives.  Une 
ordonnance  da  sage  nonarque  Vint  mettre  fin  &  cet  obns^ 
én  prescrÎTast  de  rédiger  par  écrite  le  code  particnlfei: 
à  la  législation  de  chaque  province  soumise  aune  coutume; 
Un  demi  siècle  de  Iravaiis^  vit  cnGn  terminer  cette  indis- 
pensable rédaction^  Celle  de  la  coutume  du  grand  Perche  » 
Tit  pour  la  première  fols  le  jour  en  4505  »  sous  le  comte 
Charles  IH,  encore  sous  la  tutelle  de  Marguerite  -  de^ 
Lorraine ,  sà  mère.  Celte  eontame  liit  netîsée  pins  taré 

en  1558,  sous  le  règne  de  HenH  IT. 

Pendant  le  règne  de  Philippe  de  Valois  ,  de  1328  h  1350, 
la  mode  subit  de  irrandes  variations  dans  rhabiUemenC 
des  homAies  et  des  femmes.  Des  habits  moitié  d'une  cou- 
leur moitié  de  Tautre^  forent  exclusivement  en  Togue^ 
Aux  raheê  traînantes  succédèrent  de  petits  pourpoints  atta*^ 
chés  par  des  aiguillettes  à  des  hauts-de-chausses  extrême- 
ment étroits,  des  épaulcttes  postiches  leur  parurent  indis- 
pensables, pour  augmenter  Tampleur  de  leurs  poitrines. 
Des  dieveur  touffus  rMevés  en  crête  sur  le  front  «  uné 
chaîne  au  cou,  de  longues  manches  dèrhiqnetées ,  des 
souliers  armés  de  pointes  d*une  demi -aune,  voilà  le 
costume  de  ceav  de  nos  pères  qui  avaient  des  prétentions 
au  tilre  de  iashionnable.  Les  robes  des  dames  perdirent 
leurs  énormes  queues,  et  leurs  manches  qui  rasaienl  la 
terre;  aux  coiffùre  en  pyramides,  succédèrent  de  vasfeea 
bonnets  rembarrés  de  bourrelets  d'une  demi -aune  de 
large,  et  ornés  d*nne  paire  de  monstrueuses  oreilles.  Sous 
Charles  VU ,  les  nobles  commencèrent  à  porter  le  chapeau 
de  feutre  ou  de  castor,  ombragé  do  plumes  et  de  franges; 
la  bourgeoisie  et  le  peuple  ne  le  portèrent  que  plus  tard. 

On  dînait  à  10  ou  11  heures  du  matin,  et  le  w^wper 
avait  lieu  sur  le  déclin  du  jour ,  on  buvait  tonr-i-tour 
dans  la  même  coupe.  La  taMe  des  ro»  avait  seule  des 
Yerres  aux  grands  jours  de  fêtes.  La  fuïence  n  ajant  ék> 
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découverte  qu'au  temps  de  Charles  V ,  vers  1364  on  ne 
cuiuiaissait  d'autre  vaisselle  que  celle  d'argent  ou  d'étaim. 

La  grammaire  et  la  dialectique»  faisaient  toute  la  science 
du  temps»  qui  se  réduisait  à  une  éruditiOD  immense»  mal 
dirigée  et  sans  goût  Âax  et  sièclss,  remontent 
encore  la  déconverle  des  hmettes  et  rintrodnction  des 
horloges  en  France.  Les  manufactures  de  papier  à  écrire , 
l'admirable  invention  de  l'imprimerie,  rétablissement  des 
postes  aux  lettres  par  JLouis  XL  La  folie  de  Charles  Yi 
idonna  naissance  aux  cartes  à  jouer.  JLe  ld«*  siècle  est 
surtout  remarquable  par  ri«?ention  meurtrière  de  lu 
poudre  Si  canon  »  dont  on  ne  cemmença  à  ûilre  usage  <pie 

vers  le  milieu  du  siècle  suivant. 

Avant  le  milieu  du  16*^.  siècle,  les  maisons  en  général 
avaient  la  forme  de  colombiers»  sans  commodités,  sans 
agrémens;  lenrs  onverliires  extrêmement  étrmtes»  y 
laissaient  à  peine  pénétrer  quelques  rayons  du  jour  à  tra- 
vers de  petits  carreaux  de  canevas  ou  de  papier  huilé; 
les  vitraux  coloriés  étaient  l'ornement  exclusif  des  riches 
hdtels  des  seigneurs  et  des  palais  de  nos  rois.  On  ne 
connaissait  d'autres  sièges»  que  les  bancs  on  escabelles 
en  bols.  Les  lits  avaient  parfois  jusqu'à  douze  pieds  de 
large,  par  la  raison  qu'il  était  d'usage  de  retenir  à  coucher 
ses  amis  avec  soi.  Les  bas  tricotés  à  l'aiguille  ne  furent 
connus  que  sous  Henri  II ,  et  succédèrent  aux  bas  en 
étoiles,  comme  en  portent  encore  nos  religieux  de  la  Trappe. 
La  mode  d'avoir  des  cheveux  frisés  sur  la  téte,  et  de  porter 
autour  du  cou  des  fraises  ou  collets  plissés  »  de  dentelles 
d'un  demi  -  pied  de  large ,  remonte  au  régne  de*^llenri  IIL , 
Les  hommes  auparavant ,  avaient  toujours  le  cou  nu.  C  est 
à  cette  même  époque  que  remonte  aussi  l'usage  des 
montres  portatives ,  machines  admirables ,  si  communes 
aujoiird'hni ,  qu'elles  se  trouvent  dans  la  pocbe  du  berger 
et  du  valet  de  basse^cour. 

■ 
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Avant  François  I.**^ ,  aucun  titre  ,  aacun  acte  authca^ 
tique  ne  constataient  l'importante  époque  de  la  naissance 
et  du  décès  des  citoyens.  Pour  remédier  à  cette  incurie 
que  r ignorance  de  tant  de  sièdes  avaient  sanctionnée,  le 
monarque  éclairé»  régla  qne  leacnrés»  cessètUineHesavancies 
sur  les  limites  des  deuûf  inondes  pour  accompagner ,  recevoir 
et  congédier  les  mortels  qui  y  entrent  ou  qui  en  sorLent , 
tiendraient  dabord»un  registre  exact  du  bapti^mc  des  en- 
fans  p  indiquant  le  jour  et  Tlieare  de  leur  entrée  à  la  vie. 

Peu  après»  une  autre  ordonnance  prescrivit  la  même 
mesure  pour  les  mariages  et  les  décès. 

Depuis  1789»  la  législation  chargea  exclusivement  les 

agens  civils ,  et   ensuite  les  maires  de  la  rédaction 
des    registres,  à  l'exclusion  du  clergé.  Cette  nouvelle 
mesure  a»  dans  la  plupart  des  communes  rurales  ,  le 
dangereux  inconvénient  de  confier  à  la  plus  stupide 
comme  à  la  pins  grossière  ignorance»  la  rédaction  de 
titres  précieux»  d'où  dépendent  souvent  la  fortune  et  la' 
paix  des  familles.  Aussi  étrangers  qu'un  Arabe  aux  pre- 
miers principes  do  la  langue  française  et  de  Vorthographe, 
la  grande  majorité  de  nos  magistrats  villageois»  simples 
comme  leur  chaumière  »  sachant  à  •  peine  griffonner  leur 
nom  »  défigurent  sans  pitié  les  prénoms  et  les  noms  pro- 
pres de  leurs  administrés,  au  point  que  dans  Tétat  de 
mutilation  où  ils  sont  réduits ,  il  est  souvent  impossi- 
ble de  distinguer  les  sexes  »  des  femmes  étant  inscrites  sous 
des  prénoms  masculins  »  et  des  hommes  sous  des  prénoms 
féminins»  édairé  par  l'expérience.  Je  pourrais  titre  en 
main ,  justifier  ce  que  j'avance  à  la  «première  réquisition. 
Quelle  anomalie  dans  le  grand  siècle  des  lumières  !  î  î 

Cliaik's  IX  fixa  au  pn^mier  janvier,  le  commencement 
de  Taimée  »  qui  auparavant  commençait  à  Pasqucs.  yiii> 


rentioa  récente  du  pistolet,  multiplia  sons  Henri  II  lé 
nombre  des  brigands,  qui  attroupés  sur  les  o^rands  che- 
mins» Tarqucbuse  au  bras  et  trois  ott  quatre,  pistolets  à 
la  ceinture  >  détroussaient  les  voyngeurs  et  piUaient  le^ 
campagaes,  Tranformé  eu  iio  vaste  coupe^orge»  iiotr« 
pays  Gomme  le  reste  du  royaume  ne  vit  renaître  Tordre 
et  la  sctui  itc  ,  que  sous  le  régne  de  Henri  IV  ,  qui ,  apn>s 
l'extinction  des  discordes  civiles ,  se  donna  tout  entier  au 
bonheur  de  la  France.  Je  termine  en  donnant  au  lecteur 
uta  échantillon  du  langage  français,  ^ans  1^  lettre  aui* 
vante I  qu'écriyaît  François  I.^  à  19a  mère»  en.  1531. 

4  Tout  asetenre ,  yinsy  que  me  vouloys  mettra  o  lyt^^ 
»  est  arryvc  Laval,  lequel  m'a  apporté  la  serteneté ,  deu 
»  leument  deu  syege.  Je  croys  que  nos  ennemys  sont  eu 

grant  peine  veu  la  honteuse  rctrete  quyIont:tet..  Y 00a  su* 
9  plyanit  madaipe,  voulOQrr».,  fere  remerçler  Dieu.  Gar 
n  safis  point  4^  Cote»  il  a  montré  se  coup  »  qu'ji  est  boa 
]»  Français  etc.  »  .Le  hasard  ne  peut  mieux  me  sernr, 
pour  donner  (à  la  diction  près)  un  échantillon  de  l'orto- 
graphe  de  la  plup^irt  de  fio^  bons  magiâUrata  ruraux,  au 
siècle. 

IfoTA.  Comme  le»  renseignemens  fournis  par  nos  amis  ,  ont  aug- 
lÉteolé  les  ttiatières  bien  au-delà  de  nos  prévisions  ,  nous  avons  supprimé 
les  notes  dflns  cet  dernière^  IWraisons ,  comme  tenant  trop  de  place 
«MIS  nécessité  »  tour  le*  faits  que  Doaâ  rftpporloiift|  étant  exclmiTeinent 
jfméê  à  det  «mukcs  ««tliflAlaqpet* 


VDi  BU'DECXIJiiMB  VOLUME. 
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